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SUR  LA  VIE  DU  P.  HUx>ÏBERT.  (i) 


Hubert  Hitmbkrt  naquit  en  1685  ou  1686 ,  au 
vîllacfo  de  Yanclans ,  paroissse  de  Nodz  départe- 
ment du  Doubs.  Ses  parens  étaient  d'honnêtes  cul- 
tivateurs; chargés  d'une  nombreuse  famil'e ,  ils 
ne  négligèrent  rien  pour  former  leurs  enfans  à  la 
vertu  et  à  la  piété  chrétienne.  Dieu  les  en  récom- 
pensa ;  ils  \irent  trois  de  leurs  fils  honorés  du 
sacerdoce.  Celui  qui  est  l'objet  de  cette  notice  était 
l'aîné.  11  ne  paraît  pas  qu'il  ait  reçu  plus  de  soins 
pour  sa  première  éducation  que  n'en  reçoi^  ent  com- 
munément les  enfans  dans  les  petites  écoles  de 
campagne;  mais  il  se  distingua  dans  ses  cours 
d'humanités,  de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
embrassait  à  la  fois  et  avec  succès  plusieurs  genres 
d'études:  physique,  histoire,  poésie  même;  et  il 
eût  pu  n'Otre  médiocre  dans  aucun.  Sa  piété  et 
son  zèle  l'attachèrent  de  bonheur  à  l'art  oratoire, 
au  ministère  de  la  prédication.  N'élant  encore  que 
sous-diacre ,  il  fit  dans  une  assemblée  de  prêtres 
et  de  jeunes  ecclésiastiques  à  Besançon ,  un  dis- 
cours où  l'on  vit  dès  lors  percer  son  génie 
et  le  talent  rtire  qu'il  montra  ensuite  pour  la 
chaire.  Associé,  en  1714,  aux  prêtres  mission- 
naires de  Besançon ,  dits  de  Beauprr ,  il  se  fit 
remarquer  par  la  pénétration  de  son  esprit ,  la 
solidité  de  son  jugement  et  l'étendue  de  ses  con- 

(t)  Cctle  nolice  a  été  adressée  aux  éditeurs  de  lu  Bibliotfièque 
catholiijiuc ,  par  d'anciens  conficrcs  du  pcrc  Iluiubert. 
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iiaissancrs.  I  m-  iin'moiro  h<Mir<MiM' ,  un  lr.i>ail 
l'arilc  srroiul.iicfil  ses  .iiilns  ïlisjKisitions.  Il  avait, 
<l.ins  «-('S  (lis(  ours  cl  (|;iiis  sou  t\r\t\\  ,  un  (.'«'iirc  par- 
lùulin  ri  (jui  n'tlail  qu'a  lui  :  il  savait  m  l'aire 
sortir  frc'fjuriumci»!  des  traits  frapparis  (l'rlo((ufuci»  ; 
la  praiulcnr  rt  la  hcauir-  des  ima;:c.s  s'y  joi^'nair*nt 
comnic  naluK'llcinciit  à  la  force  des  peii^i'is  ci 
à  la  soli(iil(''  des  [)r('UMs.  Sa  >oi\  ,  s;ins  être  forte, 
se  faisait  onlendrc  dans  1rs  plus  ^'rands  vaisM'aiix. 
Son  air  doux  cl  majestueux  (•r)inmaridait  Talten- 
tion,  et  semblait  persuader  d'avance  son  audi- 
toire. 

Oiit>i<pie  par  sa  vocation  il  fût  princij)alenient 
destiné  à  prêcher  la  parole  de  Dieu  daiis  les  campa- 
gnes, il  Tanonnca  cependant  fré(juemment  dans 
les  villes,  en  mission  ou  dans  d'autres  circons- 
tances et  toujours  à  la  f.Tande  satisfaction  de  s<,»s 
auditeurs  et  de  ceux  en  particulier  (pii  étaient  plus 
eu  état  de  le  ju^er.  Aussi  prf)duisait-il  Ie>  plus 
j^rands  fruits  dans  le  saint  nn'nistère  ;  les  lidêles 
de  toutes  les  classes  s'adressaient  à  lui  avec  la  même 
confiance.  Estimé,  recherché,  chéri  de  tous,  il 
se  comiiiiiniqnait  très-peu,  n'aimait  à  se  prêter 
qu'aux  besoins  des  âmes  ,  et  ne  voulait  avoir  aucune 
assiduité  chez  les  grands.  S'il  en  voyait  de  temps 
en  temps,  c'était  le  zè!e  seul  qui  le  conduisait 
dans  leurs  maisons,  soit  pour  rétablir  l'union 
ou  la  subordination  dans  les  familles,  soit  pour 
ramener  des  jeunes  [:ens  dans  les  voies  de  la 
sagesse ,  soit  enfin  pour  faire  cesser  quelques  scan- 
dales. 

Si  l'on  courait  de  toutes  parts  à  ses  sermons ,  les 
personnes  de  tous  les  rangs  n'étaient  pas  moins 
empressées  de  l'avoir  pour  guide  de  leur  conscience 
au  saint  tribunal.  Souvent  il  fut  appelé  aux  re- 
traites ecclésiastiques ,  et  y  secondait  avec  succès  les 
directeurs  du  séminaire.  Il  fut  ainsi,  pendant  de 
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longues  années  ,  l'apôtre  des  simples  fidèles  et  des 
pasteurs;  et,  comme  il  joignait  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  sacerdotales  au  zèle  et  à  la  science , 
il  eut  le  mérite  si  rare  de  servir  long-temps  de 
lumière  et  d'exemple  à  tout  le  diocèse.  Il  mourut 
en  1778  ,agé  de  92  ans ,  après  avoir  travaillé  plus 
de  CO  ans  dans  les  missions ,  et  passé  65  ans  dans 
la  société  des  missionnaires  ,  dont  il  fut  long-temps 
le  directeur. 

Le  père  Humbert  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
1."  Pensées  sur  les  plus  importantes  vérités  de  la  Re- 
ligion; 2.°  Instructions  chrétiennes  pour  les  jeunes 
(jens  :  ces  deux  ouvrages  sont  justement  estimés , 
et  le  premier  est  répandu  partout  ;  3.°  instructions 
abrégées  sur  les  devoirs  et  les  exercices  du  chrétien, 
à  l'usage  des  missions  des  prêtres  missionnaires 
du  diocèse  de  Besançon  ;  4-°  instruction  sur  les  éga- 
remens  de  Vesprit  et  du  cœur  humain  et  sur  les  vertus 
nécessaires  au  salut;  5.°  plusieurs  Cantiques  spiri- 
tuels insérés  dans  les  recueils  de  Cantiques  à  Vusage 
du  diocèse  de  Besançon. 

Il  a  laissé  aussi  en  manuscrit ,  un  ouvrage  sur  les 
vertus  ecclésiastiques  ,  les  devoirs  dos  pasteurs  et  le 
gouvernement  des  paroisses;  une  histoire  assez  éten- 
due de  la  communauté  des  missionnaires  de  Beau- 
pré ,  des  sermons  ;  mais  il  n'en  reste  qu'un  bien 
petit  nombre ,  les  autres  ayant  été  perdus.  Dans 
tout  ce  qui  reste  du  père  Humbert ,  on  voit  tou- 
jours l'homme  éclairé ,  le  prêtre  vertueux  et  plein 
de  zèle ,  et  enfin  le  savant  formé  par  sa  longue 
expérience  et  par  son  application  constante  à  l'étude. 
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DE  LA  RELIGION- 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  lafm  de  V homme. 

I.  Pourquoi  suis-je  au  monde?  Ce  n\  st  pas  pour  être 
riche  et  pour  être  honoré.  Les  honneurs  et  les  biens  de 
la  terre  ne  sont  ])as  dignes  de  moi ,  et  ne  peuvent  me 
rendre  content  ;  je  ne  suis  pas  pour  jouir  des  plaisirs 
des  sens.  Si  cela'  était ,  l'homme  dans  sa  fin  n'aurait 
rien  au-dessus  des  animaux.  Une  créature  raisonnable 
est  créc'e  pour  une  fin  plus  noble  et  ]ilus  di-gne  de  Dieu. 
Je  suis  en  ce  inonde  pour  y  {^lorider  mon  Créateur, 
et  pour  me  mettre  en  état  de  le  glorifier  et  de  le  possé- 
dai- en  l'autre  vie;  voilà  la  fin  que  Dieu  m'a  destinée  , 
et  pour  laquelle  il  ni'a  donné  l'être  ;  si  je  travaille  ])our 
une  autre  fin,  je  ne  fais  rien,  et  je  ne  mérite  pas  de 
vivre.  Si  le  feu  ne  donnait  aucune  chaleur,  il  serait 
connue  s'il  n'était  pas,  parce  qu'il  serait  inutile  à  la  fin 
pear  laquelle  Dieu  l'a  créé.  De  même  si  l'homme  ne 
s'aippliquait  pas  à  servir  Dieu  et  à  le  glorifier,  il  serait 
sîurU.  terre  comure  s'il  n'était  point;  dès  qu'il  ne  rem- 
pkit'  i^-is  là  fin  pour  laquelle  Dieu  l'a  mis  au  monde ,  il 
vaudrait  mieiTK  pour  lui  n'avoir  jamais  été  ,  il  devrait 
rcftUret-dansle  néant  aussitôt  qu'il  ne  tend  pas  à  la  fin 
pmw  lacpielle  Dieu  l'a  fôi  nié. 

Toutes  les  t.réatures  visibles  sont  pour  le  service  de 
rhonime  ,  voilà  leur  fin:  l'homme  doit  donc  être  et 
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auteur  ,  puisqu'cu  oubliant  ce  qu'il  doit  à  Dieu ,  il  ou- 
blie son  propre  salut  et  son  honneur  I 

RÉSOLUTIONS. 

1,  Puisque  Dieu  m'a  créé  pour  sa  gloire  ,  je  me  proposerai  désor- 
mais cette  noble  fin  dans  tout  le  détail  de  ma  conduite. — 2.  Kn  con- 
séquence, j'y  rapporterai  tontes  mes  actions  et  mes  soiilTrances ,  ne 
manquant  pas  de  les  oOVir  à  Dieu  ,  dès  le  matin  tous  les  jours,  et  re- 
nonçant h  tout  ce  qui  pourrait  lui  déplaire  dans  mes  pensées,  mes 
affections  et  mes  démarches  ;  oflïande  et  renoncement  que  je  renou- 
vellerai de  temps  en  temps  pendant  la  journée,  surtout  quand  j'aurai 
eu  le  malheur  de  les  contredire  par  quelque  faute  notable. 

O  mon  Dieu  !  je  vous  ai  l)ien  mal  servi  jusqu'ici  ;  pardonnez-moi 
le  passé,  je  votis  en  supplie,  et  faites-moi  la  giàce  de  m'altacher  à 
TOUS  comme  à  mon  unique  fin. 


CHAPITRE  II. 

Du  Sahtt. 

I.  Tout  ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  création  du  monde 
et  dans  l'incarnation  de  son  Acerbe ,  il  l'a  fait  pour  sa 
gloire  et  pour  le  salut  de  l'honune.  Si  l'homme  se  con- 
forme aux  desseins  de  Dieu ,  s'il  observe  sa  loi ,  Dieu 
lui  promet  un  bonheur  souverain  dans  l'éternité.  Si 
l'homme  arjit  contre  les  desseins  (hi  Créateur ,  il  sera 
privé  de  ce  bonheur,  et  sera  malheureux  pour  tou- 

J'ours;  de  sorte  que,  dans  la  dilïérente  destinée  des 
lommes,  Dieu  trouvera  toujours  sa  gloire  et  manifes- 
tera également  ses  grandeius ,  sa  justice ,  en  réprou- 
vant ceux  qui  lui  auront  été  rebelles;  sa  miséricorde, 
en  couronnant  d'une  gloire  inmiortelle  ceux  qui  lui 
auront  été  soumis.  Or,  gloriHer  Dieu,  en  observant  sa 
loi,  pour  être  heureux  dans  l'éternité  et  pour  éviter 
d'y  être  malheureux,  c'est  ce  qu'on  appelle  travaillera 
son  salut;  d'où  il  faut  conclure  que  le  salut  est  l'affaire 
nécessaire ,  l'affaire  importante ,  l'affaire  piopre  et  per- 
sonnelle ,  l'affaire  imique  et  essentielle  de  l'homme. 

II.  Quelques  affaires  que  vous  ayez,  vous  n'en  avez 
donc  point  de  plus  nécessaire  ciuq  votre  salut,  puisque 
vous  n'êtes  au  monde  que  pour  vous  sauver ,  tout  le 
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rcslr  n'rst  qiir  v;iiiit('.  !l  n'rst  pas  lufccssairc  qoe  vom 
ROyc-'Z  au  mrMnlf;  mais  il  rst  m'i  j;ss;nrc  |K)iirvoiJS  «l'rtrc 
sauve'.  Dieu  pouvait  se  iliKpt:iis(îr<lr  vous  rr/'cr;  luaisil 
ne  peut  vous  «lisp.  usrr  de  travaillrr  à  votn:  salul. 

\j'  salut  (II*  rhoiMiHi'  est  l'affairr  iin]>ortant(» ,  piiis- 
auc  Dieu  va  pcu.sc  de  toute  «'teruiti'.  (."(.-,1  ini<:  alIaLu; 
ne  t«-llt*  iuipoitance,  «pu?,  pout  la  faire  rt'iisMr,  lluru  a 
doiiTîf' soti  lils,  et  que  ce  fils  adorahie  a  sofifï'rrt  T.'ifJO- 
uie,  lessu|)pli(  esel  la  croix.  Oli  !  (jue  iuous.alut  (!st  ioi- 
portaut,  pTiisqutî,  ])0«ir  nie  .sauv«T ,  un  Dieu  «IfsccMicUur 
laternî,  se  lait  vlrtiine,  sue  le  saii;;  t,t  souirieLi  mort! 

Le  salut  est  I  allaiic  projj/r  de  riiouiiiie,  totit  Pava»- 
ta^jc  ou  toute  la  perte  en  est  j)oui  lui.  Si  l'IioMiiiie  est 
sauvé,  Dion  n'en  est  pas  plîis  heîireux  ;  si  l'Iiomme  est 
réprouvé,  eenialluur  est  j)ous  lui  seul  :  Dieu  n'en  est 
jii  moins  {jrancl  Jii  moins  ^lori<;ux. 

Le  salut  esl  r/////(y//r'  aflaiitMle  l'iiounne.  Si  nous  fai- 
sons notre  salut,  tout  est  fait,  tout  est  j;a{;né  pour  nous; 
si  nous  ne  le  faisons  pas,  tout  est  perdu  sans  ressource. 

Le  salut  est  l'aflaire  cssen/irl/e  de  l'Iiomme,  parce 
que  ce  n'est  (pu;  pour  cela  qu'il  est  homme.  Travailler 
à  son  salut  et  servir  Dieu,  voilà  tout  riionime,  dit  le 
Sage  :  Hoc  est  cnim  onini.s  Ito/no.  Eccl.  12. 

Puisque  l'Iiomme  n'est  sur  la  terre  que  pour  s'ap- 
pliquer à  son  salut ,  c'est  un  })lus  grand  d  'sordre  de  voir 
un  honnne  qui  ne  pense  pas  à  se  sauver,  que  de  voLc 
les  astres  sans  mouvement.  L'homme  qui  ne  travaille 
pas  à  son  saJuicstun  monstre  qui  doit  cesser  de  vivre, 
comme  le  soleil  devrait  cesser  d'èti'e ,  s'il  était  sajis  ac- 
tivité et  sans  lumière. 

O  hommes  I  comprenez  une  bonne  fois  la  fin  pour 
laquelle  vous  êtes  sur  la  terre ,  et  les  desseins  de  Dieu 
sur  vous.  Si  vous  ne  répondez  pas  à  ses  desseins  adora- 
bles, vous  êtes  inutiles  au  monde:  connue  l'arbre  iii- 
fructueux  vous  serez  coupes  et  jetés  au  feu.  Que  vous 
reviondra-t-il  de  tout  ce  que  vous  faites  sur  lo.  terre , 
si  vous  ne  pensez  pas  à  vous  sauver?  Quel  avantage  ti- 
rerez-vous  des  créatures,  si,  après  avoir  oublié  votre 
salut  5  vous  êtes  réprouvés  de  votre  Créateur'  et  per* 
dus  sans  ressource  ? 


DE    LA    RELIGIOr^. 

RÉSOLUTIONS. 


I.  Je  graverai  profondément  dans  mon  cœur  celle  pensée  :  Il  faut 
que  je  me  sauve,  quoiqu'il  m'en  coiite.  —  2.  Et  je  me  dirai  à  inoi- 
mêroc  tous  les  malins  ci  m'iialnllant  :  «  Voici  une  journée  que  Dieu 
»  veut  l)icn  m'accorder  encore  jiour  le  servir  et  travailler  à  mon  sa- 
»  lut  :  il  faut  donc  q»ie  tout  tende  en  n;oi ,  aujourd'hui ,  vers  ce  grand 
»  but.  »  —  O  mon  Dieu  !  pénétrez-moi  de  l'importance  et  de  la  né« 
çc«sitc  de  mon  salut,  et  faites-moi  la  grâce  de  le  désirer,  de  le  vou- 
loir, et  d'y  travailler  elïicatenicnt  tous  les  jours  de  ma  vie. 


CHAPITRE  ni. 

Il  faut  traf^aillcr  à  son  salut  apec  soin  et  auec  de 
grands  soins. 

ï.  Puisqu'il  sagit  de  tout  pour  réternité  dans  Faf- 
faire  du  salut ,  pourquoi  y  travaille-t-011  avec  si  peu  de 
soin?  Le  ciel  à  gagner  ou  à  perdre  nit'iite-t-il  moins  d'at- 
tention que  lesciioses  de  la  terre?  Ne  seriez-vous  pas 
im  insensé  si ,  ayant  un  procès  où  il  s'agit  de  votre  for- 
tmie  et  de  votre  vie  ,  vous  ne  pensiez  qu'à  vous  diver- 
tir à  la  veille  de  le  perdre?  Vous  êtes  bien  plus  insensé 
si  vous  négligez  votre  salut,  puisqu'il  s'y  agit  de  tout 
gagnerou  de  tout  perdre  pour  toujouis. 

Que  l'aveiiglenient  des  hommes  est  déplorable!  La 
plupart  trouvent  du  tenqis  pour  des  occupations  et  des 
recherches  infructueuses,  et  ils  n'en  trouvent  jioint 
pour  vivre  en  chrétiens  et  pour  se  sauver ,  dit  saint 
Paulin  :    V^acat  tihi   ut  philosophus  sis ,  non    ^acat  ut 
christianus  sis.  Ils  ont  soin  que  leurs  maisons  soient 
rétablies,  leurs  terres  cvdtivées,  leurs  revenus  assurés. 
Que  d'applications  pour  conserver  leurs  fonds,  leur 
santé,  leur  beauté,  leurs  vétemensî  mais  ont-ils  la  même 
ardeur  pour  ce  qui  regarde  le  salut  de  leur  àme?  Quand 
ce  serait  l'ame  de  leur  einiemi  ou  l'ame  d'une  bête, 
la  traiteraient-ils  pins  mal?  On  dirait  qu'ils  n'ont  une 
âme  que  pour  la  percire.  Hélas  I  à  quoi  aboutissent  nos 
travaux  et  tout  ce  que  nous  faisons  au  mon^e ,  si  nous 
n  y  faisons  ce  que  nous  devons  uniquement  faire? 
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II.  Le  salut  n'ijsl  pas  une  all.iijc  (jiii  réussisse  par  ha- 
sard ;  il  (li-niaiidc  «U;  {;iaii(ls  soins,  il  (leiii;m<le  ni«;uie 
tous  nos  soins.  C'est,  pour  cela  que  J.-C.  a  si  souvent  ré- 
pété ces  paroles  :  Faites  vos  efforts  pour  entrer  par  la 
porte  étroite  rjiii  conduit  à  la  t^ie.  Peut-on,  en  effet, 
prendre  tioj)  de  ])ré(:autions  (;t  <1(î  soins  pour  ne  pas 
riscjuer  la  perte  d'un(;  âme  inunortelle?  Or,  quelles 
précautions  devriez-vous  prendre? 

Api)rcn(;/-le  du  fils  de  Dieu.  Voyez  les  supplices  et 
la  mort  qu'il  a  soufferts  pour  sauver  votre  âme.  Appre- 
nez-le des  martyrs  qui  ont  mieux  aiuié  souffrir  les 
tourmens  et  les  tortures  que  de  perdre  la  leur  en  i)er- 
dant  la  foi;  apj)renez-le  des  saints  pénitens  qui  ont 
crucifié  leur  chair,  qui  ont  vécu  dans  le  détachement, 
pour  ne  s'occuper  que  du  soin  de  leui  âme;  apprenez- 
le  de  tant  de  personnes  (jui  ont  fait  à  Dieu  les  plus 
grands  sacrifices  ,  qui  ont  résisté  aux  puissances  mê- 
mes. Tel  fut  un  grand  pape  qui ,  refusant  à  un  roi  une 
chose  qu'il  ne  pouvait  accorder  sans  préjudicier  à  son 
âme,  lui  dit  ces  mémorables  paroles:  Si  J'aidais  deux 
âmes ,  f  en  pourrais  risquer  une  pour  vous  satisfaire; 
mais  je  rien  ai  quune,  et  rien  au  monde  ne  peut  m' en- 
gager à  risquer  de  la  perdre.  Apprenez  du  démon 
même  le  soin  c|ue  vous  devez  avoir  de  votre  âmeu 
N'est-il  pas  étonnant  qu'il  prenne  plus  de  précauti- 
ons pour  la  perdre  que  nous  n'en  prenons  pour  la  sau- 
ver? Quelle  fureur,  dit  Salvien,  de  n'estimer  pas 
votre  âme  digne  de  vos  soins ,  pendant  que  le  démon 
la  met  à  un  si  haut  prix  qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour 
l'avoir  !  Quelle  honte  pour  vous ,  puisqu'en  négli- 
geant le  soin  de  votre  âme ,  vous  l'estimez  beaucoup 
moins  que  le  démon  ne  l'estime! 

RÉSOLUTIONS. 

Trois  ennemis  peuvent  m'empcclier  de  travailler  à  mon  salut  avec 
soin  :  le  monde,  le  démon,  et  mes  inclinations  mauvaises. —  i.  Je 
vaincrai  le  monde,  en  ne  me  produisant  plus  désormais  dans  se» 
divertissemens  dangereux;  n'ayant  même  de  rapports  avec  lui,  que 
ceux  que  la  nécessité,  l'utilité  ou  la  bienséance  exigeiont,  et  toujours 
avec  de  sérieuses  précautions. — 2.  Je  combattrai  le  démon  j)ar  la 
conliance  en  Dieu,  Tappclnnl  à  mon  secours ,  aussitôt  que  je  m  aper- 
cevrai que  je  suis  tenté.  —  Je  ferai  sans  cesse  la  guerre  aux  mauvais 
penchans  qiii  dominent  en  moi  :   si  c'est  l'orgueil,  je  l'abattrai  par 
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rbiiraililc  ;  si  c'est  ratlaçlicment  aux  biens  terrestres,  je  (Vrai  l'au- 
niône  autant  que  mes  facultés  n.e  le  pcnnettroiU ,  rejclant  les  vains 
désirs  de  fortune  et  d'agrandissement  ;  si  c'est  î'amoin-  du  plaisir  ,  j'y 
opposerai  ure  mortification  continuelle  ,  qui  s'étendra  sur  ma  nour- 
riture ,  mes  sens,  ma  lani^iie,  mes  peiisées  ,  rotrarchant  avec  un  soin 
extrême  tout  ce  qui  pourrait  cîiflamnuMune  inclination  si  (!a'-,gereuse. 
— O  mon  Dieu  !  je  vous  confie  ces  rcsnliitu)ns  ;  Tappelez-les  souvent 
à  ma  mémoire,  et  faites  que  j'y  sois  lidcle  le  reste  de  mc5  jours. 


CIIAPITilE  ÎV. 

Il  faut  tra^ailier  à  son  salai  sans  rcldclic. 

Quoique  Dieu  commence  notre  séilut,  et  qu'il  l'a- 
cîiève  par  sa  (»râce ,  néanmoins  ce  que  nous  devons  faire 
de  noti  e  côté  pour  être  sauvés  est  tellement  notre  ou- 
vrajje,  que  personne  ne  peut  le  l'aire  pour  nous,  per- 
sonne ne  peut  le  faire  sans  nous ,  personne  ne  peut  le 
faire  que  nous.  Le  salut  en  ce  sens  est  notre  affaire  per- 
sonnelle ;  il  faut  donc  y  travailler  nous-niéines;  c'est 
l'ouvrage  de  toute  la  vie.  Ce  n'est  pas  assez  d'y  tra- 
vailler une  fois,  il  ftiut  y  travailler  toujours,  et,  au- 
tant que  la  faiblesse  humaine  le  permet ,  y  travailler 
sans  relâche. 

Donner  quelcjues  momens  à  son  salut ,  et  donner  tout 
le  veste  aux  plaisirs,  aux  affaires  du  monde  ,  s'occuper 
à  tirer  sa  famille  de  la  poussière,  et  n'agir  que  faible- 
ment pour  se  tirer  soi-même  de  l'enfer,  c'est  s'abuser. 
Quand  toutes  les  autres  affaires  ne  réussiraient  pas,  ce 
ne  serait  rien  en  comparaison  de  la  perte  du  salut. 
Les  autres  affaires  peuvent  se  réparer,  mais,  quand 
on  a  manqué  son  salut,  c'est  pour  toujours.  Or,  pour 
manquer  son  salut,  il  ne  faut  qu'un  moment. 

y^cillcz  suri'ous  en  tout  temps  ,  dit  le  Sauveur;  si  nous 
dormons  sur  l'affaire  de  notre  salut ,  tout  est  à  craindre. 
Jonas  dormait  lorsqu'on  délibérait  de  le  jeter  dans  la 
mer.  Samson  dormait  lorsqu'il  fut  smpris  par  les  Phi- 
listins. Les  hommes  dormaient  lorsque  remiemi  sema 
la  zizanie  dans  leur  champ.  Ces  fj-gures  nous  appren- 
nent qu'il  ne  faut  rien  négliger ,  puisque  tous  les  mo- 
mens peuvent  décider  de  notre  salut. 
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Quand  int'iii<;  vous  auriez  fait(lcfjiaiHlsj)io};ri;.s  dauf 
la  Siiintctr  ,  ne  vous  r«l.ulicz  ])o'uit.  Qiir  rrliti  nui  rroil 
f!! IX  ferme  ,  dit  saiul  Paul,  /jrciuic ^anle  (Le  UmiUr.  Sfiuit 
Pierre  loin  ha  ]>oin-  s'ûtnj  (;x]>os(''.  (  n  rrf;arH  fitpt'cliLT 
David.  ]^a  fcnnnc  d(r  LotJi  jujur  un  nionirnt  de  f:jin<v 
siU;  lut  ])unu;  Av.  Dieu.  Apprenons  par  ces  ex*  nijyie«à 
im'najjcr  tous  les  nioincns.  (in  ne  peut  être  trop  sur  sîîs 
gardes,  quand  on  court  risrpn;  d'être  ])erdu  jiour  ja- 
mais, dit  saint  Gréj'oire:  Nulla  salis  mw^na  sv.cuvilas , 
iihi  periclildlur  (ftcniilas.  Vivez  donc  de  telle  soit(i ,  fjuc 
le  soin  de;  votre  salut  l'emporte  sur  toutes  les  autnrs 
choses:  n'échappez  aucune  occasion  d(;  l'assurer  par  Li 

Sratique  des  vertus  ;  que  dans  tout  ce  que  vous  faites, 
ans  tout  ce  que  vous  soulï'rez  ,  dans  tout  ce  que  vous 
projetez ,  une  intention  droite  et  la  vue  de  plaire  àDieu, 
détemiinent  vos  actions  et  vos  desseins ,  aiin  qu'à  votre 
mort  vous  alliez  recueillir  dans  rétcmité  le  fruit  de 
vos  bonnes  œuvres. 

Après  tout ,  puisque  Dieu  veut  sincèrement  votre 
salut,  et  cju'il  y  pense  à  tout  moment,  vous  seriei 
•bien  ingrat  et  étrangement  ennemi  de  vous-même,  de 
manquer  de  retour  pour  Dieu  et  de  charité  pour  vous, 
en  négligeant  la  chose  que  Dieu  désire  le  plus,  et  qui 
vous  intéresse  imiquement. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  condamnerai  sauvent  ma  lâcheté  passée ,  et  je  nie  précautiott- 
nerai  contre  ce  lelàchenicht,  en  me  ra[)pelant  ceUc  pensce  :  Si  je  me 
sauve,  tout  est  gagné  pour  moi,  comme  aussi,  si  je  me  perds,  tout 
efit  également  perdu  pour  moi. — 2.  Je  regarderai  comme  étant  perxiu, 
et  comme  devant  être  retranché  fie  ma  conduite,  tout  te  qui  ae. 
pourra  pas  se  rajjporter  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  mon  salut.  —  Aflcr- 
missez-moi  ,  ô  mon  Dicii ,  dans  la  résolution  de  travailler  a  mon  sa- 
lut sans  relâche. 


CHAPITRE   V. 

//  faut  trru^ailler  à  son  salut  af^ec  crainte. 

Saiîît  Pàui.  avait  bien  raison  de  dire:   Trat^aiUpz  à 
ifotre  salut  a^ec  crainte  et  tremblement.   1 .    Qui  ne  cimn- 
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drait  pour  une  affaire  de  cette  conséquence ,  dans  la- 
quelle il  est  si  difticile  de  réussir?  2.  Qui  ne  tremblerait^ 
en  voyant  que  tant  de  ])ersonnes  y  ont  échoué  ? 

I.  Ce  qui  doit  nous  faire  craindre ,  c*est  qu'il  y  a 
dans  la  vienne  infinité  d'écueils  et  d'occasions  capables 
de  nous  perdre.  J^es  plus  à  craindre  sont  celles  dont 
nous  nous  délions  le  moins ,  et  qui  viennent  de  notre 
propre  faiblesse;  ;  fiiiblesse  qu'il  faut  combattre  toute  la 
viej  faiblesse  si  grande,  qu'il  ne  faut  cju'une  parole 
d'une  personne  que  nous  aimons,  un  jtespe  et  humain , 
une  attache  aux  lùens,  une  amitié  qu'on  croit  inno^ 
cente  ,  ime  complaisance  ou  un  regard ,  pour  nous  faire 
tomber  et  pour  nous  perdre. 

C'est  donc  s'aveu(^ler  que  de  vivre  sans  crainte ,  com- 
me s'il  était  facile  de  se  sauver.  La  chute  des  anges, 
la  chute  du  premier  homme  ,  celle  de  David  et  de  Sa- 
Ipmon  ,  doivent  nous  faire  com])rendre  combien  il  est 
facile  de  se  perdre.  Tant  de  personnes  qui ,  après  avoir 
vécu  dans  la  sainteté ,  sont  tombées  sans  se  relever , 
doivent  nous  apprendre  ce  cjue  nous  avons  à  craindre. 
Hélas!  c|ue  deviendront  les  roseaux,  si  les  cèdres  sont 
renversés?  Si  le  juste  sera  ci  peine  sauué,  dit  l'Ecriture  , 
que  sera-ce  du  pécheur? 

N'est-ce  pas  cette  difficulté  du  salut  et  le  danger  de 
la  damnation  qui  faisait  dire  à  Job ,  le  plus  saint  lîonnnc 
qui  fût  sur  la  terre  :  Je  craignais  toutes  mes  actions  : 
f^crchnr  oinnia  opéra  //?r«. N'est-ce  pas  ce  qui  engageait 
saint  Paul  à  châtier  son  corps,  crainte  d'être  réprouvé? 
Castigo  corpus  nieum.  N'est-ce  pas  ce  qui  a  fait  verser 
tant  de  larmes  et  fait  pousser  des  gémissemens  conti- 
nuels à  S.  Jérume?  Quolidic  lacrymœ ,  quoddiè  gemitus. 

Pourquoi  tant  de  jeunes  gens  se  sont-ils  retirés  des 
compagnies  du  moufle?  Pourquoi  tant  de  grands  sei- 
gneurs ont-ils  ciuilté  leurs  richesses  ])0ur  mener  nne 
vie  pénitente  dans  des  monastères  ou  dans  des  déserts? 
Ils  vous  diront,  avec  saint  Jérôme,  que  c'est  pour  ne 
paspérir  dans  le  monde ,  que  c'est  par  la  crainte  de  l'en- 
fer ,  et  ))Our  ne  pas  manquer  leur  salut:  Oh  gchennœ 
metum.  Il  est  vrai  qu'on  peut  se  saaver  sans  pratiquer 
tout  ce  (jue  les  saints  ont  fait;  mais  il  n'est  pas  moins 
yjai  qu'on  ne  se  sauve  pas  sans  violence ,  sans  combats, 
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sans  craui//: ,  ct(|ii'oii  ne  travaille  à  son  salut  (jirantaiit 
qu'on  rraint  <lc  se  perdre,-. 

JI.  Si  les(lan{;e!s  dusalut  (lr)i  vent  nous  faire  cra/V/z^/r^, 
le  petit  noinliiede  ((MIX  (jiii  r«'Mississent  doit  nous  faiie 
trcinhlcr.  Le  Sauveur  éuuit  inteno{;<',  si  l<;  nondjK;  de 
ceux  qui  se  sauvent  est  ])etit:  .SV  paud  siiiil  (jui  sal- 
uanlur?  ne.  fit  que  cette  réponse:  Faites  i'os  cjlorl.s  pour 
entrer  par  la  porte  étroite  ,  j>arce  (jue  beaucoup  de  person- 
nes cherelieroiU  ii  y  entrer ,  cl  ne  le  pourront  pas.  Et  dans 
le  chapitre  septième  de  S.  3Iattliitu,  il  ajoute  avec 
une  espèce d'étonnenieiit  :  Oli  1  que  leclieniin  estétroit 
qui  conduit  à  la  vie  I  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  trouvent  1 
Quàm  an  g  ILS  ta  porta  et  arc  ta  l'ia  est ,  auœ  (huit  ad  ^itain  , 
et  pauci  snnt  qui  i/i^r/iiiint  canif 

L'Evanj^ile  remarque  que  le  Sauveur  prononça  ces 
paroles  avec  autorité  et  en  maîtie  :  Docens  eos ,  sicut 
potestateni  habens.  Il  parlait  à  ses  disciples,  il  parlait  à 
tous,  par  conséquent  aux  chrétiens  ,  aux  enfans  de  son 
Eglise.  Il  la  compare  ,  cette  Eglise,  à  un  champ  lem- 
pli  de  paille  et  de  (jrain.  Il  dit  que  la  paille  sera  sépa- 
rée et  jetée  dans  un  feu  <pii  ne  s'éteindra  jamais ,  et  le 
bon  grain  sera  placé  dans  le  grenier  du  Père  céleste.  Or, 
il  y  a  plus  de  paille  que  de  bon  }j;raiu.  Le  nombre  des 
réprouvés  sera  donc,  même  parmi  les  chrétiens,  plus 
grand  que  celui  des  prédestinés. 

Peut-on  dire  ,  en  CiFet,  que  le  plus  grand  nomljre  des 
chrétiens  suit  la  route  du  ciel?  L'Evangile  ne  dit-il  pas 
que.)  pour  entrer  dans  le  royaimw  des  cieux  ,  il  faut  se 
faire  i^iolence ,  aimer  le  prochain ,  même  ses  ennemis  , 
comme  soi-même  ^  cire  humble  comme  des  enfans  ^  qu'il 
ne  faut  pas  se  conformer  au  siècle  ^  qiL  il  faut  faire  péni- 
tence et  persévérer  jusqu  Cl  la  fin  ^  que  ceux  que  Dieu  a 
prédestinés  sont  conformes  ii  l'image  de  son  fils ^  que  ceux 
qui  lui  appartiennent  ont  crucifié  leur  chair  at^'ec  ses  pas- 
sions ^  que  ceux  qui  ne  portent  pas  leur  croix  ne  sont  pas 
dignes  de  lui;  qu  il  faut  détacher  son  cœur  des  biens  du 
monde ,  etc.  ?  Plusieurs  bons  chrétiens,  et  même  plus 
qu'on  ne  pense  ,  vivent  de  la  sorte  ;  mais  il  est  clair 
qu'ils  ne  font  pas  le  plus  grand  nombre. 

III.  Puisque  la  multitucle  des  réprouvés  est  si  grande , 
pourquoi  ne  craignez-vous  pas  d'être  de  ce  nombre  ? 
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Et  comment  peut-il  vous  échapper  une  parole ,  une  ac- 
tion qui  ne  soient  pesées  au  poids  clu  sanctuaire?  Aus- 
sitôt que  les  apôtres  eurent  oui  cette  parole  du  Sau- 
veur, qu'un  d'entre  eux  devait  le  traJiir ,  ils  lurent 
tous  saisis  de  crainte.  Ah  I  Sei^jneur,  disaient-ils,  ne 
suis-je  point  ce  malheureux?  Nnmquid  ego  sinn ,  Do- 
mine? Dites  la  même  chose  de  vous  même,  en  voyant 
le  j>rand  nond.ire  de  ceux  qui  se  perdent. 

Si,  en  marchant  sur  le  hoid  d'iin  ])récipice,  vous 
étiez  assuré  qu'un  de  la  compa^^nie  dût  y  périr ,  ne 
craindriez-vous  pas  ce  malheur?  Avec  quelle  précau- 
tion ne  marcheriez-vous  pas?  Prenez  les  mêmes  pré- 
cautions pour  votre  salut ,  puisque  la  perte  du  salut 
est  im  si  {jrand  malheur ,  que ,  quand  de  tous  les  hom- 
mes qui  sont  sur  la  terre ,  il  n'y  en  aurait  qu'un  qui 
diîtètre  léprouvé  ,  vous  devriez  craindre  d'être  ce  mi- 
scrahle.  Tout  homme  qui  ne  craint  pas  ce  danger,  est 
déjà  perdu  ou  sur  le  point  de  l'être. 

Puisque  le  salut  est  si  difïicile  et  le  nombre  des  ré- 
prouvés si  j>  rand  ,  qui  pourra  donc ,  direz-vous  ,  être 
sauvé?  El  quis  poterà  sahus  ficri  .^Rien  n'est  impos- 
sible à  Dieu;  avec  sa  grâce  vous  pouvez  tout.  Quel- 
que grand  que  soit  le  nombre  de  ceux  qui  périssent , 
vous  pouvez  être  un  préd^estiné  si  vous  le  voulez.  IjC  sa- 
lut n'est  pas  plus  dilllcile  pour  vous  que  pour  tant  d'au- 
tres ([ui  se  sauvent  et  qui  eut  plus  d'obstacles  que  vous. 

Si  vous  craignez  efficacement  la  damnation ,  votre 
salut  est  commencé;  si  vous  ])ersévérez  dans  cette 
crainte,  votre  prédestination  est  comme  assurée:  Sa- 
las eril  limenlihas  iioincn  luuni.  Mich.  6.  IMais  au  con- 
traire ,  moins  vous  craignez ,  plus  il  y  a  à  craindre  pour 
vous.  On  se  perd  parce  qu'on  ne  craint  passa  perte. 

Youlez-vous  vous  sauver?  Ouvrez  les  yeux  sur  vos 
dangers ,  et  craignez ,  non  pas  d'une  crainte  servile  et 
naturelle ,  mais  d'une  crainte  salutaire ,  qui  vous  fasse 
éviter  le  péché,  qui  vous  porte  à  Dieu  ,  qui  vous  fasse 
craindre  de  l'oflenser  et  de  le  perdre.  Cette  crainte  ra- 
nimera votre  ccnfnnce;  et  plus  vous  aurez  craint  de 
la  sorte  pendant  la  vie  ,  plus  vous  vous  serez  assuré  de 
recevoir  miséricorde  à  la  mort  :  In  timoré  Doniini  esto 
ioid  (he ,  (iida  Itahcbis  spem  in  nouissimo.  Prov.  23. 
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RKWXX'TIONS. 

I.  .r<:vitfrai  avec  tout  le  ^oin  possible  (o«it  co  qui  nonrnjit  fUe 
pour  moi  uin'  fjcrasion  |)rofhaine  dr  fifchi-.  —  ?..  V.t  \v  loniltJilnH 
mon  pcru  lifliil  doinirwtnl  .s:iiis  n-latUr.  —  A.  Mais  quoi  qu'il  ai  rite,  je 
nome  laisserai  jamais  .ihallu;  nar  1«  iir.c(niTa''itiittul,  nMouranl  à 
Di<Mi  au  milieu  des  dangers,  ni  liuiiiiliaiit  pr«)londément  drvnnl  loi 
a(«rès  une  fauh;  cciiappce  dans  ma  laibl^s&e,  et  me  iiatinl  d'atter 
laver  mes  hlcssures  dans  le  sacrement  inslilue  poui  recont  ilier  lo 
fidèles  à  Dieu.  —  ()  mon  lJi*u  !  jiénétrez-nioi  d'une  ciaintc  salnUiirc 


CHAPITRE  YI. 

Vai^euglcinenl  de  ceux  qui  négligent  leur  salut. 

I.  Tout  ce  que  rTIoinme-Dieu  a  souffert  pour  notre 
salut,  tout  ce  que  les  saints  ont  fait  pour  être  cux- 
iiiénies  sauvés,  doit  nous  apprendre  que  le  snlut  de 
notre  anie  est  d'une  telle  consf'quence,  qu'on  devrait 
être  prêt  à  tout  sacrifier  pour  la  saTiver;  m.ûs,  ])ar  nn 
étranr>e  aveu[>lement ,  on  dirait  qu'on  ne  travaille  que 
pour  la  rendre  nialhem-euse. 

L'homme  sage  ne  goûte  de  véritables  plaisirs  ici-baB, 
et  n'y  trouve  rien  de  solide  que  ce  qui  procure  le  sa- 
lut; mais  riioiume  insensé  s'aveugle  jusqu'à  ne  trou- 
ver de  plaisir  qu'à  se  perdre.  Il  y  aurait  de  la  folie  d'ex- 
poser son  ân)e  et  de  la  risquer  pour  devenir  maître 
du  monde  entier  ,  et  tous  les  jours  on  l'expose  à  la 
tentation  pour  des  bagatelles ,  pour  un  plaisir  frivole, 
pour  plaire  à  une  créatTire  ,  pour  le  vil  intérêt  d'ua 
héritage  ,  ou  pour  une  fumée  d'hoimeur. 

II.  Si  du  moins  on  avait  pour  son  àme  autniit  d'em- 
pressement que  pour  le  reste  ;  mais  par  im  aveugle- 
ment profond  ,  on  préfère  tout  à  son  âme.  Fait-on 
pour  la  sauver  ce  qu'on  fait  pour  s'enrichir  ,  et  pour 
conserver  la  santé  du  corps?  Que  de  soins  pour  sa  for- 
tune ,  pour  l'entretien  d'une  vie  misérable  qui  12  e  du- 
rera que  peu  de  jours ,  tandis  qu'à  peine  donnc-t-on 
quelques  momens  à  son  Ame!  Cette  pensée  fitime  telle 
impression  sur  l'esprit  d'un  Secrétaire  d'Etat  à  la  mort, 
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qu'il  s'écria  en  soupirant  :  Oh!  quef  ai  été  insensé!  f  ai 
écrit  plus  de  uingt  rames  de  papier  pour  le  service  de  mon 
prince,  el  je  n'ai  pas  écrit  une  ligne  pour  le  salut  de  mon  âme  / 

Est-on  malade  ,  on  s'inquiète  ,  on  s'afilige.  Est-on 
en  péché  mortel ,  on  n'est  ni  touché ,  ni  afïli(»é  ;  on  se 
divertit ,  on  ne  pense  ni  à  son  âme  qui  est  morte  ,  ni  à 
Dieu  cjui  la  doit  juger  :  les  semaines  ,  les  années  s'é- 
co  uleiit  sans  qu'on  pense  à  la  tirer  de  l'abîme .  On  choisit 
leplus  habile  médecin  pour  guérir  le  corps  ;  mais  pour 
l'âme,  on  choisit  souvent  lui  confesseur  qui,  loin  de  la 
guérir  ,1a  laisse  dans  la  kuigueur  de  la  mort.  On  s'ap- 
plique à  conserver  un  corps  de  péché  qui  doit  bientôt 
pourrir,  et  à  peine  pense-t-oii  à  sanctifier  une  âme 
immortelle  qui  doit  régner  toujours. 

On  veut  que  tout  ce  qui  sert  au  corps  et  à  la  vie,  la 
nourriture  ,les  meubles  ,  les  domestiques  soient  excel- 
lens  ;  mais  pour  l'âme  ,  tout  paraît  indifïerent.  On  di- 
rait qu'elle  n'est  dans  le  corps  que  pour  en  être  l'esclave  : 
elle  languit  pendant  que  le  corps  a  ses  plaisirs;  elle  est 
morte,  souillée  de  crimes,  pendant  que  le  corps  est  flatté. 
Oaveuglemejit  !  Un  homme  ne  serait-il  pas  insensé  ,  qui 
aurait  plus  de  soin  de  ses  habits  que  de  son  corps  ?  Et 
tous  les  jours  on  en  voit  qui  ont  plus  de  soin  de  leurs 
vêtemens  ,  de  leurs  animaux  et  de  leurs  terres  ,  que  de 
leurs  âmes.  O  eiifans  des  hommes  I  jusqu'à  quand 
aurez-vous  le  cœur  appesanti? Pourquoi  aimer  tant  la 
vanité  des  choses  de  la  terre  ? 

A  quoi  aboutissent  vosempressemens  pour  les  biens, 
pour  les  plaisirs  et  les  honneurs  du  monde  ?  Serait-ce 
donc  une  grande  fortune  pour  vous  d'être  en  possession 
de  toutes  les  richesses  de  la  terre,  si  par  là  vous  deviez 
être  danmé  ?  Est-ce  aujourd'hui  un  sujet  de  consolation 
à  ceux  qui  sont  dansles  feux  de  l'autre  vie  ,  d'avoir  vécu 
en  celle-ci  dans  l'abondance  et  les  délices?  iiélas  I  quand 
ils  auraient  été  les  maîtres  du  monde ,  ils  n'en  sont  à 
présent  que  les  plus  malheureux. 

Apprenez  à  penser  sur  l'affaire  du  salut ,  comme  un 
homme  sensé  doit  penser  ;  méditez  tous  les  jours  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Que  sert  à  l'honrme  de  gagner 
l'univers  s'il  perd  son  âme?  Quid  prodest  liomini,  si  mun- 
dum  wwersuni  lucrcLur ,  aniniœ  i.>crù  suœ  dclrimcntum  pa- 
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tuititr.  iMall.  IG.  PtMil-oii  «liic  qu'on  (}ii}}iu:  (|uaji<l  on 
perd  son  àin('?(lit  sainl  I'^ucIilt  ,  puisqu'on  a  tout  ixi- 
durjuainl  clic  est  jjckImc:  IJhi  .salnti.i  datnniiin  est  yUiic 
uliqac  jdin  liicnini  iinlliini  est. 

RKSOLUTIOXS. 

I.  Mon  sailli  sern  drsormais  l'afluirc  dont  la  rctnsifîcrafion  r<-^Irra 
touJcs  les  aulrts  adan'ts  de  ma  vjk.  —  z.  Va,  a  l'exemidn  du  j^rarid 
Apôtre,  Je  K'i^'ardeiai  ii  l'avenir  lit  inonde  avec  ses  lioiin<L.rs  ,  sci 
biens  et  ses  plaisirs  ,  coiunic  de  la  hoiie. —  O  mon  Dieu  !  detatliez- 
nioi  des  choses  qui  pasbfiit,  et  remplissez  ir.on  cœur  de  l'amour  des 
biens  éternels. 


CHAPITRE  AÎI. 

Faux  raisonnement  sur  le  salut. 

1 .  Personne  ici-basne  sait  s'il  est  piédestiiK*,  s'il  est 
un  vase  de  miséricorde  qui  sera  élu  ,  ou  un  vase  de  colère 
qui  sera  hrisé:  Ncscit  lioino  utrum  amoraut  odio  di^nus 
su.  Eccl.  9.  C'est  un  secret  réservé  à  Dieu  seul.  Dans 
cette  cruelle  incertitude,  riioninies^r;e  travaille  à  son  sa- 
lut avec  crainte ,  dans  la  confiaiiL^;  que  Dieu  lui  ac- 
cordera sa  miséricorde. 

Mais  voici  le  ridicide  raisonnement  dont  l'esprit  de 
ténèbres  amuse  les  mondains:  Ou  je  suis  prédestiné , 
ou  je  fie  le  suis  pas  ,  si  je  le  suis ,  quelques  crimes  que  je 
commette  ,je  serai  sau^é.  Si  je  ne  suis  pas  prédestiné ,  je 
serai  donc,  quoi  que  je  fasse ^  infailliblement  damné ^ 
ainsi ,  conluent-ils ,  il  est  iiuliffercnt  défaire  le  bien  ou  le 
mal  pour  être  saupé.  Ce  raisonnement  est  affreux;  il  faut 
avoir  perdu  le  bon  sens  pour  fonder  sa  conduite  sur  un 
raisonnement  si  fiivole. 

Si  Dieu  prédestine  les  uns, s'il  réprouve  les  autres, 
c'est  parce  qu'ils  auront  bien  ou  mal  vécu.  Ainsi,  si 
vous  êtcsun  jour  réprouvé  ,  c'est  parce  que  vous  le  méri- 
terez par  votre  vie  et  par  votre  mort  dans  le  pécné  mor- 
tel. Tivez  donc  de  manière  que  vous  puissiez  mourir 
en  grâce  ,  et  vous  ne  serez  point  réprouvé.  De  même 
si  vous  êtes  prédestiné  -  c'est  parce  que  Dieu  vousaccor- 
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derade  mourir  dans  sa  grâce  après  avoir  mené  une  vie 
sainte.  Yivez  donc  dans  la  sainteté,  pour  mourir  sain- 
tement, et  vous  serez  prédestiné. 

Quoique  Dieu  veuille  sauver  tous  les  hommes,  sa 
volonté  seule  ne  rend  pas  les  hommes  saints.  Une  veut 
donner  la  jjloire  qu'à  ceux  qui  auront  vécu  dans  l'inno- 
cence ou  la  pénitence ,  de  même  qu'il  ne  veut  con- 
damner à  l'enfer  que  ceux  qui  auront  vécu  ou  qui  se- 
ront morts  dans  le  péché.  S'il  vous  y  condamne ,  c'est 
parce  cjuc  vous  le  méritez ,  et  non  pas  précisément 
parce  qu'il  le  veut. 

Lorsqu'un  juge  condamne  un  criminel  selon  la  loi , 
ce  n'est  ni  le  juge  ni  la  loi  précisément  c(ui  sont  cause  de  la 
condamnation ,  mais  le  crime  qui  a  été  coimnis  ;  de 
même  ce  n'est  pas  précisément  parce  qu'il  lui  plaît , 
que  Dieu  condamne  à  l'enfer,  c'est  parce  qu'on  le  mé- 
rite. ITn  juge  qui  prononce  la  sentence  ne  dit  pasiye  le 
condamne  parce  que  je  le  i^eiix  y  mais ,  je  te  condamne 
parce  que  tu  le  mérites.  Raisonnons  de  même  des  juge- 
inens  de  Dieu. 

Quoiqu'il  sache  ce  c{ue  nous  ferons ,  cette  prévision 
de  Dieu  n'ôte  rien  à  notre  liberté ,  parce  que  la  con- 
naissance de  Dieu  n'est  point  la  cause  des  événemens. 
Les  choses  arrivent  comme  Dieu  les  a  prévues ,  77z«f^ 
elles  n  arrivent  pas  parce  quil  les  a  prévues  :  au  contrai- 
re ,  il  les  a  prci'ucs  ci  ils  les  connnaii  parce  qu'elles  arri- 
veront ,  dit  Saint  Augustin.  Quand  je  vois  un  voyageur 
qui  s'égare  ,  ce  n'est  point  ma  connaissance  qui  est  la 
cause  de  son  égarement ,  mais  l'ignorance  de  ce  voya- 
geur qui  ne  sait  pas  la  route.  De  même  ,  quand  Dieu 
prévoit  notre  égarement  et  notre  malheur  éternel ,  ce 
n'est  point  à  lui ,  mais  à  nous  qu'il  faut  l'attribuer. 

IL  Le  salut  dépend  de  Dieu  qui  nous  appelle  tous  et 
qui  nous  aide  tous  par  sa  grâce ,  mais  il  dépend  aussi 
de  notre  coopération.  Ainsi  ,  c{uaiid  vous  sauriez  par 
révélation  que  vous  serez  sauvé, vous  ne  devriez  pas 
pour  cela  cesser  de  bien  vivre.  Un  laboureur  ccsse-t-il 
de  cultiver  la  terre  parce  qu'il  connaît-  que  la  récolte 
sera  abondante  ?  N'est-ce  pas  parce  c[u'il  espère  la  ré- 
colte ,  qu'il  se  détermine  à  semer? 

Oh  I  que  l'esprit  de  l'homme  est  bizarre  quand  il  se 
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livio  à  SCS  qj.'ircnuMis î  On  dirait  (juc;  certains {{c.'n.sji'oiit 
c1('V('sj)ril  (jnc  pour  s'a viii(;l<'i  sur  !<•  salut ,  tandis  fjn'ils 
laisoiiiiciiL  si  priidcjunicut  sur  les  allaiics  «lu  moud».-. 
Que  répond ii(.'z-voiis'  à  celui  qui  dirait  :  On  Dieu  voit 
que  je  moissonnerai  ,  on  il  voit  (pu;  je  n«;  moissonnerai 
rien  ;  s'il  voit  cpn-  j(;  nioissonn(;raj  ,  quoi  qu'il  arrive  ,  je 
ferai  la  moisson  ;  ainsi  je  ne  dois  pas  me  mettre  en  peine 
desemer?  Kaisoinieni{;nt(!\tiava{;ant,  diriez-vons.  J)ieu 
sait  que  vous  moissonnerez,  parce;  qu'il  voit  qne  vous 
aurez  semé  un  jjrain  qui  ])oussera  en  {jerme  ,  et  qui 
croîtra.  Il  voit  que  vous  ne  moissonnerez  j)as,  si  vous 
ne  jetez  pas  (\c.  semence  en  terre.  Raisonnons  de  même 
sur  le  salut.  Semez  dans  le  tems,  et  vous  moissonnerez 
dans  l'éternité. 

C  clui  qui  ^oii  s  a  fait  s  sans  vous ,  Xw/^nsùn  ,nc  t^ous  sau- 
vera pas  sans  cous.  C'est  pour  cela  que  le  démon  tàclie 
par  ses  tentations  de  nous  perdre  ,  en  nous  empêchant 
de  coopérer  à  la  grâce  et  aux  desseins  de  Dieu  ,  parce 
qu'il  sait  que  ,  si  notre  prédestination  dépend  princi- 
palement de  la  grâce,  il  faut  aussi  notre  coopération. 
Si  Dieu  ne  nous  sauve  pas  sans  nous  ,  le  démon  ne  ])eut 
aussi  nous  perdre  sans  nous.  S'il  tache  de  nous  perdre, 
il  ne  tient  qu'à  nous  de  rendre  ses  çllorts  inutiles.  C'est 
lui  chien  furieux  ,  qui  peut  aboyer  ,  dit  saint  Augustin, 
mais  qui  ne  j^eut  mordre  que  ceux  qui  le  veulent  :  La- 
traite  potest ,  niordcre  uon  potes t ,  nisi  i^olentcm.  Ce  n'est 
donc  pas  à  la  A'olonté  de  Dieu  ni  à  la  malice  du  démon, 
que  nous  devons  attribuer  notre  perte ,  mais  à  notre 
négligence  et  à  notre  malice. 

Youléz-vous  être  sauvé  ,  fiites  ce  que  vous  feiiez  si 
vous  étiez  assuré  de  l'être.  Tâchez ,  dit  saint  Pierre , 
d'assurer  votre  prédestination  par  les  boiuies  œuvres. 
S at agile  ut  pcr  bona  opéra  certain  {'es tram  i'ocaîionem  ctelec- 
tionem faciatis .  Ep.  2.  1.  C'est  en  vain  qu'on  raisonne, 
qu'on  pointillé  sur  le  mystère  de  la  prédestination  ,  il 
faudra  toujours  en  venir  à  ce  point  :  On  ne  moissonnera 
que  ce  que  Von  aura  semé. 

RÉSOLrTIONS. 

I.  J'espérerai  toujours  de  pouvoir  réussir  dans  la  grande  afiaire  de 
mou  salut,  aidé  de  ia  gvàce  divine.  — 2.  Mais  aussi  je  ferai  tout  ce  qui 
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dépendra  de  moi  pour  correspondre  aux  grâces  que  le  Seigneur  dai- 
gnera m'accorder  dans  sa  miséricorde. — O  mon  Dieu  !  je  sais  que  la 
persévérance  dans  votre  amour  est  un  don  spécial  de  votre  grâce  ; 
accordez-moi  ce  grand  don ,  (|ue  je  vous  demanderai  tous  \ts  jours  de 
ma  vie  avec  confiance. 


GHAriIKE  YIIÎ. 

Du  bon  emploi  du  temps. 

On  doit  craindre  de  perdre  le  tenis ,  parce  que  le 
temps  est  précieux  et  parce  qu'il  est  irréparable. 

1 .  Yous  estimeriez  comme  une  cliose  infiniment  pré- 
cieuse un  diamant  avec  lequel  vous  poiuriez  aelieter 
un  royaume.  Le  temps  de  la  vie  est  incomparablement 
plus  estimable ,  puisque  avec  ce  temps  vous  pouvez 
vous  procurer  un  royaume  éternel.  Le  temps  ne  vous 
est  donné  que  pour  vous  sauver  ;  il  doit  donc  vous  pa- 
raître aussi  précieux  que  le  salut.  Ce  temps  est  le  prix 
du  sang  de  Jésus-Cbrist ,  il  n*y  a  pas  un  seul  moment 
de  ce  temps,  qu'il  n'ait  demandé  sur  la  croix  pour 
vous  à  son  Père.  En  perdant  le  tenq^s,  on  perd  donc  les 
jours  de  salut ,  et  le  prix  du  san.;^  de  l'homme-Dieu  ; 
en  le  perdant,  à  quoi  s'expose-t-on ,  puisqu'on  se  met 
au  hasard  de  tout  perdre  ? 

Le  temps  est  d'un  prix  infini.  Il  vaut  en  un  sens  au- 
tant que  Dieu  ,  dit  saint  Bernard,  ])uisque  la  posses- 
sion de  Dieu  est  la  récompense  du  tenqis  bieji  emplo- 
yé :  Tempus  tanlàm  l'aie t ^  quanlàm  Deus...  In  tempore 
bcnè  consumpto  comparatur  Deus.  Mais  ce  temps  si  pré- 
cieux est  court  ;  et  nous  ïi'en  avons  qu'un  moment  à  la 
fois  et  nous  ne  savons  combien  Dieu  nous  en  donnera 
à  l'avenir.  Combien  donc  devons-nous  ménager  des 
momens  si  courts ,  dont  la  perte  serait  si  funeste  I 

Ce  temps  précieux  est  cependant  la  chose  que  l'on 
perd  avec  le  plus  d'indifférence  :  les  uns  dans  des  visi- 
tes et  des  entretiens  inutiles  ,  dans  des  anuisemens  fri- 
voles et  dans  le  jeu  ;  les  autres  en  néghgeant  leurs  de- 
voirs et  les  occupations  de  leur  état;  d'autres  enfin  dans 
mie  molle  oisiveté. 
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Que  f(  roiis-jKms  aujoind'liui ,  «lisent  les  iaiiu'.iiis?  il 
faul  iir>ii.s  (livcrtii  t.l.  j)as.s(  r  l<:  tLiiips.  Ali  ,  iiisLiis<'*s  I  il 
ne  sera  (pn;  Iroj)  tôt  ])as.s(;  jkjiii  vous,  cl*  temps.  \e  sa- 
ve/-vo(i.s  pas  (jikj  vous  Ji'av(./  j)as  un  nioiiu-ntà  |)i'n!i(', 
et  (jiK;  vous  n'avt  z  pcut-cLic  pas  cIlux  iieurcsà  vivre? 
Quand  vous  s(  rii.z  assuK;  de  vivre  lon};-tenips ,  la  vie 
la  plus  lon};u(;  (  st  toujours  un  temps  l)ien  <  oui  t  potu- 
{;a(;nei'  le  (  iel.  Une  éternité  juème  de  p/nitenee  ,  dit 
saint  Au{justin  ,  ne  serait  pas  trop  lonjjue  pour  acheter , 
s'il  était  possi])!e,la  possession  d'iui  Dieu  que  vous 
perdez  en  aljusant  du  temps. 

II.  S'il  n'est  j)oint  de  perte  plus  {grande  que  celle  du 
temps, il  ji'en  est  point  aussi  qui  doive  plus  nous  afJli- 
ger  dans  l'éternité  ,  paice  qu'elle  est  la  plus  irrépara- 
ble. Il  n'est  point  de  re^^ret  plus  sensible  dans  l'enfer, 
que  d'avoir  perdu  le  tenips.  Le  répjouvé  verse  des  lar- 
mes anières  en  se  souvenant  qu'il  a  perdu  tant  de  mo- 
mens  et  d'occasions  de  se  sauver ,  sans  que  jamais  il 
puisse  obtenir  ou  réparer  un  seul  des  moineus  per- 
dus. Ali  I  si  un  scid  instant  était  encore  en  son  pouvoir 
pour  faire  pénitence ,  quel  usage  en  ferait-il?  Oli  I  que 
Eious  ressentirons  cruellement ,  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
de  temps  pour  nous,  la  perte  que  nous  en  faisons  à 
présent  I 

Par  un  moment  de  temps  on  peut  acheter  le  ciel  et 
mériter  de  posséder  Dieu  pour  toujours  ;  mais  avec 
toute  l'éternité  on  ne  saurait  racheter  un  moment  du 
temps  perdu.  Un  roi  puissant ,  pour  ])rolonger  sa  vie  , 
donnait  jusqu'à  cinq  cents  écus  par  jour  à  son  nn'de- 
cin.  L'insensé  ne  savait-il  pas  que  le  temps  ne  s'achète 
point?  Non  polerit  pretio  i^el  brei^e  tempiis  cmi.  Bientôt 
le  temps  sera  fini  pour  vous  ;  vous  en  comprendrez 
alors  la  valeiu*  et  la  perte ,  mais  tiop  tard. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Je  dislribncrai  niùn  temps  de  telle  sorte,  qv.e  je  puisse  en  offrir 
à  Dieu  tous  les  instaus  déjà  écoules.  — 2.  Dans  l'emploi  que  j'en  ferai, 
j'aurai  toujours  soin  de  j)rërérer  les  devoirs  de  nion  eial  à  toute 
autre  chose. — Mon  Dieu  ,  je  vous  consacie  le  resic  de  ma  vie  ;  faites 
que  tout  ce  qui  s'en  écoulera  encore  de  moiaens  serve  ii  votre  gloire 
€t  à  mon  salut. 
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CHAPITRE  IX. 

Perdre  le  temps  ,  e  csl  cWc  insensé. 

I.  Lorsque  j'étais  enfant,  tlit  saint  Paul ,  je  pensais 
connue  un  enfant ,  je  parlais  connue  un  enfant.  Com- 
bien de  p,ens  qui  se  piquent  d'avoir  de  l'esprit  vivent  en 
enfans,  ajjissent  toute  leur  vie  avec  moins  de  juge- 
ment et  ne  réfléchissent  pas  plus  que  des  enfans  I 

Que  penserait-on  d'un  homme  pauvre  qui ,  ayant  une 
somme  d'argent ,  s'occuperait  à  la  perdre ,  à  la  faire 
voltiger  sur  l'eau  connue  un  enfant ,  s'il  alléguait  pour 
raison  qu'il  le  fait  j)Our  passer  le  temps?  Que  devez- 
vous  penser  de  vous-même  qui ,  étant  si  pauvre  en 
mérite ,  perdez  un  temj)s  avec  lequel  vous  pourriez 
vous  enrichir  pour  l'éternitc? 

Le  monde  regarderait  comme  une  folie  de  mépriser 
l'occasion  de  faire  fortune  ;  mais  c'est  une  bien  plus 
grande  folie  de  perdre  à  tout  moment  l'occasion  de 
gagner  le  ciel.  Si  un  roi  vous  [ordonnait  de  prendre 
pendant  une  heure  dans  ses  trésors  telle  somme  que 
vous  voudriez  pour  payer  vos  dettes  et  pour  acheter 
un  riche  domaine  ,  avec  cette  condition  que  ,  si  vous 
ne  prenez  pas  toute  la  sonnne  nécessaire ,  vous  serez 
condamné  à  mort,  pour  avoir  perdu  cette  occasion  de 
satisfaire  vos  créanciers  et  d'établir  votre  famille  ;  ne 
seriez-vous  pas  un  insensé ,  si ,  au  lieu  de  j^rofiter  de 
cette  conjoncture ,  vous  vous  anuisiez  à  vous  divertir 
ou  à  cueillir  des  fleurs? 

Votre  conduite  est  encore  plus  insensée  lorsque  vous 
perdez  le  temps.  Qu'est-ce  que  le  temps  de  la  vie  en 
comparaison  de  l'éternité?  C'est  moins  qu'un  jour, 
c'est  moins  qu'une  heure.  Pendant  ce  temps  si  court, 
Dieu  vous  commande  de  travailler  pour  satisfaire  à  sa 
justice  et  pour  vous  enrichir  de  mérites  ;  de  telle  sorte 
que ,  si  à  votre  mort  il  vous  manque  quelque  chose  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  entrer  dans  le  ciel, 
vous  serez  perdu  sans  ressource. 

Comprenez  donc  à  quoi  vous  vous  exposez  lorsque 
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VOUS  employez  ce  temps  à  la  vanit*'  ,à  «lis  plaisirs  iii- 
<li{jin's  (le  vous,  à  affjnrrir  des  l)ieiis  fionl  vous  ne 
joiiiic/  (jik;  (Iciix  joins.  Si  vous  j)i('l(ii(l(;7.  cxrusrr  une 
t(.ll<;  <  oiidiiilc  ,  vous  ii'èt(.'s  ])as  aveu/jN- ,  mais  <\tra- 
va{',aiiL 

Que  |)('iiS('rait-on  (Fun  lioimix- rpii  rnijtloîi.iit  tous 
SCS  hiciisà  iaiic  creuser  jiis(jii'aiix  entrailles  «le- la  terre 
pour  eu  tirer  mie  paille  (Vor  ?  Qiut  devez-vous  penser  de 
vous-ni«'nie  qui  vous  (onsinne/  en  soins  pourles  choses 
de  la  tene  ,  qui  em])loyez  à  tant  d'inutilit('s  un  tcMups 
dont  les  momens  sont  si  précieux  ,  que  tout  J'or  du 
monde  ne  peut  vous  rendre  ce  qu'un  moment  ])erdu 
vous  ôte,  et  qu'un  moment  de  temps  ne  peut  s'acheter 
aA'ec  toutes  les  richesses  de  l'univers? 

JI.  Un  jour  viendra  que  vous  verserez  des  lannes  ,  en 
souhaitant  quelques  momens  de  tant  d'heures  que 
vous  perdez,  sans  pouvoir  en  obtenir  un  seul.  Saint  Gré- 
goire rapporte  qu'un  homme  qui  avait  passé  sa  vie  dans 
le  crime  et  dans  l'oubli  de  Dieu  ,  se  trouvant ,  la  nuit , 
surpris  d'une  maladie  mortelle  ,  s'écria  en  expiiant  : 
jih  ,  f^rand  Dieu  !  accordez-moi  qiieUjues  momens  de  uîe. 
Seigneur ,  la  i'ic  jusqu'à  demain  !  Mais  il  ne  put  obte- 
nir ce  peu  de  temps  pour  mettre  ordre  à  sa  conscience, 
après  avoir  perdu  tant  de  momens  et  tant  d'occasions 
de  se  sauver.  Profitons  donc  de  tous  les  momens  que 
Dieu  nous  donne  ;  ils  sont  comptés  ,  personne  ne  peut  y 
ajouter  un  seul  instant. 

Un  officier  de  Charles-Quint ,  sur  le  point  de  mou- 
rir ,  le  pria  de  lui  prolonger  la  vie  de  quelques  joui-s  ; 
mais  ce  prince  n'avait  pas  plus  de  pouvoir  sur  le  temps 
que  les  autres  hommes  qui  n'ont  pas  im  moment  en 
leur  disposition  pour  eux-mêmes ,  bien  moins  encore 
pour  les  autres. 

Hélas  î  les  jours  du  salut  s'en  vont ,  dit  St  Bernaixi  , 
et  personne  n'y  pense  :  Transeunt  dies  saluîis ,  et  nemo 
recogitat.  Si  vous  avez  perdu  le  passé  ,  pensez  sérieuse- 
ment à  l'avenir,  profitez  du  présent.  S'il  n'est  rien  de 
plus  affligeant  à  la  mort ,  que  d'avoir  abusé  du  temps , 
il  n'est  rien  de  plus  consolant  que  de  l'avoir  saintement 
employé. 
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RÉSOLUTIONS. 

j.  Je  regarderai  comme  perdu  et  je  me  reprocherai  sincèrement 
tout  le  temps  employé  à  des  choses  qn\  ne  seraient  ni  de  mon  devoir  , 
ni  des  bienséances,  ni  d'une  utilité  réelle  ,  et  que  je  ne  pourrais  offrir 
à  Dieu.  —  2.  Je  renonce  à  toute  lecture  dangereuse,  à  tout  divertis- 
sement oii  préside  le  déuion  ,  à  toute  visite  qui  ne-  pourrait  avoir 
pour  but  que  de  me  faire  perdre  le  temp»  et  exposer  mon  salut. ^ 
O  mon  Dieu  !  je  vous  demande  pardon  de  l'abus  que  j'ai  fait  jusqu'ici 
du  temps.  Inspirez-moi  une  grande  idée  de  celui  que  vous  voulez 
Lien  m'accorder  encore,  et  faites  que  je  l'emploie  si  bien  dans  la  suite, 
que  le  ciel  soit  un  jour  la  récompense  de  l'usage  que  j'en  aurai  dé- 
sormais fait. 


CHAPITRE  X. 

Tout  passe  ici-bas.  R&flcxions  ,  etc. 

I.  Ce  qui  ])asse  doit  être  estimé  coinnie  rien  :  Quod 
œlernum  non  est ,  nih'd  est.  Cent  années  sont  donc  peu 
de  chose  ,  puisqu'elles  s'écoulent  à  tout  instant  et 
qu'elles  passent  ;  elles  sont  moins  qu'mi  moment  en 
comparaison  de  l'avenii". 

Ima.o  incz-vous ,  d'un  coté  ,  une  vie  austère  et  péni- 
tente ,  une  maladie  lonfjue  ,  une  disgrâce  accablante  ; 
tout  cela  sera  ,  dans  quelque  temps  ,  aussi  véritable- 
ment passé  que  s'il  n'avait  jamais  été  ;  ce  qui  en  reste , 
c'est  l'espérance  d'une  récotnpense  immortelle.  Yoilà 
ce  qui  console  un  chrétien  dans  les  tiibulations  de 
cette  vie. 

Imaginez-vous  ,  d'un  autre  coté,  de  grandes  riches- 
ses avec  tous  les  plaisirs  de  cette  vie  ;  un  jour  viendra 
qu'il  sera  wiù  de  dire  que  tout  cela  n'est  plus.  Tout  ce 
qui  en  restera  ,  sera  le  chagrin  de  tout  quitter  en  un 
moment ,  avec  la  crainte  d'un  châtiment  éternel ,  et 
voilà  ce  qui  afilige  et  accable  un  mondain. 

Que  reste-t-il  de  la  puissance  d^ Alexandre  ,  des  ri- 
clicsses  de  Crésus,  de  la  beauté  de  Cléopâtre  ?  on  les 
admirait  pendant  leur  vie ,  on  en  ]mrle  après  leiu'  mort, 
tandis  qu'ils  sont  malheureux.  On  les  loue  où  ils  né 
sont  plus  ,  dit  saint  Augustin  ,  et  on  les  tourniente  où 
ils  sont  :  Laudantar  ubi  non  sunt  ,  cruciantur  ubi  sunt. 
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Le  temps  (lu  saint  csi  éroiil»'  pour  eux  ;  il  ne  Test  point 
encore  ])oiii-  vous,  mais  il  le  sera  l)i(Mitot. 

Il  y  a  ccnl  ans  (jik-  vous  ii'riu'A  J)as;  avant  rpn;  rcnt 
ans  soient  finis,  nons  ne  serrez  ]>lus:  le  l(  im|>s  du  sa- 
lut sera  pass<''  ,  votre  (  orps  réduit  (mi  poussière  ,  et 
votre  ânu;  JMj'jée.  J'>st-il  possihh;  rpn;  n-Ur.  r/llexion  ne 
puisse  dessiller  vos  yeux,  et  détaelier  votre  (œur  des 
i)iens  et  des  ])laisirs  d(;  la  vie  ,  (\\nt  vous  (piitterc;/.  dans 
peu  de  jours,  quelfjue  efloit  (jue  vf»us  lassiez,  pour  les 
retenir  ? 

\a\  {jrand  roi  disait,  à  sa  mort  :  Tout  est  jmssr  pour 
moi.  yili  !  (^l' il  me  serait  hicn  plus  ai^antagrux  (Cui^oir  été 
paifÇ'rc  {villageois  craignant  Dica  ,  que  (Ca^oir  été  un  puis' 
sant  monanpie  !  Quit  jious  sommes  aveufjles  de  nous 
laisser  tromper  ])ar  des  choses  qui  n'ont  que  l'appa- 
rence I  Rien  ne  mérite  ici-bas  nos  empressemens ,  ])arce 
que  rien  n'y  est  durable.  Tout  ce  que  le  temps  peut 
nous  ravir,  dit  saint  Euclier  ,  est  peu  de  chose  et  n'est 
pas  digne  de  nous.  Nihil  est  magnum  rc  ,  qaod  paruum 
tempore.  Comblez  un  liomme  de  tout  ce  que  son  cœur 
peut  désirer  ;  il  n'est  plus  heureux  ,  dès  qu'il  sait  que 
bientôt  tout  sera  passé  pour  lui. 

Cette  pensée  ,  tout  passe ,  est  comme  un  fiel  qui  de- 
vrait nous  ôter  le  goût  des  choses  d'ici-bas.  Combien 
durera  cette  fortune  ,  ce  plaisir ,  cet  honneur  ,  cette  heau- 
tc?  Oh  I  que  cette  réflexion  a  sanctifié  de  personnes  en 
leur  découvrant ,  'même  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  la  va- 
nité de  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  pompeux  et  de 
plus  florissant  !  Ne  me  parlez  point ,  disait  un  pieux  car- 
dinal en  mourant,  ne  me  parlez  point  de  toutes  les  gran- 
deurs humaines.  Je  m'estimerais  bien  plus  heureux  d'ai^oir 
été  le  dernier  dans  un  cloiirc ,  que  de  me  çoir  revêtu  de  la 
pourpre. 

Les  plus  grandes  afflictions  commencent  .souvent 
dans  les  plus  grands  biens  et  par  les  plus  grands  plai- 
sirs ;  et  ces  afflictions  sont  d'autant  plus  sensibles,  que 
ces  biens  et  ces  ]^laisirs  finissent  lorsque  nous  y  pen- 
sons le  moins.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  détacher  à 
présent  avec  mérite ,  que  de  les  perdre  un  jour  avec 
douleur  et  sans  fruit  ? 

II.  Les  plaisirs  de  la  vie  fussent-ils  solides,  ce  serait 
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toujours  une  folie  de  s'y  attacher.  Ils  répandent  des  té- 
nèbres dans  notre  esprit  et  nous  font  oublier  l'autre 
vie, pour  laquelle  seule  nous  devons  travailler.  En  ef- 
fet puisque  la  félicité  et  les  joies  du  ciel  ne  passeront 
jamais,  ])Ourc{uoi  ne  vous  attachez-vous  pas  à  ce  qui 
peut  vous  les  procurer?  Un  homme  qui  doit  voyager 
pendant  une  année  sur  la  mer  ne  serait-il  pas  insensé 
si,  pour  y  vivre  ,  il  faisait  provision  d'aliniens  qui  se 
corrompraient  dans  un  jour?  Et  vous  qui  voyagez  pour 
l'éternité  ,  n'étes-vous  pas  encore  plus  aveugle  ,  si ,  au 
lieu  d'acquérir  un  fonds  de  mérites  pour  y  vivre  heu- 
reux ,  vous  ne  pensez  qu'à  vous  procurer  des  plaisirs 
et  des  biens  caducs  cjui ,  dans  deux  jours ,  vous  seront 
inutiles? 

Cette  attache  aux  biens  de  la  terre  est ,  au  sentiment 
même  des  païens ,  la  marque  d'im  petit  esprit  et  d'une 
ame  bornée  dans  ses  sentimens:  Anguslus  est  animas , 
qiœm  icrrcna  ddeclant.  Senec.  Tout  ce  cjue  vous  pouvez 
espérer  ou  posséder  ici-bas  doit  périr  dans  peu  de 
temps  ;  et ,  tout  étant  péri  pour  vous ,  que  devien- 
drez-vous?  Aimez  donc  et  cherchez  ce  qu'on  peut  pos- 
séder sans  crainte  de  le  perdre ,  qui  est  le  ciel  et  Dieu 
seul.  Dans  tout  le  reste  on  n'éprouve  qu'inconstance 
et  disgrâces  :  souvent  le  soir  accable  de  tristesse  ceux 
que  le  matin  avait  comblés  de  joie  :  c'est-à-dire  qu'une 
vie  c[u'on  a  commencée  et  passée  dans  le  plaisir  et 
l'abondance  finit  par  le  regret. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  travaillerai  donc  à  nie  détacher  du  monde,  de  ses  plaisirs,  de 
SCS  honneurs  et  de  ses  biens  périssables. —  i.  Kt  je  porterai  toutes  mes 
afleclions  dans  le  ciel,  oii  sont  les  biens  véritables  et  permanens. — 
Mon  Dieu  ,  aidez-moi  à  sortir  en  esprit  de  celle  terre  pleine  d'illu- 
sions et  d'eneiJis,  oii  tout  passe,  et  h  élever  mes  peniécs  et  mon  cœur 
dans  le  séjour  de  la  gloire  et  des  délices  éternelles. 


CHAPITRE  XI. 

Qui  sont  ceux  qui  m'ent  long^temps . 

I.  On  ne  devrait  compter  le  nombre  de  ses  jours  ,  que 
selon  qu'ils  sont  bien  employés.  La  gloire  de  la  vieil- 
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lessiî  et  fin  f;ranH  .'1r;c?  n'est  pns  lo  nf)nil)rc  tTcsnriin-es 
ni.'iisla  vi<'s;»ij)t(-,  pMirccjirofi  ne  finit  csliinJMavoir  vciu 
qu'autant  fiii'on  s'est  ntu\n  (\\:nic  cL;  vivr(! ,  et  cjti'll 
vainlr.'iit  mieux  n'êtic  pas  que  ai:  vivro  mal.  Uihî  vie 
pure  et  innocente  est  done  la  seule  qui  mérite  (rêtid 
appelée  lonr^ne.  Altas scncctiilis ,in!a  ininiaculala.Sau.  4. 

Vjc\u\  (\m  est  enlevé  (]v.  ce  inonde  en  sa  jeunesse,, 
avant  qne  la  malice  ait  corrompu  son  esjMit,  n*a  jiJiS 
laissé  que  de  remplir  la  course  d'une  Ionique  ne  :  co/i- 
suninialus  in  hrrvi ,  expla^it  tcmpora  m////«y  |)arc«  qu'il 
a  rempli  ses  jours ,  il  a  donné  les  fruits  de  sainteté 
qu'il  pouvait  donner.  An  contraire  ,  celui  qui ,  étfint 
avancé  en  âge  ,  a  vécu  dans  le  désoidre  ,  ne  doîl  pas 
compter  avoir  vécu,  parce  que  ce  n'est  pas  vivre  que  tle 
vivre  sans  servir  Dieu.  Un  arbre  n'est  pas  vivant,  du 
moins  il  est  comme  mort,  lorsqu'il  ne  donne  ni  onijjra- 
ge  ni  fruit  à  son  maître.  Le  roi  Sradréjjnalonj^-temps; 
cependant  l'écriture  ne  compte  que  deux  années  de 
son  règne  ,  ])arce  qu'il  ne  régna  pas  toujours  selon  les. 
desseins  de  Dieu. 

Siu'ce  principe  ,  pouvez-vousdire  que  jusqu'ici  vous 
ayez  vécu?  Vous  passez  trente  ou  quarante  ans,  etpeut- 
êtfe  n'àvez-YOus  pas  encore  vécu  une  année.  On  vous 
croyait  vivant,  mais  vous  n'aviez  qu'une  apparence  de 
vie  ;  vous  étiez  mort  devant  Dieu  ,  puisque  vous  ne 
produisiez  aucune  action  de  vie  pour  le  salut  :  Ncmen 
hahes  qnod  ci^as ,  et  moi'ttiiis  es.  Apoc.  3. 

Un  saint  religieux  ,  âgé  de  seixante-dix  ans ,  inter- 
rogé combien  d'années  il  avait  vécu  en  religion ,  ré- 
pondit '.Je  doute  fort  SI  f  ai  i^écu  un  seul  jour.  On  ne  de- 
mandera pas  au  jour  du  jugement  combien  vous  aurez 
vécu  d'années,  mais  comment  vous  les  aurez  passées  c 
Non  quamdiiL ,  sed  quàm  benè.  Toutes  les  années  que 
que  vous  avez  vécu  liors  de  la  grâce  de  Dieu,  dans  le 
péclié ,  sont  autant  d'années  perdues  dont  on  ne  tien- 
dra compte  que  pour  vous  pimir.  La  vie  ne  vous  est 
donnée  que  pour  le  salut  ;  c'est  donc  comme  si  vous 
n'aviez  pas  vécu  ,  si  vous  l'avez  employée  à  d'autres 
choses. 

n.  N'est-il  pas  tems  de  comniencer  à  vivre  et  de 
réparer   vos  pertes?  Quoiqu'on  ne   puisse  rappeler  le 
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temps,  on  peut  néanmoins,  en  quelque  sorte,  répa- 
rer la  perte  qu'on  en.  a  faite.  Un  voyaj^eur  qui  s'e^ 
arrêté  sur  sa  route  (loul)le  le  pas  pour  arriver  à  son 
terme.  Un  artisan  travaille  avec  plus  d'activité  pour  re- 
gagner les  momens  qu'il  a  perdus.  Faitesde  même;  re- 
doublez le  pas  vers  le  ciel ,  travaillez  avec  ardeur  pour 
y  arriver.  Vos  maux  sont  grands  ,  mais  ils  ne  sont  pas 
incurîihles. 

Si  vous  avez  beaiu:oup  ]>erdu  en  perdant  le  passé , 
vous  pouvez  beaucoup  gagner  pour  le  ciel,  en  profi- 
tant du  présent.  Servez-vous  des  grâces  que  Dieu  vous 
donne  ;  avec  votre  coopération  ,  elles  peuvent  vous 
faire,  de  grand  péclu^ur  ,  un  grand  saint.  Mais  le  tenqis 
presse  :  si  vous  différez  ,  vous  risquez  tout.  Il  vous  res- 
te ])cu  de  temps  à  vivre:  prépaiez-vous  à  ce  passage 
terrible  qui  décide  de  tout  et  pour  toujours.  Donnons 
au  moins  à  Dieu,  dit  saint  Pierre  Cbrisologue,  le  reste 
d'une  vie  que  nous  avons  em])loyée  jusqu'ici  aitxcbose's 
du  siècle  ;  nous  avons  donné  le  passé  aux  conniiodités 
du  corps,  donnons  au  moins  quelques  jours  au  salut 
de  l'Ame  :  f^wamiis  Dca  j)aitlnlum,qiti  scculo  i^iximus  ^ 
lotum  dedimus  corpon  anniim,  dcmus  atdmœ  paucos  dics, 

La  résolution  est  prise  :  je  veux  commencer  à  vivre. 
Le  moins  que  je  doive ,  après  tant  de  temps  perdu  , 
c'est  d'employer  le  peu  de  temps  qui  me  reste  à  conten- 
ter Dieu  et  à  me  ])roeurer  le  salut.  Il  faut  que  je  me 
sauve:  je  n'ai  que  cette  seule  affaire  au  monde  :  si  elle 
réussit,  tout  est  gagné  pour  moi.  Je  viens  donc  ,  o  mon 
Dieu,  vous  offrir  les  misérables  restes  d'une  vie  jusqu'à 
présent  si  mal  enrployée.  Quoique  j'aie  mal  vécu,  j'ai 
encore  cette  confiance  en  votre  miséricorde,  que  vous 
ne  rebuterez  point  un  cœur  contrit  et  bumilié.  Voilà, 
les  sentimens  d'une  âme  qui  désire  réparer  le  temps 
perdu. 

RÉSOLUTIONS. 

J'ai  ]>e»i  récii  jusqu'ici  ,  parce  que  mes  anBÔPs  ont  été  remplies  <lc 
pécliLs,  et  presque  vides  de  ]>oniies  œuvres.  11  tant  que  je  répare  le 
passé. —  i.  En  évitant  avec  ,soi:i  les  pérliés  aiixqucls  je  suis  si  sujet. 
Quels  sont-ils  ?...  —  2.  Vax  f;usant  le  bleu  qui  iii'cst  commandé  ,  mais 
en  le  faisant  dans  des  vues  saintes  ,  non  plus  par  vanilé  ,  orgueil ,  vain 
désir  d'être  estimé,  loué,  applaudi  des  hommes.  —  Mon  Dieu  ,  laites 
qne  je  commence  ealin  à  vivre  pour  vous  et  pour  le  ciel. 
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ciiAPiini:  xiF. 

Esl-d  m'anlageuf  de  i^ù're  lonf^-tc/nps. 

I.  Vous  voudriez  vivrcî  loiij;-t(;inps ,  mais  si  vous 
aviez  iiiivrni  dc'sir  depossrdci  Jjiuu  ,  vous  soupireriez, 
avec  saint  Paul, après  l'iieuicux  Juoiueut(pii(ioit  vous 
unir  à  J(''sus-(>lnist  :  Desidcrutin  liahciis  dissolui,  cl  cssc 
cum  ('lirislo.  Pliil.  1.  Loin  d'aj)pi('li(jndcr  la  mort, 
vous  {;(''miiiez  ,  conunc;  David  ,  de  la  longue  durée  de 
votre  vie:  Hci  nnhil  quia  incolatus  ineiis  prolongaLas  est. 

A^ous  voudriez  vivre  loii{;-temps,  et  à  peiiH-  avcz-vous 
pensé  à  vivre.  De  quoi  sert-ilde  vivre, si  l'on  ne  vitque 
pour  pécher  ?  vous  voudriez  vivre  long-temps  ;  mais 
on  peut  dire  ,  en  général,  qu'une  mortavancéeseml)lc 
être  préférable  à  une  longue  vie.  Elle  est  en  im  sens 
plus  avantageuse  aux  médians  qui  multiplient  leurs 
crimes  en  vivant  long-teni})s.  Ils  sont  bien  plus  malheu- 
reux,  dit  saint  And3roise,de  vivre  dans  le  péché  et  d'y 
persévérer,  que  d'être  surpris  de  la  mort  après  l'avoir 
conunis  :  Grcu'ius  est  ad  peccandum  vwcrc ,  quaminpec- 
cato  mori.  Lib.  de  bon.  mort. 

II.  Une  mort  avancée  parait  avantageuse  aux  gens  de 
Lien  ,  parce  qu'ils  jouiront  plutôt  de  Dieu;  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  Jean  Chrisostome ,  qu'on  doit  se  réjouir  à 
la  mort  d'un  enfant  et  à  la  mort  d'un  homme  craignant 
Dieu  ,  parce  qu'ils  sont  délivrés  des  misères  de  cette  vie  , 
et  vont  jouir  d'un  bonheur  éternel. 

Les  gens  de  iDien ,  en  vivant  plus  long-temps ,  peu- 
vent à  la  vérité  donner  plus  de  gloire  au  Créateur ,  et 
s'acquitter  de  plus  en  plus  de  leurs  dettes  envers  Dieu, 
mais  ils  peuvent  aussi  en  contracter  de  nouvelles  ,  et  ils 
ne  donneraient  jamais  tant  de  gloire  à  Dieu  par  leurs 
bonnes  œuvres,  qu'ils  lui  en  raviraient  par  les  moindres 
péchés.  S'il  est  avantageux  de  vivre  dans  la  sainteté,  il 
est  encore  plus  avantageux  de  moimr  saintement.  Lne 
sainte  mort  met  notre  salut  hors  de  danger  :  ime  sainte 
vie  nous  y  dispose,  mais  elle  n'assure  pas  encore  entiè- 
rement le  salut. 
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Quelque  sainte  que  soit  notre  vie,  sonnncs-nousas- 
surés  de  persévérer  ?  Qui  peut  savoir  toutes  les  occa- 
sions qui  sont  capaljles  d'ébranler  notre  courage?  Qui 
peut  se  flatter  de  n'être  pas  entraîné  j)ar  le  mauvais 
exemple?  qui  peut  prévoir  le  temps  et  le  lieu  qui  nous 
cache  une  Dalila  qui  pourra  nous  séduire  et  nous  per- 
dre? Il  y  a  toujours  à  craindre  tandis  cpi'un  vaisseau 
est  en  mer  :  souvent  la  tenq^ète  le  brise  dans  l'endroit 
où  le  calme  l'avait  laissé  en  sûreté  le  même  jour. 

La  vie  présente  est  une  mer  pleine  d'écueils,  un  la- 
byrinthe sujet  à  mille  é(^aremens,  une  terre  cpii dévore 
ses  habitans. 

Ainsi  demander  une  longue  vie  ,  c'est  demander 
une  longue  suite  de  dangers,  de  tentationset  de  com- 
j)ats  :  Loiigam  tcntalioncm  pclit  ,  qui  Ion  <^ain  vitam  petit , 
dit  Gui  le  chartreux  ,  de  Tranq. 

Combien  de  personnes,  hélas  I  à  qui  mie  longue  vie 
a  été  l'occasion  de  leur  perte  I  Combien  d'hommes  ver- 
tueux qui  semblaient  n'avoir  rien  à  craindre  se  sont 
pervertis  tout-à-coup  et  ont  péri  î  Ne  faites  rien  pour 
ni  empêcher  de  mourir  ^  disait  au  lit  de  la  mort  le  bien- 
heureux Ijouis  de  Gonzague  ,  car  je  ne  sais  ce  qui  peut 
m' arriver,  si  je  uis  plus  Ion  <> -temps. 

Concluez  de  toutes  ces  réflexions,  1.  cpie  vous  de- 
vez conserver  votre  vie  sans  inquiétude,  et  avoir  plus 
d'empressement  de  vivre  dans  la  sainteté,  que  de  vi- 
vre long-temps:  2.  cpie  vous  devez  vous  détacher  de 
la  vie,  et  ne  point  tant  craindre  la  mort.  Yotre  sort  est 
entre  les  mains  Ce  Dieu  :  soumettez-vous  avec  con- 
fiance à  sa  volonté  cpii  a  fixé  le  nombre  de  vos  jours 
et  irofitez  du  temps  qu'il  vous  donne. 

IIK  SOLUTION  S. 

I .  Je  me  soumets  à  Dieu  par  la  lonî^ucur  ou  la  brièveté  «le  ma  vie. 
—  ?..  Mais  je  l:ii  demaiuleiai  (eus  les  jouis  la  ç;r;\ce  de  bien  vivre. — 
?..  Kt  je  lue  défieiai  constauiment  de  mon  extrême  fi<iblesse. — O  mon 
Dieu  !  afl'eimissez-moi  dans  le  bien  ,  et  faites-moi  la  i!;ràee  de  termi- 
uci-  ma  couibc  mortelle  d'une  manière  sainte  et  (aécicuse  à  vos  yeux. 
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Hi:<.ieiiurte  Iniu. 
1  ■  •    ...     f.,iv  uni-  iliosc  qui  isl  contre 

1^>  ^'f'"V\'; ':,;;.  onanc  l),eu    ne  «,uvç  M- 

,a.n<lc  ,.  c  »  »l      -   -  ,,„.,„„,i  ,t  i  sa  lo, ,  il  faut 

«•i.x  qui  oui  (  U'  so'yj'S  ■»  ^,      .  olislacl»;  ;>u  salut. 

ae  la  possession  de    1/ieii  ^;  "",  .%n        ,;],,i,t  <.t  ([ui 

.jue  lo  -,..-HUé  nui  nous  ^-^l'-   ;   „      '^sait..uaP.u.I, 
ions  fasse  5>.rcUv  Dieu  J^^.«  .'        _^.^,,,.^;y,,,-,. 

qui  soit  au  u.onue.  Lesu.alatlKS,  „        ^^^ 

^oint  de  véritables  u..ax.x  ;  ^^^",>.;jaetous'les..iaux, 

posséder  Bicu.    .  i. .    -...i    Vi  i'v  étais  avec  le  )X- 

'^Quaudje  s':'•'-»'^t"^;   ^^sD  iu;  j'aurais   doue  le 

dié  ,  je   n'y   V-^^l^,Xlo^^^^  ^^e  Dieu.    Et 

malLevu-  des  i<-'P'°"Vf,M  '  sans  véel  é,  avec  la  C'-àcede 

quand  je  sera.s  f;^}^^^  ..àl.eureux  ,  parce 

Dieu,  10  ue  sera'.  «^ T,.  essentiel  dcssaintsqui  pos. 

n«fi«e'™'l^::"Cu  tu    disait  donc  avec  raisor 

sèdent  Dieu,  bauu   -^Y,      dans  l'enfer  sans  pecl.e 

,'il  aitnerait  l'^V'-^^''^,.,,     /seul  péché  ,  Malle. 

q-  d'entrer  ç'ans  le  c u^  a  .  c  uu 
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pt'clic  la  lui  ravit.  Dion  voudrait  régner  dans  nos  cœurs 
]mr  son  ainouv ,  par  sa  {\v:hiv  ,  et  le  pc'cln'  v  tait  régner 
le  démon  par  l'amour  (ies  choses  du  monde. 

Tout  ce  que  Dieu  lait  au  dehors  t(  nd  à  détruire  le 
péché':  Ut  dcstniatur  corpus  pcccati.  Rom.  6.  S'il  en- 
voie son  fils  sur  la  terre ,  c'est  pour  réparer  le  péché. 
S'il  nous  donne  des  secours,  c'est  pour  nous  anncr 
contre  le  péché.  S'il  institue  chssacrcmens,  c'est  pour 
nous  ])réserver  ou  poiu-  nous  purifier  du  péclié.  S'il 
établit  des  pasteurs,  c'est  pour  nous  inslruirc  et  nous 
faire  éviter  le  péclié.  S'il  nous  roi.ronne  darns  le  ciel, 
c'est  pour  avoir  vaincu  le  péché.  S'il  nousprunit,  c'est 
pour  l'avoir  conmiis.  Le  péclié  renverse  tous  les  des- 
seins de  Dieu.  Il  anéantit,  autan.t  cpi'il  peut,  les  mé- 
rites et  le  sang  Cui  rétlempteur  ;  rend  vSans  eôet  les 
sacremens,  les  grâces,  les  instructions  ,  la  divine  j^a- 
role  ,  les  promesses  et  les  mcn;ices  de  Bien. 

Qtioi  I  un  Dieu  s'a})}>liqTie  à  détruire  le  péclié  dans 
l'univers  ,  et  moi  je  ne  m'applique  qu'à  faire  régner 
le  péché  dans  mon  cœur ,  à  l'établir  dans  les  autres 
par  mes  exemples,  et  aie  répandre  par  mes  scandales. 
Ai-je  bien  pensé  que  si  le  péché  est  o])|)osé  à  tous  les 
desseins  de  sa  miséricorde  ,  Dieu  !e  fera  servir  aux 
desseins  de  sa  justice  ,  pour  la  confusion  et  le  châti- 
ment an  pécheur  ? 

RÉSOLUTIONS. 

I..ÎC  regarderai  désormais  le  jicclu'  comme  le  scmI  mal  (in!  soit  sur 
la  Ur.o.  -u.  Tons  li-s  malins  je  fctai  la  W^sohiti'.Mi  de  n'eu  [ioiiitcom- 
nicttie  dans  la  jor.niéc. —  .)'.  aunuuL  j«^  m»,  l'vooaivîiomifij^i  coiitre 
ccnx  dans  hscjnels  je  loni')c  le  plus  facilement. — Ins{ùrcz-moi,,ô  mon 
Dieu  !  une  Nive  liotrcui-  du  |)éelié. 


CîIAPITKE  XIV. 

L^injurc  qw^  le  p'chéfait  à  Dieu. 

Il  n'est  point  d'îiomme  qui  osât  commettre  un  seul 
péché  ,  s'il  connaissait  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu.  Parle 
péché ,  on  se  révolte  contre  Dieu  ;  on  l'oiï'ense  avec 
inqiiidence ,    avec  ingratitude  ,  avec  mépris  ;  on  l'af- 
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fli|;<',   on  1(;  (l(''sli()non'.   Aiiriez-voiis  nu  qu'un   scnl 
])t';cli('  mortel  renlci  ni.il.  tint  (1(;  traits  (1(î  inali};nit«-  ? 

J.  Le  ])r(li('  <'st  une  (l('sol)éiss.'in(:e  et  une  rébellion. 
Dieu  coniinande  à  ses  créatures  en  maître  souverain. 
Il  S(;  fait  obéir  par  h'S  astics,  par  les  vents  et  ]>ar  les 
teinj)etes  ;  il  s(,*  fait  olx'-ir  ])ar  les  animaux,  cjiii  sojjt 
soumis  à  l'jjonnnc,  par(<;  (pie  DicMi  h;  veut;  il  se  fait 
ol)éir  par  ses  aii}M's,(pil  licnihlent  à  ses  volontés  ado- 
rajiles:  il  n'y  a  (pu;  riif)ninie  fjui  se  ri'volte.  Dieu  lui 
commande  par  sa  loi  ,  ])ar  les  lumiè'res  de  sa  cons- 
eicnec,  ])ar  son  é.;;lisc;  ;  et  l'Iionunc;  dit  en  soji  i<ft\\i  : 
JNon  ,  je  n'ohéiiai  point  :  Di.risli ,  non  sctviani.  Svr. 

n.  Il  se  révolte  avec  rimpriidence  la  plus  liardie.  Y 
a-t-il  ini  sujet  qui  osi'  oiitia^jer  son  roi  en  sa  ])résence? 
Mais  riiomme  a  bien  moins  de  respect  pour  son  Dieu: 
il  l'offense  en  sa  présence  et  sous  ses  yeux.  Dieu  le 
porte  et  le  soutient  entre  ses  l)ras  :  Portans  oninia  vcrho 
i^irtuùs  siiœ.  Il  peut  l'anéantir  et  le  perdre  à  tout  mo- 
ment :  n'importe ,  l'homme  a  la  hardiesse  de  s'élever 
contre  lui. 

Ln  homme  qu'on  tiendrait  sur  un  précipice,  au- 
rait-il la  témérité  d'insulter  celui  qui  auiait  ainsi  sa 
vie  entre  ses  mains?  C'est  vous-même  qui  êtes  si  té- 
méraire. Dieu  vous  soutient  par  un  fil  de  vie  sur  un 
abîme  de  feu  :  il  peut  vous  précipiter  à  chaque  ins- 
tant. Quel  est  donc  votre  fureur  d'oser  l'outraf^er?  Ah  I 
si  vous  voulez  pécher  ,  cherchez  du  moins  un  lieu  où 
Dieu  ne  puisse  vous  voir  ni  vous  punir.  Mais  où  trou- 
verez-vous  un  lieu  qui  ne  soit  rempli  de  sa  majesté  et 

de  sn  glrvivA  ? 

III.  En  l'offensant ,  vous  vous  rendez  coupahle  de 
la  plus  noire  in[5;ratitude.  Dieu  vous  a  donné  la  vie  ; 
il  vous  a  donné  votre  àme,  A'otre  esprit  ,  votre  liber- 
té ;  il  vous  a  donné  votre  corps  et  tous  vos  sens  ,  vos 
richesses  et  votre  crédit  ;  plus  que  tout  cela  ,  il  vous 
a  donné  son  fds  :  ce  fds  adoraîjle  vous  a  donné  son 
sang  et  ses  mérites;  et  ce  sont  tous  ceshienfait  de  Dieu 
que  vous  employez  contre  lui-même  ,  en  faisant  servir 
votre  esprit,  vos  sens,  ses  dons,  sa  puissance  à  vos  ini- 
quités: Scivirc  me  fccisti  in  peccatis  tuis.  Isaïe  43. 

N'avez-vous  donc  reçu  tant  de  choses  de  votre  Dieu 
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que  pour  l'outrager?  Et  pourquoi  de  ses  dons  en  fai-* 
tes-vous  des  armes  pour  lui  faire  la  guerre?  Dieu  iné- 
rite-t-il  qu'on  le  traite  de  la  sorte  ?  Il  ne  vous  a  ja- 
mais fait  de  mal.  Hé  ,  quand  il  vous  aurait  fait  du 
mal ,  feriez-vous ,  pour  lui  déplaire  ,  plus  que  vous 
ne  faites  ?  Vous  traitez  un  Dieu  qui  vous  aime  ,  plus 
mal  que  vous  ne  traiteriez  votre  ennemi. 

Offenser  un  Dieu  qui  ne  vous  a  jamais  offensé,  c'est 
être  bien  ingrat.  Offenser  un  Dieu  qui  ne  vous  a  fait 
que  du  bien,  c'est  être  un  monstre.  Mais  offenser  un 
Dieu  qui  ne  vous  a  fait  que  du  bien  ,  et  se  servir  de 
ses  propres  dons  pour  l'outrager ,  c'est  une  ingratitude 
sur  laquelle  on  ne  peut  trop  verser  de  larmes. 

IV.  Voici  un  autre  trait  de  malice  :  c'est  que  le  péché 
ajoute  le  méprisa  l'ingratitude.  Estimer  Dieu  plus  que 
toutes  choses,  c'est  un  devoir;  mais  l'estimer  moins 
qu'un  plaisir  honteux ,  le  chasser  de  votre  cœur  pour 
lin  vil  intérêt,  pour  une  vengeance,  etc.,  quel  mé- 
pris pkis  injurieux  I  Que  voulez-vous  me  donner,  et 
je  vous  livrerai  mon  maître?  disait  Judas  aux  ponti- 
fes. Il  le  livra  pour  trente  pièces  d'argent.  Hélas  !  vous 
avez  trahi  Jésus-Christ  pour  moins  de  chose ,  pour 
contenter  une  passion  ,  etc. 

\ous  détestez  le  procédé  des  Juifs,  qui  préfèrent  un 
homme  voleur  au  Fils  de  Dieu  ;  et  vous  ne  voyez  pas 
que  votre  conduite  est,  en  un  sens,  plus  détestable. 
(^e  n'est  pas  un  homme  ,  c'est  quelque  chose  de  moins  ; 
c'est  votre  sensualité,  un  point  d'honneur,  une  crimi- 
nelle attache  que  vous  préférez  à  Jésus-Christ.  Les  Juifs 
ne  connaissaient  point  ce  roi  de  gloire,  et  vous  le  con- 
naissez ;  vous  savez  qu'il  est  votre  Sauveur  et  votre 
Dieu.  Sur  quoi  donc  pouvez-vous  excuser  le  mépris 
que  vous  en  faites  ?  et  pourrez-vous  assez  pleurer  pour 
réparer  un  tel  outrage? 

RÉSOLUTIONS. 

I-  .Te  flcplorcrai  lotis  les  jours  (]c  ma  vie  le  malheur  que  j'ai  eu 
jusqti'ici  d'outrajïer  tant  de  fuis  mou  Dieu.  —  2.  Je  me  rappellerai, 
surtout  dans  la  tentation,  que  je  ne  puis  pécher  mortellement  sans 
n»e  rendre  coupable  envers  Dieu  d'une  révolte  pleine  d'une  impu- 
dence ,  d'une  intjiatitude,  d'un  mépris  monstrueux. —  O  mon  Dieu  ! 
je  me  prosterne  aux  pieds  de  Jésus  attaché  à  la  croix ,  et  c'est  là  que 
j  ose  vous  demander  et  attendre  miséricorde. 
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t«csataKfr£crisy.. 


CIIAPITJU:  ?^v. 

Le  iwclic  afflige  Dieu  cl  le  dcshuiiuvc. 

I.  Il  fini  (|ii(;  l'iijjmc  fjiic  IcjH'clié  fait  à  Dieu  lui  soit 
lïieii  sensible  et  Ijlcn  iusuppoitaljlc,  |niir>qiic  l*ï]ciituie 
iioiisaj)|)i(:ii(l  (jiîc  J)li;ii ,  voy.uit  la  nialicL'  (icslioiuniL'ij*, 
se  repentit  de  les  avoir  foinics,  et  l'ut  pvTu'tri-  de  dou- 
leur jusqu'au  fond  du  cœur  :  Tact  as  dolore  cordis  iii- 
truisccus.  Gen.  G.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  puisse  res«sen- 
tir  de  la  douleur ,  puis({u'il  est  ininni  iljie  ;  mais  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture  nous  marquent  condjien  le  pt'cln'  est 
opposé  à  Dieu  ;  si  o])posé,  que  si  Dieu  pouvait  souiTrir 
en  lui-même,  le  pc'dié,  autant  qu'il  est  en  lui ,  serait 
capable  de  le  faire  souffrir  et  de  l'anéantir ,  et  qu'un  seul 
péché  mortel  lui  feiait  lesscntir  plus  de  tristesse  (jue 
les  bonnes  œuvres  de  tous  les  justes  ne  pourraient  lui 
causer  de  joie. 

Ce  que  le  péché  a  fait  souffrir  à  'm  Dieu  dans  TIiu- 
nianité  du  YerLe  incarné  en  est  une  preuve.  Qu'est-ce 
qui  a  accahk'  cet  Ilomme-Dieu  d'u.ne  tristesse  mor- 
telle ,  jusqu'à  lui  faire  suer  le  sang  ?  X'est-ce  pas  la  vue 
des  péchés  du  monde  ?  Oui ,  dit  un  Père  ,  la  vue  du  pé- 
ché a  plus  causé  de  douleur  au  Fils  de  Dieu  que  les 
plaies  de  son  corps  :  Plus  gravant  fouinera  pcccali  lui , 
quàm  ruinera  corporis  sui.  Que  votre  cœur  est  dui-,  si 
vous  aimez  le  péché,  si  vous  prenez  ]^aisir  d'afTli[j;er 
ainsi  votre  Dieu  !  Comprenez  du  moins,  par  l'affliction 
qu'il  lui  cause,  quelle  douleur  vous  devez  vous-même 
en  ressentir. 

II.  Le  dernier  trait  de  la  malignité  du  péché ,  c'est 
qu'il  déshonore  Dieu  et  lui  ravit  sa  gloire  :  l^'^os  in/iono- 
rastis  me.  Joan.  8.  Gloire  due  à  Dieu  seul,  et  qui  lui  est 
si  propre ,  qu'il  ne  ])eut  y  renoncer  ;  gloire  qui  est  le  seul 
bien  qu'il  puisse  tirer  de  sa  créature.  Dieu  ne  peut  être 
glorifié  en  lui-même  que  par  lui  seul  ;  mais  il  était  con- 
venable que  ses  perfections  et  ses  grandeurs  fussent 
glorifiées  au  dehors.  C'est  pour  cette  fin  qu'il  a  formé 
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ruiiivcrs ,  qu'il  le  remplit  de  la  inaj(\st('  de  sa  {»loire,  et 
qu'il  a  produit  des  cht'atuifs  ijitcUi{'>ciitcs,  cnpahlcs  de 
le  conuaîtie  ,  pour  leur  luanifester  et  leur  iaire  (glori- 
fier ses  grandeurs. 

Yoilà  ce  que  ne  connaît pns  l'iionmie  pécluiir,  et  ce 
qu'il  refuse  à  Bien.  Il  ouljlie  ce  qu'il  ((oit  à  sa  (gran- 
deur, en  se  couqiortaiit  comme  si  Dieu  était  indi(jue  de 
sesliomma(»es. 

Dieu  n'est  ni  moins  puissant  ni  moins  heureux  ,  il  est 
vrai ,  mais  il  est  moins  honoré  par  sa  créature  ;  honneur 
qu'elle  lui  doit,  et  pour  lequel  il  a  formé  cette  créa- 
ture. Refusera  Dieu  cet  honneur  ,  c'est  donc  le  })river 
d'une  cliose  qui  lui  est  due  ;  ce  qui  est  toujours  un  mnl  : 
et  plus  Dieu  est  grand ,  plus  aussi  ce  mal  est  grand ,  et 
plus  riiomine  qui  lui  fait  cette  injure  est  criminel. 

Un  roi  mérite  les  hommages  de  ses  sujets; et,  quoi- 
que la  ]niissance  d'un  roi  ne  soit  pas  aifaiblie  parée 
qu'un  vil  esclave  lui  riianque  de  respect,  ce  vil  esclave 
n'en  conunet  pas  moins  un  crime  envers  sou  ])rince. 
Plus  il  est  vil ,  plus  aussi  il  est  criminel  et  punissable 
de  manquer  à  ce  qu'il  doit  à  son  souveiain. 

Dieu  est  inliniment  adorable,  c'est  l'Etre  suprême: 
toutes  les  créatures  réunies  sont  si  peu  de  chose  et  si 
viles  à  ses  yeux ,  qu'elles  sont  coninie  rien  ,  dit  l'Ecri- 
ture: Onincs  gcutcs  quasi  non  sinl.  Isaïe40.  Or,  que  cette 
majesté  souveraine, devant  qui  tous  les  monarques  ne 
sont  que  poussière  ,  soit  m.'prisée  par  une  vile  créatiu'e 
qui  devrait  l'adorer ,  jusqu'à  r;ui''iuitis.scmcnt ,  s'il  était 
possible,  n'est-ce  pas  là  ie  conible  de  l'outrage  ?  ou- 
trage si  granj  ,  que  tous  les  hommes,  quand  ils  s'offri- 
raient en  sacrifice, ne  pourraient  jamais  le  l'éparerpar 
eux-mêmes.  Non  ,  tout  ce  que  les  justes  ont  jamais  fait 
de  plus  héroïque  ne  domieia  jamais  tant  de  gloire  à 
Dieu  ,  qu'il  en  perd  ]iar  le  péché  mortel  d'une  seule 


normitéd'unontrage  se  mesure  par  la  bassesse  de  celui 
qui  offense  et  par  la  grandeur  de  celui  qui  est  offensé. 
L'injure  que  le  péché  mortel  fait  à  Dieu  est  donc  comme 
infinie,  puisqu'elle  offense  un  être  infuii.  Cette  injure 
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ne  |)(iil  (loiH    rlK.'  r(|);ii('(;  p.n  les  Iioiiiiiia^^cs  de  tous 

les   IlOlIllIiCS. 

(ji'.si  pour  celle  fin  ,  poin  rt'p.ucr  la  {jlnire*  <le  Dieu 
son  Père  ,  (jue  le  J'ilsde  Dieu  s'est  nuéautijusrju'à  sefaïKî 
victime  de  nos  pi'i  Ik's,  parce  qu'il  n'y  a  (jii'un  lloinnie- 
])ieM  (jui  puisse  Jionoier  Dieu  aul^uit  «pTil  Ir  iM<rit(î, 
et  réj)ar(;r  les  outrafjes  faits  à  sa  majesté.  S.  Aujjustin 
avait  donc  bien  saison  dedin;  qu'il  vaudrait  uiii  ii\  (jue 
le  ciel  et  la  t(;rre  ,  et  tout  c»,'  qui  n'est  ])as  Dieu  pi'iît, 
que  d'odenser  Dieu  ,  niènx;  l('jjèreui(;nt  :  Pcccarc  est  in- 
lionoi'drc.  Dru  ni  ^  (jiiorl  non  dchrt  fdcrrc  liomo  ,  clinnisi  to- 
tiiui  jx'rcdl  (jnod  non  est  Drus.  La  desliuetion  de-  l'uni- 
vers ne  serait  que  le  mal  de  la  créature  ,  au  lieu  que  le 
jiéclié  est  le  mal  du  Ciéateur.  Or,  le  moindre  mal  du 
Créateur,  est  au-dessus  de  tous  les  maux  des  créatiues. 
Oîi  I  que  le  péché  est  donc  bien  à  craindre  î  et  que  ce- 
lui-là est  malheureux  qui  ne  le  comprend  pas  I 

RÉSOLUTIONS. 

\ .  11  faut  ([lie  je  travaille  dès  aujourd'hui  à  bannir  le  péché  de  toute 
ma  coiifiuite.  —  ?..  Je  m'aUacherai  doue  à  considérer  l'horreur  que 
Dieu  en  a,  et  romUicn  co  monstre  lui  ravit  de  gloire.  — Ah  !  mon 
Dieu  ,  vous  m'avez  créé  pour  vons,  et  j'JS(pi'ici  j'ai  presque  toujours 
\écu  contre  vous;  convertissez-moi,  [lardonnez-moi. 


CIL^PIIRE  XYÏ. 

De  la  liainc  de  Dieu  pour  le  péeJié. 

I.  Il  n'y  a  que  le  péché  qui  soit  l'objet  de  la  haine 
de  Dieu  :  l'enfer  même  n'est  point  liai  de  Dieu  ,  parce 
que  Dieu  ne  haït  point  ses  ouvrages  :  Nihil  odisti  eo- 
runi  qnœ foeisti.  Sap.  11.  Or,  l'enfer  est  son  ouvra^je  , 
et  non  pas  le  péché. 

Autant  que  Dieu  s'aime  lui-même  ,  autant  il  hait  le 
péché  ;  et ,  s'il  pouvait  cesser  de  le  haïr  ,  il  se  contredi- 
rait lui-même.  Dieu  est  le  souverain  bien  ;  il  est  donc 
souverainement  opposé  au  péclié  qui  est  le  souverain 
mal.  Dieu  est  le  souverain  ordre,  la  souveraine  règle , 
la  souveraine  sainteté  ;  il  doit  donc  haïr  le  péché  qui 
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est  un  cléréf.lenicnt  et  un  désordre  souverainement  op- 
posé à  sa  sainteté.  Il  est  aussi  iinpossil)lc  que  Dieu  aime 
le  péché ,  qu'il  est  impossible  qu'il  se  liaisse  lui-même. 
La  haine  que  Dieu  a  pour  le  péché  est  donc  une  haine 
essentielle  ,  une  haine  éternelle  ,  une  haine  souveraine 
et  infuiie. 

II.  .le  dois  conclure  de  cette  vérité  ,  que  je  dois  hair 
le  péché  de  toutes  mes  forces.  C'est  en  vain  que  je  me 
flatte  d'être  uni  à  Dieu  et  d'être  dans  sa  (;race  ,  si  le 
péché  mortel  règne  en  moi.  Le  péché  ne  peut  appro- 
cîier  du  trône  de  Dieu ,  ni  monter  dans  le  ciel  ;  de 
même  Dieu  ne  peut  habiter  par  son  amour ,  dans  un 
cœur  où  règne  le  péché.  Il  est  donc  vrai  cpie  je  suis 
ennemi  de  Dieu  et  haï  de  Dieu ,  si  j'ai  le  malheur  d'être 
en  péché. 

(iOmprenons-nous  combien  cet  état  est  horrible  ?  On 
a  vu  de  grands  hommes  mourir  de  douleur ,  parce  qu'ils 
étaient  disgraciés  de  leur  prince.  Ilélas  î  que  craignons- 
nous  sur  la  terre ,  si  nous  ne  craignons  une  disgrâce  bien 
plus  redoutable  ,  qui  est  la  haine  de  Dieu?  Etre  haï  de 
Dieu  est  un  mal  phis  à  craindre  que  l'enfer  même. 
L'enfer  n'a  rien  de  plus  affreux  que  le  malheur  d'être 
haï  de  Dieu  ;  et  il  ne  serait  plus  un  enfer ,  si  l'on  y  était 
aimé  de  Dieu. 

RÉSOLUTIONS. 

t.  Je,  ncli.Virai  rien  tant  en  ce  inonde  f[iîclc  pcclié. — ?..  Et  tous  les 
jours  je  dmianderai  à  Dieu  (lu'il  veuille  bien  augiucnter  en  moi  cette 
Iminc  si  nécessaire. —  Mon  Dieu,  faites-moi  la  grâce  d'être  pict  cons- 
tamment à  souffrir  tout  en  cette  vie ,  excepté  le  péché. 


CHAPITRE  XYIÏ. 

DiL  chdlinicnt  du  péché. 

Pau  la  même  raison  que  Dieu  hait  le  péché,  il  doit 
le  ])a;rir  ;  car  le  péché,  dit  saint  Augustin ,  ne  serait 
plus  péché,  s'il  ne  devait  pas  êtie  jnmi  :  Pcccalv.m  non 
esse! ,  sipaniendam  non  essct.  Dieu  agit  toujours  en  Dieu  ; 
il  doit  aussi ,  en  punissant  le  péché  ,  le  punir  en  Dieu. 
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llle])iii»it(!ji  (<'U(;  vitMlcii  r.uitrc/jIJrpunit  snnsar»  cp- 

tJoa(it;|M:isomic,(:ltOMJoiirKavt:cuiiesoiiv«raiiJL-J4Jslirc. 
I.  KncrUc.  inr.  A  priiic  Adam  (Mit-11  (x'djr,  fjn'il  fut 

S  uni,  (li'pouillr  de  ses  pi  Jvil('j';('.s  ,  et  tons  ses  dtseuu- 
ansc'iiViJopprsdaiis  soii  iiialli(  iii-.  l.<'s  fléaux  ,  les  mi- 
sères Iiiiiiialiics  et  laiiiort  sont  les  suites  de  ce  p('eli('  ; 
de  t(;lle  sorte  que,  tandis  ({u'il  y  auia  sur  la  terre  une 
goutte  du  san{;  de  ce  premier  Iiojiumc  ,  Dieu  sora  irrité 
c-Oiilre  ses  desccndans.  TeIK;  est  le  (  liatimeiit  du  jx'ché 
de  notre  premier  ])èie  ,  châtiment  plein  d'('quit(-  et 
digne  de  Dieu.  Si  im  roi  qui  punit  un  crime  de  lèse- 
majeslé  a  droit  <!'(  nvclopper  !es  ('jifans  dans  la  dis};râte 
d'un  père  coupable ,  Dieu  ,  à  plus  forte  raison  ,  le  peut 
avec  justice. 

Couibien  d'autres  cliâtimens  du  péché  voyons-nous 
dans  l'histoire  sainte  I  Gain  maudit  de  Dieu  ,  proscrit 
de  l'univers  ;  le  monde  noyé  dans  un  délup,e  ,  pour  les 
impuretés  de  ses  habitans  ;  une  pluie  de  souffle  et  de  feu 
sur  quatre  villes  iujpudiques;  des  serpens  de  feu  en- 
voyés aux  Juifs  murmura teurs  ;  le  roi  Saùl  ,1a  reine  Jé- 
sabel,  le  détestable  Antiocbus,  et  tant  d'autres  punis 
sévèrement  de  Dieu  ;  l'armée  d'Israël  taillée  en  pièces 
pour  le  vol  du  seul  Acbam  ;  cinquante  mille  habitans 
de  Betsamée  frappés  de  mort  ])our  avoir  profané  l'arche 
sainte  ;  la  nation  tles  Juifs  aujourd'hui  errante ,  en  exé- 
cration à  tous  les  i^euples ,  visiblement  punie  de  Dieu 
pour  avoir  méprisé  ses  grâces  et  sa  parole.  Combien  , 
Jiélas,  d'autres  exemples  I 

Les  fléaux  du  pcclieur ,  dit  l'Ecriture  ,  snni  en  grand 
nombre.  Si  nous  éprouvons  les  malheurs  des  temps , 
les  guerres ,  les  mortalités ,  le  dérangement  des  sai- 
sons ,  c'est  parce  que  les  crimes  des  hommes ,  les  lar- 
cins ,  les  impudicités ,  les  blasphèmes ,  les  sacrilèges  et 
les  impiétés  inondent  la  terre.  Inundm'crunt.  Si  vous 
violez  ma  loi ,  disait  Dieu  à  son  peuple ,  je  vous  rédui- 
rai aussitôt  à  la  pauvreté  :  Visiiabo  vos  ^>elociter  in  eges- 
tate.  Lev.  26.  Si  vous  continuez  dans  vos  prévarica- 
tions ,  je  redoublerai  vos  maux  sept  fois  autant.  :  Addam 
-plagas  vestras  in  sept  if  plu  m.  Le  ciel  sera  ])our  vous  de 
fer,  et  la  terre  de  bronze  et  d'airain  :  Dalo  vohis  cœ- 
lum  desupcr  sicut  fcrrum  ,  ci  terram  œrcam.  Ibid. 
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CVst  donc  dans  nons-nicnics  que  nous  devons  clier- 
flier  la  cause  oïdinaire  <.îe  nos  maux  ;  c'est  aussi  dans 
nous  que  nous  en  trouverons  le  remède  par  une  sin- 
cère conversion.  Notre  retour  à  Dieu  désarmera  sa  co- 
lère. En  exerçant  sa  justice  ici-bas,  il  n'oublie  })oint  sa 
miséricortie.  Il  frappe  les  pécheurs  }<our  les  raj>peler  à 
lui ,  et  les  justes  poiu'  les  purifier.  Que  ceux-là  donc 
sont  mallieureux  qui  s'eiubucissent  sous  les  coupsde  sa 
main  ])uissante  I 

Les  autres  qui  n'éprouAcnt  aucune  disgrâce  ,  en  vi- 
vant dans  le  désordre  ,  ne,  sont  pas  moins  malheureux. 
Une  (grande  ])rospérité  ,  jointe  à  une  vie  criminelle,  est 
un  giand  châtiment  de  Dieu.  S'il  épargne  certains  scé- 
lérats en  ce  monde  ,  c'est  pour  les  punir  en  l'autre  avec 
plus  de  sévérité. 

II.  En  Vautre  w'c.  Jugeons  de  la  haine  de  Dieu  i>oiir 
le  péché ,  par  les  chatimens  de  l'autre  vie.  Quand  je  vois 
im  réprouvé  poussant  des  cris  lamentables ,  condanuié 
à  briller  dans  des  feux  dévorans  pendant  des  siècles  sans 
fin;  quand  je  vois  des  âmes  saintes  expier  en  purga- 
toire des  fautes  légères  pai"  des  tourmens  inexprima- 
bles ,  je  suis  saisi  d'étonneiiïent  et  de  frayeur ,  je  in'c- 
cric  :  O  que  Dieu  est  terrible  dans  ses  conseils  !  Terrihi- 
lis  in  coiisilus. 

Mais  d'un  autre  côté^,  quand  je  pense  à  la  grandeur 
de  Dieu  et  à  la  bassesse  de  l'homuie,  quand  je  consi- 
dère qu'un  Dieu  a  été  traité  avec  mépris  j)ar  sa  créature  , 
que  cette  créature  a  abusé  de  la  bonté  de  son  Créateur 
(pii  voulait  la  sauver,  qu'elle  l'a  affligé  ,  qu'elle  lui  a 
jefusé  riioimnage  et  la  soumission ,  je  ne  m'étonne  plus 
d'un  châtiment  si  rigoureux. 

Je  comp)'entls  qu'ayant  négligé  de  mériti^'  un  bon- 
heiu-  qui  lui  étoit  destiné  ,  elle  doit  en  être  privée  pour 
toujours.  Je  comprends  ([u'un  néant,  qui  a  osé  se  ré- 
volter contre  l'être  souverain ,  doit  être  puni  souverai- 
nement, et  qu'ayant  eu  la  malice  de  mettre  son  Dieu 
en  conqwraison  avec  des  plaisirs  et  des  objets  IVivoles^, 
ayant  même  préféré  ces  i>laisirs  et  ces  objets  à  la  pos- 
session d'un  bien  infini  et  éternel ,  je  comprends  qu'il 
est  juste  que  ,  ])our  le  punir ,  Dieu  se  serve  de  la  même 
mesure  dont  l'iiomme s'est  servi  i)oi:r l'offenser,  et  que 
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cette  ofTiMisc  soit  iiKîsmrc  ri  jxiiiic  par  une  peine  <'1(M- 
nelle  cl  sans  fin  ;  et  j(;  m'écrie:  ^'oiis  «'tes  juste  ,  Sci- 
{jneiii*,  et  vos  jn{j<;njens  sont  pleins  «('«'(jnité  :  Jrt  \f/ts  r.r , 
Domine^  et  rrcliun  judicitim  ht  uni. 

fil.  il  ])niiit  «le  la  sort(;  .sans  (u  <<-^)t't<ni  d<-  j.(  i  simnr ,  J] 
faut  i\\\(\  le  ])('(  li(' soit  ])i«n  lionihle,  et  infininu  ni  j)liis 
injurieux  à  Dieu  (pie  nous  ne  pouvons  le  coniprenrlrc  , 
puis(jM(;  Dieu,  qui  n'est  {\\\c  bonté  et  miséricorde,  le 
punit  avec  tant  de  sévérité.  Si  un  ])ère  <pii  aime  ten- 
drement son  fds,  le  condamnait  à  périr  ])ar  !(•  f i  u  ;  et 
si,  après  l'avoir  fait  jeter  dans  wwv.  fournaise  ardente, 
ce  j)ère  insultait  à  l'infortiuie  de  eet  enfant  malheu- 
reux ,  en  lui  disant  :  Je  fais  ma  {gloire  de  ton  su])])liec  ; 
tes  cris  vX  tes  laiiues  ne  un;  touelient  point  ;  tu  n'(;s  plus 
mon  fils  ,Jje  ne  me  rejjarde  plus  (  omnie  ton  j)ère  ;  vous 
jugeriez  que  ce  misérable  enfant  aurait  commis  un 
énorme  attentat. 

Juj^ez  par  proportion  de  l'attentat  comuiis  contre 
Dieu ,  et  de  la  haine  que  Dieu  a  pourle  péché.  Dieu  aime 
l'homme  i)ifiniment  plus  que  le  père  le  plus  tendre 
n'aime  son  fds  ;  cependant  ,  quand  il  s'agit  de  punir 
le  péché  mortel ,  il  précipiterait  non-seulement  un 
homme ,  mais  une  infinité  d'hommes  sans  aucune  accep- 
tion ,  dans  des  abîmes  de  feu  ,  et  mettrait  sa  gloire  à 
les  punir  pendant  toute  l'éternité. 

Dieu  aimait  les  anges ,  ils  étaient  ses  plus  nobles  créa- 
tures ;  néanmoins  ,  pour  \\\\  seul  péclié  ,  il  en  précipite 
des  millions  sans  miséricorde  et  les  réprouve  :  Dciis  an- 
gclis  pcccantihus  non  pcpcrcit.  2.  Pet.  2.  Abraham  , 
Moïse  ,  Elie  ,  étaient  les  amis  de  Dieu  ;  cependant  ni 
ces  grands  saints ,  ni  aucun  homme  juste  ,  n'eussent  ja- 
mais été  sauvés,  s'ils  fussent  morts  souillés  d'un  seul 
péché  mortel.  O  mon  Dieu  ,  que  le  péché  est  donc  un 
grand  mal ,  puisque  vous  le  punissez  avec  tant  de  ri- 
gueur I  Quel  sujet  de  trembler,  puisque  l'homme  le 
plus  saint,  s'il  vient  à  tomber  et  à  mourir  dans  un  seul 
péclié  mortel  ,  est  perdu  sans  ressource  I  Que  nous 
sommes  aveugles  si  nous  ne  le  craignons  pas ,  si  nous 
en  aillions  l'occasion ,  et  si  nous  vivons  sans  vigilance  et 
sans  précautions  pour  nous-mêmes  I 


DE    LA    RELIGION.  39 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  vais  commencer  a  me  punir  moi-même  des  pécliés  de  ma  vie 
passée.  —  2.  Pour  cela,  je  ferai  tous  les  joiirs  quclfjiies  actes  de  con- 
trition.—  3.  Et  je  veni^crai  Dieu  sur  tout  ce  qui  a  péché  en  moi  :  sur 
mon  esprit,  en  réprimant  les  pensées  vaines  et  inutiles  ;  sur  mon  cœur, 
on  le  remplissant  de  sentimcns  de  douleur  pour  mes  transgressions; 
et  sur  toutes  mes  facultés  corporelles,  en  leur  imposant  des  privations 
utiles.  —  Mon  Dieu,  armez-moi  d'une  sainte  haine  contre  moi-même. 


CHAPIÏRE  XVIII. 

Le  lort  que  Vlioîiime  se  fait  a  lui-mcinc  par  le 
péché  mortel. 

Tout  liomme  qui  pèche  inortcllement  est  un  aveu- 
Pjle  :  Omnis  peccans  est  ii^norans.  Il  ne  comprend  ni  ce 
qu'il  fait  ,  ni  ce  qu'il  peid.  Il  perd  la  gruce  sancti- 
fiante ,  il  perd  son  anie  ,  il  perd  son  Dieu. 

I.  En  perdant  la  {>face  sanctifiante,  il  perd  un  don 
mille  fois  ])Iits  précieux  cjue  tous  les  trésors  de  la 
terre.  Avec  elle  l'iiomme  le  plus  pauvre  est  heureux  , 
et  sans  elle  l'honnne  le  ])lus  riche  est  misera hle  ,  parce 
que  c'est  la  p,race  sancti liante  qui  rend  l'homme  ami 
de  Dieu  et  digne  du  ciel^^l'honune  dépouillé  de  la 
grâce  sanctifiante  est  donc  ennemi  de  Dieu  et  exclu  de 
son  royaume.  Etre  ennemi  de  Dieu  I  Cette  pensée  fait 
frémir.  Oh  !  si  l'on  craint  d'èUe  disgracié  d'un  roi  de 
la  terre ,  comment  peut-on  être  tranquille  en  vivant 
dans  la  disgrâce  d'un  Dieu  ? 

II.  La  perte  de  la  grâce  entraîne  la  perte  des  mérites 
qu'on  avait  acquis.  Plusieurs  années  de  combats  et  de 
victoires  dans  l'exercice  de  la  patience  et  des  autres 
vertus  vous  avaient  coûté  des  peines  et  vous  avaient 
acquis  des  mérites  pour  le  ciel.  Si  vous  êtes  assez 
lâche  pour  tomber  dans  un  péché  mortel,  toutes  ces 
peines  et  tous  ces  mérites  sont  perdus  :  perte  plus 
grande ,  et  que  vous  devez  phis  déplorer ,  que  si  vous 
perdiez  tous  les  royaumes  de  l'imivers.  Vous  pleurez 
la  perte  d'un  argent  périssal)le ,  dit  saint  Augustin , 
pleurez  bien  plutôt  la  perte  de  vos  mérites,  puisqu'en 
les  perdant  vous  perdez  tout. 
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lii.  IOL'iiiI  |>iiv('«l(:  In  {{r.irc  ,  on  ii't'Sl  |)as  SiMjlciucnt 
piivr  ries  nu  riLcs  (jn'oii  a  atcjiiis,  on  est  vinon-.  liors 
<l'<''tatrrcn-'U(|M('iir.  La  consolation  «J'rin  i'u\i'\i:(\:nisVrVil 
(\c  {;i';u:(:  est  ({(u:  louLcs  Si!S  acllons  ,  quand  il  les  lap- 
yiortcî  à  Dirn  ,  Ini  u ijuit  rcnL  di.'.s  nouv<.-an.\  nn-rites. 
Mais,  (juand  vous  feriez  les  bonnes  Oîiivres  de  Ions  les 
saints  ,  si  ell(;s  sont  faites  en  péelié  nioilel ,  elles  sont 
penhies  ])onr  le  ciel. 

JN'{;n  concluez  pas  qu'il  est  inutile  de  lain;  de  hon- 
nes  œuvres  dans  eo  niallieiireuK  état  ;  loin  de  là  ,  vous 
(levez  en  faire  ,  et  en  faire  Ijeaucoup.  Q«u>icjue  ces 
bonnes  œuvres,  cpiand  on  les  fait  en  péclK-  mortel  , 
soient  sans  valeiu-  pour  le  ci(;l ,  elles  sont  cependant 
coniniandf'es  ;  elles  sont  utiles,  et  sont  même  néces- 
saires pour  vous  dis]K)ser  à  vous  (  onvertir  et  à  vous  ré- 
concilier avec  Dieu,  Tàcliez  donc  de  rentrer  dans 
sa  jjrâce  par  la  pénitence  ;  et  étant  réconcilié  avec  lui , 
vous  serez  alors  en  état  d'acquérir  des  mérites  pour  le 
ciel. 

RÉSOLUTIONS. 

Je  consifîérerai  donc  encore  dans  le  péché  nwrtcl  les  torts  immen- 
ses qu'il  m'a  faits  à  moi-même  :  il  m'a  ravi  la  j^racc  qui  me  rtndait 
ami  de  Dieu  ,  enlevé  les  mérites  que  j'avais  acquis  |'fi>'r  le  ciel ,  m'a 
réduit  dans  la  triste  impossibilité  de  rirn  î'arre  (jin  fût  digne  d'être 
récompensé  dans  l'autre  vie,  pendant  que  j'étais  dans  l'état  du  péché 
mortel.  —  IMon  Dieu  ,  que  je  suis  dexei  u  jjaurTc  et  hideux  devant 
vous  !  Ah!  lavez-moi  avec  le  sans:  de  mou  Sauveur,  faites  que  je  re- 
couvre les  mérites  perdus,  et  que  j'en  acquière  de  nouveaux. 


CI1APHÏŒ  XIX. 

On  perd  son  ânic  par  le  pccJtc  mortel. 

Le  ]iéché  mortel  déslionore  l'ànie  ,  il  la  défir^ni'e  ,  il 
lui  donne  la  mort. 

ï.  Oui  ,  le  pécheur  par  sa  conduite  se  déshonore 
jusqu'à  se  rendre  senihlable  aux  J3ètcs  insensées  :  Ho- 
mo ciun  in  honore  esset ,  dit  le  Saint-Esprit ,  non  intel- 
lejcit  ^'  comparatus  esljumenlis  insipienlihus.  Il  n'est  plus, 
à  proprement  parler ,  un  lionime ,  mais  un  liomme 
tout  animal  ,  dit  samt  Paul  :  animalis  homo  ;  parce 
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qu'il  suit  en  aveugle  ses  inclinations ,  comme  les  ani- 
maux,  similis  factus  est  illis ,  et  use  de  sa  raison  ])lus 
mal  ({ue  les  betes  n'usent  de  leur  instinct.  Le  péché  a 
translornié  l'an^jë  en  démon  ,  et  le  i)éclié  change 
riioiunie  et  le  réduit  à  l'état  des  Ijrutes.  Le  démon  a 
])éc]ié  en  voîdaiit  se  rendre  semblable  à  Dieu  ;  et 
l'homme ,  dont  l'ame  est  l'image  de  Dieu  ,  en  ]>échant 
se  rend  semblable  aux  I)étes ,  en  s'attachant  aux  plai- 
sirs ,  aux  objets  sensibles  ,  comme  les  bêtes.  Ame  chré- 
tienne ,  ouljlie/,-vous  ce  que  vous  êtes  ?  A  quoi  vous 
réduisez-vous  ?  O  mon  Dieu  I  devriez-vous  dire  avec 
plus  de  confusion  qne  David,  comment  oserai-je 
paraître  devant  vous,  m'étant  réduit  par  le  péché  à 
l'état  d'une  brute  insensée  ?  Ut  junicutuni  faclus  sum 
upud  le. 

II.  L'âme  est  donc  déshonorée  par  le  péclié  mortel  ; 
et  par  une  suite  nécessaire  ,  elle  est  telh-ment  défigu- 
jée  ,  dit  saint  Augustin,  cpi'elle  est  plus  liorrible  et 
plus  insupportal)le  à  Dieu  que  l'infection  des  tom- 
beaux ne  l'est  à  la  personne  la  plus  délicate.  Tous  ne 
voulez  pas  le  comprendre  à  présent  ;  mais  vous  le  coin- 
prentlrez  peut-être  trop  tard.  Lorsqu'une  âme  est  sé- 
parée de  son  corps  ,  si  elle  a  le  malheur  tl'ètre  en  pé- 
ché mortel ,  la  vue  de  sa  laideur  et  de  sa  propre  dif- 
lormité  la  jette  dans  ime  confusion  si  accablante  , 
qu'elle-même  se  précipiterait  en  enfer  ])liuôt  qne 
d'entrer  dans  le  ciel  et  de  paraître  devant  la  sainteté 
de  Dieu  en  cet  état. 

IIL  Par  le  péché  mortel  on  défigiuc  son  âme ,  et  on 
lui  donne  la  mort.  Toute  âme,  dit  le  Seigneur,  qui 
aura  pt'cbé  mourra  :  Anima  qiiœ  pcccaucrit  ,  ij^a  mo- 
rietiir,  Kzech.  18.  Ses  péeliés  ,  dit  l'Ecriture,  sont 
comme  des  lions  dont  les  dents  jneurtrières  lui  donnent  la 
mort.  Il  est  vrai  qu'elle  a  toujours  sa  vie  et  son  être 
naturel ,  parce  qu'elle  n'est  j)as  détruite  ;  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  morte ,  parc£  qu'elle  n'a  plus  la  vie 
surnaturelle.  Un  cadavre  est  toujours  nn  cor})s  ,  il  ne 
cesse  pas  d'être  :  mais  c'est  un  corps  qui  est  mort.  De 
même  une  âme  en  j)éché  mortel  est  toujours  une 
ame  ,  et  ne  cesse  pas  d'être  ;  mais  c'est  une  âme  morte. 
\ous  paraissez  vivant  aux  yeux  des  hommes  ;  mais 
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sans  la  |;i;hc  de  l)i<  ii  vous  êtes  aussi  viTital)lcincnt 
mort  (|ii(;  li's  (.«davifs  cjiii  sont  dans  les  tr>nil)(.aiix. 
Nomrn  liahcs  (uiikI  i'U'as ,  cl  nwriun.s  es.  Apoc.  3. 

\oh(î  phis  {{land  nialliciir  serait  d'rtrc  inscnsiblfî 
sur  un  ('tat  si  (If'ploiahlc.  (n  lionmic  d<-*  dislln(tion, 
nonunc*  Sahinien  ,  ayant  srduit  njic  vici{j(î ,  saint  J(';- 
rôni(;  en  versa  des  larmes,  et  lui  éeiivit  ces  ])a rôles: 
«i  Mallieuieux  ,  loin  de  j)leurer  sur  la  noirceur  de 
»  votre  crinjc; ,  vous  n'en  roujjissez  niênie  ])as  !  A  oilà 
»  que  je  pleure  de  re  que  vous  ne  vous  pleurez  pas 
»  vous-niènie  ,  de  ce  que  vous  ne  sentez  pas  que  vous 
»  êtes  mort  :  »  Hoc  plan^o  quôd  te  ipsiim  non  pUw^is , 
quod  le  non  sentis  morluiini.  Ad  Suinn.  O  pédieur, 
ouvrez  les  yeux  sur  votre  misère.  Serez-vous  toujour 
ennemi  de  vous-mèm(;  ?  Avez  enfin  pitié  de  voti  e  âme  : 
Miserere  aniniœ  tua\  Eccl.  30. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Je  m'iiumilierai  profondément  à  la  vue  de  la  lai.leKi  dont  j'ai 
couvert  mon  ànie  par  mes  péclu-s  mot  tels. —  2.  Je  m'edorcerîii  de  lui 
rendic  la  beauté  dont  la  gràte  snuclifiante  la  décorait. — 3.  Les  sacre- 
mens,  lu  prière,  la  pénitence,  les  horines  œuvres,  l'appl  cation  à  mes 
devoirs,  voilà  les  movens  (|iie  je  prendrai  pour  l'orner  aux  yeux  de 
Dieu. — Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  je  puiifie  entièrement  rnon  àme  des 
souillures  que  le  péché  y  a  imprimées,  alin  qu'elle  redevienne  digne 
de  vous. 


CHAPITRE  XX. 

Par  le  péché  morlcl  on  perd  Dieu. 

I.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  funeste  dans  le  péché 
mortel:  il  nous  fait  perdre  Dieu  et  nous  en  sépare.  La 
grâce  sanctifiante  nous  unit  à  Dieu  ;  ainsi  le  péché 
mortel ,  en  nous  dépouillant  de  cette  grâce ,  nous  sé- 
pare de  Dieu ,  et  c'est  dans  cette  séparation  d'avec 
Dieu  que  consiste  réellement  la  mort  de  l'âme  ;  parce 
que  dans  l'ordre  surnaturel ,  Dieu  est  aussi  véritable- 
ment la  vie  de  notre  âme ,  que  l'âme  dans  l'ordre  na- 
turel est  la  vie  du  corps.  Notre  âme  séparée  de  Dieu 
est  donc  aussi  véritablement  morte  ,  dit  saint  Augus- 
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tin ,  que  le  corps  séparé  de  l'àine  est  vrillablement 
moit  :  Deiis  amissus  -est  mors  animœ ^  anima  amissa  est 
mors  corporis. 

II.  Etre  sc'paré  de  Dieu  î  avoir  ])erdu  son  Dieu  ! 
Quelle  perte  I  Quand  je  perdrais  tous  les  trésors  de  la 
terre  ,  si  je  possède  Dieu  ,  rien  n'est  perdu  pour  moi  ; 
mais  quand  je  posséderais  tous  les  empires  de  ruiii- 
vers ,  si  je  perds  Dieu ,  tout  est  perdu  j)Our  moi.  Le 
bonheur  des  saints  dans  le  ciel ,  est  d'être  unis  à  Dieu 
etde  le  posséder.  Le  malheur  des  ré])rouvésdans  l'en- 
fer ,  c'est  d'être  séparés  de  Dieu  et  de  l'avoir  perdu. 

Avoir  perdu  son  Dieu  ,  peut-il  y  avoir  un  plus  grand 
malheur  ?  Oui ,  il  y  a  un  malheur  plus  (^,rand  :  c'est 
après  avoir  perdu  Dieu ,  de  compter  ])Our  rien  cette 
perte.  Est-il  possible  que  l'homme  soit  capable  d'un 
pareil  aveuglement  ?  Quoi ,  dit  saint  Augustin ,  vous 
pleurez  sur  un  corps  mort ,  parce  que  l'àme  en  est  sé- 
parée ,  et  vous  ne  pleurez  pas  sur  votre  ame  cjui  est  sé- 
parée de  Dieu  I  Corpus  luges  à  quo  rccessit  anima  j  ani- 
mam  non  luges  à  qud  rccessit  Deus. 

L'Ecriture  ,  parlant  de  Michas  à  qui  les  voleurs 
avaient  enlevé  ses  idoles ,  nous  fait  remarquer  cju'il 
les  redemandait  avec  des  cris  lamentables ,  et  ,  qu'é- 
tant interrogé  quel  était  le  sujet  de  ses  larmes,  il  ré- 
pondit :  Hélas  !  on  in  a  cnlci^é  mes  dieux ,  et  i>ou.s  me 
(lemanrjez  pourquoi  je  pleure!  Si  un  idolâtre  pleure 
amèrement  la  perte  d'un  idole  ,  comment  un  chrétien 
peut-il  être  insensible  sur  la  perte  de  Dieu  ?  On  voit 
des  personnes  s'affliger  pour  les  moindres  disgrâces: 
on  entend  dans  des  familles  des  em])ortemens  pour  des 
pertes  de  rien ,  tandis  cju'on  s'y  réjouit  et  c|u'on  est 
trancpiille  après  avoir  ])erdu  Dieu  par  le  crime.  O  pé- 
ché ,  que  tu  pervertis  étrangement  l'esprit  et  le  cœur 
de  l'homme  ! 

Saint  Thomas  d'Aquin  ,  ce  grand  génie  ,  ne  pouvait 
comprendre  comment  on  pouvait  vivre  après  avoir 
perdu  Dieu ,  et  dormir  dans  sa  disgrâce  avec  un  pé- 
ché mortel  sur  la  conscience.  Oh  qu'on  est  misérable 
dans  cet  état ,  et  doublement  misérable  si  l'on  n'en 
est  pas  touché  I  Ecoutez  ,  6  mon  peuple  ,  disait  le  Sei- 
gneur à  Israël  ,  roici  ce  qui  montre  la  malice  de  votre 
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cœur ,  crsl  (ju'd/j/rs  /rtfwoir  abandonne  ^  i>()iis  (U'x:z  r/uorc 
vloiijfr  Ions  les  drMf.s  de  rrloiir  f^t  (or/s  les  sentimcns  dc 
crainU'..  Ji'r.  2. 

Si  vous  avez  |)«.r<lii  Diiii ,  votre  niallictir  est  très- 
grand  ,  il  est  iiic.()ijij>r('jK:ii.>ible  ;  mais  il  ircst  |k»s  sans 
remède.  Allez  laiie  aux  j)ied.s  des  ministres  du  Sei- 
gneur nue  hiindjle  eoiifi;ss!On  de  vos  misères;  novez 
vos  péelii's  dans  vos  li'inies,  ou  {)liitôtdans  le  sanjj  dc 
VjOItc  Pi.édcm])teur.  Lu  repontir,  Tamendemeut,  les 
saereniens  sont  les  moyens  (jui  j)i;!ivent  vous  rétablir, 
et  réparer  la  perle  <|ue  vous  avi.z  rùle. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  (^onsldcrar.f  le  l'éthé  mortel  comme  «ionnaut  la  mort  h  mon 
âme,  jo  rcvitei;ir  avec  t-liKS  de  soin  que  rc  qui  ;;oi}tiail  nTôlf^r  li  w*: 
temporelle.  —  ?..  Va  si  j'ai  jamais  le  r.iallienr  de  me  la'S>er  e;>trainer 
dans  mi  seul  de  ces  misiMaMcs  péchés,  je  me  hâterai  de  sortir  de  cet 
état  dé|)lorahle,  en  recourant  promi>tcmeîit  au  sacrement  de  péni- 
tence.—  O  mon  Dieu  !  plutôt  mouiir  iuille  fois  que  de  me  sépara: 
encore  de  vous  par  un  seul  péché  mortel. 


CÏLVPÎTRE  XXI. 

Combien  le  penchant  qu'on  a  au  péclic  est  à  craindre. 

Tous  les  liommés  ont  du  pencliant  au  mal  :  les  luis 
à  la  volupté  ,  les  autres  à  l'intérêt ,  d'auti'es  à  la  colère, 
à  la  jalousie  ,  à  la  vengeance  ;  plusieurs  à  la  gouiinan- 
dise  et  à  l'oisiveté  ;  presque  tous  à  rindé})endance  ,  à 
l'orgueil  et  à  la  gloire.  Si  nous  n'avions  que  le  pen- 
chant au  mal ,  nous  ne  serions  pas  encore  coupables , 
puisque  ce  pencliant  n'est  pas  un  péché  ,  mais  une 
suite  de  notre  mallieurcuse  origine.  Les  saints  ont 
éprouvé  ce  pencliant  :  il  a  été  pour  eux  ,  et  il  doit  être 
pour  nous  un  sujet  de  g''misscinent ,  une  occasion  de 
combats  et  de  mérites.  Nous  ne  sommes  donc  pas-  cri- 
minels de  ressentir  nos  mauvais  penchans  ;  mais  nous 
sommes  coupables  de  ne  vouloir  pas  les  connaître  et 
de  les  suivre. 

Connaître  ses  penchans  déréglés  et  les  combattre , 
voilà  ce  que  saint  Paul  appelle  wii^'re  selon  V esprit ^  c'est 
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eu  viv.iiit  de  la  sorte,  qu'on  i^a^jue  le  ciel.  Suivre  ses 
mauvais  penrhaus  et  uéglij^er  de  les  connaître,  c'est 
ce  qii'ou  app<*Ue  i^à^rc  selon  la  chair  ;  vivre  de  la  sorte , 
c'est  s'('{jarer  et  se  ])erdre.  Doit-on  s'étonner  de  voir 
tant  de  personnes  vivre  dans  réj^jarenii'nt ,  ])uisqu'il  y 
en  a  peu  qui  s'ap])li(juent  à  connaître  les  penclians  qui 
sont  le  mobile  de  leiu'  conduite?  connaissance  néan- 
moins nécessaire  pour  le  salut.  En  suivant  ses  pen- 
clians vicieux  ,  on  fait  des  fautes  plus  fréquantes  ,  plus 
jjrièves ,  ])lus  irréj)arables 

I.  On  péclie  plus  fréquemment,  parce  que  le  penchant 
nous  fait  penser  souvent  aux  objets  que  nous  aimons 
ou  que  nous  haïssons.  D'où  viennent  tant  de  pensées 
iiupures  ,  si  ce  n'est  de  l'inclination  que  vous  avez  aux 
sales  volujHés?  D'où  viennent  ces  projets  cjui  roulent 
sans  cesse  dans  votre  esprit  sur  les  richesses ,  sur  les 
uioyens  d'acquérir ,  si  ce  n'est  de  votre  avarice ,  de 
votre  ])enchant  à  l'intérêt  ?  D'où  viennent  tant  de  pen- 
sées contre  la  charité,  de  nuirmures,  de  mépris  des 
autres,  si  ce  n'est  de  votre  antipathie  pour  certaines 
personnes  ,  de  votre aveision  à  souftrir ,  et  du  penchant 
que  vous  avez  à  l'orgueil  ?  D'où  viennent  ces  fréquen- 
tes dissipations  dans  vos  prières ,  si  ce  n'est  de  vos  pen- 
clians qui  font  naître  tantôt  des  pensées  flatteuses  sur 
les  objets  que  vous  aimez  ,  tantôt  des  pensées  im- 
portunes sur  les  objets  ([ue  vous  avez  en  aversion  ? 

Des  pensées  suivent  les  autres  pensées ,  les  désirs , 
les  paroles,  les  saillies  d'hiuneur,  les  actions,  parce 
que  nos  mauvais  })enc]ians  que  saint  Jacques  appelle 
concupiscence ,  en  inspirant  les  pensées ,  font  naître  le 
péché  ;  le  péché  étant  consommé  dans  le  cœur  ])ar  la 
déli])ération  ,  donne  la  mort:  Conciipisceiilia,  ciim  con- 
ceperil  parit  pcccalainj  peccaium  i^ero  ,  ciun  consunima- 
tum  fdcrit  ^  gênerai  morlem.  .Tac.  1.  Il  est  donc  impor- 
tant de  connaître  et  de  ré])riiner  nos  *penchans  déré- 
j>,lé's ,  puisqu'ils  noiis  portent  au  mal  |)resque  à  tout 
moment. 

ïï.  Une  seconde  raison,  c'est  qu'en  les  suivant,  on 
])èche  pour  l'ordinaire  plus  grièvement.  Il  est  bien 
daii;>,ereux  ,  lorsqu'on  ne  pense  qu'à  se  contenter  et  à 
satisfaire  son  inclination  ,  qu'on  ne  s'expose  ,  ou  qu'on 
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n'aille  juscjn'aii  prclii'  mortel.  Tout  paraît  jxiiiiis  à 
celui  (jiii  jii{;e  «les  clioses  ]).ir  jiassioii.  Judas  se  croyait 
peut-être  innocent,  <t  l)i<ii  d'aiiti-es  jurjcraicnt  de 
jnèine  ,  loiscjn'il  disait  (piil  valait  mieux  df>nnei  aux 
pauvres  h;  prix  d'un  haunie,  rjue  dt;  h*  K'panflie  sur 
les  ])ieds  du  Sauveur.  Mais  l'Kvanjjile  dit  qu'il  parlait 
de  la  sorte  ,  |)arce  (pi'il  était  avare  et  (pi'il  aimait  l'ar- 
gent plus  que  les  autres.  Judas,  comme  |j(';iu(Oup 
d'autres  aujour<l'liui ,  ne  prenait  pas  (^arde  que  ce 
pencliant  à  l'intf'ièt  souillait  son  cœur  j)ar  l'avaiice. 
Aurait-il  ciu  hii-mcmc]  que  ce  j)encliant  le  })orterait 
au  plus  exécrable  des  crimes,  à  vendre  son  maître? 

Que  si  la  conscience  nous  f;»it  connaître  qu'il  y  a  du 
in;d  en  certaines  choses,  le  pencliant  qui  aveu-'jle  fait 
croire  qu'il  n'y  en  a  pas  beaucoup.  3Iais  l'aveugle- 
ment et  l'erreur  qui  viennent  de  la  passion  ou  du  ])en- 
cliant ,  excusent-ils  devant  Dieu?  TSous  croyons  n'être 
pas  coupables,  nous  nous  excusons  en  disant:  Je  ny 
pensais  pas ,  je  ne  savais  pas  ;  mais  Jésus-Cbiist  qui 
nous  conunande  de  veiller  sur  nous,  d'examiner  les 
iuouvemens  de  notre  cœur  ,  nous  excuse-t-il  de  même  ? 

Comîjien  de  gens  favorisent  en  tout  leur  penchant 
pour  leur  intérêt  et  leurs  plaisirs,  qui  ne  consultent 
point  sur  des  choses  essentielles,  qui  s'appuient  sur 
des  décisions  extorq.uées  pour  justifier  leur  conduite  , 
leurs  injustices  ,  leurs  scandales  ,  qui  se  croi{  iit  inno- 
cens ,  tandis  que  Dieu  les  condamne  I  Po  irquoi 
cherchez-vous  à  justifier  vos  égaremens ,  disait  le  Sei- 
gneur à  son  peuple?  \ous  avez  dit:  Je  suis  innocent, 
je  n'ai  point  fait  de  mal.  Je  vais  entrer  en  jugement 
avec  vous ,  parce  que  vous  avez  dit  :  Je  n'ai  point  fait 
de  mal.  Dixisti  :  Ahsque  peccaio  et  innocens  ego  su  m. 
.Ecce  e»'o  jiulicio  contendam  teciun  ^  eu  qiiùd  dixeris  :  Non 
peccwi,  Jér.  2, 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  nrapj)liqucr:\i  sérieusement  à  connaître  mes  innovais  pen- 
clians.  —  2.  Je  leur  ferai  une  guerre  continuelle  ,  en  résistant  aux  ira- 
pulsions  qu'ils  me  donneront ,  dès  que  je  m'en  apercevrai.  —  3.  Et  je 
demanderai  souvent  à  Dieu  la  grâce  de  les  dom()ter  efucacenient. — 
Mon  Dieu,  f.>ites-moi  la  siàce  de  connaîtie  les  inclinations  au  mal 
qui  dominent  en  moi,  et  de  les  détruire  entièrement  sous  le  joug  de 
votre  loi  suinte. 
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CHAPITRE  XXII. 

//  est  plus  difficile  de  se  corriger  des  habitudes  con- 
tractées par  le  penchant. 

En  suivant  ses  pcnclians  vicieux ,  on  fait  à  son  aine  des 
plaies  qui  sont  bien  plus  incurables,  soit  du  coté  du 
cœur  ,  soit  du  côté  de  l'esprit. 

I.  Du  côté  du  cœur  ,  il  est  plus  difficile  de  s'en  repen- 
tir. On  ne  se  repent  pas  aisénient  d'un  péché  qui  vient 
d'un  penchant  qu'on  aiine ,  ou  qu'on  ne  veut  point 
combattre.  On  est  fâché  ,  dit-on  ,  d'avoir  péché  ;  on  le 
(ht ,  mais  souvent  on  se  trompe.  On  n'est  pas  toujours 
fil  ché  d'avoir  fait  le  péché  ,  maison  est  fâché  de  ce  qu'il 
y  a  du  péché  dans  ce  c|u'on  afait ,  parce  qu'on  voudrait 
qu'il  n'y  eiit  point  de  péché  dans  ce  qui  nous  plaît.  On 
est  fâché  ,  parce  qu'il  faut  s'en  confesser  et  s'en  corri- 
f,er;  mais  en  est-on  fLiché  parce  qu'il  ofténse  Dieu? 
C'est  sur  ce  point  qu'il  faudrait  sonder  son  cœur. 

Nous  disons  que  le  péché  nous  déplaît  ;  et  à  qui  ne 
déplaît-il  pas?  11  déplaît  même  aux  plus  libertins.  On 
parlerait  avec  plus  de  vérité  ,  si  l'on  disait  que  c'est  la 
^ène  qui  nous  déplaît ,  et  que  la  violence  qu'il  faut  se 
faire  pour  se  mettre  au-dessus  du  qu'en  dira-l-on  et  pour 
se  corri[;er ,  nous  déplaît  encore  plus  que  nos  péchés. 

On  craint  bien  plus  d'être  raillé  du  monde ,  de  faire 
quelques  efforts  et  de  s'incommoder  ,  qu'on  ne  craint 
de  pécher.  Il  est  donc  vrai  qu'il  est  difiicile  de  quitter 
un  vice ,  surtout  quand  il  est  d'habitude  ,  lorsque  le 
penchant  a  («agné  le  cœur. 

II.  Il  n'est  pas  moins  difficile  du  côté  de  l'esprit  ;  car 
comment  combattre  un  penchant  qui  aveugle  la  rai- 
son,  qui  étouffe  les  remords,  et  qu'on  ne  veut  point 
connaître? 

Dès  lors  fju'on  a  du  penchant  pour  une  chose,  on  se 
persuade  aisément  qu'on  j>eut  la  faire  innocemment. 
La  conscience ,  les  lumières  de  la  foi ,  la  parole  de  Dieu , 
ne  dissipent  guères  les  illusions  et  le  charme  qui  sédui- 
sen  t  un  esprit  prévenu  par  la  passion  et  par  le  penchant. 


^8  PENSEES    SUR     LES    VERITES 

LesinliiK  lions  |)(»in  r.iiciil-fllcsd/'sahiiscr  une  jx-'rsrjiiru; 
qui  rroit  le  cr)!»!!;!!!*- fie  ce  rin'oii  lui  rlit?  !)c  rpioi  sr»rt 
(l(;  |)i('s(i]l'  r  (le  l;i  Irimirn-  a  un  liomnii- (jiii  Irijui;  les 
yenx?  l'^l  coniiiiLiil  j^utTir  celui  qui  croit  irt;trc  pas 
nial.KJc? 

iS'cst-c.c  }>a.s  \H)iii  ciaïc  j.iisoii  (pic  les  ji-iiiics  {{fjis  , 
(loiil  l(!  piMicliant  est  81  porté  au  plaisir  et  à  la  dls^ipa- 
tion  ,  OMvrcjit  si  (linicilcinciil  les  veux  sur  1rs  IV/fjui  n- 
tation.s  et  sur  les  attache.;  qui  les  perdent?  que  rinq>n- 
fll(jue  ,  loin  di;  conqînMidrc  l'iiorrcur  de  ses  rrimrîs 
honteux  ,  les  traite  de  hn{{atelles  ou  di'  faihhsse,  que 
plusieurs  ])ersonnesdequalit'' ,  ])assionnées]>oiir  le  ])iai- 
sir  et  ]>our  la  (jloin; ,  loin  d'ouvrir  les  ytMrx  sni-  les 
clan^jers  d(;  leur  condition  ,  traitent  de  hienséance  leurs 
dépenses  fastueuses,  leur  vie  molle  et  leur  anjhition? 
que  les  militaires  rejjardent  sans  horreur  le  ciimr  dé- 
testable du  duel  connue  \\n  point  d^Jionneîir,  et  ne 
voient  pas  qu'il  est  l'effet  d'une  fureur  diabolirpic ,  et 
d'nn  orjjueil  insensé  qni  les  aveu^^le  et  qu«;  ]>ieu  ré- 
prouve ? 

N'est-ce  ])as  aussi  pour  ne  pas  connaître  leurs  pen- 
clians  déréglés  ,  que  tant  de  personnes  attacln-esà  leius 
biens ,  emportées  quand  elles  perdent ,  dures  envers  le 
pauvre  et  le  débiteur ,  ne  voient  pas  que  l'avarice  et  l'es- 
prit d'intérêt  les  possèdent?  que  tant  de  gens  ]iort'*sà  la 
îuédisancc  ,  à  Iti  satire  ,  qui  s'offensent  de  tout ,  qui  re- 
fusent de  se  réconcilier  et  de  Aoir  ceux  qui  les  ont  of- 
fensés ,  ne  s'aperçoivent  pas  qu'ils  sont  sans  charité  ; 
et  /vivant  sans  le  savoir  ,  dans  une  jalousie  et  une  ran- 
cune habituelle  ,  se  persuadent ,  malgré  le  scandale 
qu'ils  donnent,  cpi'ils  sont  innocens? 

IV'est-ce  pas  pour  la  même  raison  quêtant  de  joueui's , 
defainéans,  d'intempérans  ciui  fréquentent  habiluelle- 
nient  les  taA^ernes  ,  se  persuadent  qu'ils  ne  font  point  de 
mal?  que  tant  de  gens  avides  regardent  connue  inno- 
cens le  trafic  et  l'exercice  du  conimerce  dans  les  saints 
jours  ,  et  se  croient  permis  les  monopoles  ,  les  usîires, 
les  supercheries  et  les  chicanes?  Que  tant  de  gens  im- 
patiens cjuand  on  les  contredit ,  pleins  de  Iiauteur  dans 
leurs  sentimens  ,  qui  prennent  feu  pour  ?me  pnrole  sur 
le  compte  de  leiu"  famille ,  ne  voient  ])as  que  c'est  »n 
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orgueil  secret  qui  les  domine?  N'est-ce  pas  pour  cette 
raison  que  tant  de  pèïes  et  mères  aveup,l('s  p^ir  l'esprit 
du  monde  ,  ou  par  un  amour  excessif  de  leurs  enfans  , 
soultVent  dans  leurs  familles  des  désordres  et  des  intri- 
gues qu'ils  ne  veulent  ni  savoir,  ni  croire,  ni  empê- 
cher? N'est-ce  pas  enfui  parce  qu'on  ne  connaît  pas  ses 
penchans  secrets ,  que  tant  de  {;ens  s'accusent  si  mal  de 
leurs  défLUits  essentiels,  pendant  qu'ils  s'accusent  si 
scrupuleusement  de  leurs  fouîtes  léjjères? 

Le  Prophète  avait  donc  bien  raison  de  dire  :  Qui  est 
celui  qui  connaît  sc.9  pccliés?  L'amour-propre,  le  pen- 
chant pour  les  plaisirs  et  les  choses  de  la  terre  ,  sont 
connue  un  nuage  épais  qui  obscurcit  la  raison,  sont 
comme  un  souille  venimeux  qui  peu  à  peu  éteint  leslu- 
mières  de  la  foi.  Certains  péchés  grossiers  pour  lesquels 
on  n'a  pas  de  penchant,  se  font  sentir  :  on  les  connaît , 
on  s'en  corrige  ;  mais  les  péch's  que  le  penchant  fo- 
mente ,  sont  ordinairement  les  ])Ius  dangereux  pour  le 
salut  :  on  n'en  connait  souvent  ni  la  cause  ,  ni  la  mali- 
ce ,  ni  les  remèdes ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  les  connaî- 
tre :  Dclicta  quis  inlcl'igif?  Ps.  18.  Veillez  donc  sur 
vous-même  ,  sondez-votre  cœur ,  instruisez-vous ,  et 
laissez-vous  instruire. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Qnolqur  difficile  q-ï'il  soit  de  rompre  les  liribitiulcs  pcrirelcuscs 
appuyées  sur  de  mauvais  peiicliaus ,  je  suis  rosola  <5e  t-.avai lier  dès 
aiiiourd'hiii  à  détruire  celles  (jni  régnent  en  inf)i Quelles  sont- 
elles  ? — 2.  J'aurai  recours  souvent,  à  cet  eflet,  h  la  prière,  aux  sa- 
crcmens ,  à  la  méditation  des  grandes  vérités  ;  et  je  veillerai  eonti- 
iiuellement  sur  moi ,  à  l'égard  de  ces  funestes  habiffules  — Venez  à 
mon  secours,  ô  mon  Dieu  !  a(in  (jue  je  parvienne  à  taiir  à  jamais  ces 
sources  fécondca  de  transgressions. 


CHAPiTRE  XXIIL 

Da  péché  véniel. 

Il  n'y  a  qu'une  chose  en  ce  monde,  dit  saint  Jean 
Chrysostôme  ,  qu'on  doive  craindre  ,  c'est  le  péché  quel 
qu'il  soit  ;  il  est  l'uhique  mal  :  tous  les  autres  maux  ne 
sont  que  des  bagatelles  :   Uaica  duntaxal  rcs  gravis  et 

3 


60  PFNîjéli»    »t'R     LfcS    vilUTÉS 

perluHC.uxnda  ,  pccca/iim  ,  scilicet  :  rcliqua  vcrô  omnia  mc- 
ra  Jahiild.  Le  p<'clié  vriiicl  ,  à  la  vriit»'- ,  n'est  qu'un 
J)c(it  |)»'(ljt'  ;  mais  un  \)iX\\.  prclj/-  nir  laiSM*  jj.i.sd'éUr  nn 
{jraiid  mal,  soil  j)ar  rapjiOiL  à  iJicu  ,  soit  j)ai  rapport 
à  nous. 

J.  'J'oiit.  p('cli('  ofïcnsc  JJicii ,  (;sl opposa;  à  sa  volont(* , 
«Irlcndu  |>a.i'  sa  loi,  cl.  hh  sse  si  sainlclr  :  il  est  doue 
couuiie  le  ma!  de  Dieu.  Or,  le  moindre  mal  dt*  Dieu 
est  im  pins  {;raii(i  mal  <pje  tons  !(s  maux  des  er('atures. 
JLe  moindre  p('ch<'  a  ail]i{M'  Jésus-Ciiiist ,  et  lui  a  lait 
verser  des  larmes.  Devons-nous  rej;arder  connue  uu 
rien  ce  (pii  a  cuisé  de  raflliction  à  un  Dit.ii  ?  Si  Vaix  se 
lait  une  peine  de  causer  du  cha{;rinà  uu  ami ,  pourquoi 
sonunes-nous  si  mallieureux  (pie  d'afili^er  si  souvent  un 
Dieu  qui  nous  aime  ])Ius  tendrement  que  tous  nos  amis 
ne  ])euvent  nou:i  aimer? 

Nous  comprendrions  ce  que  c' est  qu'uu  péclié  véniel^ 

61  nous  avions  les  sentimens  des  saints.  Oli ,  qu'ils  se 
croient  heureux  dans  le  ciel  de  ne  plus  oiFenser  Dieu. 
et  plus  heureux  encore  d'être  assurés  que  jamais  ils 
ne  ]iOurront  l'oirenserl  Ils  connaissent  si  ])arfaitement 
l'injure  qu'im  péché  h'(',cr  fait  à  Dieu  ,  qu'ils  aimeraient 
mieux  souffrir  lestourmensde  l'enfer,  que  de  se  rendre 
coupables,  s'il  était  possible  ,  d'un  seul  péché  véniel. 

Coniijicn  de  fois  Dieu  lui-même  a-t-il  ])uni  exem- 
plairement des  fautes  que  nous  regardons  comme  légè- 
res I  La  femme  de  Lotli ,  pour  im  regard  curieux ,  frap- 
pée de  luort.  Moise  ,  l'ami  de  Dieu  ,  pour  une  léj^ère  dé- 
fiance ,  exclu  de  la  terre  promise  à  ses  pères.  Le  royau- 
ttne  de  Juda  désolé  par  une  peste  cruelle  ,  pour  une  va- 
nité de  David.  Oza  ,  frappé  de  mort ,  pour  avou'  porté  sa 
main  sur  l'arche  sainte.  Ezéchias ,  ce  saint  roi ,  puni  de 
Dieu  jusqu'à  la  troisième  génération,  pour  une  com- 
plaisance indiscrète  envers  les  ambassadeurs  étrangers. 
Quarante-deux  enfans  punis  de  mort,  pour  une  raille- 
rie contre  un  prophète.  Un  Israélite  condanuié  à  mort 
par  l'ordre  de  Dieu,  pour  avoir  recueilli  un  peu  de 
tois  un  jour  de  fête.  Le  roi  Ozias  puni  de  Dieu,  pour 
avoir  touché  à  l'encensoir. 

Mais  en  l'autre  vie  ,  la  i>eiiic  qui  doit  expier  le  péché 
véniel  en  purgatoire  est  si  incompréhensible ,  que  tous 
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les  tounnens  (Vici-bas  n'ont  rien  qui  lui  soit  coni])ara- 
ble.  Les  fautes  qui  nous  paraissent  Irjjères  sont  <loncun 
grand  mal  par  rapport  à  Dieu ,  puisqu'il  les  punit  avec 
tant  de  rigueur. 

11.  Ces  fautes  sont  encore  un  grand  mal  par  rapport 
à  nous.  Il  est  vrai  que  le  péché  véniel  ne  nous  sépare 
pas  de  Dieu;  mais  il  indispose  Dieu,  et  refroidit  l'a- 
mour qu'il  a  pour  nous.  Il  ne  nous  fait  pas  perdre  la 
grâce  sanctifiante ,  mais  il  en  ternit  l'éclat  :  il  empê- 
che ,  il  affaiblit  ou  rend  inutiles  les  secours  que  Dieu 
nous  destinait  pour  ])ersévérer.  Le  ])éché  véniel  n'ex- 
clut pas  du  ciel ,  mais  il  nous  en  éloigne.  Il  ne  damne 
pas,  mais  il  dispose  peu  à  peu  à  la  danmation  :  il  nous 
approche  du  préci])ice  ;  et  quand  on  est  siu'  le  bord , 
que  faut-il ,  hélas ,  pour  y  tomber?  Il  ne  donne  pas  le 
coup  de  la  mort  à  l'a  me ,  mais  il  est  comme  une  lan- 
gueur qui  conduit  peu  à  peu  à  la  mort.  Oh  I  si  l'on  ré- 
fléchissait à  ces  vérités ,  avec  quelles  précautions  évi- 
terait-on les  moindres  fautes  I 

Disons  ici  pour  la  consolation  de  ceux  qui  cherchent 
Dieu  sincèrement,  que  les  justes  mêmes  ne  sont  pa^ 
exempts  de  ces  fautes  légères  ;  et  que  celles  qu'on  com- 
met par  surprise ,  par  fragilité ,  contribuent  à  notre 
perfection ,  quand  on  s'en  humilie  et  qu'on  en  gémit. 
Mais  on  doit  dire  aux  âmes  lâches  que  les  péchés  vé- 
niels que  l'on  connue t  habituellement  de  propos  déli- 
béré ,  et  qu'on  compte  pour  rien ,  mettent  une  ànie 
dans  l'état  le  plus  dangereux. 

Mépriser  les  petites  fautes:  c'est,  selon  l'oracle  du 
Saint-Esprit ,  s'exposer  à  de  grandes  chutes ,  et  s'ex- 
poser à  périr  :  Qui  spcrnil  modica ,  paulaùni  dccidei. 
Eccl.  19.  L'n  peu  de  vanité  ,  de  curiosité  ;  un  pou  trop 
de  liberté  dans  ses  paroles,  d'attache  à  ses  biens  ,  à  ses 
aises  ;  un  peu  d'antipatliie  ,  de  jalousie  ,  ou  d'alVeclion 
tiop  naturelle  ;  un  peu  trop  de  contiplaisance  et  de  res- 
pect humain  ,  certains  désirs  de  paraître  ,  certaine  né- 
gligence à  veiller  sur  son  liumeur ,  etc.;  tout  cela, 
quand  il  est  volontaire  et  habituel ,  va  plus  loin  qu'on 
ne  pense.  Combien  de  personnes ,  liélas  I  ont  commencé 
leur  réprobation  en  méprisant  des  fautes  légères ,  qui 
ont  commencé  leur  égarenrent  î 
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II  importe  (x  ii  ,  (|Mrui(l  on  perd  la  vie,  que  ce  srjit 
par  un  (  oiip  <l<:  loiuln'  on  par  une  fièvre  lente  qui  afïai- 
hlit  peu  à  pcn  l(;  ])rin(  ipc  de  la  vie.  Il  inipoi  te  jx  n  , 
quand  on  a  l'ait  jiaulVa.'ji; ,  (|ne  ce  soit  paj  un  (f)np  «le 
lempèteqni  (.•nj;loutit  1(*  vaisseau  ,  ou  qu'il  coule  à  fond 
en  picnant  ])c\i  à  peu  Penaude  fous  côtt's.  De  niénie-  il 
inij)oi  t(!  peu  à  r«'nnenii  du  salut ,  cpiand  il  veut  perdre 
une  amc,  de  la  faire  tomber  tout-à-eoupdans(l(,'/;rands 
désordres,  ou  de  la  conduire  pcMi  à  peu  au  pré(:ij)ice. 

Nous  sommes  d'autant  plus  t('niéraires  de  né.'jlijjcr 
les  fautes  légères,  que  nous  prenons  quelquefois  pour 
véniel  ce  qui  est  mortel  ;  et  d'autant  plus  coupables, 
que  nous  j)OUvons  ,  sans  beaucoup  de  peine  ,  nous  ])ré- 
servcr  d'y  tomber  si  fréquemment.  Quelle  bonté  de 
nous  laisser  vaincre  si  souvent  par  notre  bunieur  et  par 
le  démon  ,  puisqu'il  est  si  aisé  de  remporter  la  victoire  I 
Nous  pouvons  à  cliaque  moment  nous  approcber  du 
ciel,  et  nous  nous  en  éloignons  presque  à  cbaque  pas. 
Quelle  làclicté  de  blesser  si  souvent  son  arne  ,  et  de  dé- 
plaire à  Dieu  par  tnnt  de  péchés  qu'il  est  facile  d'éviter  î 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  ne  regarderai  plus  le  péché  véniel  comme  un  mal  indifférent, 
puisqu'il  oiïense  Dieu^  cL  qu'il  lait  de  si  grarids  torts  <à  l'ame  qui  s'y 
livre  sans  retenue  et  sans  crainte. — 2.  Je  ui  interd's  do'ic  des  à  présent 
ces  |ieii(.s  mensonges,  ces  railleries  légères  ,  ces  animosilés secrètes  qui 
De  vont  {)as  à  la  5)erte  de-la  charité ,  ces  négligences  dans  le  service  de 
Dieu  et  les  devoirs  de  mon  état ,  cjui  me  semblaient  peu  importantes , 
ces  paroles  indiscrèîes  sur  tant  de  choses  oii  ma  conscience  ne  se  croit 
pas  grièvement  blessée,  ces  gop.rmandises  tVéquentes,  etc. — Mon 
Dieu ,  inspif  ez-moi  un  grand  éloignement  pour  tout  ce  qui  vous  dé- 
plaît, et  qui  est  pernicieux  à  mon  âme. 


CHAPITRE  XXIY. 

On  risque  son  sahit  quand  on  diffère  de  quitter  le  péché  et 
de  secom'crtir. 

Pour  deux  raisons  ;  parce  qu'on  peut  être  surpris  de 
la  mort ,  et  qu'en  différant  on  est  en  eff  Jt  ordinaire- 
ment surpris. 

I.  On  peut  être  surpris ,  personne  n'en  doute  ;  on 
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peut  rètre  à  tout  moment.  Il  vaudrait  donc  mieux 
souflVir  pendant  cinquante  ans  les  feux  et  les  maladies 
les  plus  aiguës ,  que  de  rester  seulement  un  quart 
d'heure  en  péclitsmortel.  Cinquante  ans  de  tourmens  , 
au  bout  de  quelques  années  seraient  finis  ;  mais  pen- 
dant le  quart  d'heure  que  vous  restez  dans  le  péché 
mortel ,  si  Dieu  prononçait  votre  sentence  ,  votre  mal- 
heur serait  sans  fin. 

Deux  inomens  peuvent  décider  de  votre  éternité. 
Dans  le  moment  présent  vous  pouvez  vous  convertir  à 
Dieu  ,  et  vous  mettre  en  état  d'être  heureux  pour  ja- 
mais; mais  le  moment  suivant,  vous  ne  le  pourrez 
peut-être  plus  ;  et  si  la  mort  vous  surprend  dans  ce 
moment ,  votre  perte  sera  sans  ressource.  Si  vous  diffé- 
rez de  rompre  les  chaînes  qui  vous  attachent  au  pé- 
ché ,  il  ne  faudra  qu'un  moment  pour  les  chanp^er  en, 
des  chaînes  de  feu  que  vous  ne  pourrez  ])lus  briser , 

fmisqu'elles  seront  éternelles.   Ne  tardez  donc  pas  ,  dit 
e  Sage  ,  de  retourner  à  Dieu  pendant  qu  il  est  temps  ,  car 
il  vous  surprcîulra  tout-à-coup  dans  sa  colère. 

II.  Qui  ne  tremblerait  pas  à  cette  menace  :  Dieu 
'VOUS  surprendra  dans  sa  colère?  Car  si  Dieu  est  fidèle 
dans  ses  promesses ,  il  ne  l'est  pas  moins  dans  ses  me- 
naces. S'il  attend  le  pécheur  avec  patience  ,  il  le  punit 
aussi  avec  force  :  Judcx  patiens  etforiis.  Il  punit  de  la 
sorte  quand  on  y  pense  moins.  Ln  homme  qui  veut  se 
vengea"  d'nn  ennemi  ne  saisit  pas  toujours  la  première 
occasion  ;  il  attend  une  conjoncture  plus  propre  à  ses 
desseins,  jusqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  le  moment,  il 
décharge  sur  lui  sa  colère. 

Dieu  pourrait  punir  l'homme  aussitôt  après  son  pé- 
ché ;  mais  il  attend  souvent  l'occasion  de  le  punir  avec 
plus  d'éclat.  Pendant  ce  temps  Dieu  semble  le  condjler 
de  prospérités;  ce  pécheur  jouit  des  honneurs,  des 
biens  de  la  vie  ;  mais  Dieu  voit  le  moment  auquel  il  va 
surprendre  ce  misérable  ,  et  le  faire  passer  par  une  mort 
imprévue  ,  au  dernier  des  malheurs. 

Ainsi  punit-il  autrefois  l'impudente  Jézabel ,  l'impie 
Antiochus  ;  ainsi  punit-il  le  roi  Balthasar.  Ce  roi ,  dans 
un  lestin  ,  fit  apporter  les  vases  sacrés  pour  y  boire  en 
l'honneur  de  ses  faux  dieux.  C'était  à  ce  sacrilège  que 
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Dieu  r.iltiiifl.iil.  |)oiir  si*  vcDjjcr.  An  iiiilirii  du  fi'stiu 
Oii  viL  mil'  in;tiii  (|ui  ('t  rivait  sur  la  muraille  l'arriîtde 
sa  Jiiort.  A  ce  spiu-.tatle  ,  It;  roi  l'ut  rempli  d'iim;  frav<'ur 
mortelle  en  prés.'iue  de  ses  (Oiirtisajis  :  Dieu  l'avait 
ainsi  disposé,  afin  cpie  eeux  f[ui  étaient  les  complices 
de  ses  crinHîs fussent  aussi  té'moinsde  s?»  ])uiiitioii ,  (  liâ-^ 
timent  (|ui  suivit  de  })rès  :  il  l'ut  massacré  la  ujème  nuit. 
Dieu  ne  vous  punira  pi;ut-ètr('  pas  d'une  manière 
éclatante  connue  ce  malheureux  ])rincc  ;  nmis  il  vous 
punira  d'une  manière  aussi  terrible ,  en  vous  surpre- 
nant par  une  mort  funeste  au  milieu  de  vos  désordres. 
Hommes  aveu{],Ies  I  vous  ne  voudriez  j)as  mourir  dans 
le  crime  :  pourquoi  donc  y  persévérez-vous?  C'est  la 
propre  du  démon ,  dit  saint  Bernai'd  ,  de  persévérer  dans 
te  mal  y  ceux  qui  y  persévèrent  méritent  de  périr  avec  lui. 
Revenez  donc  promptement  à  Dieu ,  de  crainte  que  sa 
main  ne  s'appesantisse  sur  vous ,  et  ne  vous  ote  le  temps 
de  le  faire.  Le  mal  devient  incurable  quand  on  n(''{i;Uge 
le  remède. 

RÉSOIUTIOXS. 

I.  Enfin  je.  pe  veux  plus  risfjucr  mon  salut. — a.  En  conséquence  , 
il  faut  que  ce, jour  même  soit  l'cpoq  ic  (î\e  d'une  nouvelle  vie  pour 
moi.  —  Mon  Dieu,  com^cuissez-vioi,  et  je  serai  converti  ;']e  compte 

f>lus  sur  votre  ^ràce  que  snr  mes  /ésoluticBb ,  dont  je  reconiiais  ,  à  nsa 
lonte  ,  l'inconstarxe  et  la  faiblesse  extrême. 


CHAPITRE  XXY. 

On  risque  encore  plus  quand  on  remet  sa  cojit^er- 
sion  du  temps  de  la  maladie. 

Comprenez-vous  à  quoi  vous  vous  exposez  ,  lorsque 
vous  remettez  votre  conversion  au  temps  d'une  mala- 
die ?  Pourrez-vous  alors  vous  convertir  ?  et ,  en  sup- 
posant que  vous  le  puissiez  ,  le  ferez-vous  ? 

I.  La  maladie  ne  vous  en  laissera  peut-être  ni  le 
pouvoir  ni  le  temps.  L'ardeur  d'une  lièvre  et  la  lan- 
gueur vous  affaibliront  de  telle  sorte,  qu'il  ne  vous 
sera  presque  plus  possible  de  régler  votre  conscience^ 
Dieu  veuille  que  vous  ne  l'éprouviez  pas ,  comme  tant 
d'autres  l"ont  éprouvé. 
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Un  malade  qu'on  exhortait  à  produire  des  actes  de 


éminente  vertu  disait ,  après  une  longue  maladie  : 
Lorsquon  tâchait  de  ni  inspirer  quelques  scnlimens  de  Dieiù 
j'avais  r  esprit  si  faible ,  que  je  n  entendais  que  des  paro-^ 
les  confuses  y  sans  en  comprendre  le  sens.  S'il  en  est 
ainsi  des  gens  de  bien ,  aurez-vous  plus  de  facilité 
gu^eux  ,  vous  qu'une  longue  habitude  dans  le  vice  et 
dans  la  dissipation  aura  rendu  presque  incapable  de 
faire  un  retour  sur  vous-même  ? 

Si  vous  mourez  sans  amour  de  Dieu  ,  dansl'attache 
au  |)('ché  mortel ,  votre  damnation  sera  inévitable. 
Croyez-vous  qu'étant  malade  vous  apprendrez  dans 
un  quail  d'heure  à  aimer  Dieu  souverainement ,  à  dé- 
tacher votre  cœur  du  })éché  et  des  créatures ,  à  mettre 
ordre  aux  embarras  de  votre  conscience?  Il  faudra 
pour  cela  des  réflexions  très-sérieuses:  serez-vous  en 
état  de  les  faire?  Il  faudra  que  votre  cœur  et  votre  es- 
prit soient  changés  ;  mais  le  cœur  et  l'esprit  del'hom- 
me  se  changent-ils  aussi  facilement  ?  Vous  avez 
de  la  peine  à  le  faire  en  santé,  et  vous  prétendez  le 
faire  étant  malade  I  Quoi  ,  vous  prétendez  apprendre 
la  plus  difficile  de  toutes  les  sciences,  qui  est  la  scien- 
ce de  bien  mourir  ,  dans  un  tem])s  où  vous  ne  serez 
presque  plus  capable  de  rien  I  Où  est  votre  raison  ?  Si 
vous  voidiez  apprendre  à  écrire  ou  à  dessiner  ,  atten- 
di'iez  vous  le  temps  d'une  maladie  mortelle  ,  pourquoi 
donc  attendez-vous  le  temps  de  la  maladie  pour  vous 
disposera  une  mort  sainte  ?  Il  est  bienplus  difficile  de 
mourir  en  pénitent  et  en  saint ,  que  d'être  écrivain  ou 
architecte. 

Prétendre  qu'à  sa  mort  on  se  convertira  et  qu'on 
apprendra  à  mourir  en  saint ,  aprèsavoir  toujours  vécu 
en  péchein-  :  prétendre  cju'on  mourra  dans  la  ferveur 
après  avoir  toujours  vécu  dans  la  lâcheté  et  l'oubli  de 
Dieu  ,  c'est  innter  un  téméraire  qui  prétendrait  parler 
tout-à-coup  une  langue  qu'il  n'aurait  jamais  apprise. 
Oh  î  qu'il  est  bien  tard  d'apprendre  à  bien  vivre  quand 
on  est  sur  le  point  de  mourir  !  Qu'il  est  difficile  alors 
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(le  penser  en  saint,  ;!])rès  avoir  tonjoiiis  pensé  en  pé- 
clicMi-  I  Oii'i!  csl  J)i(i)  tnd  de  (  oinnicncer  (pianii  il 
fa  m  (inir  I 

II.\ous  iioMrric/.'iiois  vous  eonvertir  jmi  nne  {;iâ(C 
cxtraonlinauc  ;  mais  av(  /.-vous  lien  (!<•  vous  al  tendre 
à  nne  tciic;  .';r;ue,  en  eoutiniiant  de  vivre;  dans  le  eii- 
mc  ?  l'A  en  sîijMUisant  qne  vous  aurez  la  grâce  et  1<; 
temps  de  v(yns  eonvcitir  dans  nne  maladie,  en  anrez- 
VOLis  la  volouti'?  Cette  volonté  sera-t-elie  sincère?  ne 
sera-t-elle  point  une  volonté  inia{jinaiie  et  s.'ins  (-flet  , 
qui  ne  elirinj;era  point  votre  eœur  ?  A'ous  devez  d'au- 
tant j)his  le  craindre,  que  saint  Au(^ustiri  a  dit  que 
la  com'crsion  tard  lue  est  soin>enl  nulle,  et  (luelaconifcrsion 
(les  îiiourans  est  ordinairement  morte.  Pourquoi  ?  ])arce 
qu'on  ne  quitte  pas  alors  le  pc'clié;  c'est  ])lutot  le-  pé- 
ché qui  nous  quitte  ;  et  qu'on  ne  cesse  de  vouloir  ])é- 
cher  que  parce  qu'on  ne  peut  plus  ])éclier  :  Peccata 
tua  te  iiisserunt ,  non  ta  illa.  Une  telle  conversion  a  bien 
du  rapport  avec  celle  des  criminels  ,  qui  déclarent  tout 
quand  ils  sont  à  la  torture,  et  qui  désavouent  un  mo- 
ment après  tout  ce  cju'ils  ont  déclaré. 

Pliaraon  fut  puni  cie  Dieu  plusieurs  fois  de  suite  :  à 
cliaciue  fois  il  promettait  d'obéir  à  Dieu  ;  mais  ,  dès 
qu'il  ne  sentait  plus  les  ebatimensdu  tout  puissant ,  il 
oubliait  ses  promesses.  La  même  cliose  arrive  à  la  plu- 
part de  ceux  qui  diffèrent  leur  conversion  jusqu'à  l'ex- 
trémité ;  ils  font  une  confession  et  des  promesses  qu'il 
ne  feraient  point  s'ils  n'étaient  pas  en  danger  de  mou- 
rir. Ils  sont  épouvantés  par  les  horreurs  de  la  mort  ; 
mais  sont-ils  convertis  ?  Il  est  aisé  d'en  juger  par  le 
peu  d'amendement  ,  et  par  leur  rechute  après  la  ma- 
ladie. 

C'est  une  grande  folie  de  négligerim  vent  favorable, 
et  d'attendre  la  tempête  pour  se  mettre  en  mer.  3Iais 
c'est  encore  une  plus  grande  folie  ,  dit  saint  Eucher  , 
d'attendre  au  moment  le  plus  incertain  de  la  vie  pour 
assurer  son  salut.  Est-ce  en  effet  luie  conduite  pru- 
dente de  fonder  son  salut  sur  quelques  propos  de 
mieux  vivre  ,  lorsqu'on  n'a  plus  de  temps  à  vivre  ? 
Pensez-y  sérieusement  ;  pensez-v  effectivement  :  c'est 
chercher  bien  tard  le  nemède  quand  le  mal  est  extrême. 
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RESOLUTIONS. 

I.  Je  me  défierai  toujours  de  la  maladie  ,  comme  d'un  temps  peu 
propre  à  rcxécution  des  grandes  résolu('ions  qu'on  n'a  pas  eu  le  cou- 
rage de  mettre  en  pralicjue  pendant  au'on  jouissait  de  la  santé. — 
2.  Et  je  regarderai  le  rctardemetit  de  la  conversion  au  temps  de  la 
maladie,  comme  une  injure  laite  à  Dieu,  bien  capable  d'attirer  sa 
colère  et  d'elcigner  ses  grâces  de  moi. —  Mon  Dieu  ,  c'en  est  fait, 
je  reviens  à  vous  :  recev<*î-moi  comme  le  père  de  famille  reçut  l'en- 
lant  prodigue  de  l'Evangile, 


CHAPITRE  XXYI. 

On  ne  doit  pas  différer  d'un  jour  sa  conç'ersion. 

Le  tciDps  présent  et  l'avenir  doivent  vous  engager  à 
vous  convertir  incessament. 

I.  Le  temps  présent.  Yous  êtes  dans  lepéclié  et  dans 
le  danger  d'y  mourir.  Dieu  vous  offre  aujourd'hui  la 
grâce  pour  en  sortir  ;  pourquoi  ne  le  faites-vous  pas  ? 
Dire  que  rien  ne  presse  ,  c'est  raisoinier  en  insensé. 
Attend-on  au  lendemain  pour  ôter  les  taches  que  l'on 
aperçoit  sur  son  visage?  Quand  on  est  dangereusement 
blessé  diffère-t-on  d'appliquer  le  remède?  Quand  on  est 
attaqué  par  une  bète  féroce  ,  ne  crie-t-on  pas  d'abord 
au  secours  ?  Pourquoi  n'agissez-vous  pas  de  même  lors- 
que votre  ame  est  souillée  par  le  péché;  qu'elle  est 
blessée  ,  qu'elle  est  au  pouvoir  du  démon  ?  Pourquoi 
ne  pas  implorer  aussitôt  le  secours  du  ciel ,  et  recourir 
à  lapénitetice? 

Vous  ne  voudriez  pas  mourir  dans  le  péché  ;  vous 
espérez  donc  qu'un  jour  vous  le  quitterez.  Mais  pour- 
quoi ne  le  quittez-vous  pas  aujourd'hui,  puisque  vous 
en  avez  le  temps  ?  Croyez-vous  que  dans  la  suite  vous 
serez  mieux  disposé  à  le  faire  ?  Dieu  sera-t-il  demain 
plus  dis])osé  à  vous  ]îardonner.  Les  mauvaises  habitu- 
des seront-elles  plus  faciles  à  surmonter  ?  Votre  cœur 
sera-t-il  moins  endurci  ?  Loin  de  là ,  votre  conversion 
deviendra  toujours  ]>lus  difïicile  ,  les  mauvaises  Iiabi- 
tudes  toujours  plus  fortes.  Le  temps  qui  affaiblit  tout 
ue  peut  les  empêcher  de  croître. 

IL  Quant  à  l'aucnir,  les  desseins  de  Dieu  sont  si 
redoutables ,  que  vous  ne  sauriez  différer  une  heure 
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votrtî  conversion  ,  s.ins  vous  njcrttu;  vu  danjjcr  d'éti  c 
])(;i(lii.  S«V(;/,-voiis  le*  nombre  tics  prcln'-s  (|uu  iJi(Mi 
vcul  soudiir  <lc  vous ,  et  la  iiicsiiic  di^  p,râe4^s  qu'il 
veut  vous  accorde  r?  Siivcz-vous  jnsqii'on  iloit  nllir  sa 
patience?  Ne  crai{jn«  z-voiis  point  que  U-  pnniicr  pé- 
ché mortel  que  vous  comnic;tti"t;z  ne  soit  le  dt  ruier 
que  Dieu  v(;uille  souffrir  de  vous  ? 

Tous  ](^s  ma!  l'ai  leurs  ne  sont  \y\ii  également  punis  ; 
les  uns  vieillissent  dans  h;  lni(;;injla^e  ,  lesautrc-s  sont 
sur])ris  dès  le  premier  crime, et  ])unis  de  mort.  Com- 
bien (l'anjjes  et  de  millions  d'hommes  n'ont  commis 
qu'un  seul  péché?  Ce  péché  seul  a  suffi  pour  consom- 
mer leurs  réprobation.  Vous  avez  donc  échappi* à  l'en- 
fer, autant  de  momens  (|ue  vous  avez  vécu  dans  le 
péché  mortel  ;  et  vous  êtes  toujours  exposé  à  y  tom- 
ber, pendant  cpie  vous  vivez  dans  cet  état. 

Un  aveupjie  qui  marche  vers  un  précipice  y  tombe 
enfin.  Le  dernier  pas  cju'il  fait  n'est  pag  plus  (jrand 
que  les  autres  ;  c'est  cependant  ce  dernier  pas  qui  le 
fait  tomber.  Pour  tondier  dans  l'enfer,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  commettre  de  plus  grands  crimes, c'est  assez 
de  continuer  dans  l'état  où  vous  êtes.  Yoici  long-temps 
que  vous  y  persévérez  ,  que  vous  avancez  veis l'abîme 
vous  n'en  êtes  éloigné  que  d'un  pas  ;  peut-être  cette 
nuit  on  demandera  \  otre  âme.  A  quoi  vous  exposez- 
vous  en  diftérant  votre  conversion. 

Yous  espérez  que  vous  aurez  du  temps  à  l'avenir. 
Yous  êtes  un  téméraire  qui  espérez  ce  que  Dieu  ne 
vous  a  point  promis.  Il  vous  promet  le  pardon  si  vous 
retournez  sincèrement  à  lui ,  mais  il  ne  vous  a  pas 
promis  un  jour  ,  pas  même  une  heure.  Il  vous  menace 
au  contraire  de  vous  enlever  de  ce  monde  à  l'heure 
que  vous  y  penserez  le  moins:  Qiià  hora  non  putalis. 
Peut-être  sercz-vous  demain  en  vie  ,  mais  peut-être  n'y 
serez-vous  plus.  N'êtes-vous  pas  aveugle  de  fonder 
votre  salut  siu  un  pent-clrc.  3îais  ,  quand  vous  seriez 
assuré  d'être  demain  en  vie  ,  êtes-vous  certain  que  vous 
aurez  la  griice  ?  Dieu  est-il  obligé  d'attendre  que  vous 
soyez  d'humeur  à  le  recevoir  ?  et  méritez-vous  qu'il 
vous  l'accorde  ,  après  avoir  abusé  de  tant  de  grâces  , 
et  négi:  .  é  par  votre  malice  tant  d'occasions  de  salut  ? 
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Dieu  VOUS  donnera-t-il  ces  jjraces  victorieuses  dont  il 
favorise  ses  serviteurs  ?  Dieu  le  peut  ;  il  les  a  uiême 
accordées  à  de  grands  pécheurs  ;  mais  devez-vous  vous 
y  attendre  ? 

S'il  n'est  point  de  faveiu-  plus  grande  que  la  grâce 
efficace ,  aussi  n'est-il  point  d'espérance  plus  ténié- 
rau'e  que  celle  du  péclicur  qui  s'imagine  qu'il  ne  man- 
quera pasde  l'avoir  quanil il  voudra.  Doit-on  s'attendre 
que  Dieu  donne  des  grâces  extraordinaires  à  celui  qui 
abuse  de  toutes  les  p;races  ordinaires?  Yous  en  avez  eu 
de  ces  grâces  puissantes ,  vous  en  avez  abusé.  Lorsque 
Dieu  vous  en  donnera  ,  n'en  abuserez-vous  ]ias  encore; 
celui  qui  néglige  de  se  corriger  devient  de  jour  en  jour 
plus  endurci  et  plus  incorrigible. 

Le  délai  de  la  conversion  est  de  tous  les  pièges  le 
plus  dangereux.  Le  démon  n'a  garde  de  persuader  à 
un  pécheur  qu'il  ne  faut  pas  se  convertir  ,  mais  le  dé- 
mon est  content  s'il  peut  l'engager  à  diilérer.  Quand 
on  retarde  de  quelques  jours  sa  conversion  ,  on  la  re- 
mettra bientôt  à  un  mois,  ensuite  à  une  année  ,  enfin, 
à  la  mort.  Oh  I  qu'il  est  affligeant  de  s'apercevoir  des 
pièges  du  démon  quand  on  ne  peut  plus  les  éviter,  et 
de  sentir  les  forces  de  son  ennemi  quand  on  est  affai- 
bli et  qu'on  se  meurt  I 

RÉSOLUTIONS. 

Pourrais-je  penser  sans  fiéniir  à  quels  dangers  un  «lus  long  délai 
de  conversion  m'exposerait? — t.  Anjourd'liui  donc  ,  à  l'heure  luème  , 
je  couimence.  —  2.  Oui,  ce  jo'ir  ne  s'écoulera  pas  sans  (pie  j'aie 
concerté  avec  mon  sage  guide  spiiilnel  les  mesures  que  je  dois  prendre 
pour  rcslitiicr  ce  bien  ni:il  acquis,  pour  rompre  cette  liai.son  dange- 
reuse, pour  vainciccctie  teniaiion  séduisante,  pour  dompterce pen- 
chant véhément  qui  est  en  moi  la  cause  de  tant  de  péchés.  —  Mon 
Dieu  ,  aidez-moi  à  sortir  de  l'état  de  fausse  sécurité  dans  lequel  j'ai  vécu 
jusqu'à  présent. 


CÏLVPÎTRE  XXYIÏ. 

Motifs  de  conversion  ,  tirés  de   la  passion  dit  Saiu'ciu\ 
1.  Ce  qu'il  a  soi/Jfert  en  son  âme. 

Il  a  falhi,  dit  saint  Paul,  que  Jésus-Christ  souff'rît; 
il  l'a  fallu  pour  nous  apprendre  ce  que  c'est  que  Dieu, 
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«0  (\\ic,  ('('St  (|ii(;  l'Iioiumc  ,  <(•  qin;  c'rst  <|in'  Ir  p<  (  li<'. 
:Noii  ,  sans  les  soiiHraiK  (S  de  .!('*sMs-(ylirist  nous  ii'.iii- 
lioiis  jamais  pu  conuaîlii'  (jiicllc  est  la  {jrandciir  (  t  hi 
saintc(('  de;  J)i(ii  ,  {pTclh;  est  la  <li'|;nit<'  vi  n\  inéinc 
tein])s  la  iiiisèrc;  de  l'IiDniiiK;,  (picilc  «st  la  iioiKciir 
i'X  l.'i  milice  (lu  ]){'•(  Ik'".  Il  a  donc  l'allu  (pTil  soullrît  : 
(Jhrisliini  ojtorliiil  pati. 

jMais  (jii'a-L-il  souircit?  Il  a  soiilTcrt  tout  ce  qu'il  a 
pu  soullrii'  v.w  son  amc  et  en  son  coi  |)s.  Dans  son  àine 
il  a  resscnli  l'Jioneur  la  plus  insnpjjoi table  ,  la  don- 
leur  la  plus  pioi"on<le  ,  la  iVayeur  la  ]>lus  excessive  ,  la 
confusion  la  plus  humiliante,  et  tout  cela  au-dessus 
de  ce  que  l'esprit  humain  peut  conq)i\'ndi'e. 

ï.  IJ horreur.  S'étnnt  offert  à  Dieu  son  pcMC  pour 
être  notre  c;uUion,  il  se  voyait  charjjé  de  nos  dettes  , 
coiaine  investi  et  revêtu  de  nos  pi'chrs.  Quels  seraient 
les  sentiniens  d'un  jeune  prince  qu'on  revêtirait  d'ha- 
bits sales,  remplis  d'ordure  et  d'infection,  si  onl'ohli- 
j^cait  à  les  ]îorter  toute  sa  vie  ,  et  à  être  enfLiin('  dans 
un  lieu  où  il  ne  verrait  que  des  monstres  etdes  objet  hi- 
deux ?  Quelle  horreur  n'aïu-ait-il  pas  de  se  voir  en  cet 
état!  Le  (ils  cle  Dieu  a  eu  infiniment  plus  d'horreur  de 
se  voir  char^^é  des  péchés  de  l'univers;  il  était  comme 
plongé  et  noyé  dans  les  ordures  et  dans  les  iniquités 
de  tous  les  lionuncs  ,  cpii  sans  cesse  se  présentaient  à 
son  esprit ,  sans  que  la  vue  de  ces  affreux  objets  l'ait 
quitté  lui  seul  moment  :  Infixu^  sum  in  limo  prnfon- 
(li ,  dit-il  par  son  prophète....  Tcrnpeslas  demcrsii  me. 
Ps.  68. 

II.  La  doideicr.  Tous  nos  péchés  réunis  dans  sa  per- 
sonne ,  selon  l'expression  du  propliète ,  le  pénétrèrent 
d'une  douleur  si  vive,  que  la  vue  d'un  seul  péché  et 
d'une  seule  ame  perdue  était  capable  de  lui  causer  la 
mort.  Oh  I  cpielle  fut  donc  son  aftliction ,  quelles  fu- 
rent ses  larmes  à  la  vue  de  la  multitude  immense  des 
péchés  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  siècles,  à  la 
vue  de  la  perte  à^  tant  d'àmes  ,  cpii ,  par  leur  malice 
devaient  abuser  de  son  sang  I  Qiiœ  iiiilaas  in  vie  sangui- 
ne meo  ?  Ps.  29.  lien  fut  accablé  d'une  tristesse  si  gran- 
de ,  qu'il  tondja  dans  l'agcnie  ,  et  en  sua  le  sang.  Sa 
douleur  fut  si  profonde  ,  que,  si  elle  avait  été  parta- 
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gée  entre  tous  les  hommes,  aucun  n'aurait  pu  la  sou- 
tenir ;  tous  en  seraient  morts. 

III.  La  frayeur.  Jésus-Clnist  avait  continuellement 
présent  à  son  esprit  la  justice  et  la  sainteté  de  son  père 
offensé  ,  les  cliatimens  cpie  méritaient  nos  offenses ,  et 
les  tourmens  horribles  cpi'il  devait  souffrir  pour  les 
expier.  Ces  pensées  affligeantes  accablaient  intérieure- 
ment son  ame  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  mais 
au  jardin  des  Olives,  il  permit  que  tous*  ces  objets 
fissent  une  impression  si  vive  dans  son  iina(;inatioii 
que  son  humanité  sainte  en  succomba ,  qu'il  en  trem- 
bla lui-même  :  Ccpit  pai^crc  et  tœclcrc.  Sans  un  miracle, 
l'accablement  et  la  frayeur  l'auraient  fait  expirer  dans 
le  moment. 

IV.  Mais  ce  qui  est  le  plus  incompréhensible  dans 
cet  Homme-Dieu  ,  c'est  la  confusion  qu'il  a  ressentie. 
Opcruil  cojfusio  facicm  meani.  1.  Du  côté  de  Dieu  son 
père,  dont  la  sainteté  l'accablait  tellement  de  confu- 
sion ,  en  se  voyant  char(>é  des  iniquités  du  monde  , 
qu'il  se  considérait  devant  son  père  aussi  criminel 
que  s'il  eût  commis  tous  les  péchés  des  hommes,  se 
regardant  comme  un  objet  d'anathème  etde  malédic- 
tion ,  dit  saint  Paul  :  Factus  pro  noùis  malcdiclum. 
Gai.  3. 

2.  Confusion  du  coté  de  lui-même.  Un  homme  qui 
serait  couvert  d'une  lèpre  hideuse  serait  saisi  d'une 
telle  honte  ,  qu'il  n'oserait  même  s'exposer  aux  yeux 
<lu  jMiblic.  O  combien  grande  fut  la  confusion  intérieu- 
re du  fils  de  Dieu,  se  voyant  couvert  de  nos  souillures  , 
et  absorbé  dans  la  masse  de  nos  crimes  !  objets  mille 
fois  pins  humilians  que  la  lèpre  la  plus  honteuse.  Saint 
Paul  a  donc  bien  raison  de  dire  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait aucune  complaisance  en  lui-même,  parce  que  les 
crimes  et  les  outrages  des  hommes  étaient  tombés  sur 
lui  :  Chrislus  non.  sihi  placuit  ,  sed  ,  sicuL  scriptum  est  : 
inipropcria  iniproperantiuni  libi  ceciderunt  super  me. 
Piom.  15. 

3.  Enfin ,  du  coté  des  hommes,  quelle  fut  sa  con- 
lusion  de  voir  sa  sainteté  et  sa  divinité  méprisées  ,  et 
sa  personne  innocente  et  adorable  accusée  de  crimes , 
devenue  le  jouet  d'une  populace  effrénée;  de  se  voir 
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baffoiu;,  insjilh' ,  inf)(|ii«' ,  tiaînr  pnr  l<»s  mes,  lié 
coinirur  nn  (rliniMcl  (|ii'r)ii  (oiidnit  au  î',il)rt;  aliandon- 
né  de  s('s  amis  ;  traiu'  (oniiiie  un  JualiaiU'nr  et  un 
scélérat  :  f'ojd('  aux  ])i('ds(  oinnie  un  ver  d(î  lernr  ;  rni- 
cifîé  roniirir  un  iiifàuK',  (OMinir  Topprohi*;  des  hu- 
mains I  A'^'o  aiilcin  su  m  i^rrmis  ,  et  non  liomo  ,  opprohniim 
hominmn,  et  ahjcclio  pleins,  Ps^21. 

O  lioninics,  que  pcnsrîz-vous  à  la  \\w.  fl'un  Dieu 
aflflijjé  et  trait»' avec  tant  d'i{',notninic  ?  Yf)ila  l'état  où 
il  est  réduit  pour  (;x])ier  vos  pé(  liés  ,  et  pour  vous  en 
faire coin]))endie  l'énorniité  ;  pouvez-vous,  après  cela, 
compter  le  péché  pour  rien? 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  méditerai  de  temps  en  temj)s  sur  les  «;entimens  tVhorreur,  de 
douleur,  dv,  frayeur  el  de  ronfunon,  dont  l'anie  du  Sauveur  fut  si 
tourmentée  uans  sa  passion  ,  à  «anse  de  mes  péchés  — 2  Et  je  relirai 
ce  chspitie  chaque  fois  que  je  voudrai  aller  à  confesse  ,  pour  rn'appro- 
prier  ces  mêmes sentimens. — O  Jésus!  taiies-moi  (larta.er  d'une  ma- 
nière salutaire  les  douleurs  mlcrieures  que  vous  ressenlites  dnns  li. 
carrière  de  vos  pénibles  souffrances,  lorsque  vous  vous  considérâtes 
comme  chargé  du  fardeau  hideux  de  toutes  «les  iniquités. 


CHAPITRE  XXyiII. 

2.    Ce  que  leSaui'Cur  a  soujferl  dans  son  sacré  corps 
pour  expier  le  péché, 

I.  Jésus-Christ  a  souffert  dans  son  sacré  corps  ]ilus 
que  tous  les  niartvrs  et  tous  les  hommes  ensemble 
n'ont  j rimais  souffert.  O  justice  de  Dieu  I  que  vous  êtes 
impénétrable  I  Pourquoi  le  Père  éternel  a-t-il  donc 
permis  que  des  hommes  traitassent  son  fils  avec  tant 
de  cruauté  et  de  fureur  ?  Nous  le  comprendrions  si  nous 
connaissions  ce  que  c'est  qu'un  Dieu  oifensé. 

L'histoire  nous  apprend  ,  qu'un  roi  étant  attaqué  et 
assiégé  dans  sa  ville  capitale  par  ses  sujets  révoltés, 
son  fils  alla  se  jeter  au  pied  du  trône  ,  et  demanda  à 
son  père  le  pardon  pour  ces  misérables.  Le  père  vo- 
yant que  son  fils  s'offrait  en  caution,  et  prenait  la  dé- 
fense de  ces  rebelles  ,  le  conduisit  sur  les  murs  de  la 
ville ,  et  regorgea  de  sa  propre  main  en  présence  des 
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révoltés.  Cette  action  d'éclat  leur  fit  sentir  si  vivement 
la  noirceur  de  leurcrinie,  rindi^iiation  du  roi  leur  inaî-- 
tre  ,  qu'ils  se  repentirent  de  leur  rébellion  ,  et  levèrent 
le  siè^e.  Qusique  la  conduite  de  ce  roi  barbare  ne 
doive  pas  être  mise  en  comparaison  avec  celle  de  Dieu, 
qui  est  toujours  un  Dieu  de  miséricorde ,  elle  peut  du 
moins  servir  pour  nous  faire  connaître  combien  grande 
est  l'indignation  de  Dieu  contre  le  péché. 

Dieu  le  père  aimait  son  fils  d'un  amour  infini  ;  il 
le  livre  cependant  à  des  tourmens  affreux  ;  il  permet 
que  les  démons,  les  puissances  des  ténèbres  s'empa- 
rent de  Tesprit  des  bourreaux  pour  leur  ôter  tout  sen- 
timent d'iiumanité  envers  ce  cher  fils:  Hœc  est  hora 
vcstra  et  polestas  tenehravum.  Luc  22.  Il  permet  que  son 
corps  adorable  soit  meurtri,  souffleté,  déchiré  de  plaies  ; 
qu'il  soit  couronné  de  cruelles  épines  et  défiguré,  qu'il 
soit  brisé ,  comme  moulu  sous  les  coups ,  «//nV^ry  prop- 
ter  scelera  «o.f//r7;  et  qu'enfin,  après  avoir  répandu  tout 
son  sang  ,  on  lui  disloque  les  os  ,  qu'on  cloue  ce  doux 
agneau  sur  luie  croix  comme  un  célérat ,  et  qu'il  ex- 
pire entre  deux  criminels.  Pourquoi  tant  de  rigueur 
envers  ce  fils  innocent  ?  C'est  parce  qu'il  s'est  fait  no- 
tre caution  ,  en  s'offrant  à  son  père  pour  rex})iation  de 
nos  ])échés.  Oh  î  si  vous  savez  peser  le  péché  à  ce  poids 
du  (Calvaire,  quels sentimens  n'en  aurez-vouspas? 

II.  Armez-i>oits  donc ,  dit  saint  Pierre  ,  de  la  pensée  des 
soujfrauccs  de  Jésus-Christ.  Tous  y  ajiprcndrez  trois 
choses:  1."  Quelle  est  la  grandeur  de  Dieu,  puisqu'il 
n'a  pu  être  dignement  honoré  que  par  les  anéantissc- 
mens  de  son  Fils  ;  quelle  est  la  sainteté  de  Dieu  et  sa 
haine  ])our  le  péché  ,  puisqu'il  avait  comme  abandon- 
né son  Fils  ,  parce  qu'il  voyait  en  lui  la  figure  du  péché  ; 
cpielle  est  la  justice  de  Dieu,  qui  n'a  pu  être  apaisé 
que  par  les  humiliations  de  son  Fils  ;  quelle  est  la 
miséricorde  de  Dieu, qui  a  livré  ce  Fils  adorable  à 
tant  de  rigueurs,  pour  vous  racheter  de  l'enfer;  et 
quelle  a  été  la  charité  du  Fils  ,  qui  s'est  livré  aux  su]>- 
pUces  et  à  la  mort  pour  votre  amour  ,  et  avec  autant 
d'amour  ,  que  si  vous  aviez  été  seul  au  monde. 

2.  \'ous  y  apprendrez  ce  que  vous  êtes;  quelle  est 
la  dignité  de  votre  àme  ,  ce  qu'elle  a  coûté  et  ce  qu'elle 
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vaut,  puisqu'il  a  failli  (jn'un  Dieu  suât  le  sauf; ,  mou- 
riit  dans  les  touinicns  pour  la  k' parer ,  pour  la  délivrer 
et  la  sauver. 

3.  Vous  apprcndr»  /,  (jnclh;  csl  la  iiialipiiit»'  <lii  p( - 
clic  ,  pMlsfjiril  a  cause'  la  iiKiiL  du  Fils  d(;  iJicri  ;  fjiulle 
est  son  ('iioiiniLc  ,  piiiscjnc  sans  .Irsiis-Cljrist  tous  h.s 
lioiiMiies  n'auraient  jamais  pu  ertac(.'r  un  seul  pe'cliu 
mortel  ;  quels  cliâtiuicns  il  mérite ,  car  s'il  a  fallu  les 
mérites  infinis  d'un  IIonnnc-Dien  poni-  l'expier,  il  faut 
dire  aussi  qu'une  peine  infinie,  un  enfer  et»  rnel  n'est 
pas  trop  ri{joureux  pour  le  pimir.  Yous  apprendrez 
enfin  ce  que  vous  devez  fair^;  pour  le  ])unir  en  ce  monde, 
en  disant:  Si  le  Saint  des  saints  a  souffert  pour  des  pé- 
chés qu'il  n'avait  ])as  commis,  à  quoi  doit  s'attendre 
un  scélérat  connue  moi ,  coupable  de  péchés  sans  nom- 
bre ?  Si  in  ^iridiligjio  ha'cJiiuU  ,  in  aricio  fjaid/iet?  Luc.  23. 

C'est  donc  avec  raison  que  les  saints  Pères  ont  dit 
que  Jésus  crucifié  est  un  grand  livre  où  les  savans  et 
les  ignorans  doivent  apprendre  leur  religion.  C'est  dans 
ce  livre  divin  que  les  saints  ont  appris  à  connaître 
Dieu,  et  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu.  Le  crucifix  est  tou- 
jours devant  nos  yeux  ;  hien  loin  d'approfondir  les  le- 
çons qu'il  nous  donne,  nous  imitons  les  enfans  qui  ma- 
nient un  livre  qu'ils  ne  comprennent  pas  ou  qu'ils  ne 
lisent  point.  Cependant  quiconque  ne  sait  pas  ce  livre 
de  la  croix  ,  peut  dire  qu'il  ne  sait  rien.  Saint  Paul  se 
glorifiait  de  ne  savoir  (jue  Jésus  crucifié.  Ah  î  si  les 
larmes  ,  le  sang  et  la  mort  d'un  Dieu  ne  sont  pas  capa- 
bles de  nous  ouvrir  les  yeux  sur  nos  devoirs  et  sur  nos 
péchés ,  que  nous  sommes  aveugles  et  que  nous  sommes 
misérables  ! 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Non,  rien  ne  sera  plus  capable  fie  me  faire  Laîanccr  dans  la 
sérieuse  entreprise  de  ma  conversion  —  2.  Je  suis  prêt,  aidé  de  la 
grâce  divine,  à  tout  souflVir,  plulôt  que  de  retomber  dans  un  seul 
péché  mortel.  —  O  Jésus!  je  vous  en  conjure  par  les  soufîVa'Ces  que 
vous  avez  endurées  à  cause  de  mes  transgressions,  aidez-moi  à  con- 
cevoir une  vive  horreur  du  péché,  et  ii  taicc  pénitence  de  ceux  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  commettre, 
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CHAPITRE  XXÏX. 

Autres  motifs  de  conç'ersion,  tirés  de  la  passion  de 
Nolre-Sei^nenr  Jésus-Christ. 

CoNVERTLssF.z-vous  poui*  l'ainour  de  Jcsus-Clirist.  Il 
le  mérite  ;  il  le  demande. 

1.  //  le  mérite  ;  1.  par  lui-même.  Il  est  votre  roi  et 
votre  maître  ,  votre  juge  et  votre  rémunérateur, votre 
sauveur  et  votre  Dieu,  Quels  sentimens  de  fidélité  et 
d'obéissance ,  de  respect  et  de  reconnaissance ,  de 
confiance  et  d'amour  ne  lui  devez-vous  pas  pour  ces 
qualités? 

2.  Il  le  mérite  par  les  tourmens  qu'il  a  soufferts.  Pou- 
vez-vous  y  penser  sans  avoir  le  cœur  attendri?  Un 
animal  privé  de  raison  a  du  retour  pour  son  maître, 
il  le  défend  juscpi'à  se  laisser  charger  de  coups  pour 
une  vile  nourriture  qu'il  en  reçoit  ;  et  nous ,  pour  qui 
Jésus-Christ  a  donné  sa  vie  ,  nous  ne  lui  rendons  que 
des  ingratitudes. 

Nous  avons  de  la  reconnaissance  envers  nos  amis 
pour  les  moindres  services.  Jésus-Christ  sera-t-il  le 
seul  ami  pour  lequel  nous  n'aurons  que  tle  la  dureté  ? 
Qui  de  nos  amis  ,  après  tout ,  a  été  crucifié  pour  nous? 
Si  un  ennemi  avait  ex])osé  sa  vie  pour  nous  secourir  , 
nous  lui  témoignerions  du  retour.  Traiterons-nous 
Jésus-Christ  plus  mal  qu'un  ennemi?  Quand  il 
n'aurait  versé  qu'une  larme  pour  nous  sauver ,  notre 
vie  devrait  se  })asser  dans  des  transports  de  reconnais- 
sance. Que  lui  devons-nous  donc  i)our  tant  de  sang 
répandu  ? 

3.  //  mérite  notre  retour  par  le  sujet  qui  l'a  fait 
mourir.  N'accusons  pas  tant  les  Juifs  de  sa  mort  que 
nous-mêmes:  les  boiureaux  ont  été  les  instruinens  de 
nos  péchés  ;  je  dois  en  particulier  me  reconnaître  aussi 
coupable  de  sa  mort  que  si  j'étais  seul  qui  l'eusse  fait 
mourir  ;  je  lui  suis  aussi  redevable  que  s'il  était  mort 
pour  moi  seul.  Il  est  vrai  que  tous  les  hommes  ont 
contribué  à  sa  mort  par  leurs  péchés  j  mais  il  n'est  pas 
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moins  vr.tl  (pic, si  je  n'avais  pas  tant  p{'(li(',ll  n'aurait 
pas  tant  soiilïnt,rt  (jiic  PaHlii  lif)n  (pi'il  a  cm-  de.-  mes 
pécln's  seuls  ,  ('tait  (apaljlc  dcliii  causer  la  in(>rt. 

Un  T)i(;iiqni  soufïVc  ctfjiiiîiK.'iiit  î  voilà  ,  (>inonànic! 
Teflct  (!(•  tes  jx'dics.  Ln  l)ieii  cnu  ifut ,  coiiv(;rt  (1(;  s;ni(j 
et  de  plaies!  voilà  l'oiivrajjc  de  mes  mains.  0  mon 
Sauveur!  comment  ])nis-je-enrorc  aimer  1<;  p('(lié,  en 
voyant  ce  (ju'il  vous  a  fait  souHrir?  ()  Imnimes!  com- 
pren(;z  ce  (puî  aoms  ave/  (  oiité  à  un  iJicn  ,  puisfjue 
ayant  d'une  seule  paiole  forme'*  l'univers,  il  faut  (pi'il 
sue  le  sang  et  qu'il  souffre  la  mort  pour  expier  vo» 
pécli('s, 

4.  Enfin  ,  Jésus-Christ  mérite  du  retour  pour  la  cha- 
rité qu'il  a  eue  pour  nous.  Il  n'y  a  point  de  charité 
plus  grande  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ;  mais  ila 
poussé  la  charité  plus  loin,  puisqu'il  a  dorme  sa  vie  pour 
ses  ennemis.  Oui, nous  étions  tousennemisde  Dieu  et  en- 
fans  de  sa  colère.  Oh  I  quelle  miséricorde  de  mourir 
ainsi  pour  des  misérables I  O  Jésus!  qu'il  vous  en  a 
coûté  de  m'aimer,  et  cju'il  m'en  coûte  peu  de  vous 
déplaire  ! 

La  charité  du  Sauveur  pour  les  hommes  a  été  si  ar- 
dente et  si  étendue ,  cju'il  n'en  est  pas  un  seul  pour  le- 
quel il  n'ait  pas  "offert  sur  la  croix  le  prix  de  sa  mort 
à  Dieu  son  père  ,  et  (ju'il  aurait  été  disposé ,  dit  saint  Jean 
Chrisostôme ,  6!  mourir  pour  une  âme  ,  si  elle  aidait  été  seule 
au  monde.  C'est  pourquoi  saint  Paul ,  comme  si  Jésus- 
Christ  était  mort  pour  lui  seul ,  ne  dit  pas  seulement 
qu'il  s'est  livré  pour  tous,  mais  il  m'a  aimé,  et  il  s'est 
livré  pour  moi  :  Dilcxil  me ,  et  tradidit  scmetipsum  pro 
me.  Gal.1.  Ah  !  dit  S.  Bernard  ,sinousnepouvonsfaire 
pour  notre  Sauveur  autant  qu'il  a  fait  pour  nous ,  du 
moins  ne  l'offensons  plus.  Il  nous  a  aimés  le  premier: 
rendons-lui  du  moins  amour  pour  amour  :  Si  amare 
pigeât  y  rcdamare  non  pigeât.  Jésus-Christ  mérite  donc 
notre  retour. 

n  II  le  demande.,  et  c'est  l'unique  chose  qu'il  vous 
demande.  Il  ne  pouvait  faire  plus  qu'il  n'a  fait  pour 
vous,  et  il  ne  peut  vous  demander  moins  qu'il  ne  vous 
demande;  il  ne  désire  que  votre  amour.  Mon  fils,  don- 
nez-moi votre  cœur ,  cessez  de  m'oflenser  :  Prœbe  ^JUi 
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jfîi,  cor  tuummihi.  Prov.  23.  Le  refuserez-vous  à  ma 
tendresse  ,  à  mes  larmes  et  à  mon  sanf,  ? 

Prenez  en  main  votre  cnicifix  ,  considérez  votre  Sau- 
venr  ;  il  expire  les  bras  étendus  ,  son  côté  ouvert ,  son 
cœvu' percé  pour  vous  y  recevoir;  il  jette  sur  vous,  du 
haut  de  sa  croix,  ses  yeux  mourans:  Mon  fils,  je  meura 
pour  toi  ;  s'il  fallait  encore  souffrir  mille  fois  la  mort, 
]e  la  souffrirais.  Qiiid  débui  ultra  facere...  et  non  feci? 
Isaie,5. 

Tu  vois  mon  corps  imiocent ,  déchiré  de  coups  et 
tout  sanjjlant;  tu  me  vois  expirer  dans  l'ij^nominie  et 
dans  les  douleurs  ;  jamais  il  n'y  eut  de  douleur  sem- 
blable à  la  mienne;  mais  mon  plus  ^rnnd  tourment, 
c'est  le  péché  qui  dure ,  c'est  de  souffrir  pour  des  in- 
[>rats ,  de  mourir  ])our  te  sauver ,  tandis  que  tu  veux 
te  perdre.  Je  suis  accablé  par  ma  douleur;  veux-tu 
encore  l'augmenter  en  perdant  ton  àme  pour  laquelle 
j'expire ,  et  qui  m'est  plus  chère  que  la  vie? 

Notre  cœur  ,  fiit-il  aussi  dur  que  des  rochers  qui  se 
brisèrent  à  sa  mort ,  pourrait-il  résistera  des  reproches 
si  tendres?  Pousserons-nous  l'ingratitude  jusqu'à  re- 
nouveler les  soufïVances  d'un  Dieu  qui  meurt  pour  nous? 
Ah  !  puisse  la  vue  de  ses  larmes  et  de  son  sang  arrêter 
le  cours  de  nos  péchés  ,  et  nous  inspirer  un  amour  si 
ardent  ,  que  nous  puissions  dire  ,  comme  saint  Paul  , 
que  nous  ne  ^'oulonx  plus  ctre  que  pour  celui  qui  est  mari 
pour  nous? 

Oui ,  c'est  de  tout  mon  cœur  ,  ô  Jésus  !  que  je  me 
convertis  à  vous;  recevez-moi  ,  pardonnez-moi.  Vous 
êtes  venu  racheter  les  pécheurs ,  les  brebis  égarées  ;  je 
suis ,  hélas  !  plus  égaré  et  plus  pécheur  que  qui  que 
ce  soit  au  monde.  C'est  parce  que  je  suis  misérable 
que  j'implore  votre  miséricorde.  Souvenez-vous  que 
c'est  pour  moi  que  vous  avez  souffert  la  mort  et  ré- 
pandu votre  sang.  Faites  ô  monSauveiu'  et  mon  Dieul 
que  tant  de  travaux  ne  soient  pas  inutiles  :  Qucprens 
me  sedistilassus  ,  redcmisti  cruccni  pcissus ^  tantus  labor 
non  sit  cassus. 

RÉSOLUTIGNS. 

I.  Je  méditerai ,  .iu  moins  urc  fois  dans  la  semaine  ,  sur  les  soiifi 
franccs  de  Jesus-CkiisJ.  <lans  sa  pas.sioji.  —  2.  Je  me  toiisidérerai 
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comme  cause  réelk  de  tes  horribles  «fiunVaiires^'i —  3.  El  je  regar- 
derai l<;  l'ils  de  Dieu  eoriirrte  .siih.stitMé  à  mn  plnf e  dans  le  jaifliri 
des  Olives,  dans  1rs  tnhiirwinx  et  sur  la  eroix  ,  pour  m'arrat  lier  à 
l'cnler  ,  rii':i|>()i<-ndre  :i  l'aire  pénitence  et  rendre  relie  que  je  ferai 
eflicaec.  —  ()  mon  Sauveur!  prosterné  an  jiied  de  votre  tioix,  j'y 
confesse  avec  confnsion  »:ir»n  in'^ratitnde  et  mes  |)crlidies.  Ah!  |)ar- 
donnez-moi  ;  c'en  est  f:iit,  je  vous  donne  mon  cœur  avec  toutes  &es 
afi'cclions,  trucificz-le  avec  vous. 


CHAPITRE  XXX. 

Le  rcs])ccL  lui  main  ,  obstacle  a  la  corwersîon. 

Le  respect  liuiiiaiîi  est  iiii  obstacle  à  la  conversion, 
et  souvent  une  source  de  réprohatioii. 

I.  \oici  la  pierre  de  scandale  pour  plusieurs.  Si  je 
change  ,  si  je  ne  vois  plus  cette  personne ,  si  je  ne  vais 
plusdanscette  compagnie  ,  si  je  quitte  cette  maison,  si  je 
ne  tire  pas  vengeance  de  cette  injure  ,  si  je  ne  fais  pas 
comme  les  autres  ,  que  dira-t-on  de  moi  ? 

Que  dira-t-on  de  moi  ?  Vous  craignez  donc  plus  les 
discours  du  monde  que  les  jugemens  de  Dieu  ,  et  par 
là  vous  iiiites  injure  au  Très-IIaut.  Lorsque  Lucifer 
voulut  entraîner  les  bons  anges  dans  sa  révolte,  ils  s'é- 
crièrent :  Quis  lUDcusl  Qui  est-ce  donc  qui  est  compa- 
rable à  Dieu?  Servez-vousde  cette  même  pensée  contre 
le  respect  humain. 

Que  dira-t-ou  de  moi  ?  Regardez-vous  donc  comme  im 
opprobre  de  servir  Dieu  ?  On  se  fait  honneur  de  ser- 
vir un  prince  ,  et  vous  regardez  comme  un  déshon- 
neur de  servir  ^Jésus-Christ.  Le  plus  vil  atisan  se 
fait  honneur  d'exercer  sa  profession ,  quelque  miséra- 
ble qu'il  soit  ;  et  vous  ,  chrétiens  ,  vous  rougissez  du 
christianisme ,  vous  n'osez  paraître  disciples  de  Jésus- 
Christ. 

Que  dira-t-on  de  moi  ?  3Iais  qu'importe  qu'on  dise, 
pourvu  que  vous  fassiez  votre  devoir  ?  Pourquoi  vous 
mettre  en  peine  du  monde?  Vous  ne  gagnez  rien  à  ses 
applaudissemens;  vous  ne  perdez  rien  à  sa  censure.  Etes- 
vous  obligé  de  rendre  compte  aux  hommes  de  vos  ac- 
tions? sont-ils  vos  juges?  en  attendez-vous  votre  ré- 
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compense  ?  Dieu  seul    doit  vous  juger  :  et   pourquoi 
vous  embarrasser  du  jugement  des  créatures. 

Que  dira-t-on  de  moi?  Et  qu'en  dit-on  à  présent? 
Quelques  mondains  vous  applaudissent  sur  vos  désor- 
dres ,  tandis  que  dans  leur  cœur  ils  vous  méprisent. 
Mais  les  gens  de  bien  que  pensent-ils  de  vous  ?  Que 
dit-on  dans  le  public  de  vos  fréquentations  ,  de  votre 
vanité  ,  de  vos  intrigues  ,  de  vos  dél)auches ,  de  vos 
scandales?  Voilà  les  discours  que  vons  devez  craindre. 

Vous  êtes  si  aveuglé ,  que  vous  n'avez  point  de  honte 
de  paraître  sans  pudeur  et  sans  religion  ,  tandis  que 
que  vous  avez  honte  de  paraître  vertueux.  Si  vous  de- 
vez avoir  de  la  honte ,  c'est  de  vous-même.  Magde- 
leine  ,  ouvrant  les  yeux  sur  les  misères  de  son  anie,  fut 
chargée  d'une  telle  confusion  ,  que  ,  n'osant  paraître 
devant  le  Sauveur  ,  elle  se  prosterna  à  ses  pieds ,  en 
versant  des  larmes  de  repentir  et  de  douleur.  Quoi- 
qu'elle fut  une  fdle  de  qualité  ,  elle  ne  rougit  point  de 
paraître  pénitente  ,  de  renoncer  à  ses  ingratitudes  de- 
vant une  assemblée  de  personnes  distinguées.  Telles 
doivent  être  lesdispositionsd'une  âme  pour  se  convertir. 

II,  Le  respect  humain ,  en  mettant  obstacle  à  la  con- 
version ,  est  pour  plusieurs  une  source  de  réprobation. 
Celui  ,  dit  Jésus-Christ ,  qui  rougit  de  m'appartenir  et 
de  pratiquer  ma  dotcrine  ,  le  Fils  de  l'Homme  rougira 
de  le  reconnaître  au  nombre  de  ses  élus:  Qui  me  cruhu- 
crit  et  scrmoncs  mcos  jhanc  Filiu s  liominis  crubescet.  Luc 
9.  C'est  au  contraire  une  marque  de  prédestination  de 
pratiquer  avec  courage  les  maximes  de  Jésus-Christ  : 
Celui  qui  me  reconnaùra  dci>ant  les  hommes ,  dit  le  Sei- 
gneur ,je  le  rcconnaùrai  datant  mon  Père.   Mattli.  10» 

C'est  ai^oir  Vdme  basse  ,  dit  saint  Martin  de  Drague , 
de  noser  être  sage  parce  que  les  fous  s'en  moquent.  Leurs 
discours  passeront ,  mais  les  jugemens  de  Dieu  ne  pas- 
seront pas.  Ces  mondains  vous  tireront-ils  de  l'enfer , 
où  votre  complaisance  et  votre  lâcheté  vous  auront 
précipité  ?  Ne  craignez  point  de  passer  pour  singulier 
aux  yeux  des  hommes  ;  mais  craignez  d'être  réprouvé 
de  Dieu.  Pourvu  que  Dieu  soit  content  de  vous  ,  soyez 
peu  en  peine  des  railleries  du  monde.  Il  est  glorieux  » 
dit  ce  saint  évêque  ,  d'être  méprisé  des  médians  :  Ma- 
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lis  (Uspîlccrc  est  laiidari.  Si  votre  couduilc  l(;ur  paraît 
rûliculL'  et  luzarii:  ,  qii'iniporle ,  pourvu  qu'elle  .serve 
à  vous  sauver  ? 

QiioKjiic  vous  deviez  iu(':priscr  les  discours  du  mon- 
de (juaiid  il  s'afjit  de  votre  devoir  ,  vous  lie  devez  pas 
donner  iniprndeniiutMit  occasion  à  la  satire  ^t  aux 
plaintes  d'auliui  ,  ni  reiuser  à  vos  amis,  à  vos  ])areiis , 
à  vos  supérieurs  ,  ce  que  la  complaisance  ou  le  devoir 
exi^e  dans  les  choses  permises  ;  mais  si  ce(|u'ils  deman- 
dent est  contre  la  loi  de  iJieu  ,  il  n'y  a  personne  au 
monde  poin-  qui  vons  deviez  avoir  de  la  conq>laisauce 
au  préjudice  de  votre  conscience.  Quelque  autorité 
que  l'on  ait  sur  vous  ,  qut-lque  iiaisoji  que  vous  avez 
de  parenté  ,  d'amitié  ou  d'iuti'rct ,  il  vaut  mieux,  dé- 
plaire cent  lois  à  tous  les  Iionunes  que  de  déplaire  une 
seule  fois  à  Dieu. 

O  respect  humain  I  que  tu  as  perdu  d'à  mes  I  Dieu 
veuille  que  le  sanctuaire  eu  soit  exempt  I  Quel  mal- 
heur pour  les  fidèles  ,  si  les  ministres  sacrés  ,  par  des 
vues  humaines  ,  souffraient  le  d('sordre  ,  et  si  ,  par 
une  lâche  condesceudance  ,  ils  ménageaient  des  pé- 
cheurs impéuitens  ,  en  leui'  accordant  ce  qu'ils  dé- 
viaient leur  refuser. 

Il  est  impossible  de  contenter  Dieu  et  le  monde  ; 
leurs  maximes  sont  trop  opposées.  Si  je  cherchais  en- 
core à  plaire  aux  hommes  ,  dit  saint  Paul  ,je  ne  serais 
pas  serç^iteur  de  Jésus-Christ.  Gai.   1. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  mettrai  désonnais  toiilp  ma  gloire  à  servir  Dieu.  —  2.  Je  mé- 
priserai le  qu'en  dira-t  on,  dès  quM  s'ag-ra  d'un  véritable  devoir. — 
3.  Et  cependant  je  me  niontrcroi  complaisant,  quand  je  pourrai  l'être 
«ansLlesserni  la  loi  divine,  ni  les  lumières  de  ma  conscience. — Elevez 
mon  cœur,  6  mon  Dieu  !  .nu-dessus  de  toute  crainte  humaine,  a6n 
qne  je  dememe  constamment  :ittaclié  n  voire  service  ,  et  que  je  ne  tra- 
hisse jamais  plus  lesintécts  de  votre  gloire  par  lespect  humain. 


CHAPITRE  XXXÏ. 

Z^  re-specL  humain  est  ordinairement  la  marque  cCun  esprit 

fcdble. 

C'est  une  grande  faiblesse  d'être  esclave  du  respect 
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humain ,  parce  que  les  discours  du  monde ,  et  ses  ju- 
gemens  sont ,  pour  l'ordinaire ,  impuissans  ,  inévita- 
bles ,  inconstans  et  trompeurs. 

I.  Ils  sont  impuissans.  Ce  sont  des  paroles  que  le 
vent  emporte  ,  qui  ne  peuvent  pas  plus  vous  nuire  que 
le  vent  qui  court  aux  Indes.  Ce  qu'on  dit  de  vous  voujs 
laisse  toujours  tel  que  vous  êtes,  pauvre  ou  nche  , 
bon  ou  méchant  ;  il  ne  peut  vous  rendre  ni  meilleur , 
ni  plus  mauvais.  Vous  êtes  ce  que  vous  etesdevant  Dieu , 
et  rien  de  plus.  Ce  n'est  pas  le  monde ,  mais  votre 
conscience  que  vous  devez  écouter  en  ce  point. 

Les  discours  du  monde  ne  peuvent  vous  affliger 
qu'autant  que  vous  le  voulez.  Qu'on  vous  critique  ,  et 
qu'on  vous  raille,  vous  pouvez  souffrir  et  vous  taire. 

On  ne  pourra  jamais  en  dire  de  vous  autant  que  vous 
pouvez  en  souitVir.  David,  tressaillant  d'allé^jresse de- 
vant l'arche  ,  se  mettait  peu  en  peine  des  discours  du 
peuple  ,  et  souffrait  les  railleries  de  sa  femme.  Laissez 
parler  ;  en  faisant  votre  devoir ,  vous  serez  en  paix. 

Si  le  monde  attaque  votre  hoimeur ,  confiez-vous  en 
Dieu  ;  il  sait  le  degré  de  réputation  qui  vous  convient 
pour  sa  gloire  ;  si  vous  lui  êtes  fidèle ,  il  parlera  poui* 
vous  ;  il  prendra  votre  défense  ,  comme  il  prit  celle  de 
Magdelcine  contre  le  pharisien.  Pourvu  qu'il  vous  dise 
comme  à  cette  courageuse  pénitente ,  p'o.s-  péchés  sont 
rc/mV  ,  vous  devez  être  tranquille.  Conservez  votre  ré- 
putation par  une  vie  sainte  ;  ccsl  le  mo/cn,  dit  saint 
Pierre  ,  de  faire  taire  l' imprudence  des  hommes  ignorans. 
Petr.  2.  Si  vous  craignez  les  discours  du  monde ,  dit 
le  Sage  ,  vous  succomberez  :  Qui  timet  hominem  ,  citij 
corruet.  Puov.  29.  Mais  si  vous  craignez  Dieu ,  rien  ne 
*era  capable  de  vous  ébranler.  Qui  ti/nct  Dominum  , 
nihil  trcpidaJ)il.  Eccl.  34 

IL  Les  jugemens  et  les  discours  du  monde  sont  iné- 
vitables. Quoi  que  vous  fassiez  ,  vous  serez  désap- 
prouvé de  quelques-uns ,  et  peut-être  du  grand  nom- 
bre. Fassiez-vous  le  plus  irréprochable ,  le  plus  saint 
des  hommes,  vous  aurez  des  contradicteurs.  Plus  vous 
ferez  votre  devoir,  ])lus  la  malignité  s'élèvera  contre 
vous  ;  loin  de  vous  émouvoir ,  vous  devez  vous  y  at- 
tendre. On  a  parlé  contre  Jésus-Christ,  on  a  raillé  sa 
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coiidnitc  sainte;;  vous  n'ctrs  pas  imMlkiir  qiu;  votu; 
jTiaîtr(;:  l^on.  est  (Uscipulii'i  super  nid^islrtun.  \a:(:.  G. 
\()iis<I('V(/  (loiM  vous  sfjiu  i<:r]M'ii(l»sjii};('iii(.ns<lii  inon- 
de. C'est  une  <^r(iu(l('  faiblesse  ,  dit  saint  Martin  Av.  Jîra- 
vvw  ,  (le  crmndrc  ce  (iii'on  ne  peiil  nnler  el  (jiit  itr.  peut  nuire. 

m.  Les  jnjjcniciis  du  monde  sont  inconslans,  J^es 
lionnncs  clian{',(.'nt  ])ri:sqiu;  à  tont  nio!M( ut  ;  ils  vous  ap- 
prouvent aujourd'liui ,  deniaiii  ils  vous  d('sa[)|nouv(.— 
ront.  \jcnv  amitié  et  leur  aversion  ,  leur  estime  et 
leur  indifférence  ,  ont  lenr  alternative.  La  iiutinc  hou- 
clie  souniele  cliaud  et  le  froid.  C^^lui  (|Mi  vousflatteau- 
jourd'liui  demain  vous  flétrira.  C'est  donc  une  faiblesse 
de  vous  mettre  en  ])eine  de  ce  qu'on  dit  de  vous. 

IV.  Enfin  les  jujjemens  des  Jionunes  sont  souvent 
trompeurs  et  mal  jbadés.  Combien  de  personnes  ver- 
tueuses qu'on  décrie  ,  qui  passent  dans  resj)iit  d'un 
certain  monde  ])Our  des  (jens  méprisa])les,  tandis  que 
des  scélérats  sont  honorés  î  Condjien  d'hommes  sa  vans 
et  zélés  passent  chez  ([uelques-unspour  dt;s  imprudens 
et  de  petits  {jénicsl  Comjjien  d'étourdis,  de  babillards 
ignorans  ,  passent  chez  les  autr.  s  pour  de  beaux  es- 
prits! Condjien  de  femmes  appliquées  à  sanctifier  leurs 
familles ,  qu'on  blànie  et  qu'on  censiue ,  tandis  que 
des  coquette^  et  des  mondaines  sont  applaudies  et  pré- 
conisées! Jugez  de  là  (hi  peu  d  estime  qu'on  doit  faire 
des  discours  du  monde ,  et  coinljien  il  y  a  de  faiblesse 
à  les  craindre. 

Faites  donc  peu  de  cas  du  mépris  des  hommes  et  de 
leur  approbation ,  et  vous  jouirez  d'une  paix  inalté- 
rable. Laissez-les  penser  ,  raisonner  ,  murmurer.  Si 
votre  conscience  est  pure  ,  que  vous  peuvent-ils?  Peu 
m'impoite  ,  disait  saint  Paul ,  ce  que  vous  pensiez  de 
moi";  ma  conscience  ne  me  reproche  rien  ,  c'est  Dieu 
seul  qui  me  doit  juger  :  3fihi  a:i(cm  pro  niininio  est  ut 

à  pobisjudiccr...  Nihil  mîhi  conscins  suin Qui  autcm 

judicat  me  ,  Donunus  est.  1 .  Cor,  4 

Concluons  que  le  respect  du  monde  ne  doit  pas  être 
le  mobile  de  nos  actions ,  mais  Dieu  seul.  Edifions  le 
public ,  ne  scandalisons  personne ,  craignons  Dieu  et 
laissons  dire.  Nous  n'aurons  jamais  ni  repos  ni  sainteté , 
si  nous  nous  arrêtons  à  ce  que  le  monde  dira  d.e  nous , 
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et  si  nous  voulons  réj^ler  notre  conduite  sur  ses  ma- 
ximes et  sur  ses  sentimens. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  profiterai  des jugcmcnsdcshoinmes  h  mon  égard,  quand  ils 
reprendront  en  moi  un  mal  réel;  alors  je  travaillerai  à  me  corriger  de 
ce  défaut,  de  ce  vice.  —  2.  Mais  quand  ces  jugeniens  tendront  à  me 
détourhcr  de  ce  que  je  dois  à  Dieu  ,  à  nia  conscience,  à  mon  état,  je 
n'en  tiendrai  pas  plus  de  compte  (juc  du  vent  (jiti  court  aux  Indes.— 
Mon  Dieu,  i)ardonnez-m(M  les  péchés  qu'un  lâche  respect  humain  m'a 
fait  commettre  dans  le  passé  ,  cl  daignez  m'aflcrniir  puissamment  dans 
la  résolution  que  je  tais  aujourd'hui  de  ne  plus  écouter  ce  honteux 
mobile. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  la  patience  clans  Vaihersité. 

On  ne  peut  servir  Dieu,  on  ne  peut  mériter  le  ciel 
sans  la  patience  ;  deux  choses  que  nous  apprend  saint 
Paul ,  quand  il  dit  :  La  patience  ^ous  est  nécessaire  ,  afin 
qu'en  faisant  la  ç^olonté  de  Dieu  ,  i^ous  remportiez  lejfet 
de  ses  promesses.  Ileb.  10. 

I.  Pour  servir  Dieu ,  il  faut  être  soumis  à  sa  divine 
volonté.  On  n'est  donc  pas  serviteur  de  Dieu ,  ni  vrai- 
ment chrétien,  quand  on  vit  sans  patience.  Dieu  veut 
que  nous  souftVions  ;  et  en  nous  appelant  au  christia- 
nisme ,  il  nous  appelle  à  la  croix  ,  parce  qu'il  nous  ap- 
pelle à  la  suite  de  Jésus  crucifié.  Si  quelqu'un  ,  dit 
Jésus-Christ ,  ^eut  i>enir  après  moi  ,  quil  porte  sa  croix 
tous  les  jours  ,  et  qu'il  me  suii'e. 

Le  vrai  serviteur  de  Dieu  n'est  pas  toujours  celui 
qui  fait  de  {Grandes  choses  ,  mais  celui  qui  est  disposé 
à  souffrir.  C'est  beaucoup  faire  pour  Dieu  que  de  souf- 
frir pour  son  amour.  C'est  donc  peu  de  pratiquer  les 
autres  vertus  ,  si  l'on  manque  de  patience  ,  si  toutefois 
on  peut  avoir  quelques  véritables  vertus  quand  on  n'a 
pas  celle-ci. 

On  voit  des  ])ersonnes  fréquenter  les  sacremens ,  té- 
moij;ner  dans  l'oraison  de  (grands  désirs  d'aimer  Dieu , 
former  de  {>rands  desseins  pour  sa  gloire  ;  mais  la 
moindre  disgiàce,  une  parole  ,  un  mépris  leur  fait 
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|)r(  M(li(,*  JVii  Cl  Icîi  irrite*.  Qim  celte  vertu  est  fnifjilc  , 
(|irMne])ar()lc  fait  rcliouiT  I  J/on  sert  J>i<;u  ,  l'on  eilcii 
paix  (jiiand  il  cfinsolc  ,  (jii.ind  on  n'a  rien  à  souHrir  ; 
mais  ,  l()is(jii'il  nr)ns  (ait  |>;iit  «le  sa  croix  ,  ce  n'est 
plus  la  même  <  Ijose.  Q\ut  (i'illnsious  dans  ces  préten- 
dues verliis  !  Dieu  n'est-il  pas  ('};'•'♦:"••'»<  saint  et  a<lr>- 
rahle  ,  de  (pielfpie  maniéit;  qu'il  nous  traite?  Mt-rite- 
t-il  moins  notre  soumission  dans  les  disf-r^ces  que 
dans  la  prospérit*'  ? 

Loin  de  là  ,  rien  ne  doit  plus  nous  attac  Ik  r  à  Jiieu 
que  l'adversité  ;  elle  est  le  partajje  ordinaire  des  en- 
fans  de  Dieu.  Le  Seigneur  cJidlic  ceux  qu  il  aime ,  i\\t 
saint  Paul  ,  el  frappe  tous  ceux  (ju'il  rcroii  au  nombre  de 
ses  en/ans.  Il  dit  tous  et  n'excepte  personne  ,  car  y 
a-t-il  im  fils  qui  ne  soit  châtié  de  son  père  ?  Quis  cnim 
filius  qucni  non  corripil  paler  ?  lleb.  12.  Ainsi ,  continue 
saint  Paul ,  si  vous  n'éprouvez  pas  les  afilictions  dont 
Dieu  fait  part  à  ses  serviteurs ,  vous  n'appartenez  plus 
à  Jésus-Christ ,  vous  lui  êtes  étrangers ,  et  non  pas  ses 
véritables  enfans:  ^5'/  exlra  disciplinam  estis  ^  cuj us  par- 
ticipes facti  suîit  omnes  ,  ergo  adulieri,  et  nonjilii  estis. 
Ibid.  âaint  Ambroisc  eut  donc  raison  de  sortir  d'une 
maison  dont  l'hôte  ,  riche  et  scandaleux  ,  n'avait  jamais 
éprouvé  aucune  disgrâce.  Sortons  d'ici,  dit  le  saint  ; 
cette  maison  périra  ,  puisqu'elle  est  sans  adversité.  A 
peine  fut-il  sorti ,  que  la  maison  s'écroula  et  écrasa 
l'hôte. 

Les  adversités  ne  sont  cependant  pas  toujours  un& 
marque  qu'on  est  du  nombre  des  serviteurs  de  Dieu- 
Les  médians  ont  leurs  contradictions  et  leurs  disgrâ- 
ces ;  mais  ils  traînent  leur  croix  plutôt  qu'ils  ne  la  por- 
tent ;  et ,  par  le  mauvais  usage  qu'ils  en  font,  ils  se 
perdent  par  le  chemin  qui  devrait  les  sauver  ;  à  l'e- 
xemple du  mauvais  larron  ,  qui  de  sa  croix  descendit 
aux  enfers ,  tandis  que  le  bon  larron  monta  au  ciel. 

IL  Si  la  patience  est  la  marque  des  serviteui's  de 
Dieu ,  elle  est  aussi  le  chemm  qui  conduit  au  ciel.  Jé^is- 
Christ  nous  a  promis  la  gloire  ,  mais  il  veut  que  nous 
l'ayons  avec  honneur  ,  et  que  nous  la  gagnions  par 
notre  courage.  Il  ne  nous  a  montré  poiu'  aller  au  ciel 
qu'im  chemin  liérissé  d'épines  ;  son  Evangile  ne  nons 
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prêche  que  la  croix  ;  il  a  voulu  lui-intiiic  êtie  crucifié , 
et  n'est  entré  dans  le  ciel  que  par  cette  voie.  Il  a  Mlu, 
dit  l'Evanj'jile  ,  que  le  Christ  souffrît ,  aiin  qu'il  entrât 
dans  sa  gloire  :  Opurlidt  /jali  Christum  ,  et  ilà  ùitrare  in, 
gloriam  suam.  Luc.   24. 

Yoilà  ce  que  les  Apôtres  prêchaient  de  sa  part  :  C'est 
par  beaucoup  de  IrihiUaiioiis  qu'il  faut  que  nous  entrions 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Oui  ,  il  le  faut  ;  c'est  une  loi 
que  le  fils  de  Dieu  a  suljie.  Serail-il  juste  que  nous 
entrassions  dans  sa  (gloire  ])ar  un  cheiniu  de  roses,  tan-* 
dis  qu'il  n*y  est  entré  lui-même  que  par  un  chenân 
d'épines?  Per  mullas  irilmlationes  oporlel  nos  inlrare  m 
regnum  Dci.  PixX.   14. 

Ne  nous  y  trompons  pas:  on  ne  va  point  de  ce  monde 
à  la  ploire  du  ciel  par  les  délices.  Ceux  qui  vivent  dans 
les  plaisirs  et  l'abondance  ,  qui  n'éprouvent  ni  adver- 
sités ni  disp,races  ,  semblent  être  réservés  aux  ven- 
îjeances  de  l)ieu  ,  comme  les  victimes  qu'on  engraisse 
pour  les  sacrifier,  (^est  une  vérité  indubituble ,  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  souffrir  en  ce  monde  souffri- 
ront en  l'autre.  Tout  pécheur  qui  n'est  pas  purifié  eh 
cette  vie  par  le  feu  de  l'adversité  ou  de  la  pénitence , 
sera  puni  en  l'autre  par  le  feu  de  l'éternité. 

Pourquoi  donc  craignez-vous  de  souffrir?  Pourquoi 
tant  d'impatiences  et  de  murmures?  C'est  que  vous 
n'aimez  que  votre  satislaction ,  vos  plaisirs  et  vos  biens. 
Mais  tous  les  plaisirs  et  tous  les  biens  de  la  terre  sont- 
ils  coiii])arables  à  un  moment  des  délices  du  ciel,  que 
vous  vous  ex|X)sez  à  perdre  pai*  vos  impatiences  ?  Ne 
vaut-il  pas  mieux  souffrir  quelques  afflictions ,  quel- 
ques ])ertes  pendant  quelques  jours,  que  d'être  exclu 
du  séjour  de  la  gloire  ?  Aimez-vous  mieux  être  un  jour 
précipité  dans  les  feux  que  de  souffrit  ici-bas  quelque 
temps,  pour  mériter  un  bonheur  s<uis  fin? 

L'homme  le  plus  sensuel  se  priverait  volontiers  d'une 
liqueiu"  agréable  ,  s'il  savait  qu'il  ilùt  en  être  empoi- 
sonné ,  et  rendrait  grâces  à  celui  qui  la  lui  ôterait.  Ah  I 
insensé ,  vous  savez  que  le  trop  grand  amour  de  vous- 
même  ,  l'attaciie  à  vos  plaisirs  et  aux  lùens,  empoi- 
sonnent votre  àme ,  qu'ils  embraseront  l'enfer  ])Our  vous 
punir  ;  et  cependant  vous  vous  livrez  à  l'emportement 
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(jnaiid  01)  vous  eu  prive  on  (jii;iMfl  on  coiilrccllt  vos  iu- 
cliiialioiis.  Ou  csl,  voUc:  raison  ?  Si  vous  ne  jKjuvez  Viuf- 
frir  qiiel(|ncs  nioiiicns,  coiiimcnt  pourrez-vous  souffrir 
toujours? 

J.es  viais  serviteurs  de  Jjicu  ,  loin  d'être  en  paix  dans 
la  prospérité  ,  et  de  clierclier  les  joies  du  nirnid*- ,  crai- 
gnent pour  le  salut  dès  qu'ils  sont  sans  tribulations. 
Lfcs  souilianccs  et  la  croix  font  leui-  sûreté,  ils  les  de- 
mandent connue  des  moyens  d'arriver  à  la  };loire.  Ali  î 
mon  Dieu  ,  disent-ils  avec  saint  Auj^ustui ,  allligez-moi , 
puri(iez-nioi ,  ne  m'épargnez  point  en  cette  vie  ,  poui-vu 
que  vous  ui'épar^^niez  en  l'autre,  et  que  je  vous  pos- 
sède en  l'éternité  :  Hïc  urc ,  lue  scca  j  modo  in  œlcriuiin 
parcas. 

RÉSOLUTIONS. 

X.  Persuade  que  la  patience  m'est  nécessaire  presque  à  chaque  ins- 
tant de  la  vie,  je  la  demanderai  souvent  à  Dieu.  —  2.  Et  des  que  je 
m'apercevrai  qu'il  s'élève  en  moi  quelque  mouvement  contraireà  cette 
vertu  IVaj^ilc ,  je  m'elTorcerai  d'a|iaiser  sur-le-champ  ce  mouvement.— 
3.  A  plus  forte  raison  rcnoticerai-je  aux  muruiures  ,  aux  sentmicn^  de 
haine,  aux  désirs  de  venjjeancc,  et  autres  excès  de  celte  nalure  , 
au>si(6t  q'ic  ma  conscience  m'avertira  qu'ils  naissent  dans  mon  cœur. 
—  Mon  Dieu  ,  que  de  taules  j'ai  faites  jusqu'ici ,  parce  que  j'ai  manqué 
de  patience  !  Do\inez-moi ,  je  vous  en  su()[)lie ,  celte  vertu,  qui  est,  en 
quelque  sorte,  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  patience  dans  les  maladies. 

Souffrez  la  maladie  avec  résignation ,  parce  que 
Dieu  le  veut; avec  consolation,  parce  qu'elle  est  avan- 
tap;euse. 

I.  Dieu  le  i-'cut.  Pourquoi  ne  le  voudriez-vous  pas? 
Qu'il  y  a  de  bizarrerie  dans  notre  esprit  I  Tous  les  jours 
nous  disons  à  Dieu  :  T-^otre  volonté  soit  faite.  IMais  s'il 
manifestait  sa  volonté  par  quelque  disgrâce ,  nous  vou- 
drions que  sa  volonté  ne  se  fît  plus.  Dieu  pourrait  vous 
préserver  de  maladie  ou  vous  guérir.  S'il  ne  le  fait  pas , 
c'est  une  marque  qu'il  veut  que  vous  souffriez  ;  vous 
devez  donc  le  vouloir.  Soubgez-vous  par  des  remèdes  , 
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il  le  permet ,  il  le  veut  ;  mais  remettez  à  sa  volonté 
l'opération  et  l'effet  des  remèdes.  En  vain  résistez-vous 
à  sa  volonté  toute  puissante.  Faites  du  moins  de  néces- 
sité vertu. 

Yous  n'êtes  pas  le  seul  que  Dieu  afflige.  Combien 
d'autres  sont  accablés  de  peines  !  Y  a-t-il  sur  la  terre 
un  liomine  sans  disgrâce  ,  une  famille  sans  adversité  ? 
N'a-t-on  pas  ses  chagrins  sur  le  trône ,  aussi-bien  que 
dans  les  fers?  Si  tant  d'autres  sont  obligés  à  porter  leur 
croix  ,  pourquoi  n'acceptez-vous  ])as  la  vôtre  ? 

Yous  vous  croyez  plus  affligé  que  les  autres,  mais  ne 
vous  trompez-vous  point?  Ils  sont  peut-être  plus  mal- 
lieureux  que  vous.  Yos  amis  pensent  que  vous  êtes  à 
plaindre  ;  vous  ne  l'êtes  pas  parce  qu'on  le  ])eiise ,  niais 
vous  l'êtes  si  vous  souffrez  sans  résignation.  \os  souf- 
frances fussent-elles  encore  plus  accablantes ,  jamais  la 
maladie ,  ni  rien  au  monde ,  ne  doit  vous  empêcher 
d'être  soumis  à  Dieu.  Quand  vous  manqueriez  de  toute 
consolation,  vous  devez  être  contentde  cequeDieii  veut. 

Cette  divine  volonté  est  si  adorable  et  si  sainte  ,  que , 
quand  il  ne  faudrait  qu'un  pas  ])our  vous  délivrer  , 
vous  ne  devriez  pas  le  faire.  Il  est  plus  siir  pour  vous 
d'être  malade  selon  la  volonté  de  Dieu ,  que  d'être  en 
santé  contre  son  gré.  Tels  étaient  les  sentimens  d'mic 
vertueuse  villageoise  ,  qui ,  soullïant  une  cruellle  ma- 
ladie ,  me  dit  un  jour  :  Je  sais  si  conlciite  d'cfrc  ce  que 
Dieu  feiit ,  que  je  ne  changerais  pas  mes  injir miles  contre 
un  royaume.  S'inquiéter  parce  que  la  maladie  empêche 
de  remplir  ses  devoirs  et  de  servir  Dieu ,  c'est  une  illu- 
sion. Pourquoi  vous  inquiéter  de  ne  pouvoir  faire  ce 
que  Dieu  ne  demande  pas  de  vous?  Qu'y  a-t-il  de  plus 
grand ,  et  qui  donne  plus  de  gloire  à  Dieu  ,  que  de 
soutlrir  pour  son  amour  ? 

II.  Il  y  a  d'ailleurs  de  grands  sujets  de  consolation 
dans  une  maladie ,  par  les  avantages  qui  l'accompa- 
gnent. Elle  est  amn ta geu se  ,  1.  pour  ceux  qui  vous  as- 
sistent ;  ils  gagnent  des  mérites  inunenses  par  leur  clia- 
rité.  0/if  que  Je  suis  consolé  ,  disait  saint  François  de 
Sales  dans  ses  maladies  ,  de  i^oir  la  peine  que  ces  paui^res 
gens  prennent  autour  de  moi!  Par  leurs  services  et  leur 
charité  ils  gagnent  le  ciel. 


78  PF.NséF..H    H\:n     LES     VKIMTKS 

2.  Ài'nnla^ciisc  poui  l'cxpiatioM  «le  vos  pi^rli'^s.  ïl  csl 
bi(!u  ])Ins(lofi\  (îtpliis  (:onrt<r(tfr;ir(  r  scsiwViu's  siii  im 
lit  qiKî  (l<;  l(sc.\]>i(T  (inns  !<•  fcii.  O^mhicii  (l',Tnîi<'<  s  dt; 
piii>atoii(:  lu;  pciil-oii  jcis  expie  r  dans  ({iiclcprcs  licnrcs 
de  maladie  I  Ah  I  (|n'nn  joui-  vous  vous  sa mcz  hou  {;ré 
de  vous  voir  (h'^livn'  de  rcs  iViix  horri]»lcs,  dont,  nmî 
lieuri;  csî.  ()l(is  insdpportaljh;  rjnc  pliisicms  années  de 
la  maladie  la  plus  aigiie. 

3.  y4i>afila^ru\c  pour  voire  pr('d(;stin?ition.  Il  est  peu 
de  moyens  pliiscfïîcaces  ])oiir  purifier  nue  âme  et  pour 
la  sauver  qu'unie  lonp,ue  maladie.  Plnsienrs  {grands 
saints  ont  passî'  tontcî  leur  vie  dans  des  infiimilf's  lia- 
bitnelles.  Ils  ne  pouvaient  vaquer  à  l'oraison  ,  ni  à 
plusieurs  actes  de  reli{;ion  ;  ils  étaient  soumis  à  Dieu  ; 
ils  souillaient  ]X)ur  son  amour  ;  voilà  tout  ce  que  Dieu 
demandait  por.r  les  sanctifier. 

Saint  Alype  ,  solit>  re  ,  demeura  couche  sur  tiu  côté 
tout  écorché  pendant  quatorze  ans.  Dans  cette  CTiieWe 
situation  ,  sa  prière  était  :  T adore  votre  volonté  sainte  ,  o 
mon  Dieu  !  vous  êtes  juste ,  et  vous  me  punissez  avec j us- 
lice.  Sainte  Ltidivine  pria  le  Sei(>neur  de  lui  cter  sa 
beauté  ;  elle  fut  exaucée.  Dieu  l'affligea  par  ime  mala- 
die extraordinaire  pendant  trente-huit  ans.  Sa  ])ati(!nce 
réleva  à  une  haute  sainteté.  Oh  I  combien  sont  en  en- 
fer, qui  seraient  dans  le  ciel,  s'ils  avaient  été  long- 
temps malades  et  affligés  I 

Pourvu  que,  vous  alliez  au  ciel ,  il  importe  peu  par 
quel  cliemin.  Si  ce  chemin  vous  paraît  long  ,  il  vous  pa- 
raîtra lîieii  court  quand  vous  serez  au  terme.  Laissez 
agir  la  Providence  ,  et  mettez  en  Dieu  votre  confiance. 
Ceux  qui  passent  la  mer  se  fient  à  leur  pilote  pendant 
la  tempête  ,  sans  se  plaindre  de  sa  conduite.  Cette  vie 
est  une  mer  orageuse  qu'il  faut  passer  parmi  les 
ëcueils.  Auriez-vous  moins  de  confiance  en  Dieu  pour 
vous  conduire  au  ciel ,  qu'on  en  a  en  un  pilote  pour 
arriver  au  port  ? 

Dieu  sait  ce  qui  vous  convient  pour  votre  salut.  Con- 
tentez-vous de  le  laisser  agir  et  de  le  suivi'e.  Il  n'a  pas 
besoin  de  conseil  ;  il  ne  demande  qrie  votre  soumission. 
Sa  bonté  a  disposé  vos  croix  selon  vos  forces  :  il  a  fixé 
le  temps  de  vous  en  délivrer  :  elles  ne  dùrei'ont  qri'au- 


DE    LA    RELIGION.  79 

tant  qu'il  est  nécessaire  pour  votre  salut.  Consolez-vous 
dans  cette  pensée ,  que  rien  ne  vous  arrive  que  Dieu 
n'ait  ordonné  pour  votre  prédestination. 

Après  tout ,  Dieu  est  le  souverain  maître  ;  les  rois , 
les  monarques ,  tous  les  hommes  sont  devant  lui  comme 
un  grain  de  poussière.  Nous  sommes  son  ouvrage  ;  il 
peut  nous  conserver  ou  nous  réduire  en  poudre  ,  sans 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  qui  est  toujours  ado- 
rable et  pleine  d'équité.  Je  rccei^rai  donc  ,  d  mon  Dieu! 
dit  l'auteur  tle  l'Imitation ,  les  biens  el  Us  maux  de  votre 
main  paternelle.  Préseruez-moi  da  péché:  pou  ri' a  (pie  i^ous 
ne  me  rejetiez  pas  dans  V éternité ,  (jue  vous  ne  m  ejjaciez  pas 
du  lii^re  de  vie  ,  quelque  triùulation  qui  ni  arrive ,  rien  ne 
pourra  me  nuire.  Luc.  3  ,  cli.  17. 

RÉSOLUTIONS. 

1 .  Je  rccevr;ii  les  malades  qui  m'aniveront ,  comme  me  venantde 
la  main  (fe  Dieu.  —  2.  Kt  ,|C  m'y  soumettrai  en  esprit  lie  pénitence, 
tt  pour  reconnaître  ma  ilépi'nflaiiee  envers  le  souverain  arbitre  de  la 
■vie et  de  la  mort.  —  Mon  Dieu,  je  m'abandonne  .i  votre  sainte  volonté 
pour  la  santé  et  la  maladie;  laites  que  je  vous  d(;meure  (idèie  dans 
toutes  les  situations  par  lesquelles  il  vous  plaira  de  me  faire  passer. 


CHAPiTJRE  XXXIV. 

Des  effets  de  la  patience. 

Elle  adoucit  nos  peines ,  elle  expie  le  pécLé ,  elle 
éprouve  notre  vertu. 

ï.  Les  moindres  peines ,  sans  la  patience  ,  deviennent 
insupportables.  On  ne  se  soulage  pas  par  l'inquiétude  et 
le  chagrin ,  on  ne  fait  qu'aigrir  son  cœur  et  irriter  le 
mal.  La  patience,  au  contraire,  calme  notre  esprit  et 
adoucit  nos  inquiétudes. 

La  croix  ne  nous  accable  que  parce  que  nous  vou- 
lons y  succomber.  Elle  ne  nous  afflige  qu'autant  que 
nous  voulons  nous  affliger  ;  ce  qui  a  lait  dire  à  un  ancieu 
que  nous  n'avons  de  croix  que  celles  que  nous  voulons 
avoir ,  parce  qu'elles  ne  sont  sensibles  qu'autant  que 
nous  les  prenons  à  cœur.  Elles  cessent  de  nous  crucifier 
et  de  nous  affliger  aussitôt  que  nous  les  portons  avec  ré- 
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si{;natloii.  Tl  est  vrai  r|ii<'  la  pain  ik  <;  ii'otc  pas  la  p(-iiie 
et  la  (loiiK  ur;  mais  rilc  vu  Lcmpcrc  raiiK.'rtiiiiK*  ;  cil»; 
fait,  selon  la  paroh;  dci  Sauveur,  (|u'on  possède.-  sou  ànic 
en  paix  :  m  fjalicnlid  i'cslrâ  possidcbilis  animas  i>c stras. 
Lue.  21. 

11.  La  ])atieiiee  ex|)ie  le  pt'elié  ;  et  en  peu  de  t<ni]).9 
elle  peut  en  expier  beaucoup.  Si  nous  comprenions  ee 
que  nos  péchés  mc'ritent,  loin  de  nous  plain<lre  des 
souflrances,  nous  dirions  qru;  Dieu  se  content*;  de  trop 
peu  de  chose  ;que,  loin  de  mériter  des  consolations, 
nous  ne  méritons  que  des  chàtimens,  trop  heureux 
d'échapper  à  l'enfer  à  ce  prix.  Je  l'ai  mérité  cent  fois, 
et  je  n'y  suis  pas  encore  ;  je  dois  donc  adorer  la  mi>.é- 
ricorde  de  mon  Dieu  ,  qui ,  en  échan{j[e  de  ces  tourniens 
horribles,  se  contente  de  quelques  ])eincs  en  cette  vie. 

N'oublions  jamais  que  ,  quand  nous  n'aurions  (  om- 
niis  cju'vm  péché  mortel ,  Dieu  est  d'une  si  haute  majes- 
té ,  cpie  toutes  les  peines  de  cette  vie  ne  sont  pas  ca- 
pables de  réparer  en  rigueur  l'injure  qui  lui  est  faite 
par  un  seul  crime.  Ne  nous  plaignons  donc  par  des 
afflictions  dont  sa  miséricorde  nous  fait  part  pour  l'ex- 
piation de  DOS  péchés,  puisqu'elles  sont  toujours  infi- 
niment au-dessous  de  ce  que  nous  méritons. 

m.  Enfin  ,  la  patience  dansTadvcrsitc  éprouve  la  ver- 
tu. Oh  I  qu'il  est  difllcile  d'allier  la  prospérité'  avec  la 
sainteté  !  Jouir  d'une  grande  fortune  et  servir  Dieu  dans 
le  détachement  ;  posséder  de  grands  talens ,  des  emplois 
éclatans  ,  et  aimer  l'obscurité  ;  être  chaste  ,  et  vivre  au 
milieu  des  délices  ;  en  un  mot,  pouvoir  tout  ce  qu'on 
veut,  et  ne  vouloir  que  ce  cpii  plait  à  Dieu,  voilà  un 
rare  prodige.  //  faut  de  la  grandeur  d'âme  y  dit  saint 
Bernard ,  pour  nclre  pas  séduit ,  quand  tout  nous  réussit 
et  que  tout  nous  jlatte. 

Mais  c'est  une  grandeur  d'ihne  encore  plus  héroïque 
de  conserver  la  vertu  dans  les  tribulations.  Les  Jion- 
neurs ,  dit-on,  changent  les  mœurs.  On  parlerait  avec 
plus  de  vérité  si  l'on  disait  qu'ils  les  font  connaître. 
Disons  la  même  chose  de  l'adversité.  Celui  qui  n  a  pas 
été  éproui^é ,  dit  le  Sage,  que  sait-il?  peu  de  chose.  Il 
ne  sait  servir  Dieu  qu'imparfaitement ,  n'ayant  point 
encore  domié  de  grandes  marques  de  son  courage.  C'est 
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dans  l'occasion  qu'un  soldat  qui  paie  de  sa  peisonne 
et  de  son  sanjj  fait  connaître  sa  bravoure  et  sa  (idélité. 
C'est  aussi  dans  les  occasions  qu'un  chrétien  Tiit  con- 
naître ce  qu'il  est. 

Ce  n'est  pas  une  {jrande  merveille  d'être  patient 
quand  on  n'a  rien  à  sonflVir ,  de  prati(iuer  la  douceur 
quand  rien  ne  nous  contredit,  d'être  vertueux  (juand 
on  n'a  point  d'occasions  d'être  méchant  ;  mais  passer 
sa  vie  dans  la  dis{;ràce,  dans  l'adversité  ,  dans  l'aban- 
don; être  accusé,  opprimé  ;  être  exercé  par  la  contra- 
diction et  l'imposture ,  sans  être  ébranlé ,  c'est  l'iié- 
roisme  de  la  vertu. 

Où  trouver  de  ces  âmes  fortes  et  généreuses  qui]niis- 
sent  dire  comme  saint  Paul  :  Je  me  plais  dans  les  infir- 
mités,  dans  la  nécessité,  dans  les  persécutions  ,  dans  les 
afflictions  pour  Jésus-Christ  ^  car  c'est  alors  que  je  suis 
plein  de  force?  2.  Cor.  12.  Yoilà  le  partage  des  grandes 
âmes;  c'est  dans  la  tribulation  que  Dieu  éprouve  et 
purifie  ceux  qu'il  chérit.  C'est  parce  (juc  i'ous  étiez  agré- 
able à  Dieu  ,  disait-l'ange  à  Tobie  ,  (ptil  était  nécessaire 
que  uous  fussiez  éprouvé.  Olil  que  !a  vertu  est  faible 
quand  elle  n'a  pas  été  éprouvée!  Qu'elle  est  rare  dans 
la  prospérité  et  dans  le  succès  ! 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Puiscj'iej'ai  besoin  de  faire  i>éni(enc,c  ,  et  que  les  nfllictions  qui 
m'arrivent  peuvent  nie  servir  à  expier  mes  pcchés,  je  regarderai  ces 
afflictions  comme  des  pénilences  l("^èies<|!ie  Dieu  m'envoie  pour  m'ai- 
«ler  à  satislaire  à  sa  justice.  —  2.  Et  je  ferai  'ous  mes  eHorts  pour  ne 
pas  en  perdre  le  fruit,  —  Mon  Dieu,  aidez  moi  à  profiter  (les  épreuves 
et  des  peines  que  j'aurai  désormais,  pour  me  purifier  devant  vous, 
et  payer  les  dettes  immenses  que  j'ai  ( onlraetées  envers  votre,  justice. 


CHAPITRi:  XXXV. 
Nous  devons  estimer  les  afflictions. 

Les  afflictions  sont,  dans  Icî  thîsseins  de  Dieu  ,  des 
grâces  précieuses. ^JNous  devons  les  estimer,  et  en  re- 
mercier sa  bonté. 

I.  Les  estimer.  Elles  sont  tie  grandes  grâces  pour  les 
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justes  et  ])Oiir  les  p«'(  lien is.  Si  T)i<*ti  rlcstirif!  àiirn'hniTtc 
•pmIcstinrififMi  cvn\  (pril  rlir'-rit  I<î  ])liis ,  il  leur  fait 
Tiaîtn!  aussi  ]>iiis  d'orcnsions  de  souffrir.  Oui ^imt  fillr  , 
dit  im  joui'  Jrsns-fJirisl  à  sainte  Tli('i'ès(î ,  phi^  mnn 
"père  ('inu)ir,  (Cdffllctinns  a  une  âme ,  plus  il  lui  (iotinc.  de 
marques  de  .sa  tendresse. 

Les  phis  fpaiids  saints  iront-ils  pas  été  cen\  qni  ont 
le  pins  soTiflV'rt  en  ee  inonde,  et  q!?(;  le  inonde  a  ])lns 
fait  sonfFrii  ?  .I('siis^>lnist ,  !<•  modèle- des  pn'*destinés  , 
le  bieii-aiiné  de  son  père,  n'a-t-il  pas  été  Vhnmmc  de 
douleur ,  le  pliispersi'eTité  et  le  j>lnsafiliné  deshoïnnies  ? 
Estimez  donc,  vos  adlictions  (omme  des  {^ràecs  sin/pi- 
"lières.  Dien  vous  traite  coninie  ses  favoris ,  en  vous 
rendant  plus  conformes  à  son  fils,  et  plus  di(;nes 
d'une  liante  prévdestination. 

Dans  les  desseins  de  Dieu ,  l'adversité  est  une  {jrâcc 
pour  les  pécheurs.  1.  Dieu  les  afflirje  pour  les  conver- 
tir, pour  les  détacher  du  monde  en  letu-  ôtant  ce  qui 
peut  les  perdre.  Il  vous  ôte  la  santé,  parce  que  vous 
en  abusez  pour  l'offenser  ;  il  vous  ôte  vos  richesses ,  ]iarce 
que  vous  y  êtes  trop  attaché;  il  vous  a  ôté  un  enfant, 
parce  qu'il  était  votre  idole,  et  qu'il  aurait  été  le  sujet 
de  votre  condamnation;  il  permet  qu'on  vous  décrie  , 
qu'on  vous  diffame ,  parce  que  votre  réputation  vous 
remplit  d'orgueil  et  vous  aveugle.  Dieu  vous  fait  une 
gTàce  de  vous  ôter  ce  qui  peut  vous  perdre. 

S'il  fallait  couper  un  do  vos  membres  pour  vous  sau- 
ver la  vie,  vous  vous  réjouiriez  de  trouver  un  habile 
homme  qui  vous  rendît  ce  service.  Dieu  vous  rend  un 
service  plus  grand,  lorsque,  pour  sauver  votre  âme, 
il  permet  qu'il  vous  arrive  quelques  disgrâces.  ?S 'est- 
il  pas  plus  avantageux  pour  vous  de  voir  périr  vos  bi- 
ens et  souffrir  votre  corps  ,  que  de  voir  périr  votre  âme 
par  les  déUces  et  par  l'abondance? 

2.  Dieu  afflige  le  pécheur  en  ce  monde  pour  ne  pas 
le  punir  en  l'autre.  Plus  l'adversité  est  grande  ,  plus 
il  devrait  estimer  la  grâce  que  Dieu  lui  fait.  Loin  de  se 
plaindre,  il  devrait  recevoir  sa  croix  avec  joie.  Il  arrive 
souvent  qu'en  punition  de  notre  ingratitude  et  de  nos 
plaintes ,  Dieu  nous  ôte ,  par  un  effet  de  sa  justice ,  les 
croix  que  sou  amour  nous  avait  envoyées  pour  notre 
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salut.  S'il  nous  abandonne  à  nous-mcnies ,  s'il  nous 
laisse  sans  disgrâces ,  s'il  permet  que  les  choses  arrivent 
selon  nos  désirs,  n'est-ce  point,  liélasl  pour  notre 
malheur?  N'avoir  point  de  croix,  ah  I  quelle  croix! 
dit  saint  Augustin:  nulla  criix  ,  quanta  crux!  Un  jour 
viendra  que  vous  n'aurez  de  consolation  que  du  côté 
de  vos  souffrances,  et  que  vous  seriez  bien  marri  que 
les  choses  fussent  arrivées  autrement. 

Après  tout ,  qu'est-ce  que  la  souflrance  et  l'adversité 
la  phis  longue  en  cette  vie?  C'est  peu  de  chose  quand 
on  regarde  l'avenir.  Tout  ce  qu'on  souffre  ici-bas  n'est 
qu'^//t  moment ,  quand  on  le  compare  à  cette  éternité 
de  tourmens  ou  de  plaisirs  qui  doit  punir  notre  lâche- 
té ou  couronner  notre  patience.  Heureux  donc  ceux 
qui  souffrent  avec  résignation  I  plus  heureux  ceux  qui 
souffrent  avec  amour  de  Dieu  !  mais  très-heureux  ceux 
qui  souifrcnt  dans  le  désir  de  souilrir  de  plus  en  plus  î 

II.  Puisque  les  adversités  sont  des  faveurs  du  ciel, 
nous  devons  donc  en  remercier  le  Seigneur.  Voilà  une 
maxime  inconnue  à  la  plupart  des  gens  du  monde.  On 
les  voit  aller  dans  le  lieu  saint ,  faire  des  voyages  poui' 
remercier  le  Seigneur  du  gain  d'un  procès ,  d'une  gué- 
rison  ,  du  succès  d'une  affaire.  Mais  en  voit-on  qui  lui 
rendent  grâces  d'avoir  été  affligés ,  ruinés ,  persécutés? 
Ils  croient  déjà  faire  beaucoup  de  ne  pas  éclater  en 
plaintes  contre  les  auteurs  de  leurs  disgrâces.  Cepen- 
dant point  de  maxime  plus  certaine  que  les  croix  sont 
des  grâces  du  ciel.  Les  saints ,  quoique  aussi  faibles  et 
aussi  sensibles  que  nous,  en  connaissaient  le  prix,  en 
remerciaient  Dieu ,  les  soufïVaient  avec  joie  ;  leur  pa- 
tience et  leur  exemple  seront  notre  condanmation. 

Saint  Paul  a  été  exercé  par  des  contradictions  et  des 
épreuves  si  accablantes ,  que  la  vie  lui  était  ennuyeuse 
et  insupportable.  Loin  de  s'en  plaindre,  je  suis,  disait 
il ,  rempli  de  consolation  et  de  joie  dans  toutes  mes 
tribulations  :  Rcplcttts  siim  soladone  ,  superahuude  gau' 
ideo  in  omni  tribulalione  nostrà .  2.  Cor. 7. 

Saint  Bernard  recevait  les  croix  de  la  main  de  Dieu 
avec  tant  de  reconnaissance,  qu'il  disait:  Je  serais 
liciireiix  si  j'avais  les  forces  de  tous  les  hommes  ^  cifîn  de 
porter  toutes  les  croix  de  l'univers.    Sainte  Elisabeth , 
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reine;  (le  JIoii(;ric',  ayant  rXr  rliassre  <lc  son  palais,  in- 
cli{',nc;ni('nt  traitée  ])ar  s^.s  sujets,  jus^m'à  îtUc  traint'e 
dans  la  1)0M(!  ,  alla  se  j)rosterner  devant  le  Saint  Sa- 
creniejil ,  pf)nr  renicKier  .I<'siis-'>lirist,  et  fit  (liintcr 
le  7V'  Dciiin  en  ai- lion  de  {grâces, 

llicn  n'était  pins  IVc'cpKiit  dans  la  bonclie  de  s;iinte 
Tiiéièse  que  ces  ])a rôles:  Ou  souffrir^  ou  mourir.  La 
vie  Ini  ('tait  insMpj)ortal)le ,  lors(prellc  n'avait  lien  à 
SOuHrir  pour  son  JJieii.  Saint  Jean-de-la-(>roix  avant 
soiidert  les  ])lns  miels  traiteinens,  le  Sauveur  lui  de- 
manda ce;  (pi'il  souhaitait  pour  r(''(  onij)ense  d(;  tant  de 
travaux.  Seigneur,  rt'pondit  le  Saint,  je  ne  vous  dr- 
mandc  rien  que  de  soujfrirde plus  en  plus  pourboire,  amour. 

Pour(|Uoi  les  saints  pensaient-ils  de  la  sorte?  C'est 
qu'ils  savaient  que  plus  on  sou  (Ire  avec  patience  ,  plus 
on  est  semblable  à  J('sus-Clirist ,  et  plus  on  e.>t  aiuKi 
de  Dieu.  C'est  pour  cette  raison  que  saint  Jean  ('lirv- 
sostôme ,  ce  grand  (b'fenseur  des  intérêts  de  Dieu ,  après 
avoir  souftert  les  plus  dures  persécutions  ,  disait:  J'ai- 
merais mieux  soujfrir  sur  la  terre  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  ,  que  de  régner  ai^ec  lui  dans  le  ciel. 

Les  saints  aimaient  à  souffrir  ,  parce  que  la  patience 
est  la  preuve  de  notre  amour  pour  Dieu,  et  (pi'elle 
ferme  l'enfer  .en  nous  ouvrant  le  ciel.  Oh  I  que  les  maux 
de  cette  vie  font  peu  d'impression  sur  un  cœur  vive- 
ment p('nétré  de  Dieu  et  des  choses  de  l'autre  vie  î 
Tout  est  facile  à  supporter  quand  on  aime  Dieu .  Tout 
paraît  doux  ,  dit  saint  Bernard ,  quand  il  s'agit  de  mé- 
riter une  gloire  qui  ne  fmira  jamais,  et  d'éviter  des 
supplices  qui  dureront  toujours:  IJœc  quiim  dulcia  me- 
ditanti  jlammas  ! 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  regarderai  toujours  les  afflictions  qui  me  surviendront  ou  com- 
me des  fivertiisemens  par  lesquels  Dieu  me  rappelle  à  lui.  ou  comme 
des  moyens  qu'il  m'offre  de  me  purifier  de  mes  tatites  ,  ou  comme  des 
épreuves  que  je  dois  subir  pour  sa  gloire  ,  ou  comme  des  occasions  de 
mérite.  —  2.  Dars  toutes  ces  afflictions,  je  bénirai  Dieu  et  louerai  sa 
miséricorde.  —  Mon  Dieu  ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira  en  cette 
vie;  mais  aidez-moi  à  supporter  mes  peines,  et  faites-moi  miséricorde 
pour  l'éternité. 
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CHAIîTRE  XX?a  1. 

Jésus  souffrant  nous  apprend  à  souffrir. 

Deux  sortes  de  personnes  sont  dans  rerreiir  au  su- 
jet des  afïïictions.  Je  n'ai  point  de  mérite  à  souffrir , 
disent  les  uns;  j'y  sens  trop  de  répugnance.  Je  souffri- 
rais volontiers,  disent  les  autres,  si  je  l'avais  mérité; 
mais  je  suis  innocent.  Instruisons-les  par  l'exemple 
de  Jésus  souffrant. 

I.  Quand  aux  premiers,  le  Sauveur  leur  apprend 
que  la  répu{»nnnce ,  la  sensi])ilité  ,  les  sentimens  de  la 
nature  ,  ne  sont  point  contraires  à  la  patience  ,  et  n'ô- 
tent  pas  le  mérite  ,  poiuvu  que  dans  le  fond  de  l'âme 
on  soit  soumis  à  Dieu.  Les  consolations  qui  accom- 
pagnent certaines  croix  n'en  font  pas  le  mérite  ;  elles 
sont  (picU|ucfois  accordées  à  des  âmes  faibles  ,  comme 
le  lait  et  le  miel  cpi'on  donne  aux  enfans.  Mais  les  croix 
qui  sont  sans  consolations  et  qui  accablent ,  sont  com- 
me la  nourriture  des  âmes  fortes. 

Qui  fut  jamais  plus  accablé  d'ennui ,  qui  eut  jamais 
plus  de  répugnance  à  souffrir  que  le  Sauveur  au  jar- 
din des  Oliviers,  lorsque,  succond)ant  sous  le  poids 
d'une  tristesse  mortelle ,  il  disait  à  Dieu  son  père  :  Ali! 
mon  Père  ,  c!oig-nez  fie  moi  ce  calice  Je  douleurs  !  Quelle 
fut  même  sa  désolation  sur  la  croix  lorsqu'il  s'écriait; 
Mon  Père  y  jnnvez-vous  donc   abandonné? 

Le  Sauveur  ressentait  vivement  ses  douleurs  ,  parce 
qu'il  était  homme;  il  les  ressentait  encore  plus  vive- 
ment, parce  qu'il  était  innocent.  Il  s'offrit  cependant 
à  la  croix  ;  et  malgré  la  répugnance  de  la  Jiature , 
malgré  la  confusion  dont  il  était  accablé,  son  âme 
sainte  fut  toujours  si  parfaitement  soumise  à  la  volon- 
té de  son  Père  ,  qu'il  souffrit  avec  joie  la  rigueur  et 
l'opprobre  de  ce  supplice.  Proposiio  sibigaudio ,  dit  saint 
Paul,  sustinuit  crucejîi  y  confiisione  contempla.  lîélj.  12. 

N'a-t-on  pas  vu  des  saints  à  qui  la  douleur  fiiisait 
jeter  des  larmes  et  pousser  les  hauts  cris ,  qui  néan- 
moins, dan* le  fond  de  l'âme,  étaient  soumisjaux  or- 
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drcs  (In  ciel?  (Ir  n*cst  floue,  pas  Grills  riiiscrjsll)ilil('  (jtic 
consiste  la  p.ilicucc  ,  mais  dans  un  at la(  Ik  luciil  siii- 
cère  à  la  vr)|f)iii('' (h;  I)i(Mi. 

II.  Otiaiid  à  vous  (jiii  «lilcs  f)ii'il  (-stdin  du  soufTiir 
la  pcrscnition  et  la  (:alf>niiii{3 ,  lois(|ii'on  est  inno(»jnt, 
jetez  les  yeux  sur  votre  Sauveur ,  qui  est  plus  inno- 
cent que  vous:  il  est  votre  Dieu,  le  saint  des  saints; 
néanmoins  il  souffre  ,  et  jamais  il  n'y  a  (-u  de  doul»;iir 
semblable  à  la  sienne.  iJe  quoi  donc  vous  ])laiiidrie7- 
Vous?  Si  votre  iJieu  souflre  ,  ])Ovnquoi  ne  sonflViriei- 
vous  pas?  Il  est  iiniocent,  et  vous  êtes  coupable:  et 
fussiez-vous  innocent  aux  veux  des  bon  unes  en  une 
chose,  l'ètes-vous  en  tout  devant  Dieu? 

Saint  Pierre,  martvr,  accuse  faussement,  et  con- 
damné ,  quoique  innocent ,  à  une  dure  prison  ,  se  plai- 
gnit amoureusement  au  pied  de  son  crucifix  :  Eh! 
mon  Saiwcur,  quai-jc  donc  fait  pour  elrc  traité  de  la 
j6r/c?Le  Sauveur  lui  répondit:  Fa  moi,  Pierre,  cjuai- 
jefait  pour  être  attaché  à  la  croix?  Cette  parole  lui  ins- 
pira tant  de  courage ,  que  les  peines  de  tout  l'uni- 
vers n'eussent  pas  été  capables  de  l'ébranlei'. 

On  ne  vous  a  point  encore  noirci  par  des  calomnies 
aussi  atroces  c[ue  celles  dont  on  a  chargé  Jésu5-(^brist. 
On  ne  vous  a  pas  garrotté  et  flagellé  comme  lui.  \ous 
n'avez  pas  été  attaché  à  un  gibet  comme  ce  Sauveur 
innocent.  Tous  n'avez  même  jamais  ressenti  ces  afflic- 
tions dont  Dieu  visite  ses  saints:  et  cependant,  pour 
une  légère  perte  ,  pour  une  parole  fâcheuse  ,  pour  uae 
contradiction,  vous  êtes  déconcerté.  O  cjue  vous  ne 
comprenez  guère  de  quel  esprit  vous  devez  être  animé  I 

Plus  vous  êtes  innocent  ^  plus  uous  êtes  heureux  et 
glorieux  de  souffrir,  dit  saint  Pierre.  Quelle  gloire  aii- 
riez-vous  de  souffrir  l'opprobre  ,  lorsque  vous  i'auriet 
mérité  par  une  crime  ?  Quœ  cnim  est  gloria ,  si  peccan- 
tes  et  colaphizati  suffertis?  \.  Pet.  2.  Plus  vous  êtes  in- 
nocent, plus  vous  aurez  de  consolation  à  souftrir  et.  à 
pardonner  ,  parce  que  vous  serez  plus  semblable  à  Jé- 
sus-Christ. Il  souffre  la  mort ,  et  il  offre  le  pardon ,  à 
ses  bourreaux  ;  il  embrasse  même  Judas ,  qui  le  tra- 
hit ;  et  vous  ne  souffririez  pas  une  injure  d'un  ennemi 
ou  d'im  frère!  Apprenez,  par  l'exemple  d'un  Dieu, 
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qu'il  est  bien  plus  avantaf>eux  de  recevoir  une  injure 
que  de  la  faire  ;  plus  honorable  de  soullrir  que  de  faire 
souffrir  les  autres ,  et  qu'il  vaut  mieux  soulirir  tous  les 
hommes,  que  d'en  faire  souffrir  ou  que  d'en  haïr 
un  seul. 

Armcz-i'ous  de  celle  pensée ,  dit  saint  Pierre ,  que  Je- 
sus-Christ  a  souffert  pour  ç>ous.  En  jetant  les  yeux  sur 
ce  divin  original ,  vous  trouverez  dans  son  iiniocence 
un  courage  à  l'épreuve  de  toutes  les  contradictions  de 
la  vie.  Si  le  Sauveur,  montant  au  Calvaire,  vous  avait 
prié  de  l'aider  à  porter  sa  croix  ,  avec  quelle  ardeur  ne 
l'auriez-vous  pas  embrassée  !  Quoi ,  vous  n'auriez  pas 
balancé  de  porter  cette  pesante  croix  sous  laquelle  un 
Honnne-Dieu  succomi)e  ,  et  vous  ne  pouvez  vous  ré- 
soudre à  porter  les])lus  légères!  Comment soufïririez- 
vous  les  insultes  des  bourreaux  ,  vous  qui  ne  pouvez 
souffrir  vme  parole?  comment  vous laisseriez-vous char- 
ger de  plaies,  vous  qui  ne  pouvez  souflrir  un  mépris, 
une  contradiction?  Vous  auriez  eu  le  courage  de  por- 
ter la  croix  du  Sauveur;  pourquoi  donc  n'acceptez- 
vous  pas  une  portion  de  cette  croix  dont  il  vous  ho- 
nore tous  les  jours?  Le  serviteur  doit-il  être  plus  dé- 
licat que  son  seigneur,  et  tenir  une  autre  route  que 
celle  qu'il  voit  tenir  à  son  maître?  Non  est  discipulus 
super  magislrum.  Matth.  10. 

Finissons  ])ar  cette  pensée  de  saint  Bonaventure ,  qui 
enseigne  que  Jésus-Christ  n'a  pas  été  un  seul  moment 
sans  souffrir;  que,  dès  le  premier  instant  de  sa  con- 
ception jusqu'à  sa  mort,  il  ressentit  en  son  âme  les 
horreiu's  de  la  croix  ;  qu'il  la  désira ,  et  que  les  tour- 
mens  de  sa  passion  furent  toujours  présens  à  son  esprit. 
Ce  saint  docteur  assure  même  que  le  fils  de  Dieu  était 
disposé  à  s'incarner ,  à  être  attaché  à  la  croix  dès  le 
conunencement  du  monde ,  et  à  y  souffrir  jusqu'au 
jour  du  jugement ,  s'il  était  nécessaire  pour  la  gloire  de 
son  Père  et  pour  notre  salut.  Oh  !  que  nous  connais- 
sons peu  ce  que  nous  devons  à  Jésus-Christ,  et  quel 
est  le  prix  de  la  croix  ,  lorsque  nous  refusons  de  souffrir  î 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Dans  mes  g'andcs  aftlictions  je  me  rappellerai  que  j'ai  mérite 
renfcr,  cl  (juc  toutes  les  crc.itiirrs  s'élèvent  contre  moi,   pour  me 
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punir  <lrs  oiitraj;cn  <\uv  j'ai  f.iits  au  Oi-ati-iir,  el  qu'ainsi  jf  rit  suii 
point  «'iUDrc  li.iili-  roiiimr  jf  fJevrais  l'rlie.  —  ?..  .!<•  (Vi;ii  aii^si 
ceU<:  |)riJMC  (lu  S;iiiv«Mir  :iu  jrirdin  <l«-s  ()li%»'S  :  3If)n  Pcrft ,  f/iic  ce 
calice  i'floif^nc  th-  moi  ,  .s'iLcsl  pnssibU  ;  tt  pnndutit  (jur  votre  co- 
lonie sr  fasse ,  non  pas  la  mienne.  —  ().J<-s'..s.  aj)|>rrn</.-moi  à 
souiii<-l(r<;  ma  voirmtc  ;»  la  volonlc  divine,  nialgn;  les  répugnances 
et  les  eus  de  la  nnlure  ,  dé»  qu'il  .s'agit  de  bouilnr. 


CIIAriTH!:  XXX VIL     ^ 

Du  délachcmcnl  (•'.<>  richesses. 

Il  ne  faut  pas  dc'sircr  d'être  riclie;  1.  parce  que  les 
richesses  ne  peuvent  rendre  l'iioiuine  content;  2.  parce 
qu'elles  lui  sont  même  à  cliarjje  ;  3.  parce  que  ses  dé- 
sirs sont  inutiles  et  pernicieux. 

I.  Les  richesses  ne  peuvent  rendre  riiomine  content. 
Si  les  pauvres  sont  à  plaindre  ,  les  riches  le  sont  encore 
plus.  Les  pauvres  ne  sont  à  plaindre  que  parce  qu'ils 
sont  sans  patience  ;  mais  ils  ne  sont  pas  à  plaindre  ])arce 
qu'ils  sont  pauvres.  On  trouve  bien  plus  de  pauvres  con- 
tens  que  de  riches  heureux.  Eussiez-vous  toutes  les  ri- 
chesses de  la  terre  ,  vous  cliiiez  comme  Saloinon  :  7^out 
jiest  que  i^anùé.  Plus  on  a  de  bien ,  plus  on  est  avide  ; 
plus  on  est  avide ,  plus  on  est  misérable  :  Vivites  eguc 
runl.\j.i\.  cupidité ,  toujours  insatiable  ,  n'est  jamais  sa- 
tisfaite ;  plus  on  possède ,  et  plus  on  désire  :  comme 
l'hydropique ,  plus  il  boit,  plus  il  est  altéré. 

Quel  contentement  peut  avoir  dans  ses  richessesun 
hommequi  ne  sait  pasles  employer  utilement?  L  ne  poig- 
née de  sable  au  fond  de  la  mer  me  servira  autant  qu'ime 
bourse  d'or  à  laquelle  je  n'ose  toucher.  Ln  amas  de 
grains  et  de  meubles  précieux  dont  je  n'use  pas,  ne  me 
sert  pas  plus  que  s'il  était  à  un  marchand  des  Indes. 

Il  n'est  pas  sans  exemple  de  voir  des  gens  qui  n'o- 
sent se  servir  de  leurs  biens ,  et  qui  s'épargnent  le  né- 
cessaire. Agir  de  la  sorte,  au  préjudice  des  pauvres  et 
de  sa  famille ,  c'est  une  conduite  indigne  de  l'honnête 
homme  et  du  chrétien ,  une  sordide  avarice  qui  rend  un 
homme  méprisable ,  qui  le  rend  pauvre  et  misérable 
(Jans  son  abondance ,  et  criminel  en  même  temps. 
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Mais,  quand  je  me  servirais  (le  mes  richesses  ,  est-ce 
pour  moi  vui  avanta{^;e  d'en  avoir  beaucoup?  Je  serai 
vêtu  d'habits  phis  précieux  ,  mais  ces  vêteinens  me  ren- 
dront-ils phis  lieureux?  Je  serai  nourri  phis  déHcate- 
ment  ;  mais  cette  nourriture  n'empêchera  pas  que  je  ne 
sois  sujet  ù  phis  d'infirmités  que  ceux  cpii  n'ont  que  du 
pain.  Je  serai  honoré  ;  mais  ce  sont  mes  richesses  qu'on 
respectera  ;  tan(hs  cpi'on  se  moquera  de  ma  sotte  vani- 
té. On  admire  [e  phuna^je  de  certains  oiseaux ,  tandis 
qu'on  méprise  l'oiseau  qui  le  porte.  J'aurai  dans  mes 
richesses  la  satisfaction  de  ne  manauer  de  rien  ;  mais 
pour  combien  de  temps?  Cette  miit  peut-être  on  me 
demandera  mon  Ame. 

II.  Les  {grandes  richesses  ne  peuvent  donc  rendre 
riioimne  content;  elles  lui  sont  même  onéreuses  et 
souvent  imisibles  ;  elles  ne  traînent  après  elles  qu  afflic- 
tion d'cspril ,  dit  le  Sa[>e.  Elles  fati(^uent  quand  on  les 
amasse  ;  elles  embarrassent  quand  on  les  possède  ;  elles 
souillent  quand  on  les  aime  ;  elles  tourmentent  quand 
on  les  perd  :  Possessa  onerant,  dit  saint  Bernard,  mna" 
ta  inqiiinanl ,  amis  sa  cruciaal. 

Des  épines  entrelacées  qu'on  porte  sur  sa  main ,  ne 
font  aucun  mal  ;  mais  ,  dès  qu'on  les  serre  fortement, 
leurs  pointes  meurtrières  blessent  cruellement.  Les  ri- 
chesses, dit  l'Evanpjile  ,  sont  des  épines  ;  àhs  qu'on  s'y 
attache  et  qu'on  les  aime,  que  de  blessures  mortelles 
ne  font-elles  pa.î  dans  le  cœur!  l^'homme  de  bien  qui 
les  méprise  jouitd'iinepaix  que  n'éprouvent  point  ceux 
qui  en  sont  esclaves.  Melius  est  modiciun  jiisto,  super 
divitias  pcccatorum  militas.  Ps.  36.  Combien  de  j^ens  ont 
avoivé  qu'ils  avaient  bien  phis  de  repos  étant  pauvres 
qu'après  être  devenus  riches  I  Pourvu  que  nous  ayons 
la  nourrilurc  et  le  v/lemcnt ,  dit  saint  Paul ,  soyons  con- 
tcns.  De  quoi  sert  le  reste?  Pourquoi  nous  empresser 
d'acquérir  ce  qui  nous  otera  notre  repos  et  notre 
tranquillité? 

III.  Chacun  néanmoins  désire  les  richesses  ,  parce 
qu'on  ne  comprend  ])asle  trésor  renlermé  dans  la  pau- 
vreté et  dans  la  médiocrité.  Mais  désirs  inutiles;  car, 
pourquoi  voulez-vous  être  riche  ,  puisque  Dieu  ne  le 
veut  pas  et  qu'il  vous  en  ote  les  moyens?  Désirs  per- 
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nicieux  et  funestes  à  l'âirie  !  Ceux  (jui  ueuleru  drifcnirri- 
chcs  ,  (lit  sa  il  j|.  Paul  ,  Unnhciil  dans  le  JiLcl  du  dciii/ni.  Ce 
(lésirav<'U};l<.l'Ji()jim»L',  i!  tsi  la  source;  <J»!  touslesniaiix: 
Radix  cniin  oinnuuii  lualuvni  est  cujuduas.  1,  'J'iiii.  G. 
On  veut  être  liciie,  «;l  ou  v»;ut  l'être  tôt;  et  Le  Saijit- 
Esprit  nous  avertit  (jue  rrliù  qui  se  lu'Uc  de  s'cnritIUr 
n'est  pus  uutocerU.  Ou  veu*.  élre  rielie  ,  et  ou  vt-ut  l'être 
à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ou  emploie  tout,  irifton- 
ncrie  ,  usure,  monopole,  procès,  violencis,  lucnson- 
ges,  usurpation,  etc.  Ou  profite  (Je  tout,  i.es  mau- 
vaises années,  les  calamités  qui  portent  la  désolation 
dans  le  cœur  des  peuples,  réveillent  la  cu}»idité  ,  pour 
profiter  de  la  n('cessité  des  ]wuvres  {jens.  Désir  d'être 
riche  ,  combien  as-tu  aveuj^lé  de  j^ens  avides  et  fait  de 
misérables  I 

On  veut  être  riche,  et  on  veut  l'être  beaucoup. 
L'homme  intéressé  n'est  point  content  de  ce  qu'il  a^ 
et  croit  avoir  besoin  de  tout  ce  qu'il  n'a  pas.  11  ne  peut 
voir  sans  jalousie  et  sans  inquiétude  les  possessioiiS  d'u» 
voisin  ;  il  voudiait  tout  engloutir.  Ses  biens ,  ses  terres., 
son  argent ,  sont  comme  une  boue  épaisse  qu'il  amasse 
autour  de  soi,  dans  laquelle  il  ensevelit  son  cœur: 
Aggrai^at  contra  se  dcnsumlutuin.  Habac.  2. 

Oh  I  qu'on  est  insensé  d'attacher  ainsi  oon  cœui"  à  U 
terre  ,  et  d'être  esclave  de  sa  propre  cupidité  ! 

A  l'exemple  de  Salomon ,  ne  demandez  ni  les  riches^ 
ses ,  ni  la  pauvreté.  Si  vous  êtes  pauvre ,  ne  désirez  pas 
d'être  riche.  Ces  désirs ,  dit  saint  Paul,  sont  inutiles.^ 
nuisibles  y  et  plongent  r homme  dans  la  mort.  Si  vous  êtes 
riche ,  modérez  vos  désirs  ;  on  est  toujours  malheuieux: 
quand  on  n'est  pas  content  de  ce  qu'on  possède. 

RÉSOLUTIONS. 

h.  Persuadé  que  les  richesses  ne  rendent  pas  îieiireux  celui  qui 
les  possède,  qu'on  n'en  jouit  pas  long-terjns  ,  puisqu'on  ne  les  em- 
porte pas  en  l'autre  vie,  et  qu'elles  peuvent  «îevenir  aisément  une 
source  féconde  de  pèches,  et  la  cause  de  la  damnation  éternelle ,. je 
ne  m'y  attacherai  point.  —  2.  J'en  sîpporterai  avec  résignation  la 
perte.  —  3.  Et  je  pardonnerai  volontiers  les  torts  qui  me  seront 
faits.  —  O  mon  Dieu!  ne  pci mettez  pas  que  mon  cœur  que  vous 
avez  formé  pour  vous,  s'attache  à  d'aulres  ohjets  au  préjudice  de 
l'amour  que  je  vous  dois. 
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CHAPITRE  XXXYIII. 

//  est  dangereux  pour  le   salut  crctre  riche. 

Nous  allons  mou  lier  les  daii^jers  des  richesses ,  et 
l'usaj^e  qu'on  doit  faire  des  ricliesses  et  de  la  pauvreté. 

I.  Oli!  quil  est  difficile  ci  ceux  qui  aiment  V argent  d! en- 
trer dans  le  Ciel!  dit  Jésus-Christ.  //  est  plus  facile  de 
faire  passer  un  chameau  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  quLvit 
riche  par  la  porte  du  Ciel.  Pourquoi?  Parce  qu'il  est 
difïicile  d'être  riche  sans  aimer  les  richesses.  Or,  dès 
qu'on  les  aime  et  qu'on  s'y  attache,  elles  font  oubli<ir 
ce  qu'on  doit  à  Dieu  ,  ce  qu'on  doit  à  soi-même  ,  ce 
qu'on  doit  aux  autres. 

1.  Ce  qu  on  doit  Cl  Dieu.  Est-on  riche  ,  dit  le  prophète 
Osée  ,  on  a  trouvé  son  idole  et  son  Dieu:  Dictes  effectus 
sum,  inveni  idolum  niihi.  Os.  12.  Il  y  a  cette  diflérencc 
entre  l'idolâtre  et  le  riche  ,  que  l'idolâtre  adore  l'or  en 
statue  ,  et  que  le  riche  l'adore  en  monnaie  et  en  foiwls. 
En  effet,  loin  de  sacrifier  à  Dieu  son  temps,  il  le  sa- 
crifie à  tons  ses  biens ,  ne  pense  qu'à  ses  revenus  et  à 
ses  pertes.  Oubliant  que  Dieu  est  l'auteur  de  tout  biem, 
il  n'a  point  de  confiance  en  sa  providence,  et  craint 
toujours  de  manquer.  De  là  les  emportemens  quanti 
il  perd  ou  qu'on  lui  fait  tort,  les  murmures  et  les  cha- 
grins quand  les  saisons  sont  fâcheuses. 

Saint  Paul  dit  que  la  cupidité,  l'amour  des  riches- 
ses a  fait  perdre  la  foi  à  phisieurs:  Errai>eruntà  Jide. 
C'est  en  vain  qu'un  pasteur  annonce  au  riche  les  véri- 
tés de  la  foi,  et  l'obligation  de  donner  de  bons  exem- 
ples. Le  son  d'un  écu  ,  dit  saint  Ambroise  ,fait  hicn  plus 
d  impression  sur  son  cœur  que  le  son  de  la  parole  de  Dieu. 
Pourquoi  les  Pharisiens  se  moquaient-ils  de  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ?  C'est  i)arce  qu'ils  étaient  avares, 
attachés  aux  richesses. 

On  se  croit  dispensé  d'ob(''ir  aux  lois  de  Dieu  et  de 
l'Eglise  aussitôt  qu'on  a  du  bien.  La  religion  n'a  point 
ordinairement  de  ])lus  grands  ennemis  que  certains  ri- 
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rlios.  Tout  ((î  qu'oïl  doniir  poiirle  ciillc*  «le  l)i(ii ,  j)Oiir 
Vcnti'cticii  (les  prêtres  (Jii  Sfi{;iJtur ,  ))Oiii  l.i  d/i  oia- 
lioii  «lu  lieu  sniiit ,  pour  les  ('tal)liss(riiiciis(l<;  j)ii'l('  ,  ])Oiir 
l'iiisli  ii(  lion  <l(;s  .miks  ,  leur  sciiildc  jMjdii.  il  qu'id  prr- 
lUtio  lurr'/  disail  l'av.iK;  JikI.is,  JI  ii'<;st  donc  ritii  de 
plus  inicpic  (jikî  d'aimer  rar^ji-nt,  dit  1(;S-i{M':  XiliiL 
est  ini<ii(ins  qiùun  cunarc  pcciiniam.  Ecclesiast.  10. 

2.  Un  homme  attaché  à  un  ohjet  oublie  tout  le  reste. 
U)i  riclie  attach('  à  ses  hieus  oublie  tout,  jus^pi'à  ou- 
blier ce  (pi'il  doit  à  lui-même  et  à  sa  famille.  Ses  re- 
venus, ses  fonds,  ses  animaux,  lui  tiennent  bicTn  plus 
à  cœui"  que  son  salut,  cpie  l'éducation  de  ses  cnfans, 
de  SCS  domestiques.  S'il  donne  qut'hpie  attention  à  sa 
famille  ,  il  a  bien  plus  d'enqiressement  à  l'enrichir  qu'à 
la  sanctifier.  Deux  (grands  abus  se  trouvent  ordinaire- 
ment dans  les  richesses:  c'est  l'acquisition  des  biens, 
et  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Les  chemins  qu'on  prend  pour  arriver  à  la  fortune 
sont  comme  ces  cliemins  écartés  où  l'on  met  im  si^^nal 
pour  avertir  les  passans  :  Ici  un  homme  a  clé  eo/t',  là  un 
autre  a  clé  blessé  ^  un  autre  assassiné:  prenez  garde  à 
f^ous. 

Si  ceux'  qui  veulent  acquérir  du  bien  écoutaient  le 
signal  de  leur  conscience ,  elle  leur  dirait  :  Prends  garde 
à  toi.  La  route  que  tu  tiens  en  a  lait  danuier  plusieiu's  ; 
les  uns  par  la  rapine  ,  par  l'usurpation  des  fonds  ,  l'an- 
ticipation sur  les  voisins ,  la  dégradation  des  forets  ;  les 
autres  par  les  procès ,  par  la  chicane  et  la  mauvaise  foi  ; 
d'autres  par  l'usure,  par  les  concussions,  par  l'exac- 
tion de  certains  droits  ,  etc.  Mais  on  veut  être  riche ,  la 
cupidité  étouffe  la  voix  de  la  conscience. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quel  usage  fait-on  des  grandes  ri- 
cliesses?  N'en  voit-on  pas  qui  craignent  même  d'y  tou- 
cher ,  qui  refusent  à  leurs  femmes  le  nécessaire ,  à  leurs 
enfans  l'établissement,  aux  domestiques  le  salaire,  à 
eux-mêmes  la  subsistance ,  et  se  rendent  un  objet  d'exé- 
cration à  leurs  familles  et  à  leurs  voisins? 

Il  y  a  des  riches  et  des  hommes  puissans  qui  emploient 
saintement  leurs  richesses  et  leur  crédit ,  parce  qu'ils  ont 
la  crainte  de  Dieu  ;  mais  ceux  qui  n'ont  pas  cette  crainte 
du  Seigneur  semblent  n'être  riches  que  pour  réunir  en 
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eux  tous  les  vices.  1.  La  vanité  ;  par  des  dépenses  fas- 
tueuses en  luxe  en  jeux  ,  en  repas  somptueux  ,  ^rand 
train ,  grand  nombre  de  domestiques  vicieux  et  fai- 
néans.  2.  L'andiition  ;  jamais  contens  de  leur  état,  ils 
se  servent  des  moyens  les  plus  odieux ,  et  de  leur  cré- 
dit,  pour  supplanter ,  pour  s'élever.  3.  La  volupté; 
leur  corps ,  nourri  dans  la  mollesse ,  est  un  cloaque 
d'impuretés.  Combien  de  personnes  du  sexe  séduites 
par  l'argent ,  par  les  présens  ,  par  la  violence  !  Leur  mai- 
son ,  sans  règle  ,  est  peut-être  la  source  et  la  pépinière 
des  désordres  d'une  paroisse  et  du  voisinage.  4.  L'im- 
piété, par  les  discours  qu'ils  tiennent  contre  la  reli- 
gion ,  par  le  mépris  qu'ils  l'ont  des  sacremens  et  des 
mystères  de  Dieu  ;  par  les  livres  pernicieux  qu'ils  se  pro- 
curent et  c[u'ils  répandent  ;  par  les  scandales  qu'ils  souf- 
frent et  qu'ils  autorisent ,  etc. 

Ils  se  persuadent  que  tout  leur  est  permis  parce  qu'on 
les  Uatte  et  qu'on  n'ose  les  contredire  j  ils  se  croient 
sans  reproche  ,  parce  que  personne  ,  pas  même  les  pas- 
teurs de  l'Eglise ,  n'osent  les  reprendre.  Oli  I  dans  quels 
abîmes  les  richesses  n'entraînent-elles  pas  ceuxcj[ui  n'en 
usent  pas  selon  Dieu  ! 

3.  Si  les  richesses  font  oublier  ce  qu'on  doit  à  soi- 
même  et  à  sa  conscience ,  elles  font  encore  plus  oublier 
et  qu'on  doit  à  autrui.  Un  riche  puissant,  qui  n'a  pas 
la  crainte  de  Dieu,  ne  pense  qu'à  dominer  ;  il  se  per- 
suade que  les  autres  ne  sont  que  pour  lui.  Plein  d'or- 
gueil ,  il  veut  s'égaler  à  ceux  qui  lui  sont  supérieurs 
en  naissance  :  c'est  un  insensé  à  qui  la  fortune  à  tour- 
né la  tète  ,  qui  ne  se  souvient  plus  de  ce  qu'il  est.  Rem- 
pli de  lui-même ,  il  n'a'  que  de  l'indifférence  pour  ses 
égaux  et  du  mépris  pour  ceux  qu'il  croit  au-dessous 
de  lui  ;  il  ne  prend  pas  garde  qu'il  méprise  des  gens 
qui,  quoicjue  moins  riches,  valent  mieux  que  lui.  On 
dirait  qu'il  n'est  riche  que  pour  se  rendre  lui-mcme 
plus  méprisable  et  se  faire  haïr. 

Le  ])auvre  et  le  créancier  lui  sont  im  objet  d'hor- 
reur ;  il  n'a  ])Our  le  misérable  et  le  débiteur  que  des  en- 
trailles de  ier.  Par  qui  les  pauvres  sont-ils  reb.utés  et 
surchargés? n'est-ce  ])as  ordinairement  par  les  riches? 
Qu'est-ce  qui  fait  la  iortmie  de  certains  riches  ?  1  usur- 
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pation  fies  biens  du  pauvre.  J)<-  qiK>i  sont  bAties  leurs 
iiinisons  superbes?  fl<;  (pioi  sont-tlh-s  nuMibl<'«-s  ?  Des 
snenrs  cl  «lu  sanjj  des  y)aiivrts,  dit  Jj'réinit*:  lu  airiis 
tui.s  iii^cnlns  est  san^ni.s  aninuiruin  panpmini.  }ri.  2. 
Doil-on  s'étonner  sii  Jésiis-4jhrista  donné  sa  nialé*<lic- 
lion  aux  ricins  ,  et  si  l'I'i  ritnie  ])arle  si  baut(  nnul  des 
niallicurs  qui  les  attendiiil  à  Icin' dernière  in-ure  ?  I^ 
ricke  inoiintt ,  dit  rEvan(;ile,  et  il  fut  ense^'eli  dans  t  en- 
fer. Voilà  le  pan('{;yrique  que  le  Saint-Esprit  faJt  d'uTi 
riche  a])rès  sa  mort. 

II.  ]Jieu  ne  condamne  cependant  pas  les  ricliesses, 
mais  le  cœm-  qui  s'y  attache,  dit  saint  Au/;{nstin  :  Non 
dmlias  damnai  ^  sed  cor  apposiluni  damnai.  Salomon  a 
thé  riche,  et  pour  cela  il  n'était  pas  coupable.  Abra- 
ham, Job,  saint  Louis  ont  été  riches,  mais  ils  se  sont 
sanctifiés  dans  leurs  richesses. 

Un  riche  qui  veut  se  sauver  doit ,  selon  l'avis  de  Ta- 
pôtre  saint  Jacqu es ,  rej^arder  ses  richesses comn i e des  su- 
jets  de  larmes ,  et  pousser  des  î^émissemens  sur  les  mal- 
heurs dont  il  est  menacé  :  ^gile  ninic  ,  dii'ites  ;  ploralc  , 
ululantes  in  miseriis  ^^estris  quœ ad^-'enient  t^ohis.  Il  devrait 
rou^^ir  d'avoir  si  peu  de  conformité  avec  Jésus-Christ, 
qui,  quoique  maître  du  monde ,  n'avait  pas  même  où 
reposer  sa  tête. 

Tout  ce  qui  peut  consoler  un  riche  ,  c'est  qu'il  peut 
protéger  le  pauvre  ,  l'assister  ,  le  secourir ,  et  racheter 
ses  péchés  par  d'abondantes  aumônes.  Pour  en  venir  à 
la  pratique ,  contentez-vous  des  richesses  que  le  Sei- 
gneur vous  envoie  par  la  succession  de  vos  pères  ou  par 
un  travail  h^gitime  ;  possédez-les  sans  atîn.che  ;  servez- 
vous-en  avec  modération  ;  répandez-les  avec  libéralité  ; 
perdez-les  avec  générosité  et  sans  chagiin  ;  et  d'un  dan- 
ger de  damnation  vous  en  ferez  un  moyen  de  salut. 

m.  La  pauvreté  n'a  pas  le  danger  des  richesses  ;  elle 
est  un  moyen  de  salut  quand  on  la  souflre  avec  pa- 
tience et  cju'on  met  sa  confiance  en  Dieu.  Ne  craignez 
rien ,  mon  fils ,  disait  Tobie  ^  nous  sommes  pauvres  ,  mais 
nous  aurons  toujours  assez  de  biens  et  nous  serons  toU" 
jours  contens  si  nous  at^'ons  la  crainte  de  Dieu. 

La  pauvreté  ne  laisse  pas  d'avoir  ses  écueils  ;  elle  de- 
vient im  danger  de  damnation  à  celui  qui  n'en  profite 
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pas.  Les  pauvres  ordinairement  ne  s'occupent  et  ne 
pîirient  que  cle  leurs  nécessités  ;  leurs  confessions  ne  sont 
souvent  qu'un  récit  ennuyeux  et  affecté  de  leurs  misè- 
res ;  ils  sont  beaucoup  plus  en  peine  des  maux  du  corps 
que  des  maux  de  l'ame ,  et  pensent  bien  plus  à  se  tirer 
de  riiidip,ence  qu'à  se  tirer  de  l'enfer.  Impatiens,  avi- 
des ,  niTHinuratcurs  ,  ingrats,  envieux  ,  voleurs  ,  four- 
bes ,  traîtres ,  menteurs ,  paresseux ,  ivro(^nes  :  voilà  les 
désordres  dans  lesquels  la  pauvreté  entraîne  un  liomme 
«ans  vertu.  O  pauvres  I  cjue  vous  êtes  aveugles  de  perdre 
la  confiance  en  Dieu  c|ui  voit  vos  peines  I  Que  vous  êtes 
ifnsensés,  d'un  moyen  de  salut,  d'en  faire  un  danger 
de  damnation  ! 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Si  j'ai  du  bien ,  je  donnerai  mon  superflu  aux  pauvres.  —  a. 
Si  je  suis  pauvre ,  je  supporterai  cette  position  avec  patience,  rési- 
gnation ,  sans  envie  et  sans  murnuivc.  —  3.  Je  regarderai  les  richesses 
«onime  des  moyens  de  faire  le  bien,  et  comme  pleines  de  dangers  pour 
le  salut.  — Mon  Dieu ,  aidez-moi  à  faire  un  saint  usage  de  la  situation 
oii  votre  providence  m'a  placé  par  rapport  aux  biens  passagers  de  ce 
monde. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Combien  V injustice  est  commune. 

Les  riches  et  les  piiissans  du  siècle  disent  tous  qu'ils 
De  font  tort  à  personne.  Le  peuple  et  les  pauvres  allè- 
^uentdes  excuses.  Ceux-là  disent  que ,  parmi  le  peuple , 
la  plupart  sont  des  voleurs  ;  et  ceux-ci  prétendent  que 
les  plus  grands  voleurs  sont  parmi  les  puissans  et  les 
rklics  :  c'est  à  cliacun  de  sonder  sa  conscience.  Comme 
la  vérité  ne  fait  acception  de  personne ,  nous  allons  exa- 
miner l'un  et  l'autre. 

I.  Combien  de  gens  vont  la  tète  levée  et  se  croient 
kmoceiis  parce  qu'on  ne  sait  pas  leur  fourberie  ou  cju'on 
n'ose  les  reprendre  î  Tel  aujourd'hui  passe  pour  un 
honnête  homme  ,  qui  devant  Dieu  est  un  grand  larron. 
Pour  couvrir  sa  mauvaise  foi ,  il  crie  lui-même  le  pre- 
mier à  l'injustice  et  accuse  les  autres  de  friponnerie. 
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Drs  (jn'iiii  lioiniiu:  ]»ui.ss;int.  .liiin:  l'inU'nH,  il  fic  croit 
tout,  pcniiis  ;  s'il  iic  jucjid  pas  i\r.  vive*  force  le  hieii  et 
les  clioils  (l'aiilnii,  il  sait  ])ar  la  chicane  et  ])ar  la  sur- 

Î>rise  cil  venir  à  hoiit.  On  ne  fait  pas  toujours  mourir 
e  ])auvre  Naboll) ,  liiais  on   n'en  prend   [)as  moins  sa 
vijjne. 

On  n'ose  souvent  ni  se  piaindre  ni  demander  justice. 
Un  sei[jneur  doit  étie  le  protecteur  et  le  père  de  ses  su- 
jets ;  mais  ce  (ju'il  exip,e  d'eux  est-il  toujours  léfji- 
linie?Se  scit-il  de  son  crédit  et  de  ses  hieus  ])our  les 
soutenir  et  les  aider?  Les  (grands  se  servent-ils  de  leur 
autorité  pour  secourir  le  pauvre  peuple?  Riches ,  {{rands 
du  monde  ,  puissans  de  la  terre ,  quv3  vous  serez  sévère- 
ment jugés  sur  l'acquisition  de  vos  Ijiens ,  sur  l'exaction 
de  vos  droits,  sur  l'usajje  que  vous  faites  de  votre  au- 
torité !  Judiciiundurissimiun  liis  qui prcesunl  fiel.  Sap.  6. 

La  justice  est  ouverte  à  tous  ;  mais  comment  en  sor- 
tent ceux  qui  sont  sans  appui?  Sa  Ijalance  ne  penclie- 
t-elle  jamais  du  coté  de  l'ai^jent  ou  de  la  laveur?  La 
chicane  n'a-t-elle  point  d'accès  au  barreau?  L'igno- 
rance et  la  prévention  ne  montent-elles  jamais  sur  les 
tribunaux  ?  Jugemens  de  Dieu ,  que  vous  dévoilerez  un 
jour  de  mystères I 

Les  puissans  qui  oppriment  les  autres',  les  riches  cjui 
profitent  de  tout  pour  amasser ,  sont  des  fléaux  de  Dieu. 
Ils  sont  comme  des  verges  dont  le  Tout -Puissant  se  sert 
pour  punir  les  peuples  et  éprouver  ses  élus  ;  mais  ces 
verges  seront  jetées  au  feu  après  avoir  servi  aux  ven- 
geances divines. 

IL  Le  peuple  et  les  pauvres  excusent  leurs  larcins 
et  leurs  friponneries  sur  la  nécessité.  ÎNe  vaudrait-il 
pas  mieux  les  imputer  à  leur  fainéantise  et  à  leurs  dé- 
bauches ?  Sans  prévoyance  ,  sans  économie  ,  ils  dé- 
pensent quelquefois  dans  une  semaine  ce  qui  les  nourri- 
rait pendant  un  mois.  Paresseux ,  allez  à  la  fourmi  ; 
apprenez  d'elle  à  travailler.  Qui  sait  employer  le  temps, 
gagne  toujours  de  quoi  vivre.  Quiconque  ne  i'eut  pas  tra- 
va;7/er, dit  saint  Paul,  ne  mérile  pas  de  manger. 

Combien  de  gens,  rous  prétexte  qu'ils  sont  pauvres, 
ne  vivent  que  de  rapines  et  de  larcins ,  ne  nourrissent 
leur  famille  et  leur  bétail  que  des  dépouilles  d'autrui  I 
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Qiie  d'ouvriers ,  de  domestiques,  d'artisans  qui  ne  tra- 
vaillent que  servilenieiit ,  cachent  artificieuscuient 
leuis  friponneries ,  et  dont  les  ouvrages  trompeurs  font 
connaître  la  mauvaise  foi  I 

On  voit  aujourd'hui  ce  que  le  Prophète  a  prédit ,  que 
le  mensonge  et  le  larcin  ont  inondé  la  ferre.  Tel  rouî»irait 
de  voler  sur  les  grands  chemins,  qui  ne  rougit  point  de 
le  faire  en  secret,  de  tirer  intéiet  du  pur  prêt,  de  faire 
le  monopole ,  de  frauder  dans  un  }>artage,de  mentir 
dans  une  vente ,  de  faire  revivre  ou  d'acheter  des  ac- 
tions injustes,  éteintes  ou  prescrites.  Que  de  l)ornes 
transposées I  que  de  forêts  iinpun  'ment  dégradées  I  que 
derevenusde  labrique  dissipés ,  que  de  comptes  refusés  ! 
que  de  parjiuesen  justice  î quede ])rocès entortillésdans 
la  chicane  I  que  de  transactions  forcées  I  que  d'impôts 
injustement  répartis  I  que  de  titres  retenus  et  cachés  î 
c|ue  de  vols  ri;cél{''S  î 

Ne  voit-on  pas  des  pèresliauder  la  légitime  de  leurs 
enfans  par  des  contrats  ou  des  testamens  sans  règle  ; 
desmèves  et  des  enfans  voler  leur  f.unille  ;  des  maris  re- 
fuser à  leurs  femmes  une  assurance  de  la  dot ,  et  les 
forcer  à  des  donations  ou  à  des  dettes  indiscrètes;  des 
maîtres  o  iicls  refuser  le  salaire  et  une  suffisante  nour- 
riture à  des  ouvriers,  à  des  domestiques  qu'ils  accablent 
de  travaux  ,  des*  sujets  éluder  avec  malice  les  droits  lé- 
gitimes? Mendaciuni  . .  etfurlum  inunda'^'crunt prop- 

ter  quod  lugebil  terra.  Os.  4.  O  que  l'attachement  aux 
Liens ,  l'injustice  et  la  mauvaise  foi  ont  fait  périr  d'àmes  ! 

RÉSOLUTIONS. 

I,  Je  craindrai  souverainement  rinjustice.  — 2.  Je  remplirni  tous 
les  devoirs  «ie  mon  étal  avec  loiitc  roxaclitude  <lont  je  suis  c.ipaldc, 

—  3.  Et  dans  toutes  mes  afl'aiies  avec  It-  prochain,  je  meîtrai  la 
dà'oilnre  ,  ia  franchise  et  la  bonne  toi  qnV xige  l'équité  la  jdiis  exacte. 

—  Mon  Dieu,  enracinez  prkitoniié'jieiit  dans  mon  cœii*"  l'amour  de 
la  justice,  oi  inspirez-moi  une  vive  horreur  pour  tout  ce  que  con- 
damne ceUe  vertu  si  nécessaire. 
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CHAIUI ÏIK  XL. 

Il  fan  l   n  parer  le.  lof!  quoii  a  fait  ;  souffrir  t.nini  fjiLon 
nous  cuiL.se ,  cl  coiniiicnt. 

On  s'avcJi^jlc  ciuand  onpiciid  le  ]>icji  d'aulrui  ;  mais 
on  s'av(;iij;U;  bien  davaiilaj^c  quand  on  l'a  pris.  Je  ne 
suis  pas  oI)li^('  à  rendre,  dit-on  ;  je  me  suis  rojisulté  ; 
j'ai  fait  une  compensation  ;  d'ailleurs  je  ne  le  puis. 

Si  un  pasteur  avertit  un  lioninie  de  njauvaise  foi  qu'il 
est  oblijjé  à  restituer  ;  s'il  s'o])pose  aux  injustices,  aux 
abus  d'une  paroisse,  on  ne  l't'coutc  plus,  on  le  mé- 
prise, on  le  pers''cute.  Une  d/cision  in<lisciète  d'un 
lioniine  sans  expérience,  un  avis  artificieusenient  ex- 
torqué d'un  avocat  qu'on  surprend,  remi)ortentsur  ce 
qu'on  doit  aux  prêtres  du  Sei(>neur,  à  qiiiila))partient 
d'expliquer  la  loi  de  Dieu  :  LAibia  ciiim  saccrd(>tis  ciis^ 
todiciit  sclenliain  ,  et  Icgcm  requirent  ex  orccjus.  Maiac.  2. 

Les  avares  et  les  larrons  sont  presque  tous  incorri-» 
gibles.  Jésus-(>lirist  d'un  seul  rejjard  touclia  le  cœur  de 
saint  Pierre  ;  Ma{j;deleine  entendit  le  Sauveur,  et  aussitôt 
elle  fondit  en  larmes  ;  d'une  parole  il  clianj;ea Matthieu  ; 
mais  ni  Judas  ,  ni  aucun  Pharisien  ne  se  (  'invertirent , 
parce  cju'ils  étaient  avares  et  larrons. 

Quand  vous  verseriez  autant  de  larmes  q^e  tous  les 
p-^'iiitens,  jamais  vos  injustices  ne  seront  pardonnées  , 
dit  saint  Au^^ustin ,  si  vous  ne  restituez  :  Non  dimittitur 
peccatuni  nisi  resdtuatar  ablatum.  Si  vous  pouvez  resti- 
tuer,  vous  y  êtes  obligé  sous  peine  de  daiiiuaUon,  lors- 
que  la  chose  est  de  consécjuence.  S'il  est  difficile  au 
riche  d'entrer  dans  le  ciel  avec  son  propre  bien,  com- 
ment y  entrer  avec  le  bien  d'autrui  ?  Restituez  tout , 
restituiez  les  dommages  ;  restituez  du  moins  tout  ce  que 
vous  pourrez  ;  restituez  d'abord  et  ne  dilTérez  pas.  Si 
vous  difïérez,  vous  ne  restituerez  jamais. Restituez  àqul 
A'ous  devez,  et  demandez  avis,  pour  exécuter  vos  res- 
titutions. Si  vous  ne  le  pouvez  aujourd'hui ,  épargnez^ 
niénngez,  retranchez  vos  dépenses,  vendez  quelques 
iOncLs.  Il  vaut  mieux  incommoder  votre  famille ,  perdre 
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même  vos  biens,  s'il  le  faut  que  de  perdre  votre  aine. 
Si  absolument  vous  ne  pouvez  restituer  ,  ni  le  tout  ni 
une  partie  ,  priez  du  moins  pour  ceux  à  qui  vous  avez 
fait  tort. 

Le  bien  usurpé  ne  profite  point.  Cent  sous  mal  acquis 
en  feront  perdre  mille.  Si  vous  laissez  du  bien  d'autrui 
dans  votre  famille ,  il  fera  périr  vos  biens ,  fera  damner 
vos  enfans,  et  vous  avec  eux.  On  pèclie  bien  plus  (griè- 
vement ,  lorsque  l'on  prend ,  sacbant  que  l'on  ne  pourra 
pas  rendre. 

Quant  à  vous ,  si  l'on  vous  a  fait  du  tort ,  souffrez 
avec  patience  ;  ne  vous  vengez  point.  Vous  pouvez  vous 
faire  rendre  justice ,  mais  que  ce  soit  sans  rancune  et 
sans  chicane.  Il  vaut  mieux,  après  tout,  qu'on  vous 
fasse  tort  que  de  faire  tort  aux  autres.  L'injustice  qu'on 
vous  fait  ne  vous  rend  pas  coupable  ,  elle  est  pour  vous 
un  sujet  de  mérite  ,  si  vous  avez  assez  de  patience  pour 
souffrir,  et  assez  de  charité  pour  pardonner. 

Celui  qui  vous  a  fait  tort  se  fait  à  lui  même  plus  de 
tort  qu'à  vous,  puisqu'il  s'expose  à  perdre  son  aine. 
Ne  souhaitez  jamais  sur  sa  conscience  ou  sur  sa  dam- 
nation le  tort  qu'il  vous  a  fait:  il  se  damnera  assez  sans 
vous.  Il  est  plus  digne  de  votre  compassion  que  de  votre 
colère,  vous  devez  avoir  plus  de  regret  de  la  perte  de 
son  âme  que  de  la  perte  de  vos  biens. 

La  compensation  est  ici  le  plus  dangereux  piège  et  le 
plus  ordinaire  ;  la  cupidité  y  a  ordinairement  plus  de 
part  que  l'équité  et  que  la  raison  ;  elle  met  souvent  la 
conscience  dans  d'étranges  embarras. 

RÉSOLUTIONS. 

ï.  J'examinerai  sérieusement  si  je  ne  me  suis  point  rendu  cou- 
pable d'injustice  envers  le  prochain,  soit  en  néglij^f.ant  les  devoirs 
de  mon  état,  soit  par  fraude,  siihlilité,  mensonge,  soit  par  des 
ac(iuisitions  illégitimes,  etc.  —  2.  Kt  si  ma  conscience  nie  reproche 
quelque  chose  de  ce  genre,  je  me  hâterai  de  réparer  mes  torts.— 
3.  S'il  s'élève  dans  mon  cœur  quelque  doute  en  cette  matière  ,  je 
prendrai  de  suiie  des  mesures  [lour  éclaircir  cc3  doutes,  et  mettre 
ordre  à  ma  peine.  —  Mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  je  m'aveu- 
gle sur  nies  injustice»  passées;  lailes-mni  la  grâce  de  les  réparer 
comme  je  le  dois,  et  de  n'en  plus  commettre  à  l'avenir. 
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ciïAPnni:  xli. 

De  la  lihrralitc. 

Un  chrt'ticii  «ioil  (Hih;  libéral,  l'être  cnv<'i"s  tous, 
Félre  avec  prudence. 

Où  voit  des  personnes  toujours  disposées  à  recevoir  , 
et  qui  ne  donnent  janinis  rien  :  c'est  la  niaKjuc  d'une 
âme  basse.  Il  est  plus  lieureux  ,  dit  Jesus-l^luist ,  de 
donner  cpie  de  recevoir  :  Bcaliiis  est  maj^is  (tare  ,  (juàm 
accipere.  Act.  20.  Ayez  soin  de  votre  réputation,  elle 
est  plus  estimable  que  les  richesses.  Or,  rien  ne  sou- 
tient plus  la  réputation  que  le  désintéressement  et  la 
libéralité. 

Que  penser  d'un  lionune  riche  qui  ne  donne  rien , 
ou  qui  ne  donne  que  par  des  vues  intéressées?  C'est  une 
âme  sordide  et  mercenaire ,  dont  les  sentimens  n'ont 
rien  de  noble  et  de  grand.  Quel  plaisir  peut  avoir  dans 
la  société  un  homme  dur  et  tenant ,  qui  n'est  estimé 
de  personne? 

On  voit  des  gens  qui  paient  exactement ,  qui  donnent 
ce  qu'ils  promettent ,  qui  ne  font  tort  à  personne ,  qui  se 
croient  exempts  de  blâme  pourvu  qu'ils  ne  fassent  point 
d'injustice  ;  mais  si  l'on  examine  de  près  leur  conduite  , 
on  n'y  voit  ni  désintéressement  ni  générosité.  Ils  crai- 
gnent toujours  de  trop  donner ,  de  trop  promettre ,  de  se 
dessaisir.  Ils  disputent,  ils  chicanent ,  ils  épluchent , 
pour  avoir  tout  au  plus  bas  prix.  Ils  ne  se  fient  à  per- 
sonne ,  pas  même  à  leurs  fenunes  ;  ils  ont  attention  que 
Tartisan  ,  l'ouvrier  ,  le  marchand ,  ne  gagnent  trop  avec 
eux  ou  ne  les  trompent.  Ils  ne  font  point  d'injustice , 
mais  aussi  ils  ne  font  point  de  grâce.  Défians ,  diffici- 
les ,  tracassiers  dans  leurs  familles  et  dans  les  affaii^es  , 
ils  ne  font  que  des  mécontens.  Une  telle  conduite  mon- 
tre ordinairement  plus  de  lésine  et  d'avarice  que  d'é- 
conomie. 

II.  Un  chrétien  qui  a  des  sentimens  de  religion  et 
d'honneur  est  libéral  envers  ses  amis ,  dont  il  sait  cul- 
tiver 1  amitié  par  des  bienfaits.  Les  fréquens  et  petits 
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présens,  dit  le  Proverbe  ,  enlreticnncnt  V union.  Libéral 
envers  ses  ennemis ,  il  les  pii' vient  par  ses  services  avec 
générosité  ;  bbéral  envers  tout  le  inonde  ,  il  se  fait  un 
plaisir  de  prêter  ,  de  donner,  d'oblijjer,  de  se  relâcher 
sans  vue  d'intérêt.  Accoinniodant ,  facile  dans  les  af- 
faii^s ,  il  craint  plus  defiiire  des  niécontens  que  de  per- 
dre. Libéral,  surtout  envers  ceux  qui  le  servent ,  il 
paie  largement  leurs  services ,  p^rce  qu'il  conq)rend 
que  les  sueurs,  les  peines  des  artisans,  des  domesti- 
ques et  de  ceux  qui  nous  servent,  valent  souvent  plus 
que  notre  ar(>ent  ;  qu'il  leur  coûte  plus  de  nous  servir 
qu'il  ne  nous  coiite  de  les  payer. 

Une  supérieure  dit  un  jour  à  la  sœur  cjui  achetait 
les  provisions  du  monastère  :  Ma  sœur ,  ne  chicanez 
point  les  panières  gens  en  achetant  leurs  denrées  ;  on  ne 
peut  trop  payer  leurs  peines  ;  ils  font  plusieurs  lieues  pour 
apporter  des  charges  dont  ils  n'vm  q^w  peu.  de  chose.  Quoi- 
qite  nous  soyons  pampres ,  Jious  ne  nu)urrons  ^^ei..-  r/r  faim  • 
après  tout ,  ili'audrait  mieux  que  nous  eussions  faim  qtw 
ces  pauvres  gens;  ils  ont  plus  de  maux  que  nous. 

Yalère-Maxime  dit  d'un  ancien ,  que  tout  ce  qu'il 
avait  était  à  tout  le  monde  ;  que  sa  maison  était  l'asile 
des  misérables  ;  qu'il  avait  un  fonds  de  bienveillance 
qui  le  portait  à  rendre  service  à  tous.  Oh  !  qu'un  chré- 
tien qui  a  cette  qualité  est  estimable  aux  yeux  des 
hommes I  qu'il  est  chéri  de  Dieu!  Hilarem  cnim  data- 
rem  diligil  Deus.  2.  Cor.  9. 

III.  Soyez  libéral ,  mais  avec  prudence  et  par  raison. 
Faire  des  dépenses  au  delà  de  ses  forces ,  dissiper  son 
bien  en  vanité  ,  en  jt  ux ,  en  festins ,  en  débauches ,  c'est 
abus,  prodigalité,  folie  et  scandale.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  le  prodigue  et  l'avare,  que  le  prodigue  dis- 
sipe comme  s'il  ne  devait  vivre  que  deux  jours,  et 
l'avare  amasse  couiine  s'il  ne  devait  jamais  mourir.  Le 
premier  manque  de  prévoyance  ,  et  l'autre  de  confiance 
en  Dieu.  La  prodigalité  est  un  excès  blâmable,  et  l'a- 
varice un  défaut  encore  plus  honteux ,  et  la  marque 
d'une  âme  basse. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Instviiit  que  les  homiiu's,  nés  pour  la  société,  doivent  s'en 
tr'aider  et  se  laiie  luututlltniei.t  du  Lion,  tluicun  selon  ses  latullcs. 


102  P  IN  si' ES    SUR     LES    VKRITtS 

je  ne  rcf^.irdcr.'vi  pas  rie  troji  prrs  ni'  s  [(ropre»  inlérêlt.  —  ?..  Je 
nr<'sliiM)'i3i  licinriix  (|ii:iiiri  ']<:  poiiri-m  rcrwir»*  scrvicr.  —  H.  F,t  je 
lïc  craindrai  pas  *r«*v«;r(er  la  ^cnérosil»;  rnvv.rn  infs  sj-mMahlfs , 
pourvu  <|ii<'  ce.  ne  soit  ni  au  pn;|ii(Iicc  de  nirs  créancier»,  ni  eciilrc 
ce  que  !<■  doi?»  :i  nio;i  état,  ni  pour  la  rtiir.c  dt;  ma  tainille.  —  Mon 
Dieu,  f'ai(<'S-iiioi  la  {^ràcc  d'êtie  lilx-ral,  mais  dr  l'/lre  av^r  j.ru- 
d(;ncc,  et  de  sanctifier  les  services  (jue  je  rendrai  a  mon  prochain  , 
en  les  lui  rendant  dans  la  vue  de  vous  plaire. 


CHAPITRE  XLÏI. 

De  V Aumône. 

Y  a-t-il  une  étroite  ol)li{;ation  à  faire  l'auiiione? 
Comment  faut-il  la  faire?  Quelle  récompense  doit-oa 
en  attendre  ? 

I.  Oui .  r>n  cat  obligé  à  l'aumône  ,  pour  quatre  rai-- 
ooxi».  La  première  esX.ce  que  vous  devez  à  Dieu.  Il  a  droit 
de  vous  connnander  l'aumône ,  puisqu'il  est  le  maître 
de  vos  Ixens  ;  il  vous  la  commande  en  effet.  S'il  vous 
fait  riche  ,  c'est  en  faveur  des  pauvres  ;  il  ne  vous  donne 
du  bien  que  pour  en  user  selon  vos  nécessités ,  et  pour 
secourir  les  misérables.  Le  commandement  de  la  cha- 
rité du  prochain ,  dit  Jésus-Christ ,  est  semblable  au 
commandement  d'aimer  Dieu  ;  il  est  donc  aussi  impos- 
sible d'être  sauvé  sans  faire  l'aumône  ,  quand  on  peut  la 
faire  ,  qu'il  est  impossible  d'être  sauvé  sans  aimer  Dieu. 

Celui  qui  a  des  biens  de  ce  monde  ^  dit  saint  Jean  (re- 
marquez ces  paroles),  il  ne  dit  pas  celui  qui  a  beau- 
coup de  biens ,  ou  celui  qui  en  a  trop  ,  mais  celui  quia 
des  biens  et  cjui  voit  son  frère  dans  la  nécessité  ,  s'il  lui 
refuse  du  secours ,  comment  peut-il  dire  cju'il  aime 
Dieu?  Qui habuerit  subslantiani  hujus  mundi ,  et  vident 
fratrem  suum  necessitatem  habere  ,  et  clauserit  viscera  sua 
ab  eo  ,  quomodù charitas  Dci  manet  in  eo?  1  Joaii.  3.  A  ous 
auriez  beau  former  de  grands  désirs  de  plaire  à  Dieu , 
faire  des  pénitences  ,  fréquenter  les  sacremens  ,  dire  à 
Dieu  c|ue  vous  l'aimez ,  c'est  hypocrisie  et  mensonge  , 
si  vous  êtes  dur  pour  le  pauvre. 

Seconde  raison.  Ce  que  vous  devez  ci  Jésus-Christ.  Il 
nous  assure  que  tout  ce  que  nous  faisons  au  prochain , 
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fût-il  le  dernier  des  hommes  ,  il  le  tient  fait  à  iui-mê- 
me  :  Mihi  fccUtis .  Mattli.  25.  C'est  donc  Jésus-Ci irist 
que  vous  assistez  ou  (juc  vous  reJjutez  lor.squc  vous  as- 
sistez ou  que  vous  rebutez  le  jxauvre.  C'est  sur  cej^oint 
que  nous  serons  examinés  au  jugement.  Tai  en  faim  , 
dira-t-jl  aux  réprouvés,  cl  vous  ne  m  avez  pas  nourri. 
J'ai  été  nu  ^  ci  vous  ne  m'avez  pas  revelu.  Tai  clé  mala- 
de,  et  vous  m  avez  abandonne -,  allez  .,  nuuidils ,  au  feu 
éternel.  Mattli.  25. 

Troisième  raison.  Ce  que  vous  devez  au  pauvre.  Il  est 
votre  frère.  Pour  être  misérable  ,  est-il  moins  digne  de 
charité?  SI  vous  avez  plus  de  bien  ,  vous  ne  l'avez  pas 
jnérité.  Dit;u  pouvait  vous  faire  naître  dans  l'indi- 
gence, et  faire  riche  ce  misérable  qui  attend  votre  se- 
cours. Quelque  pauvre  qu'il  soit ,  il  est  l'enfant  de 
Dieu,  peut-être  plus  aijiié  de  Dieu  que  vous.  Il  est 
clier  à  Jésus-Christ ,  racheté  de  son  sang  aussi  bien 
que  vous.  Vous  avez  soin  de  vos  animaux  ;  vous  avez 
pitié  d'une  jjéte  qui  spuflVe  ;  estimez-vous  inoins  un 
voisin  pauvre,  racheté  du  sang  du  Sauveur,  qu'un  vil 
animal? 

Ne  méprisez  donc  jamais  les  gens  pauvres,  ils  sont 
vos  semblables,  et  Dieu  les  estime.  F-coutez  ,  mes  frè- 
res ^  dit  saint  Jacques,  Dieu  a  choisi  les  pauvres^  ils 
sont  riches  selon  la  foi ,  et  héritiers  du  royaume  qu'il  a 
préparé  a  ceux  qui  l'aiment.  C.  2.  S'ils  perdent  le  ciel  , 
c'est  leur  faute.  C'est  aussi  votre  faute  s'ils  se  dam- 
nent, parce  que  vous  les  abandonnez.  Si  les  pauvres 
ont  de  grands  vices,  vous  et  les  autres  en  avez  encore 
de  plus  grands.  Par  le  zèle  que  vous  devez  avoir  pour 
leur  salut ,  ne  devriez-vous  pas  empêcher  leur  damna- 
tion parvosliliéralités? 

Quatrième  raison.  Ce  que  vous  devez  ii  vou s-jnemc . 
Vous  êtes  •  iche  ,  mais  vous  pouvez  devenir  pauvres. 
Dieu  ne  manque  pas  de  moyens  pour  vous  réduire  à  la 
misère  ;  peut-être  dans  peu  de  tenqis  ,  en  punition  de 
votre  dureté,  y  serez-vous  réduit.  Aous  saurez  alors 
ce  que  c'est  que  d'être  abandonné.  Vous  êtes  pécheur  ; 
vous  avez  besoin  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Or  vous 
devez  vous  attendre  à  être  jugé  sans  miséricorde ,  si  vous 
manquez  de  charité  pour  vos  frères  :  Judicium  cnim  si- 
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ne  misericordiii  illi  (^iii  von  J'rdi  miuricordiam.  J.u:.  %. 

11.  roiiJiiK  lit  faut-il  faire  r.'iiiniùrif?  Avec  joie,  avec 
(les  seiitiiiK  ils  (1«:  rlinril''  ,  en  vue  (le  liieii ,  non  par  va- 
nité. J^iite.s-laal)Oii(laniin(  nt,à  jjiojjoi lion  de  voshieni». 
Tel  donne  qnelcjues  sous  qui  déviait  donner  des  pièce» 
d'or.  ^J\l  donne  (pielques  morceaux  de  pain  (jui  devrait 
donner  des  mesures  et  des  sarsde  {;rain.  Donne/  sou- 
vent, parée  que  tous  les  jours  Dieu  vonsdonne,etque  les 
pauvres  ont  toujours  Lesoin.  Si  vous  avez  l>eu,  donuez 
peu  ,  si  vous  n'avez  rien  ,  rendez  d'autres  .seivice.s. 

Faites  l'aumône  à  tous  u  ux  qui  la  dem-indent,  dit 
Jésus-Clu'ist:  Omni  petcnli  te  ^tribue.  Luc.  6.  Il  vaut 
mieux  la  donner  à  vinj>t  qui  ne  la  méritent  ])as,  que 
de  la  refuser  à  lui  seul  innoeeiit.  Saint  Grr'j'joije-  don- 
nait à  tous.  Ayant  un  jour  lojjé  dans  sa  nip.ison  Jf'suA- 
Christ  ,  sous  la  fijjure  d'un  étranj^er,  il  dit  ces  paroles 
mémorables:  Donnez  à  ion  s  ceux  qui  i^ous  dcmaîn(enl ,  dt 
peur  que  celui  que  vous  refuserez  ne  soit  Jésus-Christ  en, 
personne. 

Si  vous  ne  pouvez  donner  à  tous  ,  préférez  vos  pau- 
vres parens,  les  pauvres  de  votre  lieu,  les  pauvres  débi* 
leurs  et  vos  sujets.  Quand  à  certains  mendians  oisifs  et 
robustes,  la  meilleure  aumône  est  de  leurprocurerrins- 
truction  et  l'occupation.  Elever  de  pauvres  enfans  va- 
gabonds et  abandonnés  est  imc  charité  des  mieux  pla- 
cées. Faites  l'aumône  de  votre  bien  :  rendre  ce  qu'on  a 
pris  est  une  restitution  et  non  pas  une  aumône. 

On  doit  multiplier  ses  aumônes:  elles  sont  même 
plus  indispensables  dans  les  calamités.  Un  homme  qui 
a  des  grains  ,  des  denrées  ,  c|ui  ,  pourprofiter  de  la  né- 
cessité publique ,  les  refuse  ou  les  conserve  pour  les 
vendre  cher  au  pauvre  peuple  ,  est  un  homme  détesta- 
ble ,  dont  l'avarice  est  en  exécration  à  Dieu  et  aux 
hommes. 

Je  ne  puis  faire  l'aumône ,  direz-vous  ,  parce  que  jô 
n'ai  que  le  nécessaire  ,  et  point  de  superflu.  "Vous  le 
dites  ,  mais  Dieu  voit  du  superflu,  et  l3eaucoupde  su- 
perflu dans  vos  dépenses.  Avoir  de  grands  lûens,  ^ 
n'avoir  pas  de  surperflu  ,  est  un  grand  crime.  Ln  cœur 
bienfaisant  a  toujours  de  quoi  donner  ^  dit  Saint  Léon  > 
un  cœur  a^are  nafamais  rien.  On  est  paucre  dans  le 
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sein  (le  rabondance ,  quand  on  ne  sait  pas  modérer  sa 
cupidité  ni  liorner  ses<lépt>nses.  On  est  riche  dans  l'in- 
di(jence  ,  dit  saint  Martin  de  Bra(;ue  ,  quand  on  sait  se 
contenter  de  son  état:  Qui  sihi  ipsi  satis  est ,  cum  dwi- 
tiis  fiatus  est.  De  i^ert.  jf^ert.,  c,S.  N'est-on  pasassez  riche 
quand  on  a  le  nécessaire  pour  passer  cette  vie  et  se 
disposer  à  l'autre  ? 

III.  Quelle  réconi])ense  nous  procure  l'aumône?  1  .Les 
biens  temporels.  Un  i^crrc  cVcau  ,  dit  Jésus-Christ , 
donné  en  mon  nom  ,  ne  sera  pas  sans  récompense.  L'ava- 
rice a  ruiné  un  million  de  familles  ,  et  l'auinone  en  a 
enrichi  une  infinité,  (^elui  qui  la  fait ,  dit  le  Sa{>,e  ,  ne 
sera  jamais  dans  la  disette:  et  celui  cj^ui  méprise  le  pau- 
vre sera  un  jour  dans  l'indijjence.  Qui  dat  pauperi ,  non 
indigehil ^  qui  despicit  paupcreni,  susliuehil  pcnuriam. 
Pro.  28.  Si  vous  rejetez  le  pauvre  ,  vos  biens  périront. 
C*est  un  trésor  pour  le  temps  de  la  nécessité  que  de  faire 
VaumôiH:  ,  disait  Tobie  à  son  fils.  Toh.  4. 

2.  Le  pardon  des  ])échés.  Rachetez  ^^os  péchés  paréos 
aumônes  ,  disait  un  jour  un  pro])hète  à  un  («rand  roi. 
L^  aumône  résiste  au  péclié  ,i\\t\ii  Sci^u  ,  comme  Veau  éteint 
le  feu.,  Ecc.  3  ,  pourvu  toutefois  qu'on  quitte  le  péché, 
et  qu'on  change  de  vie.  Yousne  pouvez  faire  de  grandes 
pénitences?  Donnez  en  aumône  ce  que  i'ous  ai'cz  de  rcste^ 
dit  Jésus-Christ,  c/  tout  sera  purifié.  Soyez  assuré  queDieu 
vous  fera  miséricorde  si  vous  avez  pitié  du  misérable. 

3.  L'aumône  faite  comme  il  faut  nous  obtient  une 
mort  sainte  ,  et  nous  procure  le  ciel,  ^ili!  quon  paraît 
dei'ant  Dieu  ai^Jc  confance  ,  disait  Tobie,  lorsquon  a  fait 
V  aumône!  Non  ,  mon  fis ,  V  aumône  ne  laissera  pas  tomber 
ivoire  dmc  en  enfer.  Je  n'ai  jamais  vu,  disait  saint  Jérô- 
me ,  qu'un  homme  charitable  ait  fait  une  fin  lîialheu- 
reuse.  Le  pauvre  fùt-ilun  scélérat,  l'aumône  faite  en 
vue  de  Dieu  a  toujours  son  mérite. 

Concluons,  avec  saint  Jean  Chrysostôme  ,  que  sans 
le  suffrage  des  paui^res  l'ous  ne  serez  jamais  sautée.  S'ils 
plaident  notre  cause  au  Jugement ,  notre  salut  sera  assuré; 
s'ds  sont  contre  nous  ,  notre  danuuition  sera  iniviiahlc. 

Un  jour  vous  demanderez  miséricorde  à  ceux  A  qui 
vous  la  refusez  aujourd'hui  ;  enq)loyez  donc  avec  mé- 
rite pendant  qu'il  est  temps,  des  biens  qui  vous  seront 
alors  inutiles. 
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Il  ij  csL  (xjiiiL  (le  j);iiisic  (|iii  jic  puisse  vous  rendre 
riche  dans  VrUni'iir.  (^)iiaii(i  vous  lui  laites  l'auuiône, 
vous  ne  lui  donnez  (jne  ce  (|ue  vous  devez  à  i)i(  u  ,  ce 
que  vous  devez  à  .l('sus-(Mirist,  (  l  ce  que  vous  dev«  z  à 
votre  il  ère.  Quand  vous  la  lui  refusez  dans  s.'i  nécessité, 
vous  reteniez  c(;  (|ui  lui  (;st  dû  ,  vous  devenez  son  nu  ur- 
trier,  dit  saint  Augustin;  .^V  no/i  pa^isii ,oc(:uii^ii.  Va 
vous  faites  tort  à  vous-même  , puisqu'un  cœur  dur,  se- 
lon l'oracle  du  Saint-Espiit,  veus  fera  unenjauvaise  fin. 
Cor  durain  liahcbil  mule  in  novissinio.  Eccl.  3.  27. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  ne  mépriserai  jaunis  les  paiivr/^s,  le  fussent-ils  par  leur 
faute.  —  2.  Je  1rs  assisu-iai  selon  mes  faciiUés,  avec. joie,  en  vue 
de  Dicn,  non  par  ostentation  et  vanité.  —  O  Jésus!  inspirez-nioi 
une  tei'drc  ad'-etioM  ])oi!r  vos  membres  soiiffrans,  et  faites- inui  la 
grice  de  racheter  mes  péchés  par  mes  aumônes. 


CîLVriTRE  XLIÏI. 

Ai^eitglement  de  ceux  qui  s' oublient  eux-manc s ^  pour 
enricldr  leurs  héritiers. 

1 .  QuELLK  folie  d'amasser  du  Ijien  sans  savoir  pour 
qui  !  Vous  épargnez  ou  pour  vos  enfans  ou  pour  vos 
parens  ;  mais  peut-être,  deux  mois  après  votre  mort, 
vos  Liens  passeront  en  d'autres  mains  ,  ]>eut-ètre 
à  vos  ennemis  ,  qui  jouiront  de  ces  biens  pendant  que 
vous  gémirez  dans  les  flammes  ,  pour  les  avoir  conser- 
vés ou  amassés  avec  trop  d'attache.  Quand  vous  seriez 
assuré  de  vos  héritiers,  êtes-vous  assuré  qu'ils  useront 
sagement  de  ce  que  vous  aurez  laissé?  La  débauche  , 
las  procès  ,  le  jeu  ,  ne  dévoreront-ils  pas  le  fruit  de  vos 
épargnes?  Ceque  vous  aurez  amassé  parle  péché  ne  se 
dissipera-t-il  ])oint  par  d'autres  péchés ,  qui  attireront 
5iu'  vos  héritiers  et  sur  vous  la  colère  de  Dieu? 

Oh  I  qu'on  est  aveugle  ,  lorsque  ,  par  une  amitié  trop 
humaine  ,  on  est  plus  sensible  aux  commodités  d'au- 
trui  qu'au  salut  de  son  âme ,  et  qu'on  donne  aux  autres 
ce  qu'on  refuse  à  soi-même ,  sans  en  recevoir  ni  réconi- 
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pense,  ni  retour  I  Ne  traiteriez-vous  pas  d'insensé,  dit 
Salvien,  un  homme  qui  raisonnerait  ainsi:  Meschcrs  Iiè- 
ritiers  ^  je  ne  i'ciix  pas  me  scnnr  de  mes  biens  ni  f>agner  le 
ciel  jjar  mes  aumônes  ;  je  veux  renomcr  aux  satisj'oclions  de 
la  vie  ,  et  ni  exposer  à  cire  damné  ^  afin  que  vous  soyez  plus 
à  votre  aise.  Peut-on  penser  et  a{>ir  avec  plus  d'extrava- 
gance? Ce  n'est  plus  une  amitié  ,  mais  une  fureur  ,  que 
de  se  perdre  pour  l'aire  plaisir  aux  autres. 

Il  est  bien  plus  sur  de  faire  part  de  ses  biens  à 
Jésus-Christ  en  la  personne  des  pauvres ,  pour  en  rece- 
voir la  récompense  dans  le  ciel ,  que  de  les  laisser 
à  des  héritiers  qui  ne  peuvent  nous  rendre  heureux  , 
quand  même  ils  le  voudraient. 

11.  On  entend  tous  les  jours  des  pères  de  famille  fai- 
re cette  demande  :  Ne  ferais- je  pas  tort  à  mes  en  fans  de 
ne  pas  leur  conserver  mon  bien  ?  Il  y  a  de  r('([nivoc[ue 
dans  cette  demande  :  elle  est  souvent  le  prétexte  d'un 
père  avare  et  chicaneur.  Oui  ,  vous  feriez  tort  à  vos 
enfans  dit  dijîsiper  vos  biens  en  jeux  ,  en  débauches  ,  en 
procès.  Vous  feriez  tort  à  vos  enfans  de  leur  laisser  des 
biens  injustement  acquis-:  niais  vous  ne  leur  faites  au- 
cun tort  en  faisant  des  aumônes ,  ni  en  cédant  à  un 
plaideur  obstiné.  Dieu  vous  a  donné  des  enfans ,  non 

Î)as  précisément  pour  leur  laisser  du  bien  ,  mais  pour 
es  sanctifier. 

Un  père  ,  à  la  vérité ,  doit  user  d'une  sa[];e  écono- 
mie ])oiir  établir  ses  enfans  ;  mriis  s'il  est  cou])able 
lorsciu'il  abandonne  l'éducation  et  le  soin  de  sa  famille, 
il  n'est  pas  excusable  lorsqu'il  abandonne  le  pauvre. 
]N'est-ce  pas  une  criante  injustice  ,  dit  saint  Augustin  , 
de  laisser  languir  Jésus-Christ  dans  le  pauvre  ,  tandis 
que  rien  ne  manc[ue  aux  déljauchesde  votre  fils?  In- 
justiiia  ma,g}ia  est  ut  egeat  Donnnus  luus ,  cl  habcat  undè 
luxurietur/ilius  tuus.  De  Discip.  3. 

Vous  êtes  en  peine  de  ce  que  deviendront  vos  en- 
fans après  votre  mort  :  soyez  bien  ]dus  en  peine  de  ce 
que  vous  deviendrez  vous-même.  Sanctifiez-vous ,  et 
tâchez  de  mériter  la  miséricorde  de  Dieu,  en  prenant 
soin  de  vos  enfans.  Le  moyen  le  plus  sur  de  les  enrichir^ 
dit  saint  Jean  Chrysostôme  ,  cest  de  faire  C aumône. 
\os  richesses,  mises  dansje  sein  des  pauvres,  sont 
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en  nssnraiicn  |)<)iii  vous,  cl  loin  (ViUa  penlnes  |>mir 
vos  ciifiiiis ,  cllis  sont,  «lit  saint  Lutlitn-,  un  trésor 
iriicux  place'  (|irciitic  leurs  mains:  'J'hesaiirimi  xuum 
ij  hr.nc,  rrcotidil  ,  (jui  uuh'^culihns  dividil.  De  ver.  Sap, 
Sainte  AI.iKcllc,  illustre  clame  lomaiiie ,  (i('))ouilbiit 
ses  eni'ans  j)Oiir  revêtir  et  nourrir  les  pauvns  :  Ne 
craignez  rien  ,  mes  cnfdiis  ,  leur  disait-elle  ,  je  vous 
laisse  flans  fa  miséricorde  de  Jcsiis-(^liri.sl  un  fonds  plus 
assuré  que  tous  nos  biens.  Qu'on  se  souvienne  qu'ujic 
famille  foiidée  sur  l'aumône  ne  périra  pas. 

Après  tout ,  il  s'ajjit  de  vous  Siuiver.  Si  vous  n'avez 
pas  soin  de  vous-même  pendant  votre  vie  ,  qui  ea 
aura  soin  après  votre  mort?  Vos  enfans  pounoiil-4U 
vous  tirer  de  Tenfer?  ïlélas  I  s'écrie  Salvien  ,  toutes  les 
richesses  dans  les  mains  des  héritiers  ne  sont  pas  cae- 
pables  d'éteindre  une  étincelle  des  flammes  qui  ImÛ- 
lent  ces  morts  infoitunt's  :  Flammœ  infelicinm  morluo* 
rum ,  diviliis  non  réfrigérant ur  hicredum.  Lib.  8  ,  ad 
Eccl.  cat. 

Un  service  ,  quelques  messes  ,  voilà  tout  ce  qne 
vous  pouvez  attendre  de  vos  héritiers.  Il  vaut  mieux 
qu'il  leur  manque  quelques  biens ,  et  qu'il  ne  manque 
rien  pour  votre  salut.  On  leur  laisse  toujours  a.sseï 
quand  ce  qu'on  leur  donne  est  précédé  des  exemples 
de  vertu,  et  qu'on  leur  laisse  la  crainte  de  Dieu.  N'es- 
timez les  richesses  qu'autant  qu'elles  servent  pour 
gagner  le  ciel  ;  vous  éprouverez  que  l'unique  consola- 
tion du  riche  ,  c'est  d'être  libéral  et  charitable, 

RÉSOLUTIONS. 

I.  J'usoîai  de  ce  que  Dieu  m*a  riortné,  selon  l'ordre  de  son  ado- 
rable providence.  —  2.  Je  me  donnerai  à  moi-nu-nie  ce  que  la  né- 
ccssilé  exige.  —  .3.  Je  me  ferai  des  amis  dans  le  ciel  par  mes  saintes 
largesses  envers  les  pauvres.  —  4  ^^  K  (  ourvoirai  à  mon  salut 
avant  que  de  penser  à  enrichir  mes  héritiers.  —  Faites,  o  i.".©» 
Dieu  !  qne  je  ne  me  perde  pas  par  le  mauvais  usage  des  biens  péris- 
sables de  ce  monde. 


CHAPÎTBE  XLIY. 

De  la  chasteté. 
I.  La  chasteté  est  une  vertu  si  belle  que  ses  ennemis 
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ne  peuvent  s'einpeclier  de  radniircr.  C'est  un  trésor 
plus  précieux  que  tout  l'or  de  l'univers;  Onmis  pon- 
deralio  auri  non  est  digna  contiiienfis  animœ.  Eccl.  26. 
Elle  élève  l'hounne  au-dessus  de  l'anjje  ,  dit  saint  Ba- 
sile. Dans  lésantes,  la  pureté  est  sans  combats;  dans 
riioiinne ,  elle  est  le  fruit  de  sa  fidélité.  C'est  pour  cela 
que  les  anges  ont  tant  de  respect  pour  les  personnes 
chastes ,  et  que  les  dénions  les  craignent. 

Une  aine  livrée  à  l'impureté  ne  peut  s'élever  à  Dieu, 
ni  goiiter  les  choses  du  ciel,  parce  qu'elle  est  connue 
ensevelie  dans  la  chair.  Lne  àme  chaste  au  contraire 
s'unit  facilement  à  Dieu  ,  et  Dieu  se  communique  à 
elle  si  eflicaccment  qu'il  n'y  a  point  de  grâces  plus  spé- 
ciales que  celles  que  Dieu  donne  aux  âmes  pures. 

Jésus-Christ  a  honoré  singulièrement  cette  vertu  à 
sa  naissance.  Si  un  Dieu  devait  naître  y  dit  saint  Augus- 
tin, il  ne  pouvait  naître  que  (Cunc  vierge ^  si  une  vierge 
devait  enfanter  y  elle  ne  pouvait  enfanter  qu'un  Dieu.  II 
Ta  honorée  par  sa  conduite ,  se  choisissant  un  précur- 
seur vierge  ,  une  mère  tonjouis  vierge  ,  un  père  nour- 
ricier vierge  ,  un  discijîle  favori  vierge.  Il  n'a  jamais 
permis  qu'on  donnât  atteinte  à  la  réputation  de  ses 
apôtres  en  cette  matière ,  et  quoiqu'il  ait  souffert  parmi 
eux  un  avare  et  un  incrédule ,  il  n'en  a  souffert  aucim 
qui  n'ait  été  chaste. 

IL  Les  délices  que  Dieu  fait  goûter  aux  âmes  pures 
sont  incompréhensibles.  Non,  dit  saint  Cyprien,  il 
nest  point  de  plus  grand  plaisir  que  d'avoir  vaincu  la 
i^olupté. 

Un  impudique  ,  au  contraire  ,  souffre  dès  cette  vie 
un  enfer  anticipé  ,  par  les  remords  qui  lui  déchirent 
l'âme  ,  et  par  la  confusion  qui  l'accable.  Il  est  vrai 
qu'il  faut  soutenir  des  combats  pour  conserver  cette 
vertu.  C'est  une  rose  qu'on  ne  peut  cueillir  que  parmi 
des  épines.  Mais  que  ces  combats  sont  consolans  ,  et 
qu'ils  sont  glorieux  ,  puisque  la  chasteté  a  quelquefois 
plus  de  mérite  et  de  gloire  que  le  martyre  I  Les  mar- 
tyrs ont  combattu  peu  de  temps  ,  mais  les  combats  de 
la  chasteté  sont  conLinuels.  S'il  faut  du  courage  pour 
vaincre  une  fois  les  bourreaux ,  il  en  faut  plus  pour  se 
vaincre  toujours  soi-même. 
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Il  faut  l'avouer  ,  les  aines  les  plus  chastes  sont  sou- 
vent cellcîsqiii  ont  1(;  ])liis<ic  conilKits  à  sonlcnir  ,  (\m 
sont  lespins  .'»(t.'iqn«'(;s  df-tcritnlions  et])ensf'esaf^^Mlses^ 
Faul-il  s'en  ('tonner  ?  Oini  MM-rite  aurait-on  si  l'on  éuiit 
sans  tentations  ?  On  ne  ])(Mit  ètrt;  victorieux  sans  com- 
bats, ni  couronné  snns  victoire.  Dieu  vou.s  voit,  ;Hiie 
fidèle  ;  il  voit  le  fond  de  voire  cœur.  Pins  la  lentition 
est  violente  ,  ])lus  Dieu  est  près  de  vous  et  |)liis  il  r('- 
compensera  votre  couraf;e.  'N^ous  ne  ponvc.'/.  r<'sisl(,r 
sans  la  jjràce  ,  parce  que  la  coiuiticncc  est  iiic  don  (le.  Dieu . 
Dcniandez-la  incessamment,  en  disant  avec  saint  Paul: 
Infortuné  que  jc  suis  !  fjui  esl-rc  qui  jue  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  7  f^otre  grâce  ,  o  mon  Dieu  ! 

III.  On  fait  injure  à  la  chasteté  lorsqu'on  la  croit 
trop  difficile  ;  et  l'on  fsit  injnr';  à  la  vérité  lorscpi'à  l'e- 
xemple de  i'impudique  Luther  on  la  rcj^arde  connue 
mipossihle.  Dire  aux  jeunes  {^ens  que  la  chasteté  est 
une  vertu  qui  ne  convient  ni  à  leur  humeur,  ni  à  leur 
âge ,  c'est  les  tromper  et  leur  faire  aut^uit  de  tort 
qu'aux  Israélites ,  quand  on  leur  disait  que  la  terre 
promise  était  un  pays  rempli  de  monstres;  et  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  délices.  Personne  ne  dit  que  la  chas- 
teté est  impraticable  ,  excepté  les  gens  ignorans  ou  vi- 
cieux. 

Pour  être  chaste  ,  il  ne  faut  être  ni  incivil  ni  affecté; 
mais  il  faut  veiller  sur  son  cœur ,  être  résen'é  dans  ses 
discours ,  modeste  dans  ses  parures  et  dans  ses  ma- 
nières. Si  l'on  doit  être  affable  et  complaisant,  il  ne 
faut  pas  que  ce  soit  aux  dépens  de  la  pudeur.  La  com- 
plaisance devient  un  crime  quand  elle  passe  les  bornes 
de  la  modestie.  Par  les  ris  et  les  cajoleries  on  souille 
son  âme  ,  et  on  se  préparc  des  sujets  de  repentir  :  Ri- 
sus  dolore  miscebiiur.  Prov.  iA.  Ln  air  grave  et  sévère 
fait  conserver  à  une  fille  ce  que  la  complaisance  lui 
fait  perdre  :  Tandiii  virgo  ,  dit  un  père  ,  quandiit  aus- 
fera. 

On  n'est  plus  chaste  quand  on  est  coquette,  qu'on 
aime  celles  qui  le  sont,  et  parce  qu'elles  le  sont.  On 
n'est  pas  même  chaste  ,  dit  TertuUien  ,  quand  on  a  fait 
soupçonner  de  sa  pudeur  :  Allcrius  siispicicne  violatur 
castitas.  Si  l'on  aime  une  personne  du  sexe  j  que  ce  soit 
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pour  sa  vertu  et  par  un  motif  saint.  Si  vous  ne  l'aimez 
que  pour  sa  beauté  vt  ses  a^rémens  ,  vous  lui  devenez 
danjjereux  ,  et  votre  cœur  sera  bientôt  empoisonné  par 
cet  appât  ;  comme  le  poisson  ,  qui ,  en  prenant  un 
hameçon  empoisonné ,  se  tue  lui-même ,  et  enq^oisonne 
ceux  qui  en  {joutent. 

La  cliasteté  est  ime  Axrtu  aussi  fra{jile  qu'elle  est 
belle  ,  c'est  une  brillante  (jlace  qu'un  léyer  souffle  ter- 
nit; un  regard  peut  lui  donner  le  coup  de  la  mort.  Ce 
coup  est  d'autant  plus  funeste  ,  qu'on  le  reçoit  sans  y 
prendre  garde.  Veillez  donc  sur  vous,  et  veillez  en  tous 
temps  y  dit  Jésus-Christ. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Puisque  la  chastrtc  plaît  tant  à  Dieu,  j'en  aurai  aussi  moi- 
même  iiiie  t;;raiide  estime  le  reste  de  ma  vie.  —  2.  Je  la  demanderai 
soJivent  «ian.s  mes  élévations  de  eœur.  —  3.  J'éviterai  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  me  la  faire  j)crdie. — !\.  Et  (juai.d  je  m'apercevrai 
que  je  suis  tenté,  je  délounieiai  d'ahord  mon  esprit  et  mes  jeux  de 
loi), et  (jui  me  porte  au  mal;  et  j'invocpierai  le  sfcoiir.-»  du  ciel  par 
quelque  |>riere  courte ,  mais  l'eivente.  —  Mon  Dieu  ,  vous  voyez  mes 
combats,  ma  laiblesse  ,  et  les  dangers  qui  m'entourent;  hâtez-vous 
de  venir  à  mon  aide. 


CHAPITRE  XLV. 

Exemples  de  chasteté. 

La  chasteté  n'est  pas  si  rare  que  les  libertins  le  pen- 
sent. Sans  compter  l'exenqile  de  l'mconqwrable  Ma- 
rie ,  mère  du  Sauveur ,  qui  eût  mieux  aimé  n'être  ja- 
mais mère  de  Dieu  que  de  cesser  d'être  vierge  ,  com- 
bien de  millions  de  personnes  ont  consacré  et  consa- 
crent encore  aujourd'hui  à  Dieu  leur  chasteté  ! 

L  Combien  de  vierges  ont  donné  leur  vie  pour  cette 
vertu!  Sainte  A{jathe  ,  pour  conserver  son  innocence, 
ne  se  laissa-t-elle  pas  déchirer  et  coiq^er  le  sein? 
Sainte  Agnès  ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  ne  soulfrit-ellc 
pas  l'activité  du  feu  ,  aimant  mieux  être  brûlée  vive 
que  de  perdre  sa  pureté  ?  Saint  Pelage  ne  souffrit-il 
pas  avec  courage  d'être  taillé  en  pièces  pour  le  même 
sujet  ?   Sainte  Pontamicnne  ne  souffrit-elle  pas  les 
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huiles  brûlantes  plutôt  (jik-  «le  consentir  à  lu  passion 
de  son  maître  ?  Le  jerine  j>rinte  saint  Casimir  jj(MJit-il 
pas  cpi'il  aimait  iiiienx  mourir  (pie  de  prendre  ua 
remède  (jui  pouvait  être  daiij;ereux  pour  sa  cliasteté. 
Malo  inori  mùim  fœdari. 

On  sait  ce  (pie  (iient  les  vierjjes  de  la  vilh;  de  Saint- 
Jean-d'Acre  lors(|ue  cette  ville  lut  prise  d'assaut.  Ces 
saintes  lilles  se  firent  des  ])laies  au  vis.'»ye  ,  se  coupè- 
rent les  lèvres,  afin  (jue  les  soldats,  les  voyaiit  défi- 
gurées, en  eussent  hoireur  et  li'attentassent  ]>a.s  à  leur 
pureté.  Ilou{',issez  ,  chrétiens  ,  de  votre  lâcheté  ,  eu 
voyant  ces  héros  et  ces  InMoines  de  la  chasteté. 

II.  l^e  pa^janisrne  même  fournit  des  exem]>les  mé- 
morables de  cette  vertu.  Chez  les  Romains,  la  fidélité 
conjugale  était  si  inviolable  ,  que  Lucrèce  avant  été 
déshonorée  par  surprise  et  par  force  ,  ne  put  survivre 
à  un  tel  affront.  Elle  en  fit  part  à  son  époux ,  toute 
baignée  en  larmes.  Son  mari  tâchant  de  calmer  sa  dou- 
leur ,  sur  ce  que  cette  infidélité  n'était  pas  volontaire , 
elle  répondit  que  ,  quoique  innocente ,  elle  ne  pouvait 
plus  vivre  après  avoir  été  déshonorée. 

Virginie  ,  jeune  Romaine  ,  ayant  été  enlevée  par 
l'ordre  d'un  sénateur ,  le  Père  accourut  aux  cris  de  sa 
fille  ,  et  lui  dit  :  On  vous  enlève ,  ma  fille  ^  pour  vous  oter 
'Votre  chasteté  ;  mais  lequel  voiidricz-vous  choisir,  de  perdre 
la  vie  ,  ou  de  perdre  votre  pudeur?  ...Taime  mieux  ,  ré- 
pondit-elle ,  perdre  la  vie.  Ensuite  le  Père  tirant  un 
poignard ,  l'enfonça  dans  le  sein  de  Virginie  ,  aimant 
mieux  voir  sa  fille  morte  que  de  la  voir  déshonorée. 

Le  sénat  de  Rome ,  envoya  au  roi  Porsenna  dix  jeu- 
nes filles  de  qualité  ,  qu'il  avait  demandt'es  en  otage. 
La  jeune  Clélie  fit  comprendre  à  ses  compagnes  le  dan- 
ger où  était  leur  pudeur  dans  le  palais  de  ce  prince  , 
et  leur  persuada  de  la  suivre.  Clélie  s'étant  jct<'>e  toute 
vêtue  dans  le  Tibre  ,  ses  compagnes  la  suivirent  et  le 
passèrent  à  la  nage  ,  aimant  mieux  exposer  leur  vie 
que  d'exposer  leur  vertu. 

Une  vestale  accusée  d'avoir  perdu  sa  pudeur ,  fit  con- 
naître son  innocence ,  et  fut  renvoyée  ;  mais  le  pontife 
la  reprit  de  ce  qu'elle  avait  l'air  trop  enjoué  ,  et  lui  dit: 
Si  vous  aviez  eu  plus  de  modestie  dans  vos  parures  et  dans 
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'VOS  manières ,  on  vous  aurait  crue  chaste.  La  dissipation 
et  des  airs  si  enjoués  ne  conviennent  point  à  unejille  qui  a 
soin  de  sa  pudeur  et  de  sa  réputation.  Ces  exemples  de 
chasteté  et  de  modestie  ne  devraient-ils  pas  charger  de 
honte  tant  de  chrétiens  et  de  chrétiennes  qui  aujour- 
d'hui ont  moins  de  retenue  que  les  païens  ? 

La  chasteté  convient  à  tous ,  sans  excepter  même  les 
personnes  mariées  :  chacun  doit  la  pratiquer  selon  son 
état.  Sans  cette  vertu  on  ne  peut  plaire  à  Dieu  ni  être 
sauvé.  Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  la  souiller,  le  re- 
mède qui  vous  reste  c'est  de  vivre  en  chaste  pénitent. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  ne  regarderai  jamais  la  chasteté  comme  une  vertu  impratica- 
ble.—  2.  Je  m'y  eiscouragcrai  par  l'exemple  de  t^nt  de  héros  qui  l'ont 
portée  .jus  11  II 'à  la  peifcMlion.  —  3  El  jc  me  dirai  souvent  à  moi-même  : 
Pourquoi  ne  poiirrais-je  pas ,  avec  le  secours  du  ciel,  ce  que 
ceux-ci  et  ceux-là  oui  jm?  —  Mon  Dieu  ,  mettez  dans  mon  cœur  ua 
grand  amour  pour  la  thastclé ,  et  faites-moi  la  grâce  de  ne  plus  rien 
me  peniiellie  qui  puisse  blesser  cette  belle  vertu. 


CHAPITRE  XLYI. 

.  Du  vice  contraire  ci  la  chasteté. 

I.  Si  ime  princesse  ricliemcnt  parée  allait  se  jeter 
dans  un  cloaque  ,  pour  y  caresser  un  pourceau  ,  et 
jouer  avec  ce  vil  animal ,  ce  serait  une  conduite  bien 
extra va}>ante.  O  a  me  chrétienne  I  vous  êtes  la  princesse 
de  l'imivers  ,  parée  des  orncmens  de  la  grâce  ,  quel  est 
votre  éjjarcment  de  vous  plonger  dans  le  bourbier  des 
sales  voluptés,  d'être  le  jouet  de  votre  corps,  qui  est 
comme  un  animal  I  Corpus  animale. 

Que  dirait-on  d'une  reine  qui  o})éirait  à  sa  servante, 
jusqu'à  se  laisser  mettre  sous  ses  j)ieds  ?  \  otre  conduite 
est  encore  plus  honteuse.  Yotre  corps  doit  vous  être 
soumis,  et  vous  dev(;nez  l'esclave  de  ses  fantaisies  :  ce 
corps  est  un  vil  esclave  ,  et  vous  en  faites  votre  maître; 
ce  corps  est  votre  ennemi ,  et  vous  le  flattez ,  mais  bien- 
tôt il  sera  votre  tvran  ,  et  ses  plaisirs  vous  coûteront 
chei'. 
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Si  un  }ioiriiri(î  av.iitla  t<'jn('iit('  d'entrer  (Innslc  tem- 
ple dv.  J)i(;ii  ,  pour  y  cléfijnirer  les  iinac^cs  du  Sauveur; 
s'il  plaçait  dans  le  saiK  lnaire  où  reposi;  Jésiis-(>ln  ist , 
la  fijjure  d'un  animal  ,  ou  une  idole  ,  ])Our  l'v  adorer  ; 
s'il  profanait  indifjneinent  les  vases  sacrés,  y  aurait-il 
un  supplice  assez  rirjonreux  pour  le  punii-  ?  N(;  (Oin- 
mettez-vous  pas,  en  queicpie  façon  ,  un  pareil  atten- 
tat? f^ous  êtes  ^  dit  saint  Paul,  les  temples  rie  Dieu  qui 
habile  en  vous,  l^os  mcinhrrs  sont  les  membres  de  Jésus- 
Chris  l }  et  VOUS  n'avez  point  d'horreur  d<;  souiller  dans 
vous  ou  dans  les  autres  ces  niendires  sacrés  î  Votre  Ame 
est  l'image  de  Dieu ,  elle  est  teinte  du  sang  du  Sauveur, 
et  vous  la  défigurez  par  ce  vice  honteux  I  Le  Saint- 
Esprit  est  dans  votre  cœur  connue  dans  son  temple  ; 
vous  l'en  chassez  pour  y  placer  une  idole  de  chair,  pour 
y  faire  régner  le  plus  infâme  des  maîtres,  qui  est  le  dc"- 
iiion  de  l'impureté. 

II.  Oh  !  que  vous  êtes  aveugle  ,  si  vous  ne  compre- 
nez pas  combien  ce  vice  est  détestable  î  vovez  les  châ- 
timensdont  Dieu  l'a  puni.  N'a-t-il  pas  fait  périr  dans 
les  eaux  de  sa  colère  tous  les  hommes  hors  de  l'arche  , 
pour  leurs  impuretés,  fait  pleuvoir  le  feu  et  le  souffre 
pour  consumer  les  impu>Uques  habitans  de  Sodôme  ; 
puni  de  mort  le  misérable  Onan  ,  qui  profanait  avec 
son  épouse  la  sainteté  du  mariage  ;  fait  massacrer  plus 
de  vingt-trois  mille  Israélites  en  punition  de  leurs  dis- 
solutions ? 

Ecoutez  saint  Paul ,  qui  dit  c[ue  Dieu  abandonne  les 
impudiques  à  leur  sens  rcprou  oc  ,  et  que  le  sort  ordinaire  de 
ces  infâmes  est  le  désespoir  :  Dcsperantes  semetipsos  tradi- 
derunt  impudicitice.  Ecoutez  ce  grand  apôtre  ,  qui  vous 
.dit  de  la  part  de  J.  C.  ,  que  les  fornicateurs  et  les  impu- 
diques n  entreront  jamais  dans  le  royaume  des  deux. 
Croyez-en  ce  que  vous  voudrez  ;  mais  sachez  que  si 
vous  ne  pleurez  vos  impudicités ,  si  vous  ne  quittez  vos 
habitudes  et  vos  criminelles  amitiés ,  vous  les  pleure- 
rez lui  jour  dans  les  feux  éternels.  Les  gens  de  bien  et 
les  personnes  chastes  ont  horreur  de  votre  conduite  ,  et 
ne  peuvent  comprendre  l'aveuglement  qui  vous  trans- 
porte. Bien  loin  de  gémir  et  d'avoir  horreur  de  vous- 
même  ,  vous  ne  faites  que  rire  et  plaisanter  de  vos  in- 
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faillies  ;  semblables  à  ces  deux  voluptueux  dont  parle 
l'Ecriture ,  qui  se  renversèrent  l'esprit  pour  étoufler 
en  eux  tout  sentiment  de  crainte  de  Dieu  :  E'verierunt 
sensum  suiun.  Dan.  13. 

En  effet ,  l'impudique  est  dans  un  endurcissement  si 
profond ,  qu'il  étoufïe  tout  sentiment  de  pudeur  ,  que 
rien  ne  le  touche  et  iie  l'arrête.  Ses  regards  sont  au- 
tant d'adultères  qu'il  commet  dans  son  cœur  :  Ocitlos 
habentes  plenos  adultcrii.  Ses  discours  sont  autant  d'étin- 
celles (\\xi  jettent  partout  le  feu  impur.  Ses  pensées, 
ses  désirs ,  ne  se  portent  qu'aux  objets  de  sa  passion. 
Dans  le  lieu  saint ,  où  les  démons  mêmes  n'entrent 
qu'en  tremblant ,  il  porte  son  idole  dans  son  cœur  , 
et  l'adore  au  préjudice  du  vrai  Dieu  ,  qu'il  fait  sem- 
blant d'adorer. 

L'ignominie  et  l'horreur  de  sa  conduite ,  l'infomie 
qu'il  attire  sur  sa  famille  ,  l'opprobre  et  la  désolation 
des  vierges  qu'il  a  Hétries  et  qu'il  a  perdues,  les  re- 
doutables jugemens  de  Dieu  qui  l'attendent ,  tout  cela 
ne  fait  point  d'impression  siu*  son  cœur  abruti.  Il  pèche 
seul  ;  il  pèche  en  compagnie  ;  il  pèche  sans  remords;  il 
pèche  ])artout  ;  il  pèche  sans  cesse  ,  dit  le  Saint-Esprit: 
Incessahilis  dclicli.  2  Pet.  2.  O  mon  Dieu  !  que  l'homme 
est  misérable  lorsqu'il  suit  les  désirs  de  sa  chair,  et 
qu'il  ne  sent  plus  l'horreur  et  la  honte  de  ce  vice  ! 

III.  Malheureux  ,  pourquoi  perdez-vous  votre  aiiie 
pour  les  infâmes  j)laisirs  de  votre  corps  ?  conqircnez- 
vous  quelle  est  la  vileté  de  ce  corps ,  et  quelle  est  la  di- 
gnité de  votre  âme  ?  Votre  corps  n'est  qu'une  vile  par- 
tie de  vous-même  ,  un  amas  de  terre ,  et  comme  un  ha- 
bit de  boue  que  vous  portez  ;  mais  votre  ame  ,  c'est 
vous-même,  et  la  plus  noble  ])artie  de  vous-même. 
Votre  corps  tond)era  en  pourriture ,  votre  âme  vivra 
toujours.  Quelle  fureur  de  perdre  cette  âme  précieuse, 
pour  un  corps  qui  n'est  que  boue  et  que  poussière  ! 

Considérez  un  corps  lorsque  l'âme  qui  en  faisait  toute 
la  force  et  la  beauté  en  est  séparée;  que  verrez-vous? 
un  cadavre  hideux,  infect,  horrible.  Celui  de  la  per- 
sonne qui  vous  charme ,  aussi-bien  que  le  vôtre ,  sera 
bientôt  de  même.  C'est  cependant  ce  vil  cadavre  que 
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VOUS  flaUcz ,  pour  hîqiicl  vous  peidcz  votre  aiiie  cl 
volrc  l)i(,ii,  0  avc.u{;l(;nuiil  I 

Qu\'sl-C(j  que  la  Ijcauté  <Je  <e  jeune  ]ioniiut;,dc 
celte  (ille  (jiie  vous  en(  liante  ?  Que  sont  le.saj>j>as(ie  ee 
visajje  (jui  vous  ])laU  ,  (|ui  est  l'idole  de  vos  veux  ,  que 
vous  caressez  par  tant  de  lihertés  folâtres  ?  C'est  une 
fleur  qui  sera  bientôt  fl('trie.  il  ne  faut  qu'iuie  contu- 
sion ,  un  ulcère ,  une  défaillance  de  cœur,  pour  cliaji^jer 
ce  visa(je,ctle  rendre  difforme  à  faire  liorreur.  O  folie 
des  enfans  des  lionunes ,  d'attii(lirr  son  cœur  à  si  ])eu 
de  cliose  ,  et  de  perdre  Dieu  pour  des  objets  si  fra{jiles? 

Prenez  en  main  une  tête  de  mort  ;  vovez  cette  tête 
affreuse  ,  sans  cheveux  ,  les  yeux  et  les  oreilles  creusés, 
les  joues  et  les  dents  décharnées  ;  voilà  Tétat  où  sera 
bientôt  ce  visa(^e  que  vous  re(^artk;z  avec  tant  de  com- 
plaisance. Lu  jeune  honnne  inconsolaljle  de  la  mort 
d'une  fille  ,  ne  pouvait  en  perdre  le  souvenir.  I^n  de  ses 
amis  l'ayant  conduit  où  elle  était  enterrée,  fit  lever  la 
pierre  du  tombeau  et  les  suaires  qui  la  couvraient. 
Dans  ce  moment  une  insupportable  puanteur  faillit  à 
les  suflbquer.  Les  vers  et  la  pourriture  sortaient  déjà 
de  la  bouche  et  des  yeux  cîe  ce  cadavre.  Ce  jeune 
homme  jeta  un  cri  d'horreur,  et  voulut  s'enfuir.  De 
quoi  avez-vous  peur?  lui  dit  son  ami  ;  approchez-^'ous . 
f^oilà  le  visage  de  celle  fille  que  vous  avez  tanl  aimée  et 
caressée ,  qui  pleure  à  présent  en  Vautre  monde  les  péchés 
que  vous  lui  wvez  fait  commellre  ;  apprenez  ,  cl  la  vue  de 
ces  objets ,  ii  ne  plus  attacher  votre  cœur  ci  des  choses  si 
indignes  de  vous.  Ce  jeune  homme  profita  de  cet  avis 
et  se  convertit. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  regarderai  désormais  le  vice  opposé  à  la  chasteté  comme 
une  tache  hideuse  imprireée  dans  l'âme;  comme  une  souillure  en 
quelque  sorte  sacri'ége  du  temple  de  Dieu  et  des  meiiihres  de  Jésus- 
Christ;  comme  la  source  leconde  de  |)échés  ,  de  désordres  et  de 
crimes,  qui  conduisent  à  la  damnation  éternelle.  —  Pour  en  con- 
cevoir de  plus  en  plus  de  l'eloignement,  je  me  rappellerai  souveut 
les  cliàlimens  terribles  qu'il  a  fait  tomber  sur  tant  d'hommes  qui 
s'en  laissaient  dominer,  sur  des  villes  entières,  sur  des  royaumes  flo- 
rissans,  enfin  sur  toute  la  terre.  —  O  n)on  Dieu!  je  reconnais  hum- 
blement ma  faiblesse;  ce  n'est  pas  de  mes  proj^ves  forces,  mais  de 
votre  grâce  que  j'attends  la  victoire  dans  les  combats  que  j'aurai  dé- 
sormais à  soutenir  contre  les  convoitises  de  la  chair;  aidez-moi, 
soutenez-moi,  sauvez-moi. 
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CÏIAPITIIE  XLVIÏ. 

Les  occasions  de  V impureté  et  ses  remèdes. 

I.  Toute  personne  qui  "pense  sérieusement  aux  suites 
de  l'inipuieté  ,  dit  saint  Martin  de  lîrajjue  ,  tache  d'en 
éviter  l'occasion  et  les  plus  légères  atteintes ,  qui  de- 
vant Dieu  sont  d'une  plus  grande  conséquence  qu'on 
ne  pense.  Ce  qu'on  regarde  comme  luie  bagatelle  en 
cette  matière  est  quelquefois  le  commencement  de  la 
damnation  :  Libidiuis  imlia  contincbit  ,  qui  exitiim  cogi- 
tabit.  Les  occasions  et  les  pièges  les  plus  ordinaires 
sont  un  enjouement  affecté  dans  les  parures ,  la  liber- 
té des  sens ,  les  fréquentations. 

1.  L'enjouement  et  la  parure.  Jeune  homme  qui  vous 
parez  pour  inspirer  de  la  passion  aux  personnes  du 
sexe  ,  qui  n'avez  avec  elles  que  des  manières  flatteuses 
et  des  airs  complaisans ,  vous  êtes  leur  tentateur  et 
leur  démon ,  dit  saint  Clément.  Elles  ne  sont  pas  moins 
faibles  que  vous  ,  et  si  leur  cœur  est  souillé,  vous  êtes 
le  meurtrier  de  leurs  âmes.  Et  vous  ,  filles  et  femmes, 
malheur  à  vous  si  vous  affectez  d'attirer  sur  vous  les 
regards  d'autrui  î  Plus  vous  voulez  paraître  agréables 
au  monde  ,  plus  vous  êtes  abominables  devant  Dieu. 
Une  personne  du  sexe  enjouée  ,  vêtue  sans  modestie  , 
est  l'organe  du  démon,  dit  saint  Bernard;  c'est  par  elle 
qu'il  tente  ,  qu'il  parle  :  OrganumSatanœ.  Elle  est ,  dit 
saint  Cy})rien  ,  comme  une  forteresse  oie  le  démon  est  en  em- 
buscade pour  surprendre  les  dmes. 

2.  La  liberté  des  sens.  Veillez  sur  vous,  et  veillez  fou-- 
jours  y  dit  Jésus-Christ.  La  mort  entre  par  les  fenêtres, 

c'est-à-dire  que  l'impureté ,  le  poison  de  l'ame ,  entre 
dans  le  cœur  par  les  yeux  ,  par  les  oreilles,  par  les  pa- 
roles, par  les  chansons,  par  les  portraits,  par  les  lec- 
tures. Il  y  entre  par  les  comédies,  parles  danses  et 
les  spectacles;  c'est  là  que  ,  l'esprit  dissipé  et  le  creur 
ému  ,  Tàme  goûte  le  poison  impur  sans  y  prendre 
garde.  Plus  ce  poison  paraît  doux  ,  plus  il  est  subtil  et 
mortel.  Il  tue  souvent  l'âme  aussitôt  qu'on  le  regarde 
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et  qu'on  en  apj)ro(lic.  Un  itr{janl,  une  pensée,  un  fl<^- 
sir,  la  souillent,  <;t  sont  capables  de  vous  ])enire.  La 
vue  d'une  lt;nini<;a  souvent  vaincu  ceux  qn(i  les  tenta- 
tiens  et  les  persécutions  n'avaient  pu  vaincre, 

Ij's  f rainent  II  lions.  Qit  aucun  hommr.  ^  jcunr.  on  of^n  , 
écrivait  S.  Jiernard  à  sa  sœur  ,  nail  aucc  vous  aucune  so- 
ciété ,  aucune  assiduité  ^  aucune  familiar il é  ^  quelque  saint 
et  quelque  régulier  qu'il  soit.  Les  assiduités  et  C(.'rtaines 
promenades  av(;c  des  personnes  d'iui  sexe  difïérint  sont 
toujours  danfjereuscs ,  rarement  innocentes.  Les  liber- 
tés familières,  les  embrassemens  folâtres  et  les  cajole- 
ries, sont  les  arches  de  fini  pureté  et  les  marques  d'une 
chasteté  mourante  on  qui  est  dcjèi  morte  ^  dit  saint  Jérôme. 
Que  les  jeunes  ^ens  sont  à  plaindre  ,  s'ils  ne  connaissent 
j)as  leurs  danjjers  I  et  (pu;  les  parens  sont  coupables  ^ 
s'ils  ne  veillent  pas  à  leur  sûreté  I 

IL  Les  remèdes  ])our  se  conserver  cliaste  sont ,  1 .  /a 
résolution  et  la  crainte  de  Dieu.  Une  courtisane  étant  en- 
trée dans  la  chambre  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  pour 
le  séduire,  ce  saint  jeune  homme  prit  un  tison  et  la 
mit  en  fuite  ,  et  depuis  il  n'eut  plus  aucune  tentation 
à  ce  sujet.  Ayez  du  courage  ,  recourez  à  la  prière  ,  crai- 
gnez Dieu  dans  les  occasions  ,  et  vous  vous  procurerez 
des  grâces  ])our  vous  soutenir. 

Lajidelilé  dans  les  tentations.  Si  vous  avez  de  fréquen- 
tes tentations,  ne  vous  en  étonnez  pas.  Les  saints  en 
avaient  ainsi  que  vous  ;  c'est  leur  fidélité  à  y  résister 
qui  les  a  rendus  saints.  Les  pensées  que  vous  avez  mal- 
gré vous,  loin  de  vous  nuire  ,  sont  un  sujet  de  mérite 
et  de  gloire.  Aussitôt  que  la  pensée  se  présente  à  votre 
esprit ,  donnez-lui  le  change  ,  pensez  ])ronqitement  à 
d'autres  choses.  Ne  balancez  point,  priez,  gémissez, 
jetez-vous  en  esprit  au  pied  du  crucifix  ,  implorez  le 
secours  de  la  mère  de  Dieu ,  de  votre  saint  ange  et  de 
vos  saints  protecteurs. 

3.  Le  travail  et  la  mortijicalion.  Prenez  garde  de  don- 
ner à  votre  corps  ,  par  l'oisiveté  ,  par  la  mollesse  et  l'm- 
tempérance ,  désarmes  pour  vous  faire  la  guerre.  Vo- 
tre corps  est  un  esclave  qu'il  faut  traiter  durement.  A|>- 
prenez,  en  voyant  le  corps  de  Jésus,  couvert  de  sang, 
conunent  vous  devez  traiter  le  vôtre  qui  est  coupable. 
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No  VOUS  fiez  ni  à  votre  vertu ,  ni  à  votre  âge.  Salomon, 
le  plus  sage  des  hommes,  lut  séduit  par  les  femmes 
dans  sa  vieillesse. 

4.  Adressez-vous  à  un  confesseur  qui  vous  fasse  quit- 
ter vos  connaissances  dangereuses,  vos  habitudes,  vos 
attaches,  et  qui  vous  dispose  à  recevoir  dignement  la 
sainte  Eucharistie  ,  que  l'Êcrilure  appelle  le  froment  des 
élus ,  et  le  vin  qui  fait  les  vierges.  Combien  de  gens  mau- 
dissent en  enfer  les  confesseurs  qui  les  ont  laissés  vivre 
dans  le  sacrilège ,  dans  le  libertinage  et  la  mollesse  ! 

Si  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  ne  vous  touche  pas, 
vous  n'avez  ])lus  la  foi  d'un  chrétien  ni  la  raison  d'un 
homme  ;  car  l'impureté  fait  perdre  la  foi ,  rend  l'homme 
insensé,  et  fait  apostasier  les  sages.  Vous  êtes,  selon  la 
parole  de  l'Ecriture  ,  un  insensé  qui ,  devenu  la  victime 
d'une  passion  qui  vous  entraîne  ,  êtes  tellement  abruti , 
que  vous  n'avez  plus  que  les  sensations  de  l'animal  : 
Èam  sequitur  quasi  bos  ductus  advictimam  cl  quasi  agnus 
lascivicns  et  ignorans  quôd  ad  viiicta  slultus  trahatur. 
Prov.  7. 

RÉSOLUTIONS. 

I,  Je  in'hahiUcrai  (onjonvs  d'une  manière  flécentc,  et  je  conserve- 
rai partout  cet  extérieur  de  retenue  et  de  modestie  '.jui  impose  le 
respect.  —  2.  Je  veillerai  sur  mes  )eux,  sur  roes  oreilles  ,  sur  ma  lan- 
gue, sur  tout  inoi-inème,  afin  de  ne  voir,  ni  entendre,  ni  dire  ,  ni 
taiie  de  pronos  délibéré,  licu  ((ui  puisse  blesser  la  plus  délicate  des 
vertus.  —  3.  Et  je  n'oublierai  jamais  (juc  \\  victoire  sur  l'ennemi  de 
la  chasJeté  dépend  en  grande  partie  de  la  diligence  avec  laquelle  on 
lui  résiste  dés  le  premier  ins(ant  du  combat.  —  Mnn  Dieu,  toitifiez- 
moi  dans  mes  résolutions  ;  et  faites-moi  la  fçràce  d'éviter  avec  tout  le 
soin  possible,  un  péché  qui  vous  déplaît  si  horribleraent. 


CHAPITRE  XLYIÏT. 


De  Vivrocncrie. 


I.  Le  Sage  renvoie  le  paresseux  à  la  fourmi  pour  ap- 
prendre à  travailler  :  f'^adc  adformicani,  ô piger!  Il  faut 
renvoyer  l'ivrogne  aux  lie  tes  de  charge  ,  })Oiu'  lui  ap- 
prendre la  tempérance.  Lorsque  l'Eglise  exhorte  les  pé- 
cheurs, elle  leur  propose  l'exemple  de  Jésus-Christ  et 
(les  saints ,  mais  il  faut  changer  de  langage  quand  on 
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p.iilcàun  int<;rn|)(  r.wit  ;  il  faut  lui  proposer  l'cxcniple 
des  hètts  :  oli  I  (ju(  lU;  iHiiicm! 

Un  ivro{jiH;  est  iiidij^ne  tU;  la  socirtc*  des  cnvitiiresraâ- 
sonnablt's.  Il  faudrait,  ditsaiiit  Hasile ,  l<;  reléjjiiei  par- 
liii  les  aniiJiaiix  ,  et  le  hauriir  de  ia  coinpajjnie  «les  hu- 
mains. Les  nui{;istrats  de  la  ville  d<;  Sparte;,  dont  les 
Ih'ibitans  étaieiil  les  plus  sobres  de  riiniveis,  ayant  ex- 
posé en  public  un  esclave  pleiji  de  viu,  pour  inspirer 
l'horreur  de  ce  vice  à  la  jeunesse  ,  le  peuple  ,  vovant  cet 
homme  dans  l'ivresse,  fut  saisi  d'étonncnient,  et  s'('rria: 
Né!  d'oà  a-l-onjail  venir  un  tel  monstre ^  qui.  a  la  (t^ure 
iT un  homme ,  et  qui  a  moins  de  sentiment  qu'une  hele. 

Où  vas-tu  ,  dit  nn  jour  un  homme  de  qualité  à  un. 
de  ses  subordonnés  qui  ('tait  ivre  ?  Je  vais  à  l'éj^lise  ,  ré- 
])ondit-il ,  prier  Dieu.  Hé  I  infâme,  répliqua  le  premier, 
comment  parlerais-lu  à  Dieu  ,  toi  qui  n'es  pas  seule- 
ment en  état  de  parler  à  ton  cheval?  Prétendre,  avec 
un  tel  vice,  passer  pour  un  liomuie  d'esprit,  c'est  être 
dépourvu  de  bon  sens.  Telle  est  l'impudence  de  l'ivi'o- 
gne  ;  il  ne  mérite  pas  d'être  mis  au  rang  des  bêtes,  et 
il  veut  raisonner  avec  des  hommes ,  et  faire  le  bel  esprit: 
Ciim  ipse  insipiens  sit ,  omnes  slultos  œslimat.  Eccl.  10. 
II.  Il  n'est  point  de  vice  dont  on  ne  puisse  corriger  lui 
lionune  avec  le  secours  de  la  grâce  ;  mais  il  est  très- 
difticile  de  corriger  un  ivrogne.  C'est  un  homme  sans 
foi ,  sans  religion ,  sans  piété  ,  sans  respect  pour  Dieu , 
pour  sa  divine  parole  ,  et  pour  ses  pasteurs.  Il  se  moque 
des  lois  de  l'Eglise  ,  des  édits  du  souverain ,  des  régle- 
mens  des  magistrats  qui  lui  défendent  les  tavernes. 

C'est  un  homme  sans  pudeur.  Non,  dit  saint  Jérôme, 
je  ne  croirai  jamais  qu'un  ivrogne  soit  un  homme  chas- 
te :  Ebriosum  hominem  nunqucim  casium  putabo.  Il  est 
sans  retenue  dans  ses  discours  et  dans  ses  chansons ,  im- 
pudent avec  les  persoimes  du  sexe ,  dissolu  dans  ses  ma- 
•  nières ,  lubrique  dans  ses  regards ,  sans  respect  pour 
les  règles  de  modestie  que  la  loi  de  Dieu  prescrit  dans 
\c  mariage. 

Un  intempérant  est  un  homme  sans  conduite  dans 
ses  aftaires ,  sans  économie  dans  sa  famille ,  sans  atten- 
tion sur  ses  enfans ,  sans  égards ,  sans  charité  pour  sa 
fvynm^  î  pom-  laquelle  il  a  souvent  moins  de  compas- 
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sioii  que  pour  une  bête.  Il  ne  pense  ,  il  n'agit ,  il  ne  tra- 
vaille que  pour  boire  ;  il  sacrifie  à  sa  f,ournianclise  ce 
qu'il  doit  aux  pauvres,  ce  qu'il  doit  à  ses  créanciers  <^t 
à  sa  famille.  Et,  après  cent  avis  qu'on  lui  a  donnés 
pour  les  conic,i;r,  cet  abomina])le  s'étourdit  jusqu'à 
dire  qu'il  ne  fait  aucun  mal ,  qu'il  ne  fait  tort  à  per- 
sonne. O  avcujjleinent! 

III.  Pour  se  convertir ,  il  faudrait  qu'il  se  bornât  i 
une  médiocre  quantité  de  vin,  qu'il  évitât  les  cabarets, 
la  compagnie  des  débaucliés  ;  qu'il  approcliât  des  sar* 
cremens  ,  qu'il  suivît  les  avis  d'un  sage  pasteur.  11  peut 
tout  cela ,  il  le  peut  même  facilement  ;  mais  il  ne  le  fera 
pas ,  parce  qu'il  ne  lui  ]daît  pas  de  le  faire ,  tant  sou 
endurcissement  est  profond. 

Menacez  un  intempérant  d'une  mort  funeste  ,  des  ju- 
gemens  de  Dieu,  des  feux  de  l'enfer,  de  la  perte  du 
ciel  ;  rien  ne  le  touclie  sur  l'état  de  son  aine  ,  dont  il 
a  moins  de  soins  que  de  son  cliien.  Il  vit  comme  s'il 
n'avait  point  d'ànie  ;  son  corps  est  son  maître  et  soa 
Dieu.  Ali  !  pauvre  ame ,  serais-tu  i)lus  déslionorée  si 
tu  étais  dans  le  corps  d'un  vil  animal  ? 

On  tremble  à  la  vue  des  malbeurs  dont  Dieu  menace 
les  ivrognes  dans  l'Ecriture.  Malheur  à  vous  ,  qui  êtes 
forls  cl  puis  sans  à  boire!  Malheur  à  vous ,  qui  vous  ajj- 
pliquez  à  vider  les  pots  et  les  verres  !  Malheur  à  vous  qui 
vous  levez  le  matin  pour  faire  la  débauche^  <7^^0  p(^-^^<^* 
le  jour }  pleurez^  poussez  des  cris  sur  les  malheurs  qui 
vous  attendent ,  vous  qui  faites  vos  délices  du  vin  !  Mais 
toutes  ces  menaces  d'un  Dieu  ne  font  ])as  plus  d'impres- 
sion sur  un  ivrogne  que  sur  un  rocber. 

L' Apôtre  a  eu  raison  de  dire  que  les  ivrognes  sont  les 
emiemisde  Jésus-Cbrist  ;  que  leur  fin  sera  malbeureuse 
et  funeste.  Leur  aveuglement  est  si  grand  ,  l'état  de 
leur  conscience  si  déplorable ,  que  saint  Paul  n'en  parle 
qu'en  ])leurant  :  Flens  dico  inimicos  crucis  Christi  quo- 
rum/inis  intcrilus  ,  quorum  De  us  venter  est. 

Va ,  infâme  ivrogne  ,  ce  vin  que  tu  Jjois  est  comme 
une  couleuvre  que  tu  avales ,  qui  donne  la  mort  à  ton 
âme.  Tu  n'en  crois  rien  ,  mais  tu  aj^prendras  dans  les 
feux  éternels  qu'il  y  a  un  autre  Dieu  que  celui  de  to« 

ventre  :   f^inum ingrcdilur  blandc  ,  sed  in  uovissiino 
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mordcbil   lit  coliihcr ,  rt    sii.iit    rcy^ulus    vrtirna  (liffundct. 

Piov.  2:î. 

SaiuL  l.onls,  (jiii  ;i  ('u'  l'Ijouiiciir  du  tronc  ,  fit  de 
s<'i{;cs  rî'/;lcni(Ms  au  siij(  tdcs  tavcMiics,  avec  d<'f(  iis(;  arix. 
caljarctic  is  ,  sous  de  scvcrcs  peines  ,  de  donnei  dans 
leurs  lo{jis  du  vin  aux  liabitansdu  lieu.  Les  officiel  s  de 
justice  doivent  faire;  snl)ir  aux  liôtcliers  la  ri/jneur  des 
lois  ,  l()rs(jiie  ,  contre  la  défense  et  les  arrêts  de  jjolice  , 
ils  donnent  du  vin  aux  personnes  dans  le  lieu  de  leur 
domicile.  Les  confesseurs  doivent  avoir  ici  une  sin(ju- 
lière  attention. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  J'aurai  to'ijours  soin  'l'user  de  trmpérance  dfns  tons  mrs  repas. 
—  2.  Je  h'y  l)0  lai  qu'avec  mofléiation  ,  piesque  jamais  tic  vin  pur, 
rarement  des  li(|ueiiis,  tacliant  de  me  piiver  souvent  de  qMHque 
chose  qui  me  l'cjail  plaisir,  et  de  sortir  de  table  avec  quelque  sen- 
timent d'at-péfit. —  Mon  Dieu,  failes  que  je  mortifie  mon  tor[)S ,  et 
que  je  le  réduise  en  servitude ,  afin  qu'il  ne  devienne  pas  la  cause  de 
ma  perle  éternelle. 


CHAPITRE    XLIX. 

De  la  fuite  du  monde . 

Jésus-Christ  nous  ordonne  de  fuir  le  monde  parce 
que  l'esprit  du  monde  ,  les  conversations  du  monde, 
lesdivertissemensdu  monde  sont  les  trois  grands  écueils 
du  salut. 

L  Le  Sauveur,  en  nous  ordonnant  de  fuir  le  monde, 
ne  nous  défend  pas  d'habiter  dans  le  monde  ;  mais  il 
nous  défend  de  vivre  selon  l'esprit  du  monde  ,  et  d'ai- 
mer les  choses  et  les  vanités  du  monde  ,  parce  que  ce- 
lui qui  s'y  attache  et  qui  les  aime ,  se  rend  ennemi 
de  Dieu  :  Amicitia  hujus  mundi  inimica  est  Dei.  Jac.  4. 
Le  monde  est  tout  plongé  dans  la  malignité ,  dit  saint  Jean. 
Son  esprit  est  incompatible  avec  l'esprit  de  Dieu  :  Queni 
mundus  non  potesî  accipere.  Joan.  14.  C'est  un  esprit 
de  volupté,  d'avarice  et  d'intérêt ,  un  esprit  de  jalou- 
sie, de  fourberie,  de  duplicité  et  d'orgueil,  qui  n'inspi- 
re que  l'amour  du  plaisir  et  des  richesses  ,  l'ambition 
et  la  discorde. 
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En  fréquentant  le  monde  ,  on  prend  son  esprit,  on 
goûte  ses  maximes,  et  on  les  suit.  De  là  tant  de  dé- 
sordres et  de  crimes  en  tout  genre  ;  de  là  le  dégoût 
des  choses  de  Dieu ,  les  inquiétudes  qui ,  au  milieu  des 
embarras  du  siècle  ,  et  même  au  milieu  des  folles  joies 
du  monde,  tourmentent  la  conscience. 

C'est  donc  chez  vous,  plutôt  qu'ailleurs,  et  dans  les 
occupations  de  votre  état  que  vous  devez  vous  plaire. 
Une  fennne  qui  est  dans  son  ménage  ;  un  père  dans  sa 
famille  et  dans  ses  emplois  ;  un  homme  d'aiFaire  dans 
son  bureau  ;  un  honmie  d'étude  dans  son  cabinet  ;  l'en- 
fant ,  le  domestique  sous  les  yeux  de  ses  parens ,  de  ses 
maîtres  ;  l'ouvrier  dans  son  travail,  sont  à  couvert  des 
grands  pièges  du  monde.  Partout  ailleurs  on  est  hors 
de  son  élément ,  comme  le  poisson  hors  de  l'eau  ;  on  y 
respire  un  air  meurtrier. 

Qui  veut  se  sauver  trouve  les  compagnies  ennuyeuses. 
Il  trouve  sa  consolation  dans  la  jnière  et  dans  le  lieu 
saint ,  et  sa  sûreté  dans  vme  vie  retirée.  Moins  il  y  aura 
en  vous  de  curiosité  et  d'épanchement  au  dehors  , 
plus  Dieu  se  fera  sentir  au  dedans. 

Hien  ne  doit  vous  attirer  dans  les  compagnies  du 
inonde ,  que  la  nécessité ,  la  bienséance ,  l'obéissance  ou 
la  charité.  Quiconque  y  paraît  sans  quelques-unes  de 
ces  raisons ,  se  met  dans  le  danger  ;  mais  souvenez-vous 
quand  vous  êtes  seul  ,  de  ne  point  faire  ce  que  vous 
voudriez  cacher  aux  hommes,  et  de  ne  point  penser  à 
tout  ce  qui  déplaît  à  Dieu. 

II.  Quant  à  la  conversation  ,  elle  est  inévitable  dans 
le  monde,  mais  c'est  une  science  aussi  admirable  qu'elle 
est  rare ,  de  converser  avec  les  hommes  sans  offenser 
Dieu  et  sans  se  nuire  à  soi-même.  On  converse  dès  l'en- 
fance ,  et  à  l'âge  de  soixante  ans  à  peine  sait-on  conver- 
ser utilement.  C'est  avec  raison  qu'un  auteur  a  dit: 
Autant  de  fois  que  je  me  suis  rencontré  parmi  les  hommes, 
jen  suis  revenu  moins  homme  ^  c'est-à-dire  moins  raison- 
nable, et  moins  uni  à  Dieu. 

Ne  vous  attachez  pas  à  quantité  d'amis  ,  et  ne  vous 
flattez  pas  d'en  avoir  beaucoup,  parce  qu'il  y  en  a  peu 
de  véritables.  Choisissez-les  ,  dit  le  sage  ,  entre  mille  , 
qui  soient  gens  de  bien ,  chastes  et  sincères  ;  de  tels  amis 
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soiil  un  lu'sor.  Pour  ne  pas  vous  y  tromper,  fnWpien- 
tez  les  plus  vertueux  ,afin  que  vous  ne  voviez  (iaiis  vos 
auils  (picMc  (pii  peut  vous  riiidr»-  meilleur. 

Poiii  vivre  a};r(''a!)l(iiieijtets.'unteineiitav(.-c  vos  auiis 
et  avec  tout  l(  monde  ,  ayez  toujours  cette  humble 
coniplaisaiice  (pii  s;iit  s'accommotler  à  riiiuiicur  «les 
autres.  Kutsez  dans  leur  senlimenl  ,  pourvu  que  ia 
conscience  n'y  soit  pas  intéressée.  Dans  la  conversiition, 
ne  faites  peine  à  personne,  défendez  1rs  absens,  épar- 
gnez vos  eiuiemis,  ménaj^('z  vos  amis.  S'il  est  défendu 
de  faire  peine  à  un  ennemi  ,  à  plus  forte  rais^jn  à  un 
ami.  llailler  les  autres,  c'est  se  remire  odieux  ,  se  louer 
soi-même  ou  sa  famille,  c'est  se  rendre  méprisable; 
parler  des  services  qu'on  a  rendus  ,  c'est  les  faire  ache- 
ter ;  en  faire  des  reproches,  c'est  manquer  d'édu(  ation. 

Quoiqu'on  doive  être  réservé  en  conversation ,  il 
faut  néanmoins  y  être  afïable ,  et  ne  gêner  personne  ; 
mais  il  est  dangereux  d'être  enjoué  à  l'égard  des  per- 
sonnesdusexe.  C'est  dans  cesoccasionsqu'ilfaut, comme 
dit  le  Sage  ,  entourer  ses  oreilles  d'épines  ^  et  veiller  sui* 
ses  regards.  Ce  qu'on  entend  et  ce  qu'on  voit  pénètre 
souvent  jusqu'au  fond  de  l'àme  ,  et  la  souille. 

Le  poison  se  glisse  dans  le  cœur ,  surtout  dans  les  pro- 
menades et  dans  les  veillées  avec  le  sexe ,  par  les  con- 
versations trop  libres ,  et  par  les  entretiens  peu  chastes. 
Plus  ce  poison  paraît  agréable  , plus  il  est  mortel.  C'est 
en  ce  point ,  plus  qu'en  tout  autre,  que  celui  qui  méprise 
les  moindres  choses  ,  tombera  peu  à  ]ieu  dans  de  grands 
désordres.  Qui  spcrnit  modica ,  dit  le  Suint-Esprit ,  pau- 
latim  decidef.  Tel  se  cix>it  innocent ,  qui  ,  devant  Dieu  , 


est  déjà  souillé. 


RESOLUTIONS. 


I.  Piiisqtiele  monde  ofTie  des!  nombreux  dangers,  et  qu'il  est  très- 
dlRîcile  d'y  ronscrver  rcspiit  de  Jésns-Ciii  i^t,  ]«•  l'éviterai  autant  que 
les  devoi'S  de  mon  état,  les  bien>éar'ces  et  la  ch.Tnté  me  le  permet- 
tiont.  —  2.  Quand  je  serai  loi  ce  de  m'y  trouver,  je  m'y  rend«-ai  après 
avoir  invoqiié  le  secouis  de  la  grâce  et  mVtre  mis  en  garde  contre 
la  £é<l"ction,  e»  j'y  coisseiverai  le  plus  qne  i?  pourrai  le  souvenir  de 
la  présence  de  Dieu  ,  pensant  sonvt-nt  qu'il  me  voit.  — 3.  Enfin,  je 
ne  mettrai  an  nombre  de  mes  amis,  et  je  ne  Iféquenterai  que  de» 
persnnr.es  avec  lesqm  lies  je  ne  ourrai  aucun  danger  de  me  perdre. 
—  Mon  l>ien  ,  donnez-nioi  de  l'éloignement  pour  toutes  les  compa- 
gnies ou  je  me  verrais  exposé  à  vous  oftcnser. 
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CHAPITRE  L. 

Des  Divertis semens  du  niondr. 

S'il,  faut  quelque  récréation  et  quclffue  divertisse- 
ment à  l'honnue  ,  il  doit  les  prendre  selon  Dieu  ;  mais 
les  [>rands  repas  ,  les  jeux  immodérés ,  les  bals  et  les 
spectacles,  qui  sont  les  divertissemens  ordinaires  du 
monde ,  sont-ils  selon  les  desseins  de  Dieu  ?  Quatre  chefs 
qu'il  est  important  d'examiner. 

I.  Les  rejms.  On  peut  donner  quelques  vepas,  quel- 
ques festins  ,  selon  sa  condition  ,  la  société  et  la  bien- 
séance rexi{>ent  en  certaines  conjonctures,  be  Sauveur 
assista  lui-même  aux  festins  qu'on  lui  ]irépara  chez  Si- 
mon le  pharisien  ,  chez  Zachée  ,  chez  IMatthieu  ;  mais 
les  festins  doivent  être  rares  et  modérés. 

Les  grands  repas  fnVjuens  et  somptueux  sont  l'écueil 
de  l'honnêteté  et  de  la  modération  ;  souvent  on  y  dit 
ce  qu'on  n'aurait  osé  penser  à  jeun.  Il  est  difficile  de  n'y 
point  passer  les  bornes  que  la  tempérance  et  la  religion 
pi^scrivent  :  l'a  me  s'y  ressent  de  la  dissolution  du 
corps  ;  le  cœur  s'y  dissipe  ;  l'esprit  de  Dieu  s'y  éteint  ; 
on  y  scandalise  les  pauvres  qui  meurent  de  faim,  tandis 
que  d'autres  sont  trop  rassasiés;  on  y  oublie  la  pudeur 
et  le  salut ,  on  y  altère  sa  santé  ;  on  v  avance  sa  mort , 
selon  ce  ])roveibe  :  La  gourmandise  c(  la  fable  en  ont  pins 
fait  mourir  que  le  glaire.  Au  conti'aire ,  la  sobriété  et 
l'abstinence  prolongent  les  jours.  Jn  multis  enim  escis 
eru  injirmitas...  Qui  autem  abstineus  est ,  adjieiet  vitam. 
Eccl.  37. 

n.  Les  jeux.  On  permet  des  jeux  innocens  ,  et  des 
amusemens  aux  enfans  :  cela  convient  à  leur  Age  ,  mais 
qu'il  sied  mal  à  des  gens  dont  la  vie  se  passe  dans  l'inu- 
tilité ,  de  dire  qu'ils  jouent  ])ar  délassement  et  pour  s'a- 
muser !  comme  si  des  fainéans  et  des  fainéantes  ,  qui 
coulent  leurs  jours  dans  la  uiollesse  ,  dont  la  vie  est 
une  perpétuelle  récréation,  avaient  besoin  de  délasse- 
ment ,  et  connue  si  le  tenqis  qu'on  doit  ménager  pour 
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le  s;il«it  cl  ])r)iir.s(s  arfaircs,  n'était  rlojiiif'  <lc  Dieu  que 

pour  se  (liv(  rùr  cl  s'iiiiniscr  ? 

Anlicfois  le  scnat  de  Koinc  ,  pour  lionorcr  la  \iir- 
irioii'c  (l'iijic  (lame  illustre,  lui  ('rij;ca  une  statue  (jui 
teiiail  nue  queuouilh; ,  pour  mouLier  cprelle  s'<'lail  oc- 
cupée non  pas  aux  jeux  et  aux  spectacles,  niais  au  soin 
(le  sa  famille,  et  à  des  ou\  iaj';cs  (  onvcnablcs  à  son  état 
et  à  son  sexe;  pour  ap])rcn(lie  à  tontes  les  dames  que 
l'attention  à  leur  famille  ,  rai;;nille  et  le  fuseau  sont 
leurs  ])lus  noMes  occupations.  (>e  sont  celles  que  le 
Saiiît-Ivsprit  donne  à  la  femnu;  forte  :  IJigiù  cjns  a/j/jre- 
hcndcrnnlfu.sum.  Prov.  31.  Mais  aujourd'hui  ,  si  l'on 
érigeait  des  statues  à  certaines  dames,  il  faudrait  leur 
mettre  en  main  l'attirail  d'une  toilette  ,  des  romans  et 
des  cartes. 

Le  délassement  et  quelques  récréations  conviennent 
à  des  personnes  d'étude,  à  des  [jens  de  travad ,  à  des 
convalescens,  comme  jeux  d'esprit ,  jeux  d'exercice  , 
et  autres  jeux  honnêtes.  Les  jeux  de  mains  ne  convien- 
nent point  à  des  gens  raisonnahles.  Jouez  peu  de  temps: 
peu  ou  point  d'argent.  Un  jeu  trop  intéressé  ,  ou  qui 
sert  d'occupation  ,  n'est  plus  innocent. 

Yoilà  les  règlesque  suivent  les  personnes  sages ,  mais 
il  est  rare  qu'on  s'en  tienne  là.  On  joue  long-temps  ; 
enjoué  sans  modération;  on  joue  par  intérêt:  et  de  là 
combien  de  désordres  I  ce  qui  a  fait  dire  à  un  célèbre 
magistrat ,  que  les  grands  joueurs  réunissent  en  eux 
les  grands  vices.  En  voici  le  détail. 

Imprudens ,  ils  risquent  étomdiment  la  perte    de 
leui 
ils 

dence  quand  ils  gagnent.  ,        . 

qui  les  possède  ,  leur  fait  employer  la  troinperie  et  la 
surprise.  L'envie  les  tourmente  ;  ils  ne  voient  qu  avec 
chagrin  le  bonheur  des  autres ,  cachant ,  sous  une  con- 
tenance forcée  ,  le  dépit  qui  les  ronge. 

D'autres  fois  opiniâtres  ,  ils  ne  veulent  ni  céder  ,  m 
entendre  raison.  Tantôt  emportés  jusqu'à  la  fureur  et 
au  désespoir  ,  ds  blasphèment  et  s'en  prennent  à  Dieu 
quand  ils  perdent.  Tantôt  injustes  et  voleurs  ,  JO^^^JJ* 
au  préjudice  de  lems  créanciers ,  ou  ce  qu'ils  ont  dérobe 


[mprudens ,  ils  risquent  etourdiment  la  perte    ac 

VY  bien  sur  un  coupde  dés,  sur  une  carte.  Oi-guedleux, 

se  piquent  de   savoir  jouer  ;  fiers  jusqu'à  l'i"^P^- 

nce  quand  ils  eaanent.  L'avarice  ,  l'esprit  d'intérêt 
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dans  leur  famille  ,  ou  sur  les  emprunts  qu'ils  ne  peu- 
vent rendre  ;  enfin  ,  soupçonneux  ,  défians  ,  brouillons, 
cliicaneius ,  querelleurs ,  voilà  les  passions  qui ,  tour-à- 
tour  ou  tout  à  la  fois ,  les  aj];itent. 

Jérémie ,  ce  saint  pro])liète ,  et  la  chaste  Sara ,  épouse 
de  Tobie  ,  pour  oljtenir  miséricorde,  disaient  à  Dieu: 
Seigneur ,  ayez  égard  que  je  n  ai  jamais  clé  dans  les  assem-' 
liées  des  joueurs.  Jér.  15.  Tob.  3.  Vraiment  un  joueur 
est  bien  en  état  de  parler  à  Dieu  en  sortant  du  jeu  avec 
une  conscience  agitée  de  tant  de  passions  !  Comment 
gémirait-il  devant  Dieu  sur  l'état  de  son  âme  ,  lui 
cpii  ne  daigna  jias  même  y  réfléchir ,  et  qui  se  croit 
innocent  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  Quelle  vertu  voit-on  dans  un 
joueur  habituel?  Sans  patience  ,  il  ])ren(l  feu  pour  rien; 
sans  humilité ,  il  veut  toujours  avoir  droit  et  jamais 
tort;  sans  modération,  il  se  choque  d'une  parole 
échappée  ,  sans  piété  ,  point  de  retour  à  Dieu  ,  point 
d'assistance  ni  de  recueillement  au  service  divin.  Dieu 
veuille  que  la  pudeur  soit  épargnée  dans  le  jeu ,  et  que 
la  chasteté  n'en  soit  pas  la  victime.  Enfin  ,  sans  atten- 
tion à  tous  ses  devoirs  ,  un  joueur  nt'glige  sa  famille  , 
ses  affaires,  les  sacremens  et  son  salut. 

Si  je  n  ai  pas  la  chariié ,  dit  siùnt  P.iul  ,je  ne  suis  rien. 
Un  homme  passionné  pour  le  jeu  n'a  pas  même  l'om- 
bre de  cette  vertu.  Il  est  sans  charité  pour  sa  femme 
et  ses  enfans ,  qu'il  réduit  à  la  misère  par  son  acliar- 
nenient  au  jeu  ;  sans  charité  pour  son  adversaire  qu'il 
voudrait  dépouiller  et  que  souvent  il  ruine  ;  sans  cha- 
rité pour  les  jeunes  gens  qu'il  séduit,  qu'il  attire  au 
jeu  ,  et  qu'il  met  dans  la  disgrâce  de  leurs  parens  ;  sans 
charité  pour  le  pauvre  à  qui  il  refuse  un  sou  ,  tandis  que, 
etc.  ;  enfm  ,  sans  charité  pour  soi-mcine  ,  se  souciant 
peu  d'altérer  sa  santé  et  de  perdre  son  à  me  ,  pouvu  qu'il 
se  satisfasse  et  qu'il  gagne  de  l'argent. 

OIi  !  combien  doit-on  craindre  cette  passion  !  elle  est 
d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'outre  les  désordres  aux- 
quels elle  entraîne  ,  on  ne  se  corrige  ,  pour  l'ordinaire  , 
de  la  passion  du  jeu  ,  que  quand  on  est  ruiné  ,  après  eu 
avoirruiné d'autres,  et  très  souvent  la  conscience  cm- 
])arrassée  de  plusieurs  restitutions  à  faire ,  etc. 
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lU^:  SOL  LIIONS. 

1.  3f  ne  me  laisserai  pa^  entraîner  a  l'amour  du  jeu.  —  ?..  .le  ne  me 

pcrnicKini  aucun  jeu  d*-  lia-  ni  ;  j<.  jrtiiciai  peu,  ri  je  iii'alisti<-r. rirai 
de.  (oui  jtii  (!<•  matii.s  (|im  |.*irra't  «Icvi-nir  «la».{5<T'Mix  a  h  vrilu.  — 
Won  Oini  ,  lailcs-iiini  la  {^racf  trii«ifr  ioiijf)urs  H»;  moiicratioii  dans 
les  Kcualious  (|ii('  je  suis  r»l)li[;c  rit  pundif,  el  dr  m'y  (;i,ni|iorter 
avec  laiit  de  .sa|j(  sse  ,  que  j'en  sorte  consLamriiciit  sans  \(jus  on«:nser. 


CIIAPÎTIU:  Lî. 

Des  f^eiltccs  ,  assemblées  cl  promenades  noclurncs. 

Ce  sont  là  des  moyens  pnissaus  qn'eniploic  ]'<  sprlt 
de  ténèbres  pour  tendre  cfUCiicement  ries  pièces  à  l'in- 
nocence ,  et  pour  pervertir  les  âmes. 

I.  Une  {jaîté  peu  mesurée  préside  d'ordinaire  aux 
veillées  ,  aux  assendilées  ,  aux  promenades  qui  se  font 
durant  la  nuit  entre  des  personnes  de  différent  sexe  : 
il  est  difllcile  et  il  n'arrive  presque  jamais  que  la  con- 
versation y  soit  constamment  ce  qu'elle  doit  être.  Pour 
ne  point  parler  de  beaucoup  d'autres  défauts  qui  s'y 
rencontrent  souvent ,  on  s' y  permet  presque  toujonrs  des 
discours  indiscrets  ,  équivoques  ,  licencieux  et  capables 
de  produire  les  plus  funestes  impressions.  A  quels  dan- 
gersne  s'y  trouvent  point  exposés  déjeunes  cœurs  encore 
inexpérimentés  et  sans  défiance  ? 

D'abord ,  on  a  bonté  d'entendre  de  pareils  discours  ; 
mais  peu  à  peu  on  s'y  babitue  ;  bientôt  on  y  applaudit 
avec  répugnance  et  par  respect  bumain  ,  mais  ensuite 
par  inclination  et  par  goût  ;  enfin  on  en  tient  soi-même, 
pour  se  mettre  à  la  bauteur  des  autres  ,  pour  égayer 
aussi  à  son  tour  ,  fournir  du  sien  et  faire  de  l'esprit. 

Prétendra-t-on ,  après  cela  ,  sortir  de  ces  assemblées, 
de  ces  veillées  ou  promenades  ,  tel  qu'on  y  était  entré, 
avec  un  cœur  encore  innocent?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'en 
juge  le  tentateur  lui-même.  Il  s'applaudit  de  vous 
avoir  conduit  dans  ces  rémiions  dangereuses  :  il  se  ré- 
jouit du  goiit  que  vous  y  avez  pris  ,  des  plaies  profon- 
des que  votre  vertu  y  a  reçues  ,  du  poison  meurtrier  qui 
est  entré  presque  imperceptiblement  dans  votre  cœur. 
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11  prrvoit  les  suites  déploraliles  où  pont  entraîner 
un  commencement  si  fàclieux.  Il  sait  ,  <i'après  ime 
expérience  lon{>,ue  et  soiivi  nt  répétée  ,  qu'une  parole 
équivoque  suttit  quelquefois  seule  poiu-  donner  nais- 
sance à  une  foule  de  pensées,  de  réllcNions,  d'aflections, 
de  désirs  mauvais,  c{ui  font  le  tourment  de  la  vie  ,  et 
qui  deviennent  comme  une  source  inépuisable  de  ten- 
tations et  de  péeliés.  Déjà  il  compte  en  quelque  sorte 
que  vous  serez  un  jour  associé  à  son  malheur  éternel. 

Jeunesse  chrétienne  ,  trouqx^z  l'attente  de  ce  cruel 
ennemi.  Voulez-vous  conserver  toutde  bon  le  précieux 
ti'ésor  tle  la  sainteté  dans  les  moeurs  ?  évitez  à  jamais 
les  réunions  pleines  de  dan(>ers  dont  il  s'agit:  il  est  à 
craindre  que  si  vous  vous  y  rencontrez  une  seule  fois, 
vous  n'en  remportiez  votre  cœur  eiian(^é,  séduit,  perdu, 
tant  est  vrai  ce  que  dit  le  grand  Apôtre  ,  que  les  mau- 
i^ais  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs!  1  .Cor.  1 5, 33. 

II.  Cependant  il  est  rare  qu'on  s'en  tienne  à  ces  con- 
versations déjà  si  |>ernicieuses  et  si  coupables  ;  souvent 
on  y  ajoute  des  jeux  de  mains  ,  des  familiarités  indé- 
centes ,  des  ernbrassemens  passionnés.  De  semblables 
pratiques  réveilleraient  les  passions  mortifiées  d'iui 
anachorète  qui  aurait  fait  pé*nitence  pendant  cinquante 
ans  dans  un  affreux  désert  ;  et  elles  ne  produiraient 
aucun  effet  funeste  sur  d(>s  cœurs  jeunes ,  sans  expé- 
rience ,  sans  précautions  î  Ce  sont  là ,  disent  les  pères 
de  la  vie  spirituelle  ,  les  signes  d'une  chasteté  mou- 
rante ,  ou  déjà  morte  ;  et  on  se  les  permettrait  sans 
scrupule  ,  à  un  âge  où  les  mesiu^îs  les  plus  sévères ,  la 
fuite  des  dangers  la  plus  soigneuse  ,  la  vigilance  la 
plus  exacte  et  la  prière  habituelle  suffisent  à  peine 
pour  assmer  la  victoire  et  conserver  la  plus  délicate 
des  vertus  !  Un  regard  inqirudent  fit  du  plus  saint  des 
rois,  et  d'un  roi  qui  était  projdiète,  un  adultère  et  un 
homicide  ;  et  d«s  hbertés  folâtres  entre  de  jeunes  per- 
sonnes de  différent  sexe  seraient  pour  elles  sans  dan- 
ger ,  sans  consc'quence  !  Oser  res]>érer  ,  ne  serait-ce  pas 
le  comble  de  la  jnésomption  ?  Agir  en  suite  de  cette 
présomption  cou])able,  ne  serait-ce  pas  mériter  d'éprou- 
ver tout  l'effet  de  cette  menace  de  l'Ecriture  :  Celui  qui 
aime  le  danger  y  périra  ?  Eccl.  3  ,  27. 
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llf.  Mais  ('est  sinlr)iit  dius  I(  s  pi  f^jiicnadcs  vi  les 
rciidi'Z-voiis,  on  l'on  se  trouve  scnl  à  seul  ,  (\Ui:  les  «laii- 
{jcrssc  nmltiplicnt  <t  cjii'ils  (Irviciincnt  j)liis  srdui- 
sans.  Alors  \c  coMir  ])arlL'  an  cœur,  les  téiièljic  s  inspi- 
rent (le  la  s'ciirité,  et  l'isoleinent  où  l'on  se  voit  eii- 
liardil.  Aussi  une  e.\p('rience  r{y.i\vA\n'iit  constante  et 
déploiable  n'apprejul  ([iir  trop  dans (jucl  al>inn;  de  pé- 
chés et  (le  crimes  se  laissent  entraîner  peu  à  peu  ,  quel- 
quefois même  tout  d'nn  (Oiij),  de  jeunes  (',<  ns  qui 
fuient  ainsi  l'ceil  vi^il  iiit  d(  Luis  païens,  ou  d'autres  t«'- 
nioins  sajjes.  Faut-il  s'étonner  si  l'on  voit  cette  jeunesse 
perdue  elianjjer  sensihlenK  nt  de  caractère,  devenir 
îiautaine,  arro^jante  ,  indocile,  d'une  Jiuineur  âpre  , 
tracassière  ;  si  elle  perd  le  (joûtde  la  prière ,  des  lectures 
pieuses,  des  exercices  pid)rics  de  la  religion,  des  sa- 
creinens,  cle  la  relij>ion  elle-mênie  ;  et  si  enfin  elle  s'as- 
socie bientôt  aux  libertins  d'esprit  cjui  rejètent  les  dojj- 
nies  sacrés  de  la  foi  catholique ,  puisqu'elle  appartient 
déjà  à  cette  classe  aveujjle  par  le  libertina[;e  outré  du 
cœur;  de  là  les  discordes  qui  divisent  les  familles,  le 
déshonneur  qui  s'y  introduit,  les  scandales  qui  se  ré- 
pandent au  dehors,  les  unions  mal  assorties,  illc'gi- 
times,  contraires  aux  intérêts  de  lareli{jion,  et  dans 
lesr[uelles  on  traîne  une  vie  malheureuse ,  ima^e  vi- 
vante de  l'enfer ,  vers  lequel  on  se  précipite  à  {grands  pas. 

Jeunes  gens,  tenez-vous  dans  le  sein  de  vos  familles 
le  soir,  ou,  si  vous  en  sortez,  que  ce  soit  toujours  ac- 
compagnés de  quelques  parens  sages  ,  prudens  ,  âgés  , 
expérimentés,  et  qui  ne  vous  perdent  pas  de  vue. 
Abstenez-vous  de  toute  assemblée  où  ne  régnerait  pas 
la  décence  la  plus  exacte  dans  les  paroles,  dans  les 
manières ,  la  tenue  ,  la  parure.  Si  vous  pensez  à  un  éta- 
blissement ,  ne  vous  trouvez  jamais  seul  avec  la  per- 
sonne que  vous  avez  en  vue  :  quand  on  ne  veut  jîoiut 
faire  de  mal,  on  ne  craint  pas  les  témoins.  Lue  fille 
bien  élevée ,  honnête ,  craignant  Dieu ,  aimant  la  ver- 
tu ,  ne  parlera  point  à  un  jeune  homme  à  l'iasçu  de 
ses  parens,  et  hors  de  leiu'  présence  ,  ou  de  quelqu'un 
qui  lui  en  tienne  lieu.  Point  de  promenade  le  soir ,  seul 
à  seul  :  vous  vous  exposeriez  à  un  grand  danger  de  vous 
perdre,  de  perdre  aussi  votre  réputation,  et  vous  don- 
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nericz  du  scandale.  Quiconque  fait  mal  hait  la  lumière^ 
dit  JésLis-Cliiist  dans  rEvan(>ile.  .Toan.  3,  20.  O  mon 
Dieu!  répandez  sur  la  jeunesse  fidèle  l'abondance  de 
vos  grâces,  afin  que,  connaissant  les  dangers  qui  l'en- 
vironnent de  toutes  parts,  elle  les  évite  autant  qu'elle 
le  doit ,  et  que  ,  s'y  trouvant  engagée  sans  les  avoir  cher- 
chés ,  elle  s'en  retire  promptement ,  le  cœur  rempli 
d'amour  pour  vous  et  poîu-  la  vertu. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  jeunesse  et 
qu'à  elle  seule;  qu'on  n'en  conclue  pns  que  les  dan- 
gers que  nous  avons  montrés,  et  que  les  mesures  que 
nous  indiquons  ne  regardent  que  cet  âge  :  ce  serait  s'a^ 
buser  étrangement.  La  guerre  du  chrétien  dure  toute 
sa  vie  ;  il  doit  donc  se  tenir  constamment  en  garde  contre 
les  ennemis  du  salut,  se  défier  continuellement  de  sa 
faiblesse,  et  ne  jamais  poser  les  armes,  ni  s'appuyer 
sur  ses  anciens  lauriers;  l'exemple  de  Salomon  doit 
effrayer  tous  les  âges  et  les  hommes  les  plus  saints. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  J'cvUcrai  soigneusement  toutes  les  compagnies  dans  lesquelles 
on  se  permettrait  de  tenir  des  discoars  contraires  aux  honnes  mœurs. 
—  2.  Quand  on  en  tien>lra  (Je  cette  nature  en  ma  présence,  je  me 
hâterai  de  rein[)lir  les  devoirs  qui  me  sont  Imposés  dans  ce  cas  :  je 
ferai  taire  la  langue  qui  s'émancipe  ,  .si  j'ai  «le  l'ailorité  ,  ou  quelque 
influence  sur  eUe,  o\i ,  si  je  le  puis  avec  |>ru(lence ,  j'élèverai  luoa 
cœur  à  Dieu;  je  montrerai  par  un  air  sérieux  et  iriste  ([  e  je  ne 
prends  aucune  part  à  ces  discour-,  et  s'il  m'e^t  possible  ,  je  me  i éti- 
rerai incontinent  du  danger. —  Mon  Dieu!  ne  p^rnu-llez  pas  (pie je 
profane  jamais  ma  langue  ,  en  la  taisant  servir  à  |)<-orer''r  de  mauvaises 
paroles,  ni  mes  oreilles ,  en  les  y  ouvrant  volontairement,  ni  mou 
cœur  en  y  mettant  une  aîlection  coupable. 


CHAPITRE  LIT. 

•  Des  danses  et  des  bals. 

I.  Dans  les  villes,  les  bals  et  les  danses  .se  font  avec 
plus  d  éclat,  et  ordinairement  avec  plus  de  scandale; 
dans  les  campagnes  ,  avec  moins  d'appareil ,  mais  tou- 
jours avec  danger. 

Les  bals  qui  se  font  en  masque  sont  les  plus  condam- 
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ïialilcs.  S'il  n'est  pas  pciiniscrr-trcf  ïlfWjnisp  dans  w s  pa- 
roles, seia-l-il  permis  rh-  (h'fjiiisci  sons  le  masque-  sa 
prolession,  son  nom  ,  son  sexe,  sa  personne,  et,  sous 
une  (i};nre  ii<li<ulc,  se  fair(î  un  rlivertisseineni  «le  ne 
paraître  ni  cliKHien  ni  liDmme? 

Saint  (>y])rien  ,  saint  Au{;nstin  et  saint  Tlioinas  en- 
sci{;nent  qu(;  le  fard  fait  injure  à  Dieu  ,  ])ar(  (;  rjn'il  ré- 
forme ce  qu<;  IJicMi  a  f(jrmé.  Le  masqiK,"  qui  (h'fij'iire 
rouvra^e  fie  Dieu,  est-il  moins injurienx  au  Créateur? 
Néanmoins  la  i'oVic  (\u  monde  va  jusqu'à  «lire  que  tout 
homme  en  masque  est  respecta])le.  C'est  doiic  à  dire 
qu'un  fat,  un  impudent,  un  liomme  infâme,  a  droit, 
sous  le  masque,  d'aller  de  pair  avec  un  p^rand  majjis- 
trat,  avec  m\  ])rince.  Disons  plutôt  qu'il  n'est  rien  de 
^lus  méprisable  qu'un  masque,  et  que  les  sa^jes  du 
pa{>aiiisme  ont  rc{>,ardé  avec  raison  ces  extravagantes 
mascarades  comme  indignes  de  l'homme,  et  que  la 
relij>ion  les  condanme. 

II.  Quant  aux  autres  danses,  on  doit  dire  avec  saint 
François  de  Siles,  que,  si  la  danse  est  une  action  de 
soi  indifférente  ,  les  circonstances  de  la  danse ,  surtout 
avec  des  personnes  de  différent  sexe,  la  rendent  tou- 
jours dangereuse  ,  et  rarement  innocente.  L'âme  v  reçoit 
des  atteintes  par  les  pensées,  par  les  regards,  par  l'air 
de  dissolution  et  de  liberté  qui  règne  dans  ces  sortes 
d'assemblées. 

Quoi  qu'en  pense  le  monde ,  il  ne  doit  pas  ici  nous 
servir  de  règle.  Ce  serait  une  impiété  dédire  que  Dieu 
approuve  le  bal  et  la  danse ,  lui  qui  nous  ordonne  de 
réprimer  jusqu'à  nos  regards ,  qui  nous  défend  même 
<d*aimer  la  compagnie  d'une  danseuse.  N'arrêtez  pas 
vos  regards  sur  une  femme  volage  ,  dit  le  Seigneur  dans 
les  livres  saints.  Gardez-ç^ous  de  fréquenter  une  danseuse  , 
ne  C écoutez  même  pas  ,  crainte  de  périr  par  ses  attraits. 
ISf' arrêtez  pas  la  pue  sur  une  vierge...  sur  une  femme  pa- 
rée  Leur  beauté  est  un  écueil  qui  en  a  fait  périr  plu- 
sieurs. Ecel.  9.  C'est  un  Dieu  qui  parle  ainsi,  et  qui 
nous  avertit  du  danger. 

Nous  pourrions  citer  l'autorité  des  SS.  Pères,  qui 
tous,  sans  exception ,  réprouvent  les  danses  profanes; 
*»iais  nous  iious  contentons  de  rap])orter  le  témoignage 
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d'un  seigneur  de  la  cour ,  et  grand  capitaine.  Voici  corn*- 
ment  il  on  parle  dans  un  discours  iniprinK',  qu'il 
adresse  à  s<îs  enfcuis: 

JTai  toujours  cru  les  bals  dangereux  ;  ce  rta  pas  été  seuley- 
meni  ma  raison  qui  me  l'a  fait  croire ,  ça  encore  été  mon 
expérience.  Quoique  le  témoignage  des  saints  Pères  qui 
les  condamnent  soit  bien  fort ,  je  tiens  que  ,  sur  ce  chapitre , 
le  témoignage  (F un  courtisan  doit  être  de  plus  grand  poids. 
Je  sais  bien  qiiil  y  a  des  gens  qui  y  courent  moins  de  ha- 
sards que  d'autres  ;  cependant  les  tempéraniens  les  plus 
froids  s'y  éciiauffént.  Ce  ne  sont  d'ordinaire  que  des  jen*- 
nes  gens  qui  composent  ces  sortes  d'assemblées ,  lesquels 
ont  assez  de  peine  de  résister  aux  tentations  dans  la  soli- 
tude j  à  plus  forte  raison  dans  ces  lieux-là ,  oii  la  beauté 
des  objets^  les  illuminations.,  les  violons  ,  C agitation  de 
la  danse  rci'eilleraient  les  passions  dans  des  anarciwrétes.,. 
Ainsi ,  je  tiens  qu'il  ne  faut  point  aller  au  bal,  quand  on 
est  chrétien  ;  et  je  crois  que  les  directeurs  feraient  leur  de- 
i^oir  y  s  ils  exigeaient  de  ceux  dont  ils  goiwernent  la  con- 
science, quils  n'y  allassent  jamais .   Le  comte  de  Bussr. 

Ce  seigneur  avait  éprouvé  que  le  bal  et  la  danse  sont 
dangereux  à  rinnocence.  Combien  de  gens  ont  éprou- 
vé qu'ils  leur  ont  été  funestes  I 

RÉSOLUTIONS. 

\ 

I.  Je  m'interdis  pour  toujours  tout  l)al  public— 2. Si  lesbicnséa"*- 
ces  m'obligent  quebinelois  de  me  trouver  dans  des  b?ils  particuliers, 
où  peu  de  personnes  et  seulement  des  parcns  ou  d'autres  gens  de 
choix  seiaicnt  invités  ,  je  ne  m'y  rendrai  (pi'après  avoir  médite  sérieu- 
sement quelque  grande  vérité  de  la  religion  ,  avoir  beaucoup  prié  , 
in'être  péitéiré  vivement  de  la  présence  de  Dieu  ,  du  néant  des  plai- 
sirs du  monde  ,  des  dangers  qu'on  j  court  dt-  perdie  sonàme:  encore 
ïie  m'y  déeiderai-je  que  le  plus  rarement  que  je  |>ourrai  ,  et  qu'avec 
laperm  ssion  expresse  d'un  coulésseur  sage  etexpériuieuté. — Dégout- 
tez-moi ,  à  mon  Dieu  !  de  tous  les  [daisirs  q;n  conviennent  peu  à  la 
mortification  chrétienne  ,  et  qui  nuisent  presque  toujours  au  salut. 


CHAPITRE  LUI. 

De  la  comédie  et  des  spectacles. 

I.  Si  la  comédie  se  bornait  à  représenter  avec  dé- 
cence des  exemples  édifians ,  ou  les  actions  mémorables 
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«les  {{lands  lioniincs,  clli;  ne  s(,iait  j)oliil  <  ondaiiinaljlij  ; 
mais  ce  n'est  ])oiiit  là  (e<jii'on  y  voit,  'l'ont  (<•  rjni  est 
caj)al)l(;  d»;  r('v<iller  l(.'s  j)assions,  (Wxniei  la  (ountf jis- 
ccncc.  (le  la  chair  cl  des  yeux  et  Cor^nfcil  de  la  if  le  ,  s'v  ré- 
unit. Car  sans  parler  (lu  concours  et<ies  ren<lez-vous<le 
la  jeunesse  de  tout  sexe  ,  à  cjni  la  comédie  est  une  occa- 
sion de  désordre,  ju{;(;onsd(;  la  (  oniédit- par  les  ciit  on- 
stances ,  et  par  les  sujets  qui  y  sont  r«;présentés. 

1,  Les  circonstances  et  l'appareil  de  la  comédie;  les 
décorations a(»réables  et  encliantées ,  la  vue  rlesactric  es, 
leurs  parures,  leur  enjouement,  leurs  voix  insinuantes, 
les  airs  tendres  et  passionnés  des  acteurs ,  les  tours  d«'li- 
cats  siu-  la  pudeur  et  l'amour  profane  ,  les  traits  satii  i- 
ques  lâchés ,  en  passant ,  sur  la  vertu  ,  tout  cela  ne  fait- 
il  aucune  impression  sur  les  cœurs?  Si  l'on  a  peine  à  ré- 
sister à  ces  impressions,  étant  seul,  y  résistera-t-on 
dans  la  dissipation  du  spectacle? 

2.  Quant  aux  sujets  qui  sont  le  fond  et  la  base  de 
la  comédie,  sans  compter  les  bouffonneries,  les  extra- 
vagances ,  les  sauts  (*t  les  gestes  dissolus^  ces  femmes  et 
ces  acteurs  qui  exposent  leur  vie ,  en  se  balançant ,  en 
voltigeant  indécemment  sur  des  cordes,  que  voit-on 
dans  le  reste  qu'une  peinture  des  passions  plus  propres 
à  les  exciter  qu'à  les  éteindre  ? 

Tantôt  une  intrigue  de  galanterie ,  une  maîtresse  affli- 
gée, un  rival  supplanté,  une  femme  jalouse ,  un  mari 
dupé.  Tantôt  des  satires  piquantes  et  malignes  sur  les 
différens  états.  D'autres  fois  des  aventures  tragiques  , 
des  trahisons ,  des  combats ,  des  vengeances  méditées  , 
des  projets  andjitieux  exécutés  avec  succès,  une  con- 
spiration ,  des  cruautés  exercées  avec  fureur ,  quelque- 
fois même  la  religion ,  les  persoinies  sacrées  et  les  })uis- 
sances  tournées  en  ridicule,  etc. 

En  vérité ,  un  chrétien  peut-il  se  croire  innocent 
dans  le  plaisir  qu'il  prend  à  voir ,  à  entendre  ce  qui  ex- 
cise enlui  tant  de  passions  différentes  ?  Et  quand  il  serait 
sans  passion,  lui  est-il  permis  de  voir  avec  danger,  et 
d'aimer  avec  complaisance  les  représentations  des  cho- 
ses qu'il  doit  détester?  Dieu  qui  par  la  sainteté  de  sa  loi 
nous  ordonne  de  i'ciller  en  tout  temps  suv  nos  sens,  sur 
notre  esprit  etsurnotre  cœur,  pour  en  écarter  les  re- 


DE    LA     RELIGION.  135 

présentations  ctles  pensées dan(>;ereuscs  ;  qui  fera  rendre 
conî])te  d'une  parole  inutile,  et  des  moindres  dépenses 
superflues,  peut-il  a])i)rouver  des  spectacles  qui  rem- 
plissent l'esprit  et  l'imagination  de  tant  d'objets  vains, 
ridicules  et  séduisans?  peut-il  a})prouver  qu'on  y  em- 
ploie im  ar^jeiit  dont  on  devrait  soula^^er  tant  de  pau- 
vres familles  qui  (jéiiiissent  dans  l'indigence  ? 

II.  Le  monde  cepentlant  prétend  avoir  de  {grandes 
raisons  ])Our  les  autoriser.  La  comédie ,  dit-on ,  est  utile; 
elle  déclame  contre  le  vice  autant  que  les  prédicateurs. 
Quelle  indignité  de  inettie  le  tliéàtre  en  parallèle  avec 
l'Evangile,  et  de  conqjarer  la  ])arole  d'un  comédien 
avec  la  parole  de  Dieu!  La  comédie,  il  est  vrai,  rend 
le  vice  ridicule  ,  mais  elle  ne  le  lend  pas  odieux  ;  elle  en 
fait  rire,  mais  elle  ne  le  fait  pas  pleurer;  elle  inspire 
la  ruse ,  la  défiance  ,  le  mépris  d'autrui ,  la  satire  ,  non 
la  charité  ;  elle  a  fait  commettre  des  niillions  de  péchés  y 
et  jamais  elle  n'en  a  fait  détester  un  seul. 

V^oas  prêchez  conirc  la  comédie ,  me  dit  un  jour  un 
honnne  qui  avait  été])armi  les  acteurs  siu-  le  théâtre, 
cous  apez  bien  raison  ^  elle  fait  comme  tire  cent  fois  plus  de 
crimes  que  i^ous  ne  poui^'cz  imaginer.  Les  fruits  qui  crois- 
sent sur  les  bords  du  lac  de  Sodôme  paraissent  d'une 
beauté  charmante  ;  mais  aussitôt  cpi'on  les  touche,  ils 
tond)ent  en  poussière,  et  répandent  une  infection  in- 
sup])ortable.  Tels  sont  les  fruits  de  la  comédie  ;  en  s'éva- 
nouissant ,  ils  répandent  dans  l'àme  un  air  contagieux. 

]Mais ,  dira-t-on ,  je  n'y  vais  que  jiar  divertissement  ; 
je  n'y  ai  jamais  eu  ni  mauvaises  j)ensées  ni  tentations. 
Yous  vous  trompez.  Etourdi  par  l'enchantement  du 
spectacle,  vous  n'avez  pas  connu  ce  qui  se  passait  en 
vous.  Dans  le  saint  lieu  même,  souvent  vous  avez  eu 
des  tentations:  conunent  n'en  auriez-vous  pas  à  la  co- 
médie? Yous  avez  pensé  ,  dans  ces  spectacles  ,  aux  ob- 
jets que  vous  y  voyiez  et  à  ce  cju'on  y  disait  ;  vous  en 
sortiez  avec  un  esprit  renqili  d'idées  profanes ,  cpii  vous 
étaient  le  gont  des  choses  de  Dieu  et  de  vos  devoirs , 
qui  vous  dissipaient  juscjue  dans  vos  prières.  D'ail- 
leurs le  plaisir  de  voir,  d'entendre,  de  goûter  ce  qui 
agitait  en  vous  tour-à-tour  diflérentes  passions ,  ne  sont- 
ce  pas  autant  de  tentations?  S'il  vous  faut  quelcpic  di- 
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vorlisscincnt ,  faites  coiimie  d'autres  qui ,  sans  al!<r  aux 
[)als(tà  la  roiiK'dir,  savent  se  div<;itir  iniirx'Cfifiinent. 

MrTÏs  ,  ajr)iit(-t-r)ii  ,  saint  J'Vanrois  de  Sal<s  ne  ron- 
daninc  pas  l»'s  danses  rt  l(  s  s])«(  ta<  les,  (>ela  <sl  faux. 
Loin  d'a])pronver  ees  sortes  de  divertissemens,  ii  a  /•<  rit 
tout  ((' <(ni  (  si  rapahic  rl'en  fair«MOnnaître  le  ridienle  , 
le  (lan.;;(  r  et  le  venin.  (>e  j'^iand  saint,  à  la  vciit»'*,  <ni 
faveiii  de  ceux  qui ,  flans  eertaines  eonjonctnres  qui 
sont  rares ,  se  voiejit  (  oniinc  fore/'S  d<'  s'v  tionver ,  ])re- 
scrit  desprécautions  ])onr  v  conserver  liunocencf  ;  mais 
il  ne  plaît  pas  aux  {»ens  du  monde  de  les  prendre,  c«s 
précautions;  ils  ont  donc  mauvaise  }',ihc(;  d'autoiiser 
leurs  danses  et  les  spectacles  ])ar  le  téinoi>jna{;e  de  ce 
saint  évèque. 

]\'all('{;uez  point  ([u'étant  lié  avec  le  monde  ,  vous  ne 
pouvez  vous  dispenser  de  laire  comme  les  autres,  ni 
vous  passer  de  ces  sortes  de  diveitissenieris.  Saint  Au- 
gustin vous  répondra  que  bien  d'autres  ])lus  distinj'ués 
et  meillevns  c|ue  vous  s'en  dispensent  et  s'en  ])assent  : 
pourquoi  ne  ])ourriez-vous  pas  faire  de  même  ?  J\um- 
qiiid  dclicaliar  es  illo  senatore?  tu  non  pôles  ?  Ilie  poluit. 

Il  faut  donc,  ajoutez-vous,  vivre  comme  des  soli- 
taires et  des  misantropes.  D'ailleurs  ne  vaut-il  pas 
mieux  aller  à  la  comédie  et  au  bal  que  de  faire  plus 
de  mal?  Un  pareil  discours  dans  la  bouclie  d'un  chré- 
tien est  un  raisonnement  insensé,  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  y  réponde.  Ne  respondeas  slulio ,  dit  le  Sage  -ijux- 
ta  siuUiliam  suam.  Prov,  26. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  renoTice  pour  toujours  aux  spectacles.  —  2.  Et  je  ne  permet- 
trai pasà  ceux  qui  seiont  a  ma  charge  deles  Ireipienler.  —  Mon  Dieu, 
fiaites-ijioi  Ja  giàce  de  remplir  exactement  les  ()roriiesses  que  je  vous 
ai  faites  dans  mon  baptême  ,  oii  j'ai  abjuré  Satan  ,  ses  pompes  et  ses 
œuvres. 


CHAPITRE  LrV^ 

Des  parures  el  des  habillemens  immodestes. 

On  peut  dire,  sans  crainte  d'exagérer,  que  les  per- 
sonnes qui  se  les  permettent  s'avilissent  elles-mêmes; 


DE    LA    RELIGION.  137 

qu'elles  cliar[>ent  leur  conscience  de  beaucoup  de  pé- 
chés sans  presque  même  qu'elles  s'en  doutent,  et  que 
rien  ne  les  excusera  devant  Dieu,  lorsqu'elles  paraî- 
tront à  son  redoutable  tribunal. 

I.  En  effet,  ces  excès  sont  proscrits  par  l'Ecriture, 
les  saints  Pères,  les  païens  mêmes;  ils  sont  opposés  à 
l'esprit  du  christianisme,  aubonJieur  des  familles,  et 
ils  attirentun  juste  méprissur  ceux  qui  s'y  abandonnent. 

Saint  Paul  vent  que  la  modestie  des  chrétiens  pa- 
raisse aux  yeux  de  tous  les  honuiies.  Pliilipp.  4,5.  Il 
recommande  surtout  aux  personnes  du  sexe  une  tenue 
où  brillent  la  sinq^licité,  la  modération  et  la  décence. 
Il  va  même  juscju'à  leur  interdire  certains  ornemens 
très  à  la  mode  de  nos  jours,  mais  qui  ne  servent  qu'à 
nourrir  roqjueil  et  à  fomenter  la  vanité.  Ecoutons-le 
parler  lui-même:  Que  les  femmes ^  lorsqii  elles  se  pa*- 
rent ,  le  Jassrnt  m'cc  honnctclé  et  modcslie  ,  sans  frisures 
dans  leurs  clici'cux  ^  sans  or,  sans  perles  ,  sans  éfo^fcs  de 
prix;  mais  selon  qu'il  cornaient  à  des  femmes  qui  v^ealcnl 
donner  des  marques  de  piété  par  de  bonnes  a'uures.  1. 
Tim.  2 , 9  ,  10.  Le  prince  des  apôtres  ne  montre  pas ,  sur 
ce  point,  moins  de  sollicitude  et  de  zèle  que  le  docteur 
des  nations.  Il  invite  les  fennnes  chrétiennes  a  s'appli^ 
quer  à  orner  leur  intérieur  avec  plus  de  soin  que  ce  qui 
se  montre  au  dehors ,  les  exliortant  à  s'abstenir  d'ar- 
ran(> er  leius  cheveux  avec  art ,  de  se  couvrir  d'or ,  et  de 
mettre  trop  de  reclierche  dans  leur  manière  de  se  vê- 
tir. 1  Peir.  3,  4.  Un  des  grands  reproches  faits  au  mau- 
vais riche  dans  l'Evangile  ,  est  d'avoir  porté  du  luxe  et 
de  la  somptuosit<*  dans  ses  habits ,  et  de  n'avoir  pas  fait 
l'aumône.  Luc,  16,  19,20,21.  Elles  sont  épouvanta- 
bles aussi  les  menaces  que  Dieu  fit  autrefois  aux  filles 
de  Sion ,  par  l'organe  d'un  de  ses  prophètes ,  à  cause  de 
la  fierté  de  leur  démarche ,  de  l'excès  de  leur  parure , 
du  défaut  de  modération  dans  leur  mise.  Is.  3. 

Instruits:*  l'école  de  Jésus-Christ,  des  prophètes  et 
des  prédicateurs  de  l'Evangile,  les  Pères  de  l'EgUse 
semblent  n'élever  qu'une  voix  contre  le  luxe  des  habits , 
et  tout  ce  qui  peut  s'y  montrer  en  o]>position  avec  les 
règles  sévères  de  la  plus  exacte  modestie.  Tertullien 
remarque  deux  sortes  d'excès  chez  les  fennnes  relative- 
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ment  à  notn;  ol)j('t.  Il  tioiivc  le  piMMuirr  dans  l'or,  l(s 
pierres  pn'c 'kmiscs,  I;i  soinj)liiosit('*  di:  rijMljillcmciil  ;  cl 
il  tax(;  ccl  vwcs  de  <  i  Iniit  <l'aiid)itioii  :  J//ir  nimcn  <un- 
bitioiiis  iiilrii(Umns  ^  il  df'coiivrc  l'aiilr*;  dans  l'ait  i  c- 
clicK  li('>  qii'elh'S  einploicîiit  à  leur  (  licvrliirc ,  an  poli 
delà  peau,  cl  à  faire  j)aiailrc  (<;  (pii  attire  sm  elles  U.-y 
regards;  el  il  ne  craint  |)as  dedonneià  ce  dernier  le  nom 
odieux  de  prostitution  :  I/uic  pro.stilulionis.  Selon  saint 
Cy]>ricn  ,  il  n(;  convient  (j  n'ai  i\  fi  Iles  qui  onta])jni(' tonte 
pudeur,  et  qu'aux  femmes  pej'dutîs  de  mc/nirs,  d'éta- 
ler des  lialjits  et  des  parures  trop  ornés,  ainsi  que  les 
attraitsdes  formes  et  de  la  taille;  du  corps.  Il  ajoute  (pie 
les  ])ersonnes  qui  mettent  \v.  plus  d'importance  à  leur 
mise ,  sont  aussi  celles  qui  font  le  moins  de  cas  de  la 
vertu.  Plus  l'homme  extérieur,  c'est-à-dire  le  corps  , 
reçoit  de  culture  et  d'ornemens,  plus  l'intérieur  est  né- 
glijjé  et  souffre  de  dommage,  dit  saint  Augustin.  Saint 
Jérôme  assure  que  les  filles  qui  ornent  leur  tête  ,  font 
tomber  leurs  cheveux  sur  leiu-  visage  ,  se  servent  d'ar- 
tifice pour  se  donner  du  poli,  se  colorent  les  joues, 
portent  des  manches  serrées,  des  robes  sans  plis,  des 
chaussures  ornées  de  frisures,  périssent  en  s'aflichant 
comme  à  l'enchère,  tout  en  conservant  le  nom  de  vierges: 
Ut  siib  nominc  i'irginali  i^encliùiliàs  perçant.  Il  regarde 
aussi  les  jeunes  gens  qui  se  frisent  et  qui  se  parfument , 
comme  des  pestes  et  des  po'isons  qui  tuent  la  pudeur: 
Quasi  quasdam  pestes  et  ^fenena  pudiciliœ. 

Mais  laissons  les  citations  des  Pères  qu'il  serait  fa- 
cile d'accumuler  ici:  Iss  païens  eux-mêmes  nous  don- 
nent des  leçons  qui  ne  sont  pas  moins  sévères  que  celles 
de  ces  docteurs  de  l'Eglise.  Afin  de  détourner  les  fem- 
mes honnêtes  de  l'amour  du  luxe  et  des  vanités ,  dont 
les  suites  sont  toujours  funestes  aux  mœurs,  l'ancienne 
Sparte  ne  permettait  qu'aux  coiu'tisanes  l'usage  des 
parures  ornées  d'or  et  de  fleurs.  Nous  voyons  dans  un 
historien  grave ,  qui  a  écrit  sa  vie ,  que  l'empereur  Au- 
guste avait  coutume  dédire  qu'un  vêtement  où  écla- 
tait la  somptuosité  et  la  mollesse,  était  l'étendard 
de  la  superbe  et  le  repaire  du  libertinage:  Vesiilus  in- 
sigrns  ac  mollis  superhiœ  ç^exillujii  est ,  nidusque  luxuriœ. 
Ap.  Sueton. 
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Le  Saint-Esprit  nous  dit  dans  rEcri(ure ,  que  Tliabil- 
lement ,  certainris  innnodc'ré ,  et  la  déniarclie  de  l'iiom- 
me  annoncent  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire,  qu'ils  le  tra- 
hissent et  qu*ils  découvrent  l'intérieur  de  son  âme  ; 
Ainictds  corporiy  ,  ci  risas  dentinm ,  et  ingrcssus  Jiominis  , 
enunliant  de  illo.  Eccl.  19,  27.  Quel  jii^jeiuent  ])cut-on 
donc  porter  des  personnes  qui  osent  fouler  publique- 
mentaux  pieds  les  rè(]!es  les  plus  conunniies  de  la  bien- 
séance et  de  la  modestie  naturelle?  Ont-elles  droit  d'e- 
xi^jer  qu'on  croie  à  leur  vertu,  tandis  qu'elles  produi- 
sent au  dehors  et  avec  art  ce  que  la  vertu  commande 
de  caclicr  et  d'oui)! ier?  La  recherche  de  plaire  par  la 
beauté,  dit  encore  Tertullien,  ne  i^ient  point  d'une  con- 
science sans  tache:  on  sait  que  naturellement  c'est  im 
pié(>e  tendu  pour  attirer  au  crime. 

Et  qui  ne  voit  quelle  opposition  il  y  a  entre  une  con- 
duite semblable  et  res])rit  de  notre  reli(>ion  sainte? 
Ignorez-i^ous  ,  dit  saint  Paul ,  que  P'o.f  corps  sont  les  mem- 
bres de  Jésus-Christ?  Prendrai-je  donc  les  membres  de 
Jésus-Christ  pour  en  faire  les  membres  d'une  prostituée? 
1  Cor.  6,  15. 

Dans  le  baptême ,  on  a  renoncé  à  Satan ,  à  ses  pom- 
pes et  à  ses  œuvres:  or ,  n'est-ce  pas  renouer  avec  lui , 
arborer  en  quelque  sorte  l'étendard  de  S(;s  pompes,  et 
travailler  de  concert  avec  lui  pour  perdre  lésâmes, 
que  de  se  parer  d'une  manière  si  peu  décente  et  si  peu 
conforme  à  la  modestie  chrétienne? 

Serait-il  nécessaire  de  montrer  encore  combien  le 
luxe  et  l'immodestie  des  habits  attirent  de  maux  dans 
les  familles?  Si  une  fennne  ace  luxe  en  tète,  quel  en- 
nui ne  cause-t-elle  point  à  son  époux?  ([uelle  dépense 
peutsufiire  à  son  ambition?  à  quel  artifice  ne  recourt- 
elle  pas  pour  déguiser,  cacher  l'emploi  qu'elle  fait  de 
l'argent  qui  lui  est  confié  ?  N'en  viendra-t-elle  point 
jusqu'à  contracter  des  dettes;  jusqu'à  voler  dans  la 
bourse  du  chef;  jusqu'à  vendre  secrètement  des  effets, 
des  denrées?  enfin  jusqu'à  détourner  sur  des  domesti- 
ques ou  sur  d'autres  personnes  innocentes ,  les  soTq> 
çonsodieux  qui  naîtront  tôt  ou  tarddesa  conduitepleine 
d'artifices  et  d'infidélités?  Mais  quelle  source  féconde 
de  jalousies  ,^de  divisions ,  de  troubles  et  de  scandales , 
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s'il  îMiivc  (juc  l'(''fH>ii\  prcntK;  omtjr.'ifM*  d'un  luxe  si  rc- 
clicrclK' ,  SI  (  ondaiiiii.ihlc  I  i*;iii<  roiis-iious  de  la  diireU; 
(in'on  a  \)<)\\\  les  |>;mvn's,  <'ni\(j(i(ls  on  i<fiis(;  dcdai- 
{^nonscMioii  r.MimoiH.'?  d(;  la  initie  (les  iM('>Ma(^(;.s  rjiic  la 
fureur d(;  vouloir  suivre;  lonics  les  mrxlos  met  à  la  ;';erie, 
on  même  renvcrs»;  «U;  loiid  entoiidjle?  Quelle  piti/-  de 
voir  mie  miM'e  ]>,'U'é(.' ,  à  la  tète  d'une;  famille  où  des  en- 
fans  à  d(Miii  nusdemaiideiil  inutilement  <lu  pain,  man- 
quent d'instruction  et  de  toute  ressource  poiu  en  ac- 
quérir I 

Le  luxe  est  aujoiu'd'liui  poussé  si  loin,  il  ('st  si  fjé- 
néralement  rt'pandii ,  qu'on  a  peine  à  connaître  ,  à  la 
mise,  les  diftérens  ranpjS  de  la  société:  la  suivante  veut 
briller  connue  sa  maîtresse  ;  la  l)our[;eoise  comme  la 
femme  de  condition  ;  l'ouvrier,  le  journalier,  le  do- 
mestique emploie  à  sa  parure  tout  le  produit  de  son 
ti'avail ,  de  ses  journées,  de  ses  fja{>es. 

II.  Cependant  on  s'étonne  et  on  se  plaint  des  pro- 
grès effrayans  cjue  font  de  jour  en  jour ,  au  milieu  de 
nous,  la  dépravation  des  mœurs  et  l'iuqiiété  qui  en 
est  la  suite  ordinaire.  Sur  quoi  ])euvent  être  ibndés 
cette  surprise  et  cet  étonnement?  Une  des  principales 
causes  de  ces  calamités  publiques  ne  saute-t-elle  pas 
aux  yeux  de  tous  ceux  qui  veulent  les  ouvrir  sur  ce 
qui  se  passe?  Les  personnes  du  sexe  ne  savent  ]>lus 
comment  se  mettre  aujourd'liui  pour  attirer  sur  elles 
les  regards ,  pour  faire  parade  de  leur  beauté ,  pour 
plaire.  Elles  empruntent  du  théâtre  même  leurs  mo- 
des ;  elles  exposent  aux  yeux  des  nudités  scandaleuses , 
ou  si  elles  les  déguisent ,  c'est  avec  un  art  plus  s;^dui- 
sant  encore:  il  leur  faut  des  robes  presque  sans  plis; 
qui  découvrent  leurs  épaules  ;  qui  laissent  paraître  leur 
gorge ,  qui  n'aient  presque  point  de  manches ,  qui  des- 
sinent toute  la  linesse  de  leur  taille  :  leurs  bas  même 
sont  à  jour ,  et  leur  tête  est  un  printemps  artificiel .  Com- 
ment les  mœurs  pourraient-elles  se  conserver  pures  au 
milieu  de  tant  de  pièges  ,  de  tant  de  scandales ,  de  tant 
de  dangers  de  séduction  ? 

Filles  et  femmes  mondaines,  qui  bravez  ainsi  toutes 
les  règles  de  la  bienséance  et  de  la  modestie  ,  dont  1  ob- 
servation siérait  si  bien  à  votre  sexe  et  en  ferait  un  des 
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plus  beaux  ornemens ,  apprenez  une  fois  coniMen  votre 
vanité  et  votre  manière  indécente  de  vous  lialjillcr  vous 
rendent  coupables  devant  Dieu.  Vous  êtes,  dit  un  an- 
cien docteur,  les  portes  funestes  par  où  le  démon  en- 
tre librement  dajis  les  cœurs:  Ta  es diaholi janua.  Aus- 
si perfides  cjue  lui ,  et  non  moins  criminelles  que  la 
première  fennne ,  vous  tentez  les  hommes  ;  et  vous 
les  portez  à  des  trans<>ressions  aussi  pernicieuses,  dans 
les  suites  que  criminelles  en  elles-mêmes:  Tu  es  ar- 
borisillius  rcsignatrix.  Désertant  les  ])remières  la  loi  du 
Seigneur  ,  vous  cherchez  des  complict.'s  dans  votre  ré- 
volte :  Tu  es  dii'iiiœ  legis  prima  dcsertrix  ;  et  })ar  vos  ru- 
ses pleines  de  perfidie ,  par  le  poison  attrayant  de  vos 
manières  séduisantes,  le  scandale  énorme  de  vos  pa- 
rures immodestes,  vous  réussissez  à  tuer  la  plu])art 
des  imprudens  qui  arrêtent  sur  vous  leurs  regards  :  Ta 
hominem  elisisti.Ùiû  ,  elles  portent  la  mort  jusqu'au  fond 
du  cœur  des  hommes,  ces  formes  que  vous  vous  ])lai- 
sez  à  faire  ressortir ,  et  que  vous  ornez  avec  tant  de 
soin  ;  vous  servez  donc  de  glaive  à  la  mort:  Et  fada 
es gladius  illl,  Tertull.  de  hab.  mulier. 

Qui  pourrait  calculer  le  nombre  prodigieux  de  pé-» 
elles  dont  un  pareil  luxe  est  la  source?  Qui  est-ce  qui 
en  portera  la  peine  tlans  l'éternité  malheureuse?  Sans 
doute  ceux  qui  ont  l'imprudence  de  les  commettre. 
Mais  les  misérables  qui  y  auront  donné  lieu  et  qui  en 
auront  été  les  premières  causes  ,  qu'en  sera-t-il  d'elles 
au  jugement  du  souverain  jnge?  Il  a  dc'^jà  ])rononcé  leur 
sentence:  Malheur  à  f homme  par  qui  le  scandale  arrive! 
Matth.  18,  7. 

III.  On  ne  manque  cependant  pas  de  prétextes  pour 
se  rassurer.  C'est  la  uiode,  dit-on;  je  me  couvrirais  de 
ridicule  si  je  m'en  écartais  trop;  je  n'ai  point  d'inten- 
tion mauvaise  :  j'en  fais  moins  que  beaucoup  d'autres 
qui  passent  pour  honnêtes. 

De  bonne  foi ,  croyez-vous  que  ces  vaines  excuses 
vous  exempteront  de  condamnation  au  redoutable  tri- 
bunal de  Dieu  ?  c'est  la  mode  ;  oui ,  mais  cette  mode 
est  mauvaise:  elle  a  été  inventée  au  théâtre  ;  elle  n'est 
]>ropre  qu'à  endainm  r  des  liassions  toujours  prêtes  à 
s'allumer.... Yous  encourriez  le  blâme  et  vous  parai- 
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liiez  r'uViciilc;  si  vous  ne  vous  nicttitfz  j)as  coiniiif;  les 
aiilrcsl  iN'v  ;i-t-il  (Ioik  |>Iiis  de  moflèle  de  iiiod<stie  et 
de  relerme  d;ms  la  ville  on  l(;  Ih^iiip  «jne  vous  liahitez? 
Et  quand  d  n'v  en  aurait  point  (ce  qui  serait  i)i<n  dr- 
plorahlc;,  jandiail-il  loiijjir  de  la  veitu  e-t  (  raindi  c  de 
reroiiiiaîlre  J(''sus-(>lirist  devant  l(;s  lioniiiies,  afinfju'il 
ne  vous  reconnût  pas  lui-même  aux  yeux  de  son  ])ère 
céleste?  De  qui  scniez-vous  hlàmécî?  De  (juelqrns  pei- 
soniiesh'j^ères,  imprudentes,  (pie  le  d«'mo/i  tient  dans 
ses  liens,  et  qui ,  n'ayant  pas  le  courage  de  suivre  votre 
exem])le,  tl»ereli{;ront  àse  di'donmiaijer  de  ce  (pii  leur 
porte  envie  en  vous  ]»ar  quehpies  railleries  et  quehpjes 
sarcasmes.  Mais  n'est-ce  pas  ainsi  qu'un  monde  liber- 
tin et  maudit  en  aj^it  tous  les  jours  contre  qui(  onquc 
ne  partage  pas  sa  perversité,  sa  cojruption?  i>a  porte 
du  ciel  serait-elle  si  étroite  ,  s'il  était  possible  d'v  entrer 
en  faisant  comme  la  plupart  font?  Dussiez-vous  paraî- 
tre plus  ridicule  que  vous  le  dites  et  même  que  vous 
le  pensez,  ne  devriez-vous  pas  porter  cette  ignominie 
à  la  suite  de  Jésus  chargé  d'iuuniiiations ,  d'oppro- 
bres et  d'un  gibet  infâme,  à  cause  de  vous  et  pour  vo- 
tre amour?  Si  quelques  personnes  vous  l)Làment,  com- 
bien d'autres  admireront  votre  courage  ,  loueront  votre 
vertu ,  et  s'efforceront  peut-être  de  marcher  sur  vos 
traces!...  Yous  n'avez  pas  de  mauvaise  intention:  ce- 
la est-il  bien  certain?  Clierchez  jusqu'au  fond  de  votre 
cœur;  portez-y  le  flambeau  de  la  lumière  qui  éclaire 
tout  et  qui  ne  flatte  jajnais.  Youdriez-vous  être  sur- 
prise par  la  mort  dans  l'accoutrement  où  vous  osez 
vous  montrer?  Ah!  qu'il  est  facile  de  se  faire  illusion 
pendant  qu'on  jouit  de  la  santé ,  qu'on  est  jeune  en- 
core ,  et  qu'on  se  croit  très-éloigné  du  terme  de  la  vie  , 
et  du  jugement  qui  suit  de  prèsl  Mais  qu'on  pense  dif- 
féremment quand  on  se  voit  à  la  porte  de  l'éternité , 
à  la  veille  d'être  jugé  !  Je  veux  cependant  que  votre 
intention  ne  soit  pas  mauvaise  à  vos  propres  yeux  ;que 
même  vous  ne  mettiez  aucune  complaisance  blâma- 
ble dans  votre  parure  immodeste  ,  et  qu'enfin  vous  dé- 
testiez la  tyrannie  de  la  mode  tout  en  la  suivant  de 
trop  près:  échapperez-vous  encore  à  la  rigueur  de  ce- 
lui qui  juge  les  justices  mêmes?  Si  vous  ne  pensez  pas 
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mal ,  vous  agissez  mal ,  et  ce  ne  peut  être  de  bonne 
foi  dans  une  matière  où  la  raison  et  le  sentiment  na- 
turel parlent  eux-mêmes ,  quand  on  ne  les  a  pas  en- 
core volontairement  étouftés....  Enfin,  dites-vous, 
j'en  fais  moins  que  beaucoup  d'autres  qui  passent  pour 
honnêtes.  Soit  ;  mais  vous  faites  encore  plus  que  la 
sévéïité  de  l'Evangile  ne  vous  en  permet  ;  vous  trans- 
gressez donc  la  règle  sur  laquelle  vous  serez  jugée  : 
quel  sera  votre  sort? 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  m'iiabillerai  désormais  selon  ma  condition  ;  muisnn  de  mes 
plus  grands  soins  sera  de  me  conformer  ,  dans  ma  mise  ,  aux  règles 
saintes  de  h»  plus  exacte  nuideshe.  —  2.  J'aurai  constanJiuentderiior- 
renr  pour  toute  mode  immodeste  ,  tljei^em')  eonloinieiai  jamais , 

2uoi  (juM  puisse  m'en  coilîer.  —  O  mon  Dieu  !  plutôt  mouiir  que  de 
evenir  la  cause  ciiminclle  de  la  perte  d'une  seule  âme. 


CHAPITRE    LV. 

Des  mauvais  livres. 

I.  Si  Ton  faisait  contre  l'intérêt  d^Jii  royaume  ce  que 
l'on  fait  contre  la  religion ,  il  serait  bientôt  détruit. 
Le  démon  n'a  rien  inventé  de  plus  efficace  pour  cor- 
rompre les  mœurs  et  la  foi ,  que  les  mauvais  livres.  Si 
la  religion  n'était  pas  l'ouvrage  de  Dieu,  elle  serait 
déjà  détruite  par  ce  moyen  pernicieux. 

Desmauvaislivres, les  uns  inspirent  l'esprit  du  monde, 
l'impureté  :  tels  sont  certains  romans  ,  les  histoires  d'in- 
trigues galantes ,  les  poésies  et  les  comédies  obscènes. 
Les  autres  inspirent  l'erreur ,  rim])iété  et  l'athéisme  ; 
tels  sont  les  livres  écrits  contre  l'Eglise  romaine,  les 
satires  contre  la  religion,  les  libelles  remplis  de  calom- 
nies contre  les  personnes  sacrées. 

Les  personnes  de  condition ,  étant  plus  en  état  de 
soutenirlareligionpar  leurs  exemples,  ayant  plus  d'au- 
torité et  plus  d'éducation ,  doivent  aussi  être  plus  en 
garde  contre  l'ennemi  du  salut.  Il  leur  tend  des  pièges 
plus  séduisans  pour  les  pervertir ,  et  y  réussit  par  les 
mauvais  livres. 
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II.  Qiiell»;  liorrrnr  n'aurait-OM  pasdiî  (  <:s  livres  i l)f>- 
iiiiiiihlrs,  si  l'fni  en  (  oiiiiaiss;iit  Irsaiilnirs  ,  la  ()Iii|>;mI 
apostats,  sans idijjiou  ,  sans |)iul(Mir,|M-ii.s|)ros(:i  ils,  «li{;- 
nesdt;  la  roiu:  t;t<lii  Icnl  (ionmnMil  des  |MMsonncs  «l'iiori- 
nciir  |)(Miv<!nt-(li(S  iairc  Umii'  o<  <  iipalioii  (1<;  tL*ll<-s  lec- 
tures? 

Yous  ne  voudriez  pas  ineul)ler  vos  apparteinens  des 
clios(!S  (pli  auraient  a])partenn  à  des  j;(:ns  infinies;  et 
vous  en  reniplisse/.  votic  esprit;  vous  menhiez  votre 
mémoire  des  productions  honteuses  de  ces  auteurs  dé- 
testables. A^ous  auriez  horreur  d'entrer  (-i)  conunerce 
avec  le  démon  ;  ce]>endant  vous  le  faites,  lors(jue  vous 
lisez  (leshvres  qui  sont  les  orjjanes  de  Satan.  Dieu  nous 
parle  et  nous  instruit  par  les  bons  Vwrcs ^  dit  un  saint 
Père,  et  te  démon  parle  et  séduit  par  les  niam'uis.  A  r>us 
auriez  honte  de  faire  instruire  vos  enfans  par  des  fjens 
décriés  et  sans  honneur,  et  vous  vous  instruisez  vous- 
même  à  votre  perte,  par  leurs  ouvraj-es  et  par  leius 

livres. 

Si  un  écrit  séditieux  contre  le  roi  et  le  bon  ordre  de 
l'état  tombait  entre  vos  mains,  loin  de  le  lire  et  de  le 
communiquer,  vous  le  condamneriez  au  feu,  et  vous 
n'avez  point  d'horreur  de  comujuniquer  aux  autres  et 
de  lire  des  Ubelles  infâmes ,  écrits  contre  ce  que  vous 
avez  de  plus  sacré  et  de  plus  cher  au  monde ,  qui  est 
la  religion  et  la  pureté  des  mœurs  ! 

III.  Nous  lisons  ces  livres,  dit-on,  pour  nous  for- 
mer, et  pour  apprendre  la  langue  dans  sa  pureté.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  de  bons  livres  pour  vous  former  l'esprit? 
Parlakcturcdcs  jnaumis,  dit  saint  Augustin,  on  n'ap- 
prend pas  à  dei^cnir  éloquent ,  mais  à  devenir  vicieux:  on  y 
apprend  à  connaître  le  mal  sans  horreur,  à  en  parler  sans 
pudeur,  à  le  commettre  sans  retenue.  On  veut,  i)ar  ces 
lectures,  se  former  l'esprit,  et  l'on  s'y  pervertit.  On 
y  perd  la  droiture  du  }Ugement ,  on  y  apprend  à  être 
pointilleux ,  impudent ,  incrédule  et  athée.  De  là  vient 
que  certames  gens ,  qai  raisonnent  en  hommes  sen- 
sés sur  les  afl'aiies  du  monde,  ne  raisonnent  qu'en  pi- 
toyables sophistes  sur  la  rehgion.  Les  livres  qui  les  ont 
séduits  n'étant  remplis  que  de  fausses  supjxjsitions , 
de  faux  principes,  de  faux  raisonnemens ,  et  d'mifaux 
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Lrillant ,  dès  qu'on  les  a  goûtés ,  c'est  un  mal  presque 
incurable.  On  a  en  horreur  tous  les  bons  livres  j  ou 
n'est  lï^enic  presque  plus  capable  de  raisonnenienl  eu 
matière  de  reli^jiou  et  de  bonnes  niCL^urs. 

Etranjje  bizarrerie  de  ces  esprits  égarés  I  Trouvent- 
ils  dans  un  bon  livre  quelques  laits  merveilleux  et  édi- 
tlans^  ils  n'en  croient  rien.  Trouvent-ils  dans  un  mau- 
vais livre  des  iiiipertiiiences,  des  faussetés,  des  faits 
supposés  ,  contre  l'Eglise,  ils  les  croient.  Pienconirent- 
ils  quel<jues  réflexions  solides  sur  l'autre  vie,  sur  les 
maximes  de  l'Evangile ,  dans  un  livre  de  piété ,  ils  s'en 
dégoûtent.  Trouvent-ils  quelques  fades  plaisanteries 
contre  la  pudeur ,  quelques  trrdts  ridicules  contie  la  re- 
ligion, dans  un  libelle,  ils  le  goûtent  et  le  dévorent. 
C'est  donc  ainsi  que  Dieu,  ahaitdomw  ces  esprits  orgueil- 
leux à  leurs  sens  rcproui'és.  O  aveuglement  qui  leur  fait 
prendre  la  vérité  ])our  le  mensonge  et  le  mensonge 
pour  la  vérité  î 

Si  un  homme  avait  le  sang  corrom])u  ,  le  verrait-on, 
au  mépris  des  médecins ,  faire  usage  du  poison  pour  se 
rétablir?  Pourquoi,,  vous  qui  avez  tant  de  passions, 
Fempoisonnez-vous  encore  par  ces  lectures  envenimées, 
au  mépiis  des  livres  des  piété  ,  et  des  pasteurs  qui  sont 
destinés  à  vous  instruire  ? 

Plus  un  riiauvais  livre  vous  paraît  agréable,  rempli 
de  traits  délicats  et  éblouissans  j  ])lus  il  est  pernicieux. 
Plus  le  poison  en  est  doux  ,  et  plus  il  est  dangereux. 
Un  mauvais  livre  est  le  i>lr{s  cruel  emiemi  que  vous 
ayez  dans  votre  maison  :  condamnez-le  au  feu ,  il  ne 
iki*^rite  pas  mie  autre  destinée.  Si  vous  le  gardiez  ,  c'est 
uni",  vipère  qui  tôt  ou  tard  vous  fera  des  blessuies  moi- 
lelles. 

Malheur  à  ceux  qui  composent  de  tels  ouvrages  î 
Slaliieur  à  ceux  qui  les  impriment,  qui  les  autorisent, 
qui  les  vendent,  qui  les  distribuent,  qui  les  ])rét{  ntl 
Avec  ciaeîle  force  les  magistrats  emploiraient-ils  leur 
atttoiit;';  pour  sup]îrimer  un  écrit  contie  le  prince ,  et 
en  punir  Us  auteurs  I  jj'intérêt  de  Dieu  est  le  seul  pour 
It^quel  ou  luauqucde  zèle.  On  voit  luie  foule  de  livrcit 
contie  rEjjlise  ,  contre  la  religion ,  contre  la  piueté  des 
nicems  ;  les  magistrats  s'endorment  ;  les  ]>ères ,  les  mai- 

/ 
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Ires  les  ])('niH'U(iit  ;  les  |).'âst('iii  s  se  n'n  lejit  ,  et  ou 
les  méprise.  On  devrait  V(  rsci  des  lariins  de  .saiJ{j  sur 
de  tels  aljiis. 

RÉSOLUTIONS. 

ï.  Je  rcgaiJoral  toulr  ma  vif  les  mauvais  lirrfs  comnif  un  poison 
dont  il  lie  iMiit  pas  iulVclcr  sou  esprit,  si  on  veut  sauver  son  àiiic.  — 
2.  Je  vrillerai  soij^iiensfuicnl  sir  les  |.<isfirines  q  n  dépendent  de 
moi,  afin  de  les  enipèclier  de  lire  rien  rjiii  prisse  (orrompie  leur 
cœur  ,  }^atcr  leur  esprit ,  vA  leur  inspirer  de  i'eloi'^nrnirnt  pour  la  rc- 
lij^ion  ,  du  cnepns  |)()ur  ses  ministres  ,  de  l'insouiiiisbion  envers  l'au" 
lonté  de  rK;',l!S(;.  —  .'5.  Kn  corisécjuerce  ,  si  je  déeoiivre  jauiais  dans 
lua  rainillc  des  romans  ,  des  c:ouu;dies,  des  l-vret  impies  ou  hércti* 
ques  ,  je  me  liulcrai  de  les  di'truire. —  O  mon  Dieu  !  ne  permettez  pas 
que  m  moi,  ni  ceux  de  qui  je  dois  re[)OuJre  devant  vous  ,  5'ous  nous 
exposions  à  nousperdic  pour  l'élcrriilé  par  de  mauvaises  lecture». 


CHAPITRE  LYI. 

Des  bons  Iutcs. 

Il  faut  lire  de  bons  livres  pour  s'instiuire  delà  reli- 
gion ,  et  pour  conserver  le  souvenir  de  ce  qu'on  en  sait 
déjà.  11  iaut  en  lire  euf  or;'  '>oiu-  nourrir  son  âme  de 
pensées  et  de  sentiniens  salutaires.  Mais  si  on  veut  évi- 
ter de  (graves  inconvéniens,  il  est  indispensable  d'user 
de  beaucoup  de  prudence  dans  le  choix  des  livres ,  et  si 
on  désire  de  recueillir  un  fruit  solide  de  ses  lectures^ 
il  faut  lire  avec  précaution  et  avec  méthode. 

I.  Tout  homme  qui  ne  connaît  pas  Dieu  ,  dit  sp.int  Jé- 
rôme ,  est  un  animal.  Saint  Bernard  veut  qu'il  soit  en- 
core de  pire  condition.  Cependant  une  ignorance  qui 
va  jusqu'à  ce  point  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  le  penset 
saint  Paul  la  reprochiit  déjà  à  quelques  fidèles  de  som 
temps.  Il  est  vrai  qu'on  n'ignore  pas  qu'il  va  un  Dieu: 
serait-il  possible  qu'il  y  eût  des  athées  de  conviction? 
Mais  combien  ont  de  Dieu  des  idées  fausses  I  combien 
qui  rabaissent  sa  majesté  infinie  ,  limitent  sa  puissance 
sans  bornes,  avilissent  sa  sagesse  incompréhensible ^ 
nient  sa  providence  qui  embrasse  l'univers ,  font  injure 
à  sa  justice  et  à  sa  miséricorde ,  dont  le  règne  s'étend 
sur  tous  les  êtres  ciéés  î  N'est-ce  pas  ignorer  Dieu  que 
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de  lui  attribuer ,  par  exemple ,  une  indifférence  oisive 

Î)Our  les  choses  de  la  terre  ?  que  de  prétendre  qu'il  a 
ivre  le  inonde  à  un  hasard  aveugle  ,  ou  à  un  destin  iné- 
vitable et  irrésistible  ?  que  de  s'imaginer  qu'il  se  soucie 
peu  qu'on  l'aime  ou  qu'on  le  liaise ,  qu'on  le  loue  ou 
qu'on  le  blasphème  ,  qu'on  le  serve  ou  qu'on  le  désho- 
nore ,  qu'on  marche  dans  les  routes  du  vice ,  ou  qu'on 
suive  les  sentiers  de  la  vertu  ?  Est-ce  connaître  Dieu 
que  de  croire  qu'il  a  placé  dans  certains  astres  une  influ- 
ence secrète  sur  le  caractère  ,  sur  les  passions  et  la  des- 
tinée des  hommes  en  cette  vie  ;  dans  des  songes  fortuits, 
des  pronostics  de  ce  qui  doit  arriver  d'heureux  et  de 
funeste  ;  dans  certaines  rencontres ,  des  annonces  de 
bonheur  ou  de  malheur  ;  dans  certains  jours  ,  le  suc- 
cès prospère  ou  contraire  d'une  entreprise  ,  etc.  ?  A 
combien  de  chrétiens  ne  peut-on  pas  dire  avec  l'Apô- 
tre ,  qu'ils  ignorent  Dieu,  qu'ils  le  méconnaissent  et 
l'outragent  par  les  idées  indijjnes  qu'ils  s'en  forment! 
lirnoranùam  Dci  quidam  habcnt.  1  Cor.  15.  34. 

On  en  voit  encore  qui ,  exempts  de  ces  excès  con- 
damnables ,  tombent  dans  d'autres  également  perni- 
cieux. Leur  ignorance  en  matière  de  religion  va  jusqu'à 
ne  savoir  point  qu'il  y  a  un  seul  Dieu  en  trois  person- 
nes réellement  distinctes;  que  c'est  la  seconde  per- 
sonne qui  est  Fevètue  de  notre  nature  ;  que  cet  Homme- 
Dieu  a  souffert ,  a  été  crucifié  ,  est  mort  pour  nous 
racheter  du  péché,  de  l'esclavage  du  démon  et  de  la 
la  mort  éternelle.  ll>  ne  connaissent  guère  mieux  l'im- 
mortalité de  notre  âme ,  l'éternité  des  peines  pour  les 
médians ,  des  récompenses  pour  les  bons.  A  l'égard  deg 
sacreinens  ,  à  peine  en  savent-ils  le  nombre  et  qui  les  a 
institués.  Si  vous  leur  demandez  quelle  est  la  nature 
de  chaque  sacrement  en  particulier,  quels  en  sont  les 
effets  ,  avec  quelles  dispositions  il  faut  le  recevoir  ,  ils 
ne  peuvent  vous  répondre.  Ils  ne  sont  pas  plus  instruits 
sur  les  commandemens.  Ils  prient  sans  presque  aucune 
notion  sur  les  dispositions  qu'exige  la  prière ,  sur  les  ef- 
fets qu'elle  opère.  Ils  vont  à  la  messe  siins  savoir  ce  que 
c'est  que  la  messe  ;  à  la  table  sainte  sans  pouvoir  dire 
ce  qu'on  y  reçoit  :  on  en  a  vu  qui  croyaient  que  la 
sainte  hostie  contenait  le  symbole  des  apôtres. 
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Des  chn'ticns  si  peu  inlniils  ont-ils  une  foi  siiffi- 
santo?  adorent-ils  f)i(Mi  en  esprit  ci  en  vérité  ?  son l-ils 
cil  ('t'if  (le  ])ro(it<'r  Hcs  niovcns  fjiic  la  religion  noiisoflVe 
t>Otir  iioMS  aidci-  dans  raflaire  jx'iillcnsc  «le  notn-  s  dut? 
80iit-ils  capables  de  recevoir  aucun  sacrement?  et  pour- 
rait-on ,  snns  ])r»'vnriqner ,  les  admettre  à  TofTice  inté- 
ressant de  parraiii  et  <\c  marraine? 

Kt  comment  remplissent-ils  les  principaux  devoirs 
du  christianisiîîe  ,  ainsi  (jne  les  ol)lif;ri lions  le  j)!ns  ('troi- 
tes  de  iciu'  état?  S'ils  sont  chefs  de  famille  ,  ilsélc'vent 
leurs  enfans  connue  des  brutes. 

L'incertitude,  le  dout(î ,  la  présomption,  Terrenr, 
le  vice  ;  voilà  les  compagnons  pjt\srpie  insi'parablt.s  de 
l'ignorance  en  matière  de  relijjion  :  on  pouirait  v  en 
ajouter  encore  d'autres  non  moins  fàdieux. 

O  vous  qui  pensez  si  indignement  de  Dieu  et  de  ses 
augustes  attributs,  batez-vous  d'en  cberclicrdes  idées 
plus  saines  et  plus  conformes  à  la  vérité.  Il  s'est  révélé 
lui-même  ;  apprenez  dans  de  bons  livres  ce  qu'il  a  dai- 
gné nous  faire  connaître  de  lui.  Et  vous,  qui  avilissez 
le  père  des  humains  par  vos  conceptions  puériles  et  su- 
perstitieuses, étudiez  aussi  dans  des  livres  choisis  la  re- 
ligion qui  n'enseigne  que  des  dogmes  dignes  du  souve- 
rain Etre ,  de  sa  providence  soigneuse  pour  le  gouver- 
nement du  monde  ,  de  sa  bonté  ,  de  sa  justice  et  de  sa 
miséricorde  envers  les  hommes.  Il  n'est  point  de  moyen 
plus  efficace  pour  bannir  prouiptement  les  ténèbres  de 
l'ignorance,  que  des  lectures  lumineuses,  appro])riées, 
faites  avec  de  i)onnes  dispositions.  Ceux  qui  ne  savent 
pas  lire  doivent  assister  aux  instructions  familières  de 
leurs  pasteurs ,  ou  se  faire  instruire  en  particulier  ;  ils 
n'ont  point  d'autres  ressources  ,  et  rien  ne  peut  les 
exempter  de  ce  devoir. 

II.  Autant  la  lecture  des  mauvais  livres  est  perni- 
cieuse par  les  eflY^ts  déplorables  qu'elle  opère  sur  l'es- 
prit et  le  cœur  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  l'impru- 
dence de  se  la  permettre  ,  autant  la  lecture  des  bons 
livres  est  utile  ùi  ceux  qui  y  ont  recours  avec  de  sages 
dispositions. 

Dieu  se  servit  autrefois  de  ce  moyen  pour  dessiller 
les  yeux  à  des  idolâtres ,  pour  les  tirer  des  ténèbres 


DE    LA    RELIGIOJf.  14SI 

profondes  dans  lesquelles  ils  étaient  plonj>és  dès  leur 
enfance,  pour  leur  faire  connaître  la  beauté  de  la  doc- 
trine chrétienne  ,  leur  en  inspirer  de  l'amour ,  et  le? 
enjjaj^er  à  embrasser  une  relif,ion  qui  parle  di{>,nemcut 
de  la  Divinité  ,  qui  montre  à  l'Iionnne  sa  véritable  p,ran- 
deur,  la  vraie  source  de  sa  déf,radation  etdesamisère, 
qui  le  console  dans  ses  peines ,  le  secourt  dans  sa  lai- 
blesse  ,  l'anime  au  bien  par  des  promesses  majjnifiqucs 
pour  la  vie  future.  Plusieurs  recomuuentà  ces  traits 
que  notre  reli{)ion  sainte  avait  son  ori^jine  dans  le  ciel, 
et  qu'elle  était  un  présent  que  le  Tout-Puissant  avait 
fait  aux  bommes  dans  sa  miséricorde.  Que  d'hérétiques 
aussi  ont ,  par  le  même  moyen,  ouvert  les  yeux  à  la 
lumière  de  la  foi ,  et ,  renonçant  à  leurs  erreurs ,  sont 
rentrés  sincèrement  dans  le  scinde  l'miité  catholique. 
Que  d'hommes,  lon^j-tenqis  infatués  des  vanités  du 
monde  ,  en  ont  enfui  connu  le  vide  et  les  ont  abjurées, 
afin  de  servir  Dieu  loin  des  dai^geis^  avec  plus  de  li- 
berté et  moins  d'entraves  I  Ne  sont-ils  pas  nombreux 
le$  exemples  de  conversion  qu'ont  dojuiés  de  (grands  pé- 
cheurs ,  lesquels  ayant  vu ,  dans  d'çxcçUens  livras,  uqe 
vive  peinture  de  l'état  affreux  de  leur  ame  ,  des  périls 
dont  ils  ont  étéassiéjjés  de  toutes  parts,  descalamités  ef- 
froyables auxquelles  les  exposaient,  pour  réLernité, 
les  désordres  de  leur  vie  passée  ,  se  sont  convertis ,  sont 
revenus  franchement  à  Dieu  et  ont  persévéré  avec  cou- 
rage, jusqu'à  leur  dernière  heure  ,  dans  les  exercices 
de  la  pénitence  et  des  autres  vertus  chrétiennes?  N'est- 
ce  pas  encore  la  lecture  que  nous  conseillons  qui  a  sou- 
tenu une  multitude  d'àmes  saintes  dans  les  voies  étroi- 
tes de  la  justice ,  les  empêchant  de  se  laisser  emporter 
au  gré  des  })assions  ,  séduire  ])ar  les  maximes  perverses, 
entraîner  ])ar  les  exemples  peinicieux? 

S'étonnera-t-on  de  ces  effets  admirables  quand  on 
considérera  qu'un  bon  livre  est,  dans  la  main  de  la  mi- 
séricorde céleste  qui  nous  parle  en  même  tcmj)spar  La 
grâce  intérieure  ,  un  maître  qu'elle  nous  donne  ,  afia 

3ue  nous  ])uissions  puiser  auprès  de  lui ,  en  tout  temps, 
es  leçons  pleines  de  lun.ières  et  de  sagesse  ? 
En  effet ,  ici  il  nous  apprend  ce  cpie  nous  devons  croire 
pour  avoir  une  foi  distincte  de  nos  augustes  mystères. 
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Là  ,  il  nous  inontr(î  1(î  Ijicn  qui  nous  est  coiiiiiiandf'" ,  et 
nous  porte  à  l'(;iitrepreiir]re  ,  en  même  temps  qu'il  nous 
Sli{^{{ère  les  niovens  etla  manière  rie  le  fnirc,  plus  loin, 
c'est  nn  vi(  e  qu'il  nous  dépeint  sous  de.  liirleust-s  cou- 
leurs afin  (l(î  nous  en  inspiic  r de  l'éioiijnement ,  ensuite, 
descendant  avec,  nous  au  fond  de  notre  (  œur ,  il  en  exa* 
mine  tous  les  plis,  et,  s'il  y  trouve  quelques  vestij^es 
de  ce  vice  ,  il  nous  indique  ce  que  nous  devons  faire 
pour  le  détruire  en  nous  ;  si  nous  en  sommes  exempts, 
il  nous  prescrit  les  mesures  à  ])rendre  j)Our  nous  en  ])ré- 
server  à  jamais.  Conunençons-nousà  nous  laisse^-  abat- 
tre par  ime  lassitude  danj^creuse  et  presque  désespé- 
rante? il  nous  console,  nous  rassure  et  nous  exhorte. 
Présumons-nous,  au  contraire,  de  la  miséricorde  di- 
vine ,  ou  nous  reposons-nous  sur  nos  propres  forces  et 
sur  les  victoires  remportées  déjà  sur  l'emiemi  du  salut? 
il  nous  représente  alors  avec  force  notre  faiblesse  ex- 
trême ,  la  multitude  des  dangers  séduisans  qui  nous  en- 
vironnent ,  la  sévérité  rigoureuse  des jugemens  de  Dieu, 
l'incertitude  où  nous  notis  trouvons  de  notre  état,  ne  sa- 
chant point  si  nous  sommes  dignes  d'amoiu'  ou  de  hainer 
Nescit  ho/no  ^  itlrum  amorc  an  odio  dignas  sit.  Eccl.  9.  1. 
Enfin ,  c'est  Dieu  qui  nous  parle  par  ce  bon  livre ,  dit 
saint  Augustin  :  Qnandô  legis ,  Deus  tibiloquUur,  Enarr. 
in  psal.  85.  F. 

Concluons  donc  que  nous  avons  besoin  de  recourir 
souvent  à  ce  sage  maître.  Car  nous  portons  au  dedans 
de  nous  un  foyer  de  penchans  malheureux  ,  qui  nous 
pousse  vivement  au  mal  ;  au  dehors ,  nous  vivons  au 
milieu  d'un  monde  qui  nous  met  continuellement  en 
péril  ;  le  démon  nous  fait  aussi  la  guerre  sans  relâche , 
cherchant  les  endroits  faibles  par  où  il  pourra  faire  en- 
trer la  tentation  clans  notre  imagination  ,  et  de  là  dans 
notre  cœiu'  ;  enfin  nos  occupations  nous  dissipent ,  et  en 
en  nous  dissipant  elles  interrompent,  pour  ainsi  direlj 
l'exercice  de  cette  vigilance  lialDituelle  ,  sans  laquelle 
nous  avons  tout  lieu  de  craindre  la  surprise.  Ainsi  peu 
à  peu  les  impressions  salutaires  qu'ont  produites  en 
nous  les  instructions  que  nous  avons  entendues  s'affai- 
blissent ,  les  bonnes  pensées ,  les  pieux  mouvemens , 
qui  ont  été  le  réstdtat  de  ces  instructions ,  se  présen- 
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tent  plus  rarement ,  et  nos  rcsol niions  enfin  nous  éclia}>- 
pent.  Une  lecture  réfléchie  et  fréquente  viendrait  puis- 
samment à  notre  secours.  On  voit  des  ouvriers  et  des 
ouvrières  qui  tiennent  des  romans  ouverts  devant  leurs 
yeux  ,  et  y  jettent  de  temps  en  temps  des  rejjards;  lié- 
las  î  dans  quel  dess(>in  ?  Pourquoi  n'en  faisons-nous 
pas  autant ,  ])Our  nous  armer  contre  les  dangers  qui 
nous  environnent  sans  cesse ,  et  pour  nous  animer  à 
travailler  cournpeusement  à  notre  s;dut?  Du  moins  imi- 
tons ces  familles  pieuses,  où  l'on  fait  une  lecture  spi- 
rituelle, tous  les  soirs,  immédiatement  avant  de  se  re- 
tirer pour  aller  prendre  son  repos. 

III.  Mais  s'il  est  utile  de  lire  pour  s'instruire  et  se 
fortifier  ,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  tl'user  d'une  très- 
grande  prudence  dans  le  choix  des  livres  qu'on  se  pro- 
pose de  se  procurer  et  de  lire.  Il  y  en  a  beaucoup  qui , 
sous  des  titres  apparens  et  trompeurs,  cachent  une  doc- 
trine empoisonnée  et  renqilie  d'erreurs  que  l'Eglise  a 
proscrites. 

Le  moyen  de  se  préserver  du  danger  de  la  séduction 
est  facile.  C'est  de  n'acheter  et  de  ne  lire  que  des  livres 
dont  un  pasteur  instruit ,  prudent  et  connu  pour  être 
ti'ès-orthodoxe  ,  vous  conseillera  la  lecture.  Cependant 
tout  livre  qui  est  bon  ne  convient  pas  indifférenunent 
à  toute  sorte  de  personnes.  Il  est  sage  ,  souvent  même 
nécessaire ,  de  prendre  l'avis  de  son  confesseur  avant 
que  d'entreprendre  la  lecture  de  quelque  livre  que  ce 
soit,  en  matière  de  religion  et  de  spiritualité. 

IV.  Mais  quand  vous  voudrez  lire  ,  invoquez  au])a- 
ravant  le  secours  d'en-haut  par  une  courte  aspiration 
vers  Dieu.  Sans  la  grâce  intérieure  ,  vous  ne  tireriez  au- 
cun profit  surnaturel  de  quelque  lecture  que  ce  fut.  Li- 
sez trait  à  trait  pour  vous  pénétrer  de  ce  qui  peut  vous 
être  applicable  ,  ou  vous  instruire.  Ne  craignez  pas  de 
relire  plusieurs  fois  le  chapitre  qui  vous  intéresse  le 
plus.  Quand  vous  avez  quitté  le  livre  ,  entretenez-vous 
intérieurement  quelque  temps  de  ce  que  vous  y  avez 
lu.  Revenez  plusieurs  fois  dans  la  journée  sur  le  même 
objet.  Formez  toujours  quelques  résolutions  conformes 
à  vos  besoins ,  et  que  vous  mettrez  sur-le-champ  en 
pratique.  Il  est  bon  encore  de  commencer  vos  lectures 
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parla  pn'faco,  et  <1(î  suivre  iiK'lliodHjueiiient  jiiw|u*A 
In  fin  ,  mrinc  Ho  relire  imo  seconde  et  inu;  troisième 
fois  le  iiirine  livre. 


RESOUT  io?rs. 


I .  Piiis(5ii('  1.1  1  c  (:(i\ic  flfs  l)ons]ivirs  #"s(  si  utile  ,  tnr-i.ir  si  fi-f.f-sstirf, 
jr  foirtirc  f)iii  d<' |»<-r!<lrii  <ic  iiif)i|)0!i'  avoir  ifrours  (f)in  Ir^  to»irs  ace 
moyen  (Jc  salut.  —  2.  M.-ns  je  ne  lir*»  point  nn  livrr,  ((uclqu^'lioii qu'ai 
paraisse  .  saus  avoir  préaial>lcriir:iil  piis  l'avis  d'un  paslei  r  tclurcet 
dont  1.1  noctrin  r  soil  bien  conruif.  — 3.  I',.  fin  jc  prcndr.ii  l<  s  |ii«';i;ao- 
tions  indi<iiié(;s  ci-desfius  ,  afin  dctirir  dr  mes  lertiitesiin  <riiil  Raln- 
tarre  et  sulide.  —  Mou  Inea,  fTésidczà  (oiites  uu-i  U■tture^  (>ar  Irse- 
co'irs  de  votre  gi  .î( c  ,  :\\\u  (ju'elles  me  ,'eiverit  a  voi!s  copuajlre  ,a 
vo«s«iniev,  à  me  connoîtrr aussi  inoi-nièine  ,  ctà  ni'anlerdnns  l'cn- 
tiefkDsc  de.  mon  salut  étecAcl. 


CITAPITRE  LYlî. 

De  l'amour  du  prochain. 

Cette  vertu  est  nécessaire  :  quels  en  sont  les  motifs? 
Cette  vertu  est  rare:  quels  en  sont  les  obstacles? 

I.  J'ertu  si  nécessaire ,  que  si  entre  tous  les  hommes 
qiii  sont  sur  la  terre  ,  il  y  en  avait  un  seul  que  nous 
n'aimassions  pas,  ce  serait  assez  pour  être  rejeté  de 
Dieii.  Quand  je  parlerais  le  langage  des  anges  ^  dit  saint 
Paul ,  si  jc  71  ai  pas  la  charité  ^  je  ne  suis  rien.  Voilii  le 
{^rand  commnnflement  du  Sauveur  ;  si  vous  l'accomplis- 
sez ,  disait  saint  Jean ,  tout  est  accompli.  Vertu  si  excel- 
lente ,  qu'elle  est  au  dessus  de  tous  les  sacrifices:  Ma- 
jus  est  omnibus  Iwlocautomalibus  cl  sacrificiis.  Marc.  12. 
Yertu  aussi  indispensable  rpie  l'amour  de  Dieu  ,  puis- 
que le  précepte  d'aimer  le  prochain  est  semblable  à  ce- 
lui d'aimer  Dieu,  et  qu'on  ne  peut  accomplir  l'un  srms 
l'a"!itre.  Celui  qui  hait  son  frère ,  et  qui  dit  qu'il  aime  Dieu, 
est  un  menteur ,  dit  saint  Jean;  car  s*  il  n'aime  pas  son 
prochain  quil  voit ,  conimenl  aiincra-t-il  Dieu  qu'il  ne  voù 
pas?  1.  Joan,  4. 

Vous  devez  donc  aimer  le  prochain  ;  mais  par  quels 
motifs  ?  Vous  devez  l'aimer,  parce  que  Dieu  comman- 
de de  l'aimer,  et  parce  que  Dieu  l'aime.  ^  ous  devez 
l'aimer,  parce  qu'il  est  votre  frère,  l'image  et  l'enfant 
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de  Dieu.  Vous  devez  l'ainier ,  parée  qu'il  est  aiuié  «le 
Jésus-Clirist ,  qu'il  est  racheté  de  son  san{> ,  qu'il  est 
destiné  au  eiel  aussi-bien  que  vous.  Vous  seriez  bien 
déraisomiable  *te  ne  pas  aimer  celui  qu'un  Dieu  a  plus 
chéri  que  sa  propre  vie.  Yous  devez  enfin  aimer  le  pro- 
chain quel  qu'il  soit ,  parce  que  les  sentiniens  que 
vous  en  avez  rejaiHissent  sur  Jésus-Christ  :  uiihi  fccisli. 
Si  vous  haïssez  ou  si  vous  aimez  votre  frère,  c'est  Jé- 
sus-Christ que  vous  haïssez  ou  que  vous  aimez. 

J'aime  tout  le  monde,  direz-vous,  je  n'ai  point  d'en- 
nemis. Ce  n'est  pas  assez  de  le  dire.  Aimez  votre  pro- 
chain ,  non  pas  en  paroles ,  mais  aimez-le  comme  vous- 
mcme  ,  dit  Jésus-Cluist.  Yous  devez  donc  l'aimer  plus 
que  vos  biens ,  et  les  peiilre  plutôt  que  de  perdre  la 
cliarité  :  Perde  prcuniam  ,  dit  le  Saint-EvSprit,  propter 
fratrcm  ci  amiciim.  Eccl,  29.  Yous  devez  iaire  aux  au- 
tres ce  que  vous  voudriez  raisonnablement  qu'on  fit  à 
vous-même  ;  ])enser  d'eux  comme  vous  voudriez  que 
l'on  pensât  de  vous;  ne  jamais  leur  faire  et  jamaisdir« 
ce  c]ue  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  ou  qu'on 
dît  de  vous. 

Un  solitaire  ,  ayant  mené  en  ap])arence  une  vie  fort 
imparfaite,  se  trouva  néanmoins  si  consolé  à  la  mort , 
que  son  supérieur  lui  ayant  demandé  d'où  lui  venait  ce 
grand  contentement ,  il  répondit  :  Mon  père  ,  j'ai  tâche 
taule  ma  vœ  de  pran(juer  le  grand  préceple  du  Seigneur, 
d aimer  tout  le  monde  ,  de  supporter  mes  frères  ,  de  leur 
rendre  sennce ,  de  ne  faire  mal  à  j)ersonne  ,  de  ne  parler  , 
de  nejuger  mal  de  personne,  de  ne  parler,  de  ne  juger  mal 
de  qui  que  ce  soil ,  et  de  penser  du  bien  de  tous.  Koilà  ce 
qui  fait  ma  consolation  et  qui ,  malgré  mes  imperfections  , 
me  donne  tant  de  confiance  pour  cdler  paraître  devant  Dieu» 
—  yik!  mon  frère  ^hiï  dit  le  su])érieur  ,  mourez  en  paix  ; 
heureux  d'avoir  vécu  dans  de  si  saintes  dispositions  ! 

II.  Oh  I  que  cette  vertu  ;  st  rare  et  inconnue  I  etqiiû 
d'illusions  sur  ce  point!  Tel  croit  pratiquerde  {grandes 
vertus  qui  ijjnore  celle  cjui  donne  le  prix  à  toutes  les 
autres.  Comlùen  de  ])ersonnes ,  sous  les  dehors  d'un 
vie  régulière  ,  cachent  une  humeur  dure  et  farouche  , 
€tqui  ne  savent  ce  que  c'est  que  bienveillance  ,  alfabi- 
lité,  ménagement ,  condescendance  I  Tel  passe  pourim 
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bon  chn'ticn ,  (jik;  n'a  pnsin(*;mclfsj)rinr.in(;s  diicliris- 
tianisiiic ,  cjiii  s*;  <lioc|ii('  <\i'  tout,  qui  s  irrite  d'une 
parole,  (|ui  s'ouilua};»;  Ac  rien ,  rjui  iréparjjiic ,  f|ui 
n'<!x<iis«',  (jiii  ijc  sii|)j)orl(;  personne.  Y  a-t-il  manières 
plus  sèches,  ressentiuiens  plus  vifs  ,  railleries  plus  nior- 
dnnt(s,  niédisanees  ])liis  artificicMisc.'s  ,  cpu;  dans  cer- 
laines  /;ens  (jui  se  (  roient  oflensés  et  (pii  se  picjuent 
cep(^ndant  d'être  irréprociiables  ? 

K\i  I  hypocrites,  ii;;norez-vous  (pi'un  acte  de  dou- 
cetu'  et  de  charitc*  vaut  mieux  que  tous  les  sacrifices  ? 
Seud)lables  aux  Pharisiens  ,  vous  vous  savez  bon  gré 
de  n'être  pas  connue  les  autres  :  Non  sum  sicut  cœfcri. 
Mais  ne  savez-vous  pas  que  sans  la  charité  vous  n'avez 
qu'un  fantôme  de  religion  ,  et  que  c'est  par  elle  qu'on 
connaît  les  vrais  serviteurs  de  Dieu? 

Les  obstacles  à  la  charité  sont  ordinairement  ces 
trois  vices  :  l'avarice  ,  l'orgueil  et  l'envie.  A  ous  n'ai- 
mez pas  un  homme ,  parce  qu'il  n'est  pas  dans  vos 
intérêts  ou  parce  qu'il  vous  a  fait  tort  dans  vos  biens  : 
voilà  un  effet  de  l'avarice.  Yous  ne  pouvez  souffiirune 
personne  ,  parce  qu'elle  vous  contredit  et  n'est  pas  de 
votre  sentiment,  ou  parce  qu'elle  a  dit  une  parole 
contre  vous  ,  ou  parce  qu'elle  réussit  et  qu'elle  prospère 
ou  parce  c|u'on  l'approuve  et  qu'on  l'estime ,  tandis 
qu'on  ne  pense  pas  à  vous  ;  c'est  orgueil  et  envie  :  trois 
vices  c[ue  Dieu  a  en  horreiu*. 

Vous  regardez  un  scélérat  comme  un  abominable  ; 
mais  vous  êtes  encore  plus  abominable  aux  veux  de 
Dieu  ,  si  vous  êtes  sans  charité.  Lu  grand  pécheur  qui 
a  des  sentimens  de  charité  pour  tous ,  est  bien  près  du 
royaume  de  Dieu  ,  et  sera  plutôt  converti  qu'un  chré- 
tien qui  se  croit  vertueux,  et  qui  vit  sans  charité. 

Si  votre  prochain  a  de  grands  défauts,  crovez  que 
vous  en  avez  encore  de  plus  grands  que  vous  ne  con- 
naissez pas  ;  n'aimez  pas  ses  défauts  et  ses  vices  ,  mais 
aimez  sa  personne.  Les  défauts  d'autruine  sont  pas  un 
titre  pour  le  haïr,  autrement  vous  haïriez  tous  les 
hommes,  puisqu'aucun  n'est  exempt  de  défauts.  Plus 
les  défauts  du  prochain  sont  grands  ,  plus  il  est  digne 
de  votre  charité;  supportez-le,  ayez-en  compassion  ; 
n'en  parlez  pas  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  ou  utile, 
et  priez  pour  lui. 
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RESOLUTIONS. 


I.  Afin  d'aimer  saintement  mon  Prochain,  je  considérerai  dafis  sa 
personne  l'oiiivre  de  Dieu  ,  le  prix  du  s:uigde  Jésus-Christ ,  mon  lorii- 
pagnon  dans  le  voyage  périlleux  de  cette  vie  ,  destiné  ,  comme  moi  ^ 
au  bonheur  du  ciel.  —  ^Je  me  garderai  l)ien  de  lui  «louner  le  moin- 
dre scandale.  —  3.  Si  je  reinariiue  en  lui  desdéljiuts  ,  ou  même  /les 
vices  ,j'en  aurai  compassion  ,  je  prierai  pour  lui  ,etje  penseiai  qu'il 
vaut  peut-être  mieux  (juc  moi;  (jue  ce  que  j'aperçois  en  lui  de  défec- 
tueux y  est  peut-être  riuheté  par  (juelque  veitu  que  je  ne  \o  s  |)as  : 
que  ,  s'il  avait  leçu  les  mêmes  gra>  e>.  que  moi,  ils(Maif  peul-èire 
moins  imparfait  que  je  ne  le  suis,  et  qu'enfin  il  sera  peut-être  heau- 
coup  plus  élevé  dans  le  c'f\.  —  Omon  Dieu  !  pardun)>ez-mo>  les  fau- 
tes innombrables  (]ue  j'ai  lattes  lustju'ici  contre  lach;nilé  :  etdaif^nez 
afl'ermir  tellement  cette  vertu  dans  mon  cœur,  que  je  ne  la  perde 
jamais  plus.  ' 


CHAPITRE  LYIII. 

Il  faut  aimer   ses  ennemis  cl  leur  pardonne?'. 

Jésus-Christ  nous  commande ,  sous  peine  de  dam- 
nation ,  d'aimer  nos  ennemis  et  de  leur  pardonner. 
Nous  ne  pouvons  nous  })laindre  de  ce  commandement 
si  nous  regardons  trois  choses  :  ce  que  nous  soimnes , 
qui  est  notre  ennemi ,  et  le  mal  qu'on  nous  fait. 

I.  Nous  sommes  péclieius  ;  nous  avons  besoin  de  la 
miséricorde  de  Dieu.  Sans  cette  miséricorde,  toutes  les 
Créatures  s'armeraient  pour  nous  détruire ,  comme 
des  ennemis  deleiu-  créateur,  MiserieordiœDomini^  quia 
non  sumus  consumpli.  Tlir.  3.  Etant  pécheurs,  nous 
méritons  d'être  réprouvés  de  Dieu.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  nous  et  un  réprouvé,  c'est  qu'im  réprou- 
vé n'a  ni  pardon  ni  miséricorde  à  espérer  ,  au  lieu  que 
nous  espérons  le  pardon  et  la  miséricorde  de  Dieu.  Ne 
serions-nous  donc  pas  bien  malheureux  de  refuser  le 
pardon  à  nos  ennemis? Il  est  juste  que  Dieu  nous  trai- 
te comme  nous  aurons  traité  nos  frères.  Si  nous  refu- 
sons de  pardonner  ,  nous  nous  fermons  le  ciel ,  et  nous 
devons  nous  attendre  à  être  jugés  sans  miséricorde. 
Judiciuni  cnim  sine  miscricordia  illi  quinoufeed  misencor- 
r(iam.  Tac.  2. 

II.  Qui  est  notre  ennemi?  c'est  notre  prochain  et 
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noli«'fr(;nî  ;  ( 'cst-à-ilirc  un  lioiiimc  ;  nn  cnfnnt  ({c.  Dieu 
(OiniiM.'  lions  ,  (jiii  csl  aiiiu'  «it*  JJu-d  ,  pt-iil-clrcplusqne 
nous,  que  Dieu  prend  sons  sn  sauçt'-jjardi; ,  et  «inrjMelU 
nniis  défend  d'atteiiler.  Notre  ])i'orliniM  estronimelc 
lieiitenaiil  de  .îésus-CIn  ist.  Tout  (4:  <|ue  <jne  vous  lui 
faites,  dit  le  Sauveur,  fût-il  le  rlrrnir^  des  lioirtines  ., 
je  le  liens  inll  à  rnoi-niênie  :  Qitod  uni  rx  imninii.s  tnris^ 
fecislL.s  ^  niilù  fr.ci.s .  AFattli,  25.  (J'est  donc  Jésus-Clirist 
que  vons  liaissez,  c'est  donc  contre  Jésiis-Cluist  que 
uous  exercez  votre  fureur  ,  lorsfjui;  vous  lia  issez  voti'C 
procliain.  Si  votre  ennemi  mérite  votre  haine,  .fésiLS- 
Qiristne  la  mérite  pas;  c'est  néanmoins  sur  le  Sauveur 
que  retond)evotreliainelois([ue  vous  baissez  vosfrèreSé 

III.  Mais  avcz-vous  bien  cxamuié  pourquoi  vous 
haïssez  quelqu'un?  c'est  peut-être  parce  qu'il  vous  a 
averti  de  vos  défauts  ou  des  désordres  de  votre  famille, 
parce  cpi'il  vous  a  empêché  d'avoir  un  parti  ou  un 
emploi  dont  vous  êtes  indigne.  Si  cela  est ,  il  vous  a 
rendu  service  ;  tous  devriez  l'en  estimer;  si  vous  en 
concevez  de  la  haine  ,  c'est  un  effet  de  votre  mauvais 
fond  et  de  votre  malice. 

De  quoi  ètes-vous  offensé  ?  d'un  rien  ,  d'une  parole 
échappée  ,  d'un  rapport  qui  est  faux  et  que  vous  avei 
cru;  et  vodà  un  eifet  de  votre  légèreté  ou  de  votre 
mauvais  génie.  Totre  ennemi  n'est  peut-être  coupable 
que  dans  vos  idées.  Pendant  la  nuit ,  dit  le  prophète, 
les  bctes  saui'ages  et  les  monstres  sortent  ^  mais  au  le^er 
du  soleil  ils  disparaissent.  Dans  votre  humeur  noire  , 
votre  esprit  est  comme  dans  une  nuit;  il  se  remplit  de 
nuages  et  d'idées  monstrueuses  ;  il  s'effarouche ,  se  dé- 
fie et  s'ombrage  de  tout.  Prévenu  contre  une  per- 
sonne ,  vous  vous  imaginez  qu'elle  a  pensé  ,  qu'elle  a 
dit,  qu'elle  a.fait  ce  qu'elle  n'ajamaisdit  ni  jamais  fait* 
Vous  croyez  qu'elle  cherche  à  se  faire  valoir  ,  à  vous 
faire  peine,  quoiqu'elle  n'y  pense  pas;  c'est  que  les 
ténèbres  sont  dans  votre  esprit. 

Mais  laissez  entrer  le  soleil  delà  vérité  et  la  charité 
clans  votre  cœur  ;  expliquez-vous  avec  cette  personne, 
pariez-lui  avec  ouverture  de  cœur  ,  et  bientôt  toutes 
vos  pensées  noires,  et  ces  monstres  qui  vous  déchireD| 
l'âme,  disparaîtront, 
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Quand  même  votre  procliain  vous  aurait  offensé ,  et 
traité  aussi  cruellement  qu'on  a  traité  Jésus-Christ  , 
devriez-vous  ]iour  cela  le  Iiair?  Jésus-Christ  n'a-t-iî 
pas  embrasse  Judas  qui  le  trahissait ,  n'a-t-il  pas  offert 
le  pardon  à  ses  bourreaux  ?  Seriez-vous  assez  dur 
pour  résister  à  l'exemple  d'un  Dieu  qui  pardonne  sa 
mort  ?  Vous  voulez  vous  venger  ?  Ah  I  chrétiens ,  re- 
gardez et  écoutez  votre  Sauveur  attaché  à  la  croix: 
Kis  viridicari?  dit  saint  kw^nsûn ,  vide  pcndcntem  ,  audi 
precantem. 

Votre  prochain  vous  a  offensé;  mais  n'avez-vous 
jamais  offensé  les  autres ,  ni  fait  tort  ^  personne  ?n'avez- 
vous  jamais  offensé  Dieu  ni  mérité  l'enfer?  O  homme 
àe  peu  de  foi  î  comprenez  cpie  ,  quand  un  ennemi  au- 
rait enlevé  vos  biens  ,  attfnté  A  votre  vie ,  nouxi 
Totre  réputation ,  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison 
de  ce  que  vous  devez  à  la  justice  de  Dieu.  Cc])endant, 
quelque  immenses  que  soient  vos  dettes  envers  Dieu  , 
si  vous  pardonnez  ,  Jésus-Christ  vous  promet  que  tout 
sera  pardonné  :  Dimittitc  cl  dimittcmini.  Celui  ,  dit  saint 
Augustin,  cpii  refuse  d'acquitter  ses  péchés  par  im  mo- 
yen si  facile  et  si  court,  n'a  plus  rien  à  espérer  pour 
le  ciel. 

Saint  Jean  Gualb.nt ,  chevalier  ,  ayant  pardonné  à  un 
mortel  ennemi ,  dont  il  lui  était  facile  de  se  venger , 
alla  tout  de  suite  faire  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur , 
vous  ai'cz  promis  le  pardon  a  celui  qui  pardonne ^  i'ous  sa" 
pcz  y  6  mon  Dieu  !  les  péchés  dont  je  suis  coupable  ;  je 
viens  i>ous  supplier  et  i-'ous  sommer  de  tenir  ç^otre  parole  et 
de  me  pardouiwr ,  puisque  je  chiens  de  pardonner  à  mon 
ennemi  pour  r  amour  de  vous.  Il  sentit  dans  le  moment, 
avec  consolation,  que  sa  prière  était  exaucée.  Il  vécut 
dans  la  sainteté  ,  et  fonda  un  ordre  célèbre. 

Celui  qui  se  venge  ,  fait  une  action  basse  et  indigne  , 
parce  qu'il  se  rend  esclave  de  sa  passion.  Mais  celui 
«Jui  pardonne ,  fait  une  action  pleine  de  gloire ,  parce 
qu'il  triomphe  de  lui-même. 

RÉSOLUTIONS. 

i.QiinTid  j'aurai  Mijct  de  nif  plaindre  démon  prochain,  je  mersppel- 
lerai  que  Jésus-Christ  m'ordonne  de  r;ruiior  ;  qu'il  m'en  a  donné  ÏC 
premier  l'exemple  ;  que  les  saints  l'ont  imiic  ,  et  que  je  rae  ferme  à  ja- 
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mais  l'entrée  du  ciel  ,  ki  je  n'areoinpli»  pat  »iiifèrrraeiit  te  jin' cf pfe. 
—  2.  Kn  v.onsé.(\nruci:  ,  ']''■  |);ii(loniii:iai  ^',fiittv.nkeuH-itl  U:%  oiYénset 
qu'on  in'ai.ra  lailrs.  —  Mon  Dion  ,  rcnl|lll^^«•/.  mon  <  œur  'le  rniseii- 
cordc  envris  mon  pro<;li;iin  ,  alin  (|'i*r  jr  puisse  réciter,  sans  pronon- 
cer ma  propre  «■oiidaiiiri3ii«»n,  <e(te  piicre  fjuc  vona  noan  avi /,  pres- 
crite :  ParJon/wz-rédiis  nos  ojjcnsrs  coininc  nous  pat  donnom  a 
ceux  qui  nous  ont  ojjcnscs. 


chapitrf:  lix. 

plaines  excuses  de  ceux  qui  refusent  de  pardonner. 

I.  Si  c'était  lin  autre  ,  Je  lui  panloiincrais  volontiers; 
mais  c'«ct  nu  inis<'ra]>le  qui  ne  uu  rite  pas  u)Oii  auiitie. 
Et  vous  qui,  après  des  milliers  de  ])('cliés ,  méritez 
d'être  écrasé  par  toutes  les  créatures  ,  étes-vous  m/jiiis 
misérable?  S'il  ne  mérite  pas  que  vous  lui  pardonniez, 
Jésus-Christ  le  mérite:  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
vous  demande  le  pardon  pour  cet  ennemi.  Si  vous  re- 
fusez ce  pardon  à  un  Dieu,  vous  n'êtes  pas  un  homme, 
mais  un  monstre  indigne  de  vivre. 

II.  Je  ne  puis  pardonner  ni  étouffer  le  ressentiment^ 
il  m'a  fait  trop  de  tort.  Yous  prononcez  donc  l'arrêt 
de  votre  condamnation ,  lorsque  vous  «lites  à  Dieu  : 
Pardonnez-nous  comme  nous  pardonnons.  ^  ous  vous 
ti'ompez  en  disant  que  vous  ne  j^ouvez  étouffer  le  res- 
sentiment. Il  est  vrai  que  vous  ne  pouvez  empêcher  le 
ressentiment;  mais  vous  pouvez  y  renoncer,  n'y  pas 
donner  votre  consentement  Et  comme  les  pensées  qui 
ne  sont  pas  volontaires  ne  blessent  point  la  chasteté  , 
ainsi  les  ressentimens  auxquels  on  ne  consent  pas  ne 
blessent  point  la  charité  ,  et  n'empêchent  point  qu'on 
ne  pardonne. 

Votre  ennemi  vous  à  fait  tort  I  mais  le  pardon  que 
vous  lui  refusez  ,  repare-t-il  le  tort  qu'il  vous  a  fait? 
Loin  de  là,  votre  rancune  vous  fait  à  vous-même  plus 
de  tort  et  de  mal  que  la  malice  de  vos  ennemis  ne  peut 
vous  en  faire.  Un  calviniste  ayant  décoché  un  trait 
sur  une  image  du  Sauveur ,  le  trait  rejaillit  siu*  lui , 
et  le  fit  tomber  mort.  Votre  prochain  est  l'image  de 
Dieu  :  lorsque    vous  lancez  contre  lui   les   tiaits  de 
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votre  haine,  ce    sont  autant  de  traits  qui  rejaillissent 
sur  votre  dme  ,  et  qui  lui  donnent  la  mort. 

Que  penseriez-vous  d'un  lionime  à  qui  on  aurait 
pris  un  obole ,  si  pour  se  venger  ,  il  jetait  le  reste  de  son 
bien  dans  la  mer  ,  ou  si ,  pour  avoir  reçu  une  égrati- 
gnure,  il  se  plongeait  un  poignard  dans  le  sein?  Vous 
faites  à  peu  près  de  même  ,  lorsque  pour  une  parole , 
vous  donnez  ,  par  la  rancune ,  la  mort  à  votre  âme. 
Insensés  I  n'estimez-vous  votre  âme  que  la  valeur  d'une 
somme  dont  on  vous  a  fait  tort ,  et  la  mettez-vous  en 
comparaison  avec  une  ])arole  qu'on  a  dite  de  vous  ? 

Votre  ennemi  vous  a  fait  tort!  mais  il  s'est  fait  à  lui- 
même  plus  de  tort  qu'à  vous  ;  il  est  plus  digne  de 
votre  compassion  que  de  votre  colère.  Si  en  vous  faisant 
tort ,  il  tombait  dans  un  précipice  et  se  brisait  le  corps, 
vous  en  auriez  compassion.  Ilélas  !  il  se  porte  un  coup 
bien  funeste  ,  puisqu'on  vous  persécutant ,  il  ])iécipi- 
tc  son  âme  dans  l'enfer.  Voilà  ce  qui  doit  vous  aflli- 
ger  plus  que  le  tort  qu'il  vous  a  fait ,  c'est  de  voir  qu'à 
votre  occasion  il  perd  son  âme. 

S'il  i^erd  son  âme  ,  dircz-vous ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 
Ali  I  chrétiens ,  où  est  votre  charité  et  votre  foi?  Quoi- 
que cette  âme  se  perde  sans  votre  faute  ,  en  est-elle 
moins  perdue  ?  Un  Dieu  a  donné  son  sang  pour  la  sau- 
ver ,  il  a  pleuré  sa  perte  ,  et  vous  y  êtes  insensible  ! 
Vous  n'êtes  pas  un  homme,  mais  un  démon.  Saint 
François  de  Sales  disait  à  ce  sujet  :  Je  ne  sais  comment 
Dieu  ni  a  fait  le  cœur^  mais  s'il  m'ai'ail  ordonne  de  haïr  un 
ennemi ,  je  ne  pourrais  en  ^cnir  à  bout. 

III  Suis-je  donc  obligé  d'aimer  une  personne  qui 
ne  m'aime  point ,  et  qui  me  persécute?  Sans  doute, 
vous  y  êtes  obligé.  Dico  wobis  :  Diligite  inimicos  ^'estros. 
Quelle  différence  y  aurait-il  entre  vous  et  un  j^aïen  , 
dit  Jésus-Christ ,  si  vous  n'aimiez  que  vos  bienfaiteurs 
et  vos  amis? 

Vous  n'êtes  pas  obligé  d'aimer  un  ennemi  d'un  amour 
de  confiance  ,  comme  vous  aimez  vos  meilleurs  amis  , 
mais  vous  devez  au  moins  l'aimer  d'un  amour  de  pa- 
tience ,  souffrir  ses  défauts ,  les  excuser ,  n'en  point 
parler  pour  le  diffamer  ,  et  ne  i)as  ajouter  foi  à  tout 
ce  qu'on  vous  en  dit.  Vous  devez  l'aimer  d'un  amour 
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(le  l)icnvelllan(  f  ,  lui  souli.illcr  du  Mcn  ,  prier  poui  lui, 
le  voir,  s'il  vcul  retevoir  votie  visite,  le  saluer,  lui 
rendre  service  dans  l'otcasion,  etc. 

TV.  .Te  suis  prêt  à  faire  tout  cela  ,  mais  à  cpii  est-ce 
fie  conimencer?  A  raisonner  en  bon  clirélien  ,  c'est  à 
tous  l<;s  deux.  Tolre  anioin-pro])re  pr»'tend  que  l'aulie 
doit  faire  les  piemières  déiuarclies  ;  mais  sans  vous  em- 
barrasser du  devoir  d'antmi ,  faites  toujours  le  votre: 
sans  cela  ,  crai[jnez  que  Dieu  ne;  rejeté  vos  ])iières  et  vos 
sacrifices.  Si  ^ous  faites  une  oJJ'rancie  à  Tautrl  ^  dit  Jésus- 
Christ  ,  et  si  i^oits  i'oiis  soifi'e/iez  fj/iei^o/rc frère  a  (ji'ehiiie. 
chose  coiiire  {>oiis ,  laissez  là  ç'otrc  njp-a/ule  ,  et  allez  jjrCHti  - 
remcnl  (remarquez  cette  parolçj  ,  allez  premicremenL 
cous  réconcilier.  Faut-il ,  pour  un  vain  point  d  lion- 
iieur ,  vous  exposer  à  laisser  votre  àme  dans  un  état 
de  mort  ? 

Mais  je  suis  au-dessus  de  lui.  Eli  î  cpi'importe,  il 
n'est  pas  ici  question  de  votre  rang  ;  devant  Dieu  vous 
êtes  égal  à  votre  frère  ,  peut-êti  e  encore  plus  mis<'ra- 
Lle  cjue  lui.  D'ailleurs,  Jésus-Christ  n'est-il  pas  infini- 
ment au-dessus  de  vous?  Cependant  il  vous  recherche 
le  premier.  Prior  dilcxit  nos.  ]S'était-il  pas  au-dessus 
de  Judas?  cependant  iU'embrassa.  L'empereur  Auguste 
n*était-U  pas  au-dessus  du  traître  Cinna  ?  néanmoins  il 
descendit  de  son  trône  pour  embrasser  ce  perfide  sé- 
liâîeur  cfui  en  voulait  à  sa  vie. 

Tous  n'êtes  pas  ,  à  la  vérité ,  obligé  de  faire  des 
clioses  indignes  de  votre  rang  pour  vous  réconcilier 
avec  un  inférieur,  mais  vous  êtes  obhgé  de  faire  les 
démarches  que  l'édification  public^ue,  que  la  prudence 
et  la  religion  exigent  de  vous. 

Si ,  après  avoir  pris  conseil  d'un  pasteur ,  selon  la 
conscience  ,  vous  demandez  une  satisfaction  d'un  tort 
ou  d'une  injure  atroce  ,  que  ce  soit  pour  une  fin  légi- 
time ,  dans  un  esprit  de  charité  ,  et  non  pas  dans  un 
esprit  d'orgueil  et  de  vengeance. 

RÉSOLUTION'S. 

I.  Puisque  ni  la  malice  de  mon  ennemi  ,ni  son  ingratitude  à  mon 
égard  ,  ni  la  grandeur  du  (ort  qu'il  m'a  fait,  ni  la  disnosition  oiiii  est 
encore  de  me  nuire  ,  ne  peuvent  n»e  dispenser  devant  Dieu ,  de  l'ai- 
mer, je  reoonce  à  jamais  à  toute  excuse  contraire  à  ce  devoir.  ■*- 
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J'aimerai  donc  cet  ennemi  ;  je  pricvii  pour  lui  ,  et  je  me  tiendrai 
continuellement  dîtns  la  disposition  de  l'ohliger. —  Mon  Dieu,  don- 
nez-moi 1.1  force  dont  j'ai  besoin  pour  réduire  en  pratique  ces  réso- 
lutions. 


CHAPITRE  LX. 

Plusieurs  croient  pardonner  ,  sans  pardonner  en  effet. 

I.  Je  lui  pardonne  pour  cette  fois ,  mais  qu'il  ne  s'y 
trouve  ])liis.  Ce  n'est  pas  luie  fois  ,  mais  septante  fois 
sept  fois  ,  dit  Jésus-Christ  que  vous  devez  pardonner  , 
r'est"à-dire  toujours.  Tous  avez  toujours  besoin  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  vous  devez  donc  toujours  exer- 
cer votre  miséricorde  ,  et  l'exercer  envers  tous. 

II.  Je  lui  pardonne  ,  mais  j'ai  bonne  mémoire  ; 
jamais  je  n'oublierai  ce  qu'il  m'a  fait.  C'est  donc  à  dire 
que  vous  ne  voidez  pas  qu<^  Dieu  oublie  vos  péchés. 
Si  vous  ne  pouvez  oublier  l'injure  et  le  tort  qu'on  vous 
a  faits ,  il  vous  est  permis  d'y  penser.  Mais  comment? 
c'est  en  adorant  les  desseins  de  Dieu  qui  vous  éprouve; 
c'est  en  regardant  votre  ennemi  comme  l'instrument 
dont  Dieu  se  sert  pour  travailler  à  votre  couronne. 
Semei .  vomissant  des  injures  ,  et  lançant  des  pierres 
contre  David  ,  son  roi  :  Laissez-le  faire ,  disait  ce  saint 
roi ,  Dieu  le  permet  pour  in  éprouver.  Imitez  cet  exemple; 
ne  pensez  aux  injures  et  aux  torts  qu'on  vous  fait ,  que 
pour  bénir  le  Seigneur  de  tout  ce  qui  vous  arrive.  Be- 
nedicam  Dominuni  in  onini  tempore. 

m.  Je  lui  pardonne ,  mais  je  ne  veux  pas  le  voir. 
Ah  î  malheureux  ,  Dieu  ne  vous  \  oit-il  pas  ,  quelqu'in- 
digne  que  vous  soyez?  comment  osez-vous  prier  le 
Seigneur  de  vous  regarder  d'un  œil  de  miséricorde  ,  si 
vous  ne  voukv,  pas  voir  votre  frère?  Quand  un  ennemi 
m^ aurait  arraché  un  oeil,  disait  saint  François  de  Sales  , 
je  le  regarderais  toujours  ci'cc  l'autre  de  bon  œil  et  de 
bon  cœur. 

Si  une  personne  était  scandaleuse ,  et  que  sa  compa- 
f;iiie  fût  pernicieuse  à  votre  âme  ,  dans  ce  caî^il  vous 
est  permis  de  l'éviter  avec  prudence  et  par  précaution, 
mais  non  par  rancime  ni  par  orgueil  ;  fuyez  sa  compa- 
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fjnie  ,  si  ell<;  vous  est  inin  ir,  iii;iis  liiiKîz  sa  pcisoiuic 
en  vue  de  liicn. 

Lorsfiiu;  vous  ave/,  de  raulorih-  sur  lun;  pet  .sr>ij/ie,  il 
VOUS  est  (juel(jueiois  permis  de  lui  l«'iMoij;uer  de  i'iu- 
(lifïérencc  ou  de  la  froideur,  pour  lui  iaiie  stiitir  sa 
faute  et  son  devoir  ;  mais  (ju(;  ce  soit  pai"  le  motif  d'une 
cliaritahle  coneetion  ,  etcpi'il  n'v  ait  ni  liainc; ,  ni  aver- 
sion de  votre  part,  ni  scandale  du  côté  du  jiuMic. 

lY.  Mais  mon  eimemi  ne  veut  ni  me  voir,  ni  ujc 
parler.  Qu'en  savez-vous  I  Peut-être  le  désire-t-il  plus 
que  vous.  S'il  ne  veut])as  vous  recevoir,  n'est-ce  point 

Î)arce  que  ,  loin  de  lui  parler  avec  honnêteté,  vous  ne 
ui  parlez  cpi'avec  liautj'r,  en  lui  faisant  des  repro- 
ches? Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  réconcilie  ;  on  n'éteint 
pas  l'embrasement  en  jetant  l'huile  dans  le  feu.  Si 
vous  craignez  de  l'irriter  et  de  vous  compronjettre  ,  en 
paraissant  devant  lui ,  priez  un  ami  commun  de  lui 
parler  de  votre  part ,  poiu"  lui  faire  agréer  votre  visite» 
Cette  démarche  vous  fera  honneur. 

V.  Je  lui  pardonne,  mais  je  le  laisse  tel  qu'il  est. 
Vous  voulez  donc  que  Dieu  vous  laisse  tel  que  vous 
êtes  ;  c'est-à-dire ,  que  vous  voulez  que  Dieu  vous  ré- 
prouve ;  car  si  Dieu  vous  laissait  à  vous-même  ,  vous 
seriez  un  réprouvé.  Pardonner  de  la  sorte ,  ce  n'est 
point  pardonner. 

Je  ne  lui  veux  point  de  mal.  Ce  n'est  pas  assez ,  il 
faut  lui  vouloir  du  bien  ,  l'aimer  comme  vous-même; 
sicutte  ipsum;  être  affligé  ,  si  on  lui  fait  du  mal,  l'em* 
pêcher  dans  l'occasion ,  etc.  Vous  dites  que  vous  ne 
lui  voulez  pas  de  mal  :  cependant ,  s'il  se  présente  une 
occasion  de  lui  rendre  un  mauvais  office  ,  vous  la  sai- 
sissez ;  si  on  le  calomnie  ,  vous  y  prenez  plaisir.  Vous 
portez  pendant  dix  ans,  dans  le  cœur,  l'injure  qu'il 
vous  a  faite;  vous  en  parlez  ,  vous  vous  en  expliquez 
durement  avec  vos  amis  et  devant  vos  enfans.  C'est 
ainsi  qu'on  éternise  les  rancunes  dans  les  familles,  et 
qu'en  disant  froidement:  Je  ne  t^eiix  point  de  mal,  on  a 
toujours  le  fiel  dans  l'àme.  On  sait  ainsi ,  au  scandale 
du  public ,  allier  la  communion  avec  le  ressentiment. 
Communion  ahominable  ,  ditTertulien  ,  qui ,  n  ayant  pas 
la  force  de  réunir  les  hommes  ensemble  ,  ne  peut  les  ré- 
concilier avec  Dieu. 
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RESOLUTIONS. 

Je  pardonnerai  toujours  ;  je  verrai  de  bon  œil  mon  ennemi  ;  je  lui 
ferai  du  bien  dans  l'occasion,  et  je  prendrai  tous  les  moyens  que  la 
charité  et  la  prudence  in'iiidiqu«'ront  |>our  me  réconcilier  pj-onipte- 
ment  et  d'une  manière  sincère  avec  lui:  —  Mon  Dieu,'|)our  accomplir 
ces  résolutions  ,  i'ai  besoin  du  secours  de  votre  grâce,  d'une  profonde 
humilité  ,d'un  grand  dtlachement  de  ujoi-même  ,et  de  beaucoup  de 
vigilance  sur  mon  propre  cœur  :  venez  donc  puissamment  à  mon  se- 
cours. 


CHAPITRE  LXI. 

Du  duel  et  des  chdlimens  dont  Dieu  menace  les  vin- 
dicatifs. 

I.  Le  duel  est  un  des  grands  écueils  de  la  noblesse  et 
delà  profession  des  arnies.  Le  duel,  disent-ils,  est 
une  loi  de  la  guerre.  Mais  qui  a  établi  cette  loi?  Ce 
n'est  pas  Dieu  ,  puisqu'il  le  défend  connue  une  action 
exécrable.  Ce  n'est  pas  la  religion ,  puisque  l'Eglise  re- 
fuse ses  suffrages  et  même  la  sépulture  à  ceux  qui  pei** 
dent  layie  dans  ces  détestables  combats.  Ce  ne  sont  pas 
les  souverains  ,  quisqu'ils  emploient  leur  autorité  pour 
exterminer  ce  brutal  exercice 

Disons  plutôt  que  c'est  une  loi  de  l'enfer  et  que  le 
démonn'ajamaisrieninspirédeplusliorrible.L'liomme 
n'a  point ,  de  son  fonds  ,  des  scntiinens  si  barbares  et 
si  contraires  à  sa  natiire.  Ils  ne  peuvent  être  inspirés 
que  par  Satan ,  que  l'Ecriture  appelle  homicide  dès  le 
commencement ,  et  qui  ne  se  plaît  qu'à  la  dégradation 
et  à  la  perte  de  l'homme.  Non ,  le  duel  n'est  point  une 
loi  de  la  guerre ,  mais  un  égarement ,  une  fureur  ,  une 
frénésie,  un  attentat  digne  de  tous  les  supplices. 

Mais  si  je  refuse  le  duel,  je  serai  déshonoré.  Devez- 
vous  craindre  d'être  déshonoré  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ont  étouffé  tout  sentiment  d'humanité  et  de  reli- 
gion ?  S'exposer  ù  la  mort ,  par  devoir  ,  dans  un  com- 
bat pour  son  prince  et  sa  patrie  ,  est  une  action  pleine 
de  générosité  ;  mais  braver  la  mort  par  gloire  dans  le 
duel ,  pour  tomber  en  mourant  entre  les  mains  du  Juge 
éternel ,  est  une  action  si  pleine  de  folie ,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  montre  plus  l'aveuglement  des  hommes ,  que 
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(ravoir  atlaclK-  (1<!  riioiiiicur  à  uiKt  aclioi»  si  liasse  et  si 
indijjiu;.  (À;  n'est  pas  ici  uiron  reconnaît  la  {;ran(iciir 
rl'iune  des  jiohlcs,  mais  plutôt  leur  laihlesse. 

}m\  vraie  noblesse  est  dans  les  sentiiueiis  d'humanité 
et  de  {générosité  ,  et  non  pas  <lans  les  sentinn  ns  «l'une 
oxtrava{^nnte  vanit*'.  Joh  était  noMe  et  |)niss;int  prin<  «•  j 
il  pensait  noblement  lorwju'il  était  disposé*  à  trjut  sacri- 
fier poiM'  sanver  son  ,^me.  (^iincld  (iitm  fuihrt  hrmin  ridlnt 
pro  aiiiDià  sud.  iA\.  2.  S;ilonion  ,  le  plus  é(  lairc*  des 
rois,  faisait  paraître  des  sentimens  de  nol)lesse  et  de 
jjrandenr  lorsfjn'il  disait  :  Honorez  ivoire  ànin  selon  son 
mcrilc  ^  et  coiiscivcz-la  dans  les  scnfi/ncns  de.  clémence  et 
de  ]Hiix.  Quelle  bassesse  de  cceur  I  pour  une  parole  échap- 
pée ,  pour  lui  passe-droit,  ôter  la  vie  à  un  homme! 
perdre  une  ame  plus  précieuse  cpie  les  emjùres  de  la 
terre  !  s^cxposer  soi-même  à  perdre  son  honneur  ,  sa 
famille ,  sa  vie  et  son  âme  ! 

Si  je  refuse  le  combat,  je  perdrai  mes  eraplois.  Eh 
bien  !  perdez  tout  s'il  le  faut ,  mais  ne  vous  perdez  pas 
vous-mêjne.  Sacrifiez  un  point  d'honneur  imaginaire 
et  ne  saciificz  pasTàmc  de  votre  frère.  Son  sang  criera 
contre  vous  bien  plu  s  fort  que  le  sang  d'Abcl  conti  e  Cam. 

Si  l'on  vous  attaque ,  si  Ton  en  veut  à  votre  vie  ,  dé- 
fendez-vous avec  modération  ,  il  vous  est  permis  ;  mais 
il  ne  vous  est  jamais  permis  d'accepter  un  rendez-vous 
pour  le  duel ,  ni  de  le  demander ,  ni  d'y  concourir. 
Faites  j)araître  votre  bravoure  contre  les  ennemis  de 
Fétat ,  mais  non  pas  contre  vos  frères  et  vos  amis. 

Combien  de  fléaux  du  ciel  n'attirent  pas  sur  lesroyau- 
mes  ce  bar])are  exercice  I  Oh  I  que  c^ux  qui ,  dans  la 
profession  des  armes,  ont  en  main  l'autorité,  qui  ne 
s'en  servent  pas  pour  abolir  ces  énormes  abus ,  et  qui 
les  excusent ,  seront  sévèrement  punis  par  le  Dieu  des 


armées  I 


il.  Ecoutez  les  menaces  qus^ieua  prononcées  contre 
le  vindicatif:  Qiiil  soit  au  pon^oiv  des  mcchans ,  dit  le 
Prophète  ,  et  que  le  démon  soit  à  sa  droite  pour  le  perdre  ^ 
qu  il  soit  condamne  au  tribunal  de  son  juge  ^  que  ses  prié' 
res  soient  changées  en  péchés  ;  que  sa.  i^ie  soit  abrégée  ,  et 
qu'un  autre  usurpe  ses  emplois  ;  qu  il  laisse  une  femme 
dans  un  triste  ç>eui^age  j  que  ses  enjfhns  soient  vagabonds , 
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réduits  à  la  mendicité ,  et  chassés  de  leurs  liahitalioiis  y 
que  les  étrangers  consument  ses  biens ,  que  son  nom  et  sa 
mémoire  périssent  dans  une  seule  génération ,  que  les  ini- 
quités de  ses  pères  soient  toujours  présentes  aux  yeux  du 
Seigneur ,  et  que  les  péchés  de  sa  mère  ne  soient  jamais 
effacés.  Ps.  108.  O  mou  Dieu  I  quelles  menaces  I  Sur 
qui  doivent-elles  tomber?  sur  le  vindicatif;  parce  que  , 
dit  le  Pfopliète  ,  il  a  refusé  de  ])ardonner  ,  de  faire  mi- 
séricorde :  Pro  eo  quod  non  est  recordatus  facere  miscri- 
cordiam. 

Pourquoi  le  Seigneur  menace-t-il  ici  de  faire  revivre 
les  iniquités  de  ses  pères?  C'est  parceque  les  parens 
transmettent  souvent  levus  sentimens  de  vengeance  et 
de  haine  à  leurs  enfans.  Le  saint  Prophète  ajoute  que 
le  persécuteur  ,  le  vindicatif  sera  privé  des  bénédiction^^ 
du  ciel  ;  qu^ii  s'est  revêtu  de  la  malédiction,  de  Dieu  ;  qu^ 
cette  malédiction  pénétrera  jitsqu  ii  la  moelle  de  ses  os  y  et 
ne  le  quittera  point. 

OhIcombiendemaisonsdésoléeSjdefamillesétcintes, 
d'aines  perdues  par  la  vengeance  î  combien  d'ana- 
ihémes  et  de  malheurs  n'attirent  pas  sur  les  honunes 
la  haine  et  le  peu  de  charité  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres  I 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  r.c  me  vengomi  désormafs  plus  fie  mon  cnnomi ,  ni  par  mes 
discours,  ni  par  mes  actions.  —  2.  Je  ferai  même  tans  mes  eff«>rts 

Iiourétouflcr  dans  mon  cœur  les  pensées  haineuses  ,  les  désirs  du  mal, 
î  complaisance  dans  celui  (luej'cafciidiiu  dire  ,  o  i  (pie  j'apurendrai 
Klre  arrivé.  — 3.  A.  plus  lorte  raison  anra;-je  tonte  ma  vie  nne  vive 
horreur  du  duel. —  Mon  Dieu  ,  faites-moi  la  gvace  d'arracher  de 
mou  cœur,  dés  que  je  m'en  apercevrai,  tout  ce  qui  sentirait  la  h«i«« 
et  la  vengeance. 


CîïAPÎTRi:  LXII. 

C'est  ordinairement  par  notre  faute  que  nous  avons  des 
ennemis  et  des  chuf^nns. 

I.  AvE'A  soin  de  votre  réputation  ,  dit  le  Sage  ;  Ciiram 
habe  de  bono  nomine  :  c'est-à-dire ,  vivez  de  telle  sorte 
que  vous  soyez  sans  reproche.  Si  vous  vivez  mal,  c'est 
vous  qui  nuisez  à  votre  réputation  et  non  pas  les  autres 
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(|ui  VOUS  rolfiit.  Vous  VOUS  |)lai);ii(/,  que  vous  «ivcz  des 
c'iiiu.'iiiis,  vous  (Icviîc.z  |>liitôl  vous  plaiinJrc  (Je  vous- 
inènu".  Si  l'on  ini  vousaiinc  pas ,  si  l'on  vous  méprise, 
c'est  rpic  vous  ne  vous  laites  [)as  aimer.  Le*s  eolombcs 
ne  fout  pas  société  avec  le  vautour ,  ni  1(îs  oiseaux  avec 
les  liihoux  ,  ni  les  agneaux  avec  les  loups  et  les  lions. 
Quelle  société  peut-on  avoir  avec  vousriont  l'Iiumeur 
incpiiète  (,'t  emportée  ,  dont  les  airs  fiers  et  imp('rleux  , 
et  dont  les  nianièies  ljrus([ues  et  farou(  lies  rehutent 
tout  le  monde. 

Vous  ètesim  homme  avide; ,  inté-ressi' ,  insensible  aux 
misères  d'autrui  :  (piel  amour  ,  (pielle  estime  peut-oii 
avoir  pour  un  lionnne  dur  et  tenant ,  qui  n'aime  que 
soi-même,  qui  ne  fait  du  bien  à  cpii  que  ce  soit? 

On  parle  mal  de  vous  ;  pourquoi  vous-même  j)arlez- 
vous  mal  àc  tout  le  monde  ?  Avez-vous  droit  qu'on  vous 
épargne,  tandis  que  par  vos  satires  et  vos  railleries 
Yous  n'épargnez  personne  ? 

Vous  vous  plaignez  qu'il  n'y  a  plus  de  charité ,  que 
personne  ne  veut  se  fier  à  vous ,  ni  vous  rendre  senice  ; 
vous  le  méritez,  parce  que  vous  êtes  un  dissimulé, 
qui  trompez  tout  le  monde ,  qui  n'o})posez  que  la  ruse 
et  la  chicane  à  la  bonne  foi,  et  l'ingratitude  aux  ser- 
vices qu'on  vous  rend.  Plaignez-vous  de  vousseul  et  non 
pas  des  autres.  Tous  êtes  un  ouvrier  décrié  ;  pourquoi 
vous  décriez-vous  vous-même  par  des  ouvrages  de  mau- 
vaise foi  ?  On  vous  abandonne  dans  votre  pauvreté  ;  c'est 
vous  qui ,  par  votre  vie  fainéante  et  par  vos  larcins, 
vous  rendez  indigne  de  la  charité  d'autrui. 

On  flétrit  la  réputation  de  vos  enfans  ;  ])Ourquoi  les 
exposez-vous  à  la  censure  des  autres  ])ar  les  fréquen- 
tations que  vous  autorisez  ?  Et  vous ,  filles  du  monde , 
pourquoi,  par  votre  dissipation  et  vos  airs  mondains, 
vous  attirez-vous  la  criticjuc  et  les  médisances  du  pu- 
blic ?  Yivez  dans  la  modestie ,  et  vous  ferez  taire  l'im- 
posture. 

II.  Ceux  qui  nous  haïssent  et  qui  nous  persécutent 
pèchent ,  parce  qu'ils  manquent  de  cbr.rité  ;  mais  ren- 
dons-nous justice  ;  ne  lïiéritons-nous  point ,  par  notre 
conduite ,  leur  aversion  et  leur  censure  ? 

Que  personne  de  vous  j  dit  saint  Pierre,  ne  soufre  cojnmc 
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malfailcur  ;  c'est-à-dire  ne  vous  attirez  aucune  persé- 
cution par  votre  foute.  \  ous  laites  plus  de  tort  aux 
autres ,  en  leur  donnant  occasion  de  parler  et  de  vous 
liaïr ,  qu'ils  ne  vous  en  font  par  leurs  persécutions  ;  vous 
devez  être  plus  afllijjé  des  péchés  que  vous  faites  com- 
mettre, en  leur  donnant  lieu  de  manquer  de  charité, 
que  des  maux  qu'ils  vous^font. 

Si  l'on  vous  persécute  lorsque  vous  êtes  innocent,  ré- 
jouissez-vous d'être  conforme  à  Jésus-Christ,  qui  a  été 
le  plus  persécuté  et  le  plus  innocent  des  hommes.  Si 
l'on  vous  hait  poiu'  la  justice ,  parce  que  vous  faites  votre 
devoir ,  que  vous  reprenez  le  vice ,  consolez-vous ,  c'est 
la  destinée  des  bons  pasteurs  et  des  bons  serviteurs  de 
Dieu  :  Heureux  ^  dit  Jésus-Christ,  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  m'efTorccrai  fie  ne  m'attirer  le  nu-pvis,  la  censure  ni  la  haine 
de  personne,  tâchant  de  ne  blesser  aucunement  les  intérêts  ni  la 
délicatesse  de  qui  que  ce  soit. —  a.  Ma  comluite  ne  sera  ni  bizarre  , 
ni  incommode  ,  ni  vaniteuse  ;  etsi  je  suis  perséc-.ité  injustement ,  Je 
m'en  consolerai  au  pied  delà  croix.  —  O  mon  Dieu!  failes-moi  la 
grâce  de  ne  point  m'attirer  de  chaajiin  par  ma  faute  ,  et  de  supporter 
avec  résigaatroa  et  chariî-ccenx  qui  «n'arriveront  d'ailleurs. 


CHAPITRE  LXIÏI. 

De  la  médisance  ,  de  Venuic  et  des  jugamens 
téméraires. 

ï.  Nous  devons  tâcher  de  conserver  la  réputation 
d'autrui ,  connue  nous  \oudrions  qu'on  conservât  la 
nôtre  ,  et  plus  craindre  d'attenter  à  son  honneur ,  qu'à 
ses  biens.  Tous  ne  devriez  pas  souiller  vos  mains  du 
bien  d'autrui  ;  mais  vous  êtes  bien  plus  coupable  ,  lors- 
que vous  souillez  votre  langue  par  la  médisance.  Le  mé- 
disant cst(  toute  proportion  gardée  )  plus  criminel  qu'un 
voleur,  parce  qu'en  ôtant  au  prochain  sa  réputation, 
il  lui  ôte  quelque  chose  de  plus  précieux  que  ses  biens. 
Meliv.s  est  nomen  bonum ,  quiun  diuiliœ  miillœ. 

Estimons  tout  le  monde.  Tel  nous  paraît  vicieux  , 
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qui,<levant  Dieu,  vaut  inujix  (juc  nous:  il  sera  pcuti- 
ctrc  un  jour  dans  le  (Acl  |Kir  sa  |>énitrn<:e  ,  Uiniis  (pic 
nous  cJi  scions  l'.xdus  nous-nuMucs  ,  si  nous  ni;Aii(juo«s 
«Ucliaiilc.  PiciuJrc  |)lai^.ir  à  1 1: inarqu ci  les  vices  d'aiir- 
trui ,  s'cntretcnii-  de  ses  dcfauU,  et  jantais  de  ses  ver- 
tus ;  (  lilicjucr  ses  ]):iio!es,  ses  actions,  ses  manières,  ce 
n'est  pas  aimer  le  prochain  ,  c'est  le  traiU;r  en  eime- 
mi.  Quelle  bi/arreriedans  l'iionmie  I  A  jjciiLeen  trouve- 
t-on  un  qui  borne  ses  vues  sur  soi-ni(ine.  On  estayeu- 
jjle  sur  ses  proprc;-i  d<'lauts,  et  éclairé  sur  b-s  <léiaut> 
(l'autrui.  Vous  voyez yi\\\.  l'Evanj^ile  ,  iinfcludaiu  l'ail 
de  ivoire  frère  ,  et  vous  ne  voyez  pas  la  poutre  qui  esl  dan.ç 
le  ifolre.'Mii'is  pourquoi  tant  de  r.'fte:xions  sur  les  autres 
et  si  peu  sur  soi?  N'y  a-t-il  ])as  dans  nous-mêmes  de 
quoi  nous  occuper  et  nous  bumilier  ,  sans  ]>orter  nos 
vues  sur  les  autres?  Pensons  à  nos  déiauts  dont  nous 
répondrons  à  Dieu  ,  et  laissons  les  défauts  des  autres , 
dont  nous  ne  sommes  pas  responsables. 

Comprenons  condjien  nous  lilessons  la  cbaiité  en  par- 
lant mal  d'autrui.  Une  parole  qu'on  a  dite  de  nous  ou 
de  notre  famille  nous  perce  le  cœur  et  nous  afflige; 
pourquoi  prenons-nous  pbûsir  d'anii(îcr  et  de  flt'trir  les 
autres?  Cette  habitude  de  parler  mal  du  prochain  ne 
peut  venir  que  d'un  c^rand  fonds  d'inq)erfcctions  et 
d'orgueil.  On  remarque  en  elfet  que  ce  sont  les  plus  im- 
parfaits ,  sur  lesquels  il  y  a  le  plus  à  reprendre ,  qui 
parlent  beaucoup  d'autrui. 

On  parle  mal  des  autres,  on  les  condamne,  parce 
qu'on  est  soi-mcme  méchant  et  souvent  plus  méchant- 
Vous  vous  condamnez  ,  dit  saint  Paul ,  lorsque  vous  con- 
damnez les  autres  ;  car  vous  êtes  disposé  vous-mcm^  à 
faire  le  mal  que  ^'ous  jugez  d'aulrul;  et  peut-être  faites- 
vous  de  plus  grandes  fautes.  La  bouche  parle  de  l'abon- 
dance du  cœui^,  dit  Jésus-Christ  ;  il  y  a  donc  dans  votre 
cœur  des  désordres  en  aljoadance  ,  puisqu'il  se  répand 
si  souvent  contre  le  prochain. 

On  éprouve  tous  les  jours  ce  que  dit  saint  Jacques  , 


ciete  ,  Clans  les  iimniica,  ^-un  ..**  ±»-o  c-....^^a  v-^  ^...^^ 

riapes.  Apprenons  donc  à  parler,  apprenons  à  écouter  et 
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à  nous  taire  ;  voilà  la  marque  d'un  honinic  parfait:  Qui 
'verbo  non  offendil ,  hic  pcrfectus  est  vir.  Jac.  3. 

Il  est  néanmoins  quelquefois  permis  de  faire  con- 
naître avec  prudence  ,  les  fautes  et  lesdrfauts  d'autrui , 
dans  les  cas  où  le  bien  public  ,  l'utilité  de  (  elui  de  qui 
on  parle ,  ou  l'avanta^je  de  celui  à  qui  on  ])arle  ,  le  de- 
mandent. Hors  ces  cas,  vous  devez  réparer  la  réputation 
et  les  suites ,  si  la  cbose  est  de  conséquence  et  si  elle  était 
ignorée  daus  le  lieu  où  vous  l'avez  dite. 

S'il  est  rare  de  trouver  de  la  discrétion  et  de  la  cha- 
rité dans  ceux  qui  parlent,  il  n'est  pas  moins  rare  d'en 
trouver  dans  ceux  qui  écoutent.  Ceu3*^là  ont  le  dcmon 
sur  la  langue ,  dit  saint  lîernard  ,  et  ceux-ci  dans  /'o- 
reillc.  Faites  taire  le  médisant,  si  vous  avez  l'autorité  ; 
du  moins  ne  consentez  pas,  n'ajoutez  pas  même  foi  à 
tout  le  mal  qu'on  dit  d'autrui.  C'est  une  Icgcrcté  de 
croire  d'abord  tout  ce  qu'on  entend  j  dit  l'Ecriture.  Il  ar- 
rive rarement  que  deux  personnes  racontent  une  chose 
de  la  même  façon  ;  on  a  donc  sujet  de  douter  de  ce  qu'on 
ne  sait  que  par  ouï-dire.  Souvent  le  premier  (jui  l'a  dite 
est  dans  l'erreur,  et  accuse  faussement  un  innocent  ;  et 
quand  il  aurait  dit  la  vérité ,  il  est  toujours  plus  avanta- 
{^eux  de  ne  pas  croire  ou  de  sus]>endrc  son  jugement. 
Nous  ne  devons  penser  mal  que  de  nous-mêmes. 

II.  Nous  n'aimons  pas  les  autres  ,  nous  en  jugeons  et 
nous  en  parlons  mal  ;  pourquoi  ?  Parce  que  nous  n'ai- 
mons que  nous-mêmes,  et  ]>arce  que  nous  sommes  en- 
vieux. Ce  ne  sont  pas  toujours  leurs  défauts  que  nous 
haïssons;  c'est  leur  mérite  et  leur  fortune,  l^a  jalousie 
nous  aveugle  et  nous  prévient.  Aussitôt  qu'un  voisin  , 
un  parent,  un  concurrent  a  plus  d'esprit,  ])Uis  de  ta- 
lent ,  plus  de  bien  ,  on  ne  peut  le  souilVir.  On  donne  de 
malignes  interprétations  à  tout  ce  qu'il  dit,  à  tout  ce 
qu'il  fait;  tout  déplaît  en  lui ,  jusqu'à  ses  belles  quali- 
tés. Quelle  bassesse  tle  cœur  I  Pounjuoi  les  Pliarisiens 
ne  pouvaient-ils  souffrir  le  Sauveur?  C'est  parce  qu'ils 
étaient  possédés  par  l'envie.  Ledémon  ne  ])eut  souftrir 
les  dons  de  Dieu  dans  les  autres  ;  il  hait  les  hommes  et 
voudrait  les  perdre ,  parce  que  Dieu  les  bénit  et  les 
aime.  Telle  est  la  ])assion  (Vun  envieuN  ;  passion  ma- 
ligne :  il  ne  veut  <[uc  le  mal,  il  n'aime  les  autres  que 
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qiiind  ils  sont  lïL'jllicuicux.  Passion  aveugle  ,  qu'on  dé- 
te^lt;  (latis  les  autres,  et  qu'on  ne  veut  pas  reconnaître 
dans  soi-même.  Passion  cruelle,  qui  porte  avec  elle 
son  suppliée.  Passion  bizarre,  qui  s'attliye  de  te  qui 
Tf'jouitlesautres,(t(piifailsonnjallieur(luljonl»eurd'au- 
trui.  ()  (îuvieux  I  j)Our(pioi  vous  ron{;i  z-vous  le  cœur 
sur  la  prospérité  de  vos  irères?  Soyez  eontens  de  te  que 
vous  avez  et  de  ce  que  Dieu  veut  que  vous  ayez.  L«'iissez 
les  autres  en  paix;  ne  nourriss(;z  pas  dans  votre  esprit  des 
monstres  qui  vous  déchirent  l'ame  et  qui  vousdanuient. 

m.  Si  on  se  pn'vient  contre  le  prochain  ,  si  ou  en 
parle  mal ,  c'est  parce  qn'on  en  ]uj;e  mal  ;  mais  recon- 
naissons ici  Tinjustice  d»;  nos  jn{>emfns.  Nous  ne  nous 
connaissons  pas  nous-mêmes,  et  nous  prétendons  con- 
naître les  autres.  J.orsque  nous  re^jardons  notre  cons- 
cience, nous  ne  pouvons  souvent  en  démêler  les  mo- 
tifs ,  ni  juger  si  nos  intentions  sont  bonnes  ou  mauvaises , 
ou  si  nous  avons  consenti  à  une  pensé?  ou  non.  Com- 
ment donc  osons-nous  jufjer  des  intentions  et  des  pen- 
sées d'une  personne  dont  nous  ne  connaissons  pas  la 
conscionee  et  le  cœin*  ? 

C'est  une  grande  témérité  de  s'ériger  en  juge  des 
autres  et  en  censeur  des  sentimens  de  leur  ànie ,  qui  ne 
sont  connus  que  de  Dieu.  Juger  de  ia  sorte,  dit  saint 
Jean  Climaque  ,  c'est  porter  l'insolence  jusque  sur  le 
trône  de  la  Divinité ,  et  attenter  aux  droits  de  Jésus- 
Christ  le  juge  sou^  erain  :  Jiidicare  est  impiidcns  direpdo 
dwlnœ  aucloriîalis.  Grad.  10.  Nous  serons  jugés  comme 
nous  aurons  jugés  les  autres  ;  et  si  Dieu  nous  juge  aussi 
impitoyablement  que  nous  jugeons  nos  frères,  notre 
condamnation  est  assurée. 

Le  propre  caractère  de  la  charité  est  d'être  bon ,  de 
penser  du  bien  de  tous.  Quand  on  aime  véritablement, 
on  trouve  toujours,  même  dans  ceux  qui  ont  des  dé- 
fauts, de  quoi  les  louer,  ou  du  moins  les  excuser.  Il 
n'y  a  que  les  démons  et  les  réprouvés  qui  soient  in- 
dignes de  notre  charité  et  de  nos  bienfaits. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Jo  regri'ile.rni  toMJo'ivs  larép'iiation  du  prochnin  commesapro- 
prietc  .  à  laquelle  je  ne  dois  loucher  ni  par  mcdisaîiee  ,  ni  pir  :aille- 
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rie  ,  ni  par jnj^emeiU  (fniéraire.  —  2.  Je  re  lui  porterai  point  envie  ; 
ati  coritrîiire  ,  je  me  rejouiiîii  de  son  bonlieii'-  et  (!<•  son  mente  ,  et  je 
lunerai  voloiilieisen  lui,  fu  son  absence  ,  ce  que  j'y  eoiin;\îti;ii  de 
bon. — .1.  Au  lieu  tle  prendre  paît  ;i  la  médisance,  quand  j'«n  enten- 
drai l'aiie,  i'imposeiai  silence  an  détracteur  ,  si  j'en  ai  l'auto  ite  ,je 
détouri  eiai  ndi'oilenient  le  dibcouissur  un  antre  objet:  je  nionlierai 
un  Visage  triste.  —  Mon  Dieu  ,  f;iites-inoi  la  grâce  de  |)onvoir  duc  dé 
sonnais  connue  nn  de  nos  propliètts:  J'étais  le  Jieau  de  celui  qui 
médisait  :  Dclrahentem  secreto  proximo  suo ,  hune penequcbar, 
Fsal.  100,  5. 


CliAPITRE  LXIV. 

De  la  correction  fraternelle. 

Corrigez-vous  avant  de  coni^jcr  les  auties,  il  sied 
mal  de  rcpiendie  dans  le  prochain  ce  que  l'on  l'ait  soi- 
même.  Si  vous  avez  du  zèle  contre  les  vices ,  que  ce  soit 
premièreincnt  contre  les  vc)lres.  Reservez  la  luisérir" 
corde  pour  autrui  et  la  sévérité  pour  vous. 

Si  votre  frère  tombe  dans  une  faute ,  dit  Jésus-Christ, 
rcprencz-lc  avec  charité  en  secret ,  de  peur  de  lui  faire 
conlusion  devant  les  autres.  S'il  vous  écoute ,  vous  l'au- 
rez gagné  à  Dieu  ;  s'il  ne  vous  écoute  pas ,  s'il  ])ersé- 
vère  dans  le  désordre ,  avertissez  avec  prudence  ceux 
qui  peuvent  y  a])portor  du  remède.  S'il  pèche  publique* 
meut ,  re])renez-le  publiqueuient ,  si  sa  laute  est  scan- 
daleuse ,  et  si  vous  jugez  qu'une  répréhension  pubhque 
lui  sera  utile  et  aux  autres.  Personne  n'étant  obligé  à 
une  chose  inutile ,  ne  faites  pas  une  correction  ,  lorsque 
vous  la  prévoyez  inutile ,  dangereuse  et  nuisible.  Il  faut 
souffrir  avec  patience  ce  que  l'on  ne  peut  corriger  avec 
succès. 

II.  N'entre]nTnez  jamais  de  châtier  et  de  })unir  les 
autres,  que  vous  n'en  ayez  l'autorité.  Père,  mère, 
maître,  supérieiu- ,  reprenez,  menacez,  châtiez,  vous 
pécheriez  si  vous  manquiez  à  ce  devoir.  On  nuit  aux 
bons  lorsqu'on  ne  corrige  pas  les  médians  :  Bonis  nocct, 
qui  malis  j/arcit.  On  nuit  aux  méchans  ,  même  lorsqu'on 
ne  les  punit  pas.  La  correction ,  dit  le  Sage  ,  délivre  un 
enfant  de  l' enfer.  On  nuit  enfin  à  soi-même  ,  on  se  rend 
conq^hce  du  crime,  quand  on  le  laisse  impuni. Il  faut  coi^ 
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ri{;(*r  ,  non  pas  tant  parce  (pi'on  a  [ii'cIkj  ,  que  [)our  cin- 
pécIicT  (l(î  prilit  r  de  non  venu  ,  pour  prévenir  les  dé- 
sordres (pii  ii.iissciit  de  l'imptiultt'. 

J>ri  violcMCi;  et  |a  jijjuciii  ne  reiidcnL  pas  toiJJo(Ji  s  les 
corrections  e/ïiiaces.  il  y  a  des  esprits  que  la  vérité  ne 
peut  vaincie.  (hiwid  vous  pileriez  un  iinpiidrtit  dans  an 
morlicr ,  comme  on  pile  le  <^rain ,  vous  ne  lui  otcrirz  pas 
son  impudence  et  sa  malice  ,  «lit  le  Sajje.  Prov.  27.  11  laut 
joindie  la  prière  et  la  modération  à  la  conection  ,  re- 
commander à  J)ieu  ces  esprits  incorrijjibles  ;  Dieu  seul 
est  le  médecin  du  cœur.  Il  faut  avoir  créa  Cànir  ,  dit 
saint  Au.'jnstin  ,  pourrtre  capable  de  la  guérir. 

C'est  de  même  perdre  son  temps  que  de  prétendre 
corri(>er  par  la  ri};ueTir  une  femme  querelleuse  et  fa- 
rouche :  C'est  ijouloir  arrcler  le  vent ,  dit  le  S'i{je ,  et  re- 
tenir dans  sa  main  une  poignée  d'huile.  Les  maiis doivent, 
en  ces  cas ,  profiter  de  l'avis  que  donne  saint  Paul  :  Ché- 
rissez vos  femmes ,  et  ne  les  traitez  pas  avec  aigreur.  On 
les  ^<igne  bien  ])lutôt  par  une  sage  modération  que  par 
ime  indiscrète  sévérité.  Toute  correction  ,  pour  être  sa- 
lutaire ,  doit  être  fciite  avec  chaiité.  Crier  sans  cesse 
dans  sa  famille ,  s'emporter  de  colère  pour  les  moindres 
fautes,  ce  n'est  i>as  corriger ,  mais  iriiter  les  esj)rits.  // 
est  honteux  ,  dit  un  ancien  ,  de  commettre  une  faute  pour 
en  punir  une  autre. 

III.  Craignez  de  perdre  la  confiance  de  vos  inférieurs. 
Si ,  de  peur  d'être  méprisé  ,  vous  voulez  vous  faire 
craindre  ,  cjuc  ce  soit  par  un  zèle  prudent,  par  la  dou- 
ceur ,  et  non  pas  par  la  hauteur.  Il  vaut  encore  mieux, 
en  quelque  sorte ,  être  méprisé  que  d'être  haï.  C'est 
un  moindre  mal  d'affaiblir  un  peu  son  autorité  par  la 
douceur  que  de  la  soutenir  par  trop  de  rigueur.  Qui- 
conque se  fait  obéir  de  la  sorte  perd  l'amitié  de  ses  in- 
férieurs. Il  a  peut-être  autant  d'ennemis  à  appréhen- 
der qu'il  y  a  de  gens  qui  le  craignent. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  J'.ivertiriii  mon  proc'  ain  ,  quandje  croirai  pouvoir  le  faire  avec 
lit 'lité  ;   m;ns  je  choisirai  leleinps,   l'ficcasion  convenable  ,  et  je  le 
feriù  avec  bonféet  tirécantion  ,  antiint  qiieles  circonstanfes  le  permet- 
tront.—  2.  Je  remplira»  aussi  le  devon  de  la  correction  envers  mes 
inférieurs,  mais  toujours  avec  miséricorde,  pluiot  qu'avbc  dureté  , 


DE    LA    RELIGION.  173 

et  je  n'userai  de  sévérité ,  qu'après  avoir  essayé  vainement  la  rlonceur, 
ou  quand  je  serai  forcé  d'en  venir  là  pour  réi)rmier  un  scindile  pu- 
Ijlic, — Mon  Dieu,  aiclez-'uoi  à  remplir  tous  les  devoirs  que  vous 
m'avez  imposés  envers  mes  semblables. 


CHAPITRE  LXV. 


De  V orgueil. 


L'orgueil  est  un  désir  d'être  estimé  ,  d'être  élevé  au- 
dessus  des  autres,  de  dominer,  de  vivre  dans  l'indé- 
pendance. Ce  vice  est,  1"  haïssable  devant  Dieu  et  de- 
vant les  liomines  ;  2"  d'autant  ])lus  liaissable  ,  qu'il  n'est 
fondé  sur  aucune  raison  qui  puisse  le  justifier:  Odibi- 
lis  coràin  Dco  est  et  honiimbiis  superbia.  Eccl.  10. 

I.  Dieu  ne  peut  soudVir  l"or(»ueillenx.  A  peine  Lu- 
cifer veut-il  s'élever  qu'il  est  pi\'ci]iité  au  fond  des  abî- 
mes. A  mesure  qu'un  esprit  superbe  s'enfle  et  s'élève , 
Dieu  lui  résiste  :  Siiperhis  rcsistit ;  il  lui  retire  sa  ^râce, 
et  l'abandonne  à  lui-même.  C'est  pour  cela  qu'il  livra 
les  philosophes  du  paganisme  à  leurs  sens  réprouvés , 
à  des  passions  d' ignonnnie  ,  et  qu'il  abandonne  aujour- 
d'hui les  esprits  forts  de  ce  siècle ,  enflés  de  leurs  ta- 
lens  ,  aux  désirs  de  leur  cœur ,  à  un  aveuglement  qui 
ébranle  leur  croyance  ,  qui  détruit  en  eux  les  sentimens 
de  la  religion  et  de  la  foi ,  selon  cette  parole  du  Sau- 
veur: Quomodo  vos  poteslis  crederc ,  qui  gîoriam  ad  in-- 
vicem  accipilis?  Joan.  5. 

Ce  vice  est  haï  des  hommes,  parce  qu'un  orgueilleux 
met  le  trouble  partout  où  il  se  trouve.  L^n  esprit  su- 
perbe a  mis  la  division  dans  le  ciel  parmi  les  anges.  Il 
ne  faut  qu'un  savant  orgueilleux  pour  mettre  le  schisiue 
dans  l'Eglise  :  il  ne  faut  aussi  qu'un  esprit  dominant , 
un  génie  superbe  et  hautain  dans  une  famille ,  dans 
une  communauté,  dans  une  ville,  pour  y  mettre  le 
trouble  et  le  désordre.  Il  n'y  a  ni  confiance  ,  ni  amitié 
sincère,  ni  paix  ,  ni  concorde  parmi  les  orgueilleux: 
Inter  superhos  semper  jurgia  sunt^{Vvo\.  13.)  parce 
que  l'orgueilleux  veut  l'emporter  sur  tous.  Idolâtre  de 
lui-même  ,  il  n'estime  que  ses  sentimens  ,  d'où  il  arrive 
que  personne  ne  peut  le  souffrir,  comme  il  ne  peut  souf- 
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frir  personne.  Si  un  Ijoniine  vain  snvnit  ce  qu'on  pense 
de  lui ,  rien  ne  sérail  plus  j)iopte  à  rah.iUrc  soiiorj;u(  il. 
JI.  (a-,  viee  est  (i'.Mitanl.  pins  rl«'lrst;ihlc ,  «pi'il  n'est 
fon(l('  sur  rien  qui  puisse  l'excusi-r.  On  s'élevr  sottc- 
jneiiL,  quand  on  n'a  rien  rpji  relève  ,  et  ri(  n  l\^^  Lou  qui 
soit  (le;  nous.  Qu'avez-vous  de  vous-même  «pie  la  misère 
et  le  ni'aiiL?  JJ  lionimc  iia  de.  son  fond ,  dit  un  (  oiu  ile  ,  (jiic 
V erreur  et  le  péclié.  Y  a-t-il  là  de  quoi  vous  enfler  rl'oi- 
{jueil.  Tout  ee  qjie  vous  avez  de  bon  ,  la  santé  ,  r<sj)rit, 
lestalcns,  ne  sont-ec;  ])as  des  faveurs  dont  Jiieu  vous  a 
gratuitement  pourvu  ? 

La  vertu  même  et  vos  [)onnes  œu^nres  sont  tellement 
un  effet  de  la  l)0nt!''  de  Dieu,  qu<;  ce  .vo///  ses  propres 
dons  qu'il  couronne  ,  dit  saint  Au('ustin  ,  quand  il  cou- 
ronne vos  mérites.  La  moindre  bonne  œuvre  dépend  ])lus 
de  la  ^ràre  et  du  concours  de  Dieu  ,  que  les  lavons  ne 
dépendent  du  soleii.  Les  rayons  pourraient ,  par  mi- 
racle ,  subsister  sans  le  soleil  ;  uiaisil  n'est  point  de  créa- 
ture qui  puisse  quelque  chose  sans  le  secours  de-  Dieu. 

C'est  donc  faire  injure  à  Dieu  ,  que  de  vous  apj>ro- 
prier  la  gloire  du  bien  que  vous  faites  ;  c'est  lui  qui  en 
est  le  premier  auteur.  Remerciez-le  ,  réjouissi  z-vous 
nièuie  de  ce  qu'il  se  sert  de  vous  pour  procurer  sa 
gloire ,  mais  aussi  humiliez-vous  de  ce  qu'il  se  sert  d'un 
instrument  aussi  misérable  que  vous.  En  faisant  de 
grandes  choses  pour  Dieu ,  il  ne  devient  pas  votre  re- 
devable ,  vous  ne  faites  que  votre  devoir.  Ce  que  vous 
faites  n'ajoute  rien  à  sa  félicité  ,  puisqu'il  n'a  pas  be- 
soin de  vous. 

Tout  ce  que  nous  devons ,  après  avoir  fait  nos  efforts 
pour  lui  plaire ,  c'est  d'avouer  hund)lement  que  nous 
sommes  des  serviteurs  inutiles  ^  que  nous  n  avons  fait  que 
ce  que  nous  devions  faire  ^  que  nos  œuvres  les  plus  saintes 
sont  Cl  ses  yeux  ,  comme  un  linge  souillé  et  immonde ^  c^q 
nous  sommes  même  indignes  qu'il  nous  souffie  à  son 
service.  Nous  aurons  du  inoins  cette  consolation ,  que 
si  nous  ne  pouvons  rien  faire  à  Dieu  pour  le  rendre 
plus  heureux  ,  nous  pourrons  du  moins  le  glorifier  par 
notre  humilité. 

Par  rapport  aux  hommes ,  vous  n'avez  de  même  am- 
cun  sujet  cle  vous  préférer  à  personne.  Si  vous  êtes  plus 
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élevé  ,  si  vous  avez  des  inférieurs  ou  des  sujets ,  vous 
ne  devez  pas  vous  estimer  plus  qu'eux  :  si  c'eût  été  la 
volonté  de  Dieu ,  votre  domestique  ou  votre  sujet  au- 
rait été  votre  maître  ,  et  vous  auriez  été  son  domes- 
tique ou  sou  sujet. 

Eussiez-vous  même  de  grandes  vertus ,  vous  ne  de- 
vez pas  vous  estimer  plus  que  les  scélérats.  INe  savez- 
vous  pas  qu'un  grand  pécheur  peut  devenir  un  grand 
saint;  que  tel  que  vous  méprisez  poîU"  sc^  désordres, 
sera  peu-ètre  un  jour  dans  le  ciel ,  et  que  vous-mè;:i>"  , 
fussiez-vous  l'homme  le  plus  vertueux  ,  vous  pouvez 
devenir  ,  en  un  moment,  un  réprouvé?  Si  ^^ous  avez 
quelque  chose  de  bon ,  dit  saint  Paul ,  ne  fai'cz-vous  pas 
reçu  de  Dieu?  pourquoi  vous  en  glorifiez- vous? 

Si  ce  que  nous  sommes,  et  ce  qui  est  l)oii  dans  nous, 
ne  doit  pas  nous  donner  de  l'orgueil ,  ce  qui  est  au  de- 
hors doit  encore  moins  nous  en  ins])irer.  Tirer  vanité 
de  ses  habits,  de  sa  beauté,  de  ses  richesses,  de  son 
crédit ,  de  son  rang  ,  c'est  se  méconnaître  ,  et  oublier 
ce  que  l'on  est.  Un  animal  chargé  d'ornemens  magni- 
fiques ,  monté  par  un  C ''sar,  n'est  toujours  qu'une  bète 
comme  les  autres  animaux  de  son  espèce.  Une  pierre 
richement  taillée  ,  ])Osée  sur  le  frontispice  d'un  ])alais, 
n'est  toujours  qu'une  pierre  de  la  nature  de  celles  qui 
sont  dans  la  carrière.  De  même  ,  un  homme  environné 
de  magnificence  et  d'éclat,  élevé  par  sa  fortune  et  ses 
emplois ,  n'est  toujours  qu'un  homme  connue  les  au- 
tres ;  avec  cette  différence  ,  qu'il  est  peut-être  plus 
grand  pécheur ,  et  que  ceux  qu'il  méprise  sont  souvent 
plus  estimés ,  plus  dignes  que  lui  de  son  rang  et  de  sa 
fortune. 

Les  nobles ,  les  ])ersonnes  de  qualité  doivent  se  res- 
souvenir que ,  devant  Dieu ,  ils  ne  sont  pas  plus  que 
les  autres  mortels.  Formés  de  boue  ,  tirés  de  la  même 
poussière  ,  leur  origine  les  rend  tous  égaux.  Qu'ils  pren- 
nent garde  que  leur  élévation  ne  serve  un  jour  à  les 
conlondre  ,  et  à  leur  attirer  un  plus  sévère  châtiment.^ 
selon  cette  menace  de  Dieu  :  Potenies  potcnier  lormenta 
patientur.  Sap.  6.  Devant  les  honmies ,  leur  noblesse 
ne  sert  qu'à  les  rendre  méprisables ,  si ,  au  lieu  de  la 
soutenir  par  la  vertu ,  ils  la  soutiennent  par  la  fierté  et 
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])ai  le  vi(  ('.  Anlnil  l;i  vt'itu  rloiine  (['('clat  à  U'Aii  nais- 
saiK  (* ,  .iiiliiit  If  vi((r  la  dqjradt;.  (^'cst  la  vcîitii  fjui  rend 
riioinnic  I  (*s[>((lil)l<'  (  l  viaiiiK'iit  iiohlc!  :  Morihtis  et  inld 
nohilitdliir  lioino. 

f'inissons  cel  impor.uit  clia])iti<î  par  ces  belles  paroles 
de  "^JV)!)  e  :  Prenez  ^nrdr  ,  nionJUs  ,  (jiie  C orgueil  ne  ilo^ 
mine  jamais  dans  votre  cœur  et  dans  vos  paroles  ,  car  il 
est  le  commencement  de  toute  perdition.  Tob.  4. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Piiisqiio  ror^neil  d«';|»lnitsi  fort  n  Dir-ii ,  pt  qu'illninvit  la  gloire 
qui  lui  est  due  ;  puiscjii'il  nrod-i'l  '!<•  si  inaiivais  iîWis  dnns  Iri  socielê  , 
et  qo'il  (:<>uvrc  d'un  juste  ridicul»'  celui  qui  s'v  .«handor.ne  ,  je  le 
conihattriù  vn  moi  tonte  ma  vie  —  2.  iMaisafin  df  le  (ai 'e  avec  plus 
de  succès,  le  me  ressouviendrai  souvent  que  tout  ee  que  je  possède 
de  bon  ,  je  l'a:  reçu  de  la  hontrdc  Dieu  ,  coniuie  auteur  de  la  nature 
ou  de  la  grâce. — '*.  Ainsi , ';e  neme '.'.lo  ifiiM-ai  plus  de  rien  ;  rendant 
au  contraire  ,  |2;loite  au  Seiçi;neiir  de  tout  le  l>ien  que  je  reconnais  en 
moi.  —  Mou  Dieu  ,  ôtez  de  mon  cœurroig-uil ,  la  vanité,  la  présomp- 
tion ,  et  tuiis  les  antres  vices  qui  viennent  a  la  suite  de  ce  monstre. 


CHAPITRE  LXYI. 

De  r humilité. 

I.  Peu  de  gens  rrflt'cblssent  sur  la  nécessité  de  cette 
vertu ,  et  peu  de  gens  la  pratiquent.  Vertu  néanmoins 
si  nécessaire  ,  que  sans  elle  on  ne  se  sauve  point.  Elle 
est  y  selon  saint  Bernard  ,  le  fondement  et  la  gardienne  de 
toutes  les  vertus.  Si  elle  ne  les  précède ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  si  elle  ne  les  accompagne ,  si  elle  ne  les  suit ,  Cor-^ 
gueil  les  emporte.  Yertu  si  essentielle ,  que  le  fils  de 
Dieu  est  descendu  du  ciel  pour  l'enseigner  aux  bom- 
mes  :  apprenez  de  moi,  dit-il ,  non  à  faire  des  miracles, 
mais  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 

Yoilà  la  première  leçon  de  ce  grand  maître.  Il  en  a 
donné  lui-même  l'exemple  ;  ils  s'est  anéanti  jusquà 
prendre  la  forme  d'esclave  ;  il  s'est  confondu  parmi  les 
pécbeui\s  et  les  ignoraiis.  Quoiqu'il  fût  la  lumière  du 
monde  et  le  saint  des  saints,  il  n'a  jamais  eu  de  com- 
plaisance en  lui-même  :  Christus  non  sibi  plaçait. 

Il  a  passé  sa  vie  dans  l'obscurité  ,  et  n'a  paru  en  pu- 
blic c]ue  pour  réparer  par  ses  bumiliations  la  gloire  de 
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son  père  ,  que  la  superbe  de  riionime  avait  flétrie.  Il  a 
choisi  pour  sa  uière  ta  plus  pure  des  vierges  ;  mais  elle 
n'aurait  jamais  été  digne  de  cet  Ijonneur  ,  si  elle  n'avait 
pas  été  la  plus  liundjle  des  créatures;  et  Jésus-Christ 
aurait  mieux  aimé  avoir  ])Our  mère  ime  l'enuiie  du  com- 
mun, que  de  naître  d'une  vierge  superbe.  O  humilité 
d'un  Dieu  ,  que  tu  confonds  notre  orgueil  ! 

Il  en  est  de  l'humilité  comme  de  la  foi ,  sans  elle  on 
ne  peut  plaire  à  Dieu ,  ni  entrer  dans  le  ciel.  Non  ,dit 
Jésus-Christ,  si  vous  ne  devenez  comme  de  petits  enjans, 
vous  n  entrerez  pas  dans  le  royaume  des  deux  A'  oyez  l'hu- 
milité d'un  enfant  :  il  ne  s'estime  pas  plus  que  les  au- 
tres: ses  petits  talens,  la  noblesse  ,  les  richesses  ne  lui 
enflent  pas  le  cœur  ;  il  ne  se  vante  point  ;  si  on  le  loue, 
il  en  rougit,  il  sent  son  ignorance  et  sa  faiblesse,  ai- 
mant à  s'instruire  ,  il  ne  raisonne  et  ne  chicane  point 
sur  ce  qu'on  lui  dit  ;  simple  ,  soumis,  il  reconnaît  ses 
fautes,  et  soufl're  qu'on  le  reprenne.  Un  enfant  est  sin- 
cère ,  il  n'est  ni  défiant  ni  soupçonneux  ;  sans  ressen- 
timent ,  sans  prévention  ,  il  ne  parle  mal  de  personne, 
et  respecte  chacun.  Yoilà  le  modèle  qne  le  fils  de  Dieu 
nous  propose.  Ce  sont  les  âmes  simples  et  dociles  avec 
lesquelles  il  aime  à  s'entretenir .  Cum  simplicihus  sei'- 
mocinalio  ej'us  (Prov.  3.);  tandis  qu'il  résiste  aux  su- 
perbes ,  leur  refnse  ses  grâces  ,  les  abat  connue  des  ar- 
bres morts  et  infructueux.  Les  pluies  et  les  rosées  ne 
s'arrêtent  pas  sur  les  hauteurs ,  mais  dans  la  pro- 
fondeur des  vallées  :  ainsi  les  grâces  du  ciel  ne  s'arrêtent 
point  dans  les  cœurs  superbes ,  mais  dans  les  cœurs  pro- 
fondément humbles:  Emittis  fontes  in  convallibus. 

II.  Il  n'est  personne  qui  n'aime  l'humilité  dans  les 
autres,  mais  il  en  est  peu  qui  la  pratiquent.  Pour  s'at- 
tirer l'estime  ,  la  bienveillance  du  monde,  on  sait  ca- 
cher son  ignorance  ,  déguiser  ou  excuser  des  défauts 
qu'on  a  ,  pour  faire  paraître  des  talens  et  des  vertus 
qu'on  n'a  j)as.  On  n'ose  pas  toujours  se  vanter,  mais 
on  mendie  des  louanges,  en  se  blâmant  soi-même  dans 
la  vue  d'être  excusé  ou  a])plaudi.  Orgueil  hvpocrite  ! 

Cachez  vos  défauts  avec  prudence ,  vous  le  devez  : 
l'humilité  ne  consiste  pas  à  les  fiiire  paraître.  Cachez- 
les  ,  non  pas  pour  être  estimé  ,  mais  afin  de  ne  pas  scan- 
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daliscr.  L'Iniinilitr  ne  roîjsistc  pnfi  aussi  à  cachtfr  totrtcs 
SCS  vcrLns  et  ses  tilens.  Ou  an  voirons  honncs  eriivres  ^ 
dit  .f<'*sus-Clirist ,  qu'où  s'.xvhv.  que  vous  vivez  ciiif'tien- 
nenieiil,  que  vous  (îuiplove//  utilement  vos  tal«  ns  et 
vos  J)icus,  non  pas  afin  qu'on  vous  loue,  mnin  a/in 
au* on  f^ùtrific  voira  parc  cé/rstr. 

(]c.\\ù  (\ui  est  vraiment  liuml)lc  ler oinmît  que  Umica 
C|u'il  a  (le  taleus  el(l(;  lieliesses  vi<'nt  (l(*  i)ieu.  Jl  icron- 
naît  aussi  de  l)onne  loi  ce  qu'il  y  a  de  d('fe<tueux  et  de 
mauvais  en  lui-même  ;  il  en  rjrmit,  il  souflr.-  qu'on  l'a- 
vertisse cl  (ju'on  le  nîprerme  ;    il   ne   soiillie  qu'avec 
peine  qu'on  l'estime  et  qu'on  le  loue  :  sendjlable  à  un 
malade  qui  reconnaît  (lu'il  est  malade  ,  <'t  ne  p<nt  souf- 
frir qu'on  dise  ([u'il  est  en  santr  ;  et  de  meuje  qu'un  ma- 
lade dit  toujours  son  mal  plus  (jrand,  et  prend  même 
plaisir  à  l'entenrlre  dire:  aussi  l'iiomme  parfaitement 
humble  se  fait  un  plaisir  d'entendre  ce  qui  l'humilie. 
C'est  une  chose  étrange ,  qu'il  ne  soit  personne  qui 
craigne  plus  le  mépris  que  celui  qui  en  est  le  plus  di.';ne, 
et  que   les  plus  vicieux  ,  les  plus  décriés  ne  veuillent 
point  être  repris ,  et  soient  les  plus  délicats  sur  le  point 
d'honneur.  Un  vrai  chrétien  a  des  sentimens  bien  dif- 
férens  :  il  ne  craint  point  la  confusion  ,  et  ne  croit  ja- 
mais qu'on  lui  fait  tort,  parce  qu'il  croit  mériter  plus 
de  mal  qu'on  ne  lui  en  dit  :  c'est  pourquoi  chacun  est 
plein  d'estime  pour  lui ,  parce  qu'U  a  de  l'estime  pour 
tous,  excepté  pour  lui-même. 

II.  La  vraie  humilité  est  fondée  sur  la  connaissance 
de  Dieu,  et  sur  la  connaissance  de  soi-même.  A  oilà  la 
science  des  saints  sur  la  terre  ,  science  la  plus  impor- 
tante. De  quoi  sert  la  connaissance  du  mouvement  des 
astres  et  des  secrets  de  la  nature  ,  si  l'on  se  méconnaît 
soi-même  ,  si  l'on  ignore  ce  que  l'on  est  devant  Dieu , 
et  ce  que  l'on  a  mérité  ? 

Quand  on  connaît  les  grandeurs  et  la  sainteté  de  Dieu, 
et  qu'on  connaît  sa  propre  bassesse  et  les  misèresde  son 
âme  ,  oh  î  qu'on  se  voit  misérable  ,  et  qu'on  comprend 
combien  on  est  peu  de  chose  I  L'estime  et  le  mépris 
des  hommes  ne  touche  plus  une  àme  qui  est  ainsi  pé- 
nétrée de  sa  bassesse  et  de  son  néant  ;  c'est  alors  qu'on 
est  véritablement  grand  devant  Dieu.  Voyez  l'humble 
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publicain  :  loin  de  s'applaudir  comme  le  pharisien ,  le 
;poids  de  ses  crimes  l'accajjle  de  confusion  ;  il  s'accuse^ 
il  se  fait  des  reproches,  il  s'humihe,  et  Dieu  l'élève, 
lui  accorde  sa  misi'^ricorde  ,  tandis  que  l'or^jueilleux 
pharisien  est  rejeté  de  Dieu. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  demanderai  souvent  l'humilité  à  Dieu.  —  2.  Je  lui  rapporterai 
la  gloire  de  tout  le  bien  qui  e^t  eu  isioi ,  et  de  tout  ce  (|ut;  je  Icfai  de 
bon.  — 3.  Je  parliM'ui  le  moins  que  je  pourrai  de  moi  cl  de  ce  qui  uie 
regarde  ,  et  ce  ne  sera  jamais  m  pour  me  vanter,  ni  pour  ètie  loué. 
—  4-  ''*^  supporterai  avec  chante  et  rcsiijnulii»')  les  humiliations, 
pensant  que  je  les  ai  ujciiiécs  par  mes  pèches.  —  O  nion  Dieu  I  don- 
nez-moi cctic  liiifuiliK- ,  ei  f  •ites  (jue  celte  vcitii  |>iési(lc  désormais 
à  tous  mes  discours,  à  lout  ce  (pie  je  tVrai  et  souirrirai. 


CHAPITRE  LXYIÎ. 

De  la  ver  lu.  de  Pénitence. 

I.  Il  n'y  a  rien  au  monde  qui  console  plus  pendant 
la  vie  ,  et  qui  rassure  plus  à  la  mort  que  la  pénitence. 
C'est  ])ar  elle  que  nous  expions  le  péché ,  que  nous  nous 
en  préservons  ,  et  que  nous  persévérons  dans  la  grâce , 
sans  elle  point  de  salut  à  espérer  :  Nisi  pœnitcntiam  ege- 
ritis  ,  onines  simitilcr  pcriùùis  ,  dit  le  fils  de  Dieu. 

Youlez-vous,  dit  S.  Augustin,  n'être  pas  puni  de  Dieu? 
punissez-vous  vous-même  :  f^is  ut  non  puniat  Deus?  te 
puni .  Il  faut  que  le  péché  soit  puni  par  celui  qui  l'a  com- 
mis, ou  par  celui  contre  qui  il  a  été  commis  ;  en  ce  monde 
par  la  pénitence,  ou  en  l'autre  par  les  flannnes  :  Jut 
pcrnitcndum  ,  aut  ardcndiim.  Tous  êtes  homme  pour  tra- 
vailler :  Homo  nalus  ad  lahorem;  et  vous  êtes  chrétien 
pour  être  pt'nitent  :  Christiana  vila ,  dit  le  concile  de 
Trente  ,  perpétua  pœnùentia. 

Yous  ne  serez  véritablement  chrétien  ,  et  vous  ne  se- 
rez pr('destiné  ,  qu'autant  que  vous  serez  conforme  à 
Jésus-Christ.  Sa  vie  a  été  une  p('nitence  et  un  martyre 
continuel  ;  voilà  le  chemin  qu'il  a  tracé  pour  arriver  à 
la  gloire  :  les  saints  l'ont  suivi.  Les  uns  ,  dit  saint  Paul, 
ont  souffert  les  monuerics ,  les  Jouets  ^  les  prisons  ;  les  au- 
tres ont  été  sciés ,  lapides  ,  ont  passé  par  le  fer  et  le  feu  ^ 
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ottl  ('le.  nti.f  à  mort  ;  d'atttrcs  o/if  passe  leur  vie  en  f^émis" 
sunt.  A^>i!à  ce  qu'ont  fait,  ])our  expier  leurs  (x'-cIk-s, 
des  runes  j  Mst(;s  ,  f//(c  In  monde  n\:lail  jms  (li<rnc  de  i)os:>Lder. 

Si  le  iiisde  JJieu  ,  si  innoeiMit  a  K-pandu  ries  launes 
et  du  sanjj  pour  des  péchés  qu'il  n'avait  poinUonnuis; 
si  tant  d'anies  justes  ont  ciucifii'  leur  chair;  que  de- 
viie/-vousfurtî ,  vous  qui,  bien  loin  d'être  juste,  êtes 
cliaivjé  de  tant  de  ciinies?  Refuser  de  faire  ijcinience  , 
est.  une  eondiiitc  plus  injurieuse  à  Dieu  ,  dit  saint  (Jhrv- 
sostome  ,  que  le  p(khc  nh'me.  J^'impénitence  est  \it  seul 
crime  que  Dieu  ne  pariJoinie  point,  (ht  saint  Jérôme: 
Solum  eritnen  est  quod  veniam  consequinon  polest.  Ad  Sah. 

II.  Que  faut-il  faire  pour  être  pénitent?  Il  faut  imi- 
ter uu  vigilant  économe  ,  qui  se  sert  de  tout  pour  apai- 
ser ses  créanciers  et  payer  ses  dettes.  Oh  I  que  de  det- 
tes nous  avons  contractées  envers  Dieu  ! 

On  commence  à  satisfaire  à  Dieu ,  et  on  l'apaise  lors- 
qu'on se  repent  de  ses  péchés ,  qu'on  cesse  de  l'oftenser, 
qu'on  clnn^ede  vie.  Pleurer  les  péch''s  qu'on  aconnnis, 
n'en  plus  commettre  qui  méritent  d'être  pleur('s,  voi- 
là, dit  saint  Grép,oire  ,  une  pénitence  assurée.  Sans  ce 
changement  de  vie  ,  la  pénitence  est  vaine  :  Ubi  enien- 
dafio  nu  il  a  ,  'vana  pœnitcntia. 

De  quoi  sert  de  fraj>per  votre  poitrine ,  de  pleurer  vos 
péchés  ,  si  vous  ne  voulez  pas  les  quitter  ?  Ce  n'est  point 
là  apaiser  Dieu ,  c'est  ne  pas  déchai^^er  votre  con- 
science, niais  Y  endurcir  et  la  pat'er  de  crimes ,  dit  saint 
Augustin  ;  c'est  imiter  cesouvriersqui  enfoncentà grands 
coups  le  pavé,  pour  le  rendre  plus  dur:  Conscientiam 
pai^'i nient  are.  Vous  faites  de  grandes  aumônes  ;  vous  y 
êtes  obligé  ,  si  vous  avez  de  grands  biens  ;  mais  l'au- 
mône seule  ne  suffit  pas  pour  apaiser  le  ciel.  Dieu  ne  se 
laisse  pas  gagner  par  C argent ,  dit  Salvien  ,  mais  par  la 
réformation  des  mœurs . 

Vous  vous  abusez  donc ,  si  vous  croyez  être  pénitent 
sans  changement  de  vie  :  c'est  à  quoi  il  faut  vous  ré- 
soudre. Car,  après  tout ,  quel  repos  pouvez-vous  avoir 
en  vivant  toujours  ennemi  de  Dieu  ?  Ce  n'est  pas  même 
encore  assez ,  pour  être  pénitent ,  de  quitter  le  péché  ; 
il  faut  vivre  dans  le  regret ,  dans  l'humilité  et  la  morti- 
fication comme  nous  dirons  ci-après. 


DE    LA    RELIGION.  181 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Quelle  pénitence  ai-;e  faite  jusqu'ici  ?  Il  est  bien  temps  que  je 
commence.  —  ?..  Je  vais  donc  ,  dès  ce  moment,  travailler  à  cliaiiger 
de  vie,  taisant  tous  mes  etïoi  ts  pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché. 
—  C'est  vous,  ô  mon  Dieu  !  (pli  chan|^e-t  les  cœurs  par  votre  giace; 
je  vous  préscfite  le  nnen,  afin  (pie  vous  en  arrachiez  rafléctiun  au 
péché,  et  que  vous  l'enilammicz  d'amour  pour  la  vertu. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Pour  être  pénitent ,  il  faut  vivre  dans  le  gémissement 
et  le  regret. 

I.  Il  sert  peu  d'allli^>ci-  le  corps,  si  l'esprit  et  le  cœur 
ne  sont  pas  afïli^jés.  La  tristesse  clu  Sauveur  à  la  vue  des 
péchés  du  monde ,  sa  douleur  profonde  au  jardin  des 
Olives,  est  une  j)Hissante  leçon.  Un  Dieu  qui  pleiue 
mes  péchés,  qui  s'afïlige  sur  l'état  de  mon  àme  ,  me 
fait  comprendre  que  je  ne  puis  trop  afïli^jer  mon  cœur, 
ni  répandre  trop  de  larmes. 

Les  gémissemcns  ont  fait  la  principale  occupation  des 
saints  sur  la  terre.  David,  quoique  assuré  du  pardon, 
j^émissait  sans  cesse  :  le  souvenir  d'avoir  perdu  son  Dieu 
lui  faisait  répandre  nuit  et  jour  destorrens  de  larmes. 
Saint  Pierre  ne  pécha  qu'une  fois ,  et  il  en  pleura  tou- 
jours, et  nous,  au  contraire,  nous  péchons  souvent, 
et  nous  ne  pleurons  jamais  :  Scmel  ncgavit ,  dit  saint 
Au^justin,  et  sempcr  Jlevit  ;  scrpè  neganius  ,  et  nunquam 
flemus.  En  quelque  lieu  que  je  sois,  disait  un  solitaire, 
je  ne  vois  que  mes  péchés  ;  je  me  regarde  comme  une 
victime  de  l'enfer ,  où  je  vois  une  infinité  d'âmes  moins 
coupables  que  moi.  Alors  je  me  jette  la  face  contre  ter- 
re, je  soupire,  je  pleure  devant  mon  juge. 

II.  Voulez-vous  obtenir  la  miséricorde  de  Dieu?  que 
vos  péchés  soient  toujours  présens  à  votre  esprit  :  Pec- 
caium  ineurn  contra  me  est  srniper.  Dites  sans  cesse  avec 
uu  piophète  :  Ali  !  Seigneur,  qu'ai-je  fait  :  Quidfcci? 
Dites  avec  saint  Augustin  :  Ah!  mon  Dieu,  beauté  tou- 
jours ancienne  et  toujours  noui'elle  ,  c'est  bien  tard  (lue je 

vous  ai  connu  ,  c'est  bien  tard  qnc  je  vous  ai  aime.  Dites 


182  Pr.NSF.KS    SMt     LI'.R    VKF'.ITKS 

avec  l'enfant  prodigue  :  Mn)i  jure,  je  prchc  contre  Ir  ciel 
et  contre  votts  ,  je  ne  mérite  pin. s  (Cctre  oppr/c  votre  enfant. 

Sainte  Tliais,  fameuse  prcliercsse  ,  Hit  à  s;iiiil  Pipli- 
nuce  ,  que,  pendant  trois  ans,  elle  n'avait  osr  prof*  rcr 
le  nom  de  JJicn  ,  tant  die  se  sentait  criminelle  ,  et  qu'elle 
s'était  content('"e  de  dire  sans  cesse  en  {'/'niissant,  Ovous 
qui  ni  aucz  Jormce  ,  ayez  pific  de  moi  !  Allez,  lui  dit  le 
saint  homme,  vos  f;<'missemens,  plus  que  vos  antres 
pénitences,  ont  en{ja{{<*  Dieu  à  voiis  faire  niiséricoide. 

Ne  croyez  jamais  awoir  assez  pleuré  t^os  pet  lies  ,  dit 
saint  Anjjustin  ;  que  la  douleur  et  la  confusion  ne  finis- 
sent qu'avec  votre  vie.  Un  seul  péché  ,  dit  TertuUien  , 
mérite  d'être  pleuré  éternellen5(  iit  :  Semel  peccnsse , 
salis  est  ad  Jl  et  us  œlernos.  Lorsqu'une  âme  a  smus  cess 
ses  fautes  devant  les  veux  ,  et  qu'elle  en  î5''n)it,  ell 
peut  s'assurer  que  Dieu  lui  fera  iniséricorde.  Rien  n_ 
touche  phis  Dieu  ,  que  le  repentir  et  le  sncrifire  d'un 
cœur  afîlijjé  -.Sacrijîciu  m  Deo ,  spiritu  s  contribu  latii  j .  Ps .  50. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Et  moi  aussi ,  à  l'exemple  de  tant  de  s;iints  pénitcns  ,  je  me  ^ti- 
souviendni  souvent  de  mes  |itchés  i-.issé-s  pour  les  détester  et  ni'ef- 
forcer  de  les  laver  dans  les  larmes  d'un  repentir  amer.  —  ?..  Kl  je 
crierai  fréquemment  miséricorde  vers  relm  que  j'ai  taut  offense.— 
O  mon  Dieu  !  so^ez  propice  a  ce  grand  pécheur. 


sse 
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CHAPITRE  LXIX. 

Pour  être  pénitent ,  il  faut  vit^re  dans  rhumiliîc. 

Le  Sage  nous  apprend  que  la  superbe  est  le  principe 
de  tout  péché:  iniiium  oninis  pcccati  supcrhia;  parce 
que  tout  pécheur  s'élève  contre  Dieu ,  et  s'éloigne  de 
lui  :  il  faut  donc  que  l'humilité  le  rapproche  de  Dieu. 
De  quelque  côté  que  le  pécheur  se  considère ,  soit  du 
côté  de  Dieu  ,  soit  du  côté  de  lui-même ,  soit  du  côté 
des  autres ,  tout  doit  l'humilier. 

I.  Du  côté  de  Dieu,  il  doit  se  regarder  comme  un 
esclave  révolté  ,  comme  uu  criminel  de  lèse-majesté  ; 
comme  un  perfide  etuii  ingrat  quia  trahi  son  maître  ; 
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comme  un  enfant  rebelle  et  un  orgueilleux  coupable , 
qui  a  déshonoré  son  père  et  son  Dieu.  Oui ,  vous  avez 
déshonoré  Dieu,  et  vous  l'avez  plus  déshonoré  par  un 
seul  péché  mortel,  que  jamais  vous  ne  pourriez  l'ho- 
norer, quand  vous  feriez  autant  de  boimcs  œuvres  que 
tons  les  justes.  Quel  sujet  de  confusion  !  et  comment 
oseriez-vous  vous  prévaloir  de  vos  bonnes  œuvres  ? 

II.  Du  coté  de  vous-même.  O  homme  !  qu'étes-vous 
devenu  par  le  péché?  Vous  avez  donné  le  coup  de  la 
mort  à  votre  ame  ;  vous  l'avez  défigurée  ;  vous  lui  avez 
imprimé,  selon  la  parole  de  FEcriture ,  le  caractère 
de  la  bète  :  caracterem  bestiœ ,  parce  que  vous  n'avez 
suivi  que  vos  sens  et  vos  pcnchans ,  connue  les  bètes: 
Comparatus  vstjii mentis  insijjirniiùu.s-.  O  mon  Dieu!  di- 
sait David  ,  conunent  oserai-je  paraître  devant  vous, 
après  m'etre  dégradé  jusqu'à  devenir  à  vos  yeux  com- 
me une  bète  de  charge? 

Ce  fut  un  état  bien  humiliant  pour  le  Sauveur ,  de 
vivre  dans  le  désert  parmi  les  bctes  farouches  :  Erat- 
qiie  ciim  bestiis.  Mais  reconnaissez  avec  humilité  que 
vous  ne  méritez  pas  même  d'être  en  présence  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  rang  des  bêtes  sauvages:  elles  n'ont 
jamais  péché  ,  elles  ne  sont  capables  ni  de  connaître  ni 
d'aimer  Dieu;  au  lieu  que  vous,  qiii  n'êtes  fait  que 
pour  l'aimer ,  vous  ne  vous  servez  de  votre  raison  et 
de  ses  bienfaits  que  pour  l'offenser. 

Vous  devriez  donc  vous  placer  au-dessous  des  ani- 
maux ,  au-dessous  même  des  démons.  Il  y  en  a  un  par- 
mi ^ou  s  qui  est  un  démon  ,  disait  le  Sauveur  en  parlant 
de  Judas.  Voilà  ce  que  vous  devriez  ]>enser  de  vous- 
même  ,  avec  cette  différence  ,  que  le  démon  n'a  péché 
qu'une  fois  ;  et  vous,  de  combien  de  crimes  multipliés 
n'êtes-vouspa s  coupable  !  Pouvez-vous,  après  cela,  vous 
estimer?  On  n'estime  point  ce  qui  est  défiguré  et  hor- 
ril)le:  or  ,  pouvez-vous  voir  quelque  chose  déplus  hor- 
rible que  votre  conscience?  Y  a-t-il  donc  un  objet  que 
vous  deviez  plus  mépriser  que  vous-même? 

III.  Du  côté  des  autres.  Vous  oubliez  que  vons  êtes 
pécheur,  lorsque  vous  les  méprisez.  Eussiez-vous  la 
vertu  d'un  saint ,  votre  conscience  doit  vous  faire  dire  , 
av€C  plus   de  raison  que  saint  Paul  :  Je   suis  le  plus 
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grand  des  pccliciirs  ,  le  plus  iiiisf'raljlc  rlu  tous  les  Ijoin- 
mcs  ;  pai((;  (nu;  vous  devez  avoir  plus  de  (Oiiliision  et 
d'Iioricur  d'un  seul  de  vos  pr'cliés,  (jur;  d«'s  p('(  Ik's  de 
tons  l('s  autres. 

D'ailleurs,  de  quoi  n'êtes-vous  pas  ca])aljle?  Un  scé- 
lérat eût-il  couunis  des  criuies  que  vous  ne  (ommîtes 
jauiais,  croyez  qu'il  est  en(r»re  meilleur  que  vous, 
parce  (ju'il  n'a  reçu  ni  tant  de  lumières,  ni  tant  de 
jjrâces,  et  (jue  vousauriez  vous-même  (onnnis  d(;s(  li- 
mes ])lus  énormes,  si  Dieu  vous  avait  ahandoimé  à 
vous-même.  Le  fond  de  notre  cœur  est  si  mauvais,  (pje 
nous  devons,  en  (juehjiie  sorte  ,  rejjarder  (  ommenêjtres 
les  péchés  mêmes  que  nous  n'avons  pas  laits;  ce  quia 
fait  dire  à  saint  Augustin  :  Sei};neur ,  vous  m'avez  fait 
autant  de  grâce  en  me  préservant  des  pc'cliés  que  je 
n'ai  pas  couunis,  qu'en  me  pardonnant  ceux  que  j'ai 
faits:  Omniamihi  dimissafateor  f  et  qi/œ  meâ  sportte  feci 
rnala ,  et  quœ  ,  te  duce  ^  non  feci.  Confes.  lilj.  10,  cap.  lOv 

La  vue  de  votre  misère  doit  vous  accompagner  ])ar- 
tout ,  vous  reconnaissant  indigne  de  la  société  des  créa- 
tures, après  avoir  offensé  leur  Créateur.  Quand  vous 
êtes  dans  lesassendjlées  de  l'Eglise,  souvenez-vous  de 
cette  parole  de  Job  :  Les  enfans  de  Dieu  s' étant  assem~ 
blés  ,  Satan  se  trouva  a^ec  eux.  Soyez  dans  la  confusion 
de  vous  trouver  dans  le  lieu  saint  avec  tant  de  fidèles  , 
dont  plusieurs  ont  la  pureté  des  anges  ,  tandis  que  vous 
êtes  un  pécheur  abominable  ;  et  croyez  que  c'est  beau- 
coup pour  vous,  que  l'Eglise  vous  souffre  parmi  ses 
enfans  ,  vous  qui  devriezètre  sous  les  pieds  desd(''n)ons. 

Si  vous  avez  des  richesses  ou  des  emplois  honorables , 
pensez  que  vous  ne  les  avez  pas  mérités?  que  les  autres 
en  sont  plus  dignes  que  vous ,  et  que  votre  élévation 
est  peut-être  un  effet  de  la  justice  de  Dieu  sur  vous. 
Reconnaissezqu'un  pécheur  comme  vous ,  qui  a  méri- 
té les  anathèmes  de  toutes  les  créatures,  ne  mérite  pas 
d'être  élevé  au-dessus  des  autres,  ni  de  leur  comman- 
der: Quanta  magnus  es  ,  humilia  te  in  omnibus.  Eccl.  3. 

Si  l'on  vous  méprise  ,  si  l'on  vous  persécute,  que  la 
vue  de  vos  péchés  vous  fasse  aussitôt  souvenir  que  vous 
ne  méritez  ni  l'estime  ni  l'attention  de  personne  ;  qu'un 
pécheur  qui  mérite  l'enfer  ne  peut  être  traité  trop  du- 
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rement  en  cette  vie  ;  et  qu'à  bien  prendre  la  chose  se- 
lon Dieu,  vous  n'avez  pas  lieu  de  vous  plaindre,  dès 
qu'on  vous  traite  comme  vous  le  méritez. 

Oh  I  si ,  à  l'exemph;  du  puljUcain ,  vous  aviez  cessen- 
timens  d'humiUté ,  quelque  pécheur  que  vous  ayez  été  , 
vous  seriez  un  vrai  péuitent  el  un  {jraiid  saint,  parce 
que  Dieu  ne  rejeté  jamais  un  cœur  contrit  et  humiUé  : 
Corcontriliimel liumiliafum  ,  Deus ,  non  despicies.  Ps.  50. 
Sans  cet  esprit  d'humiUté  on  ne  se  sauve  pas.  Si  ^ous 
ne  deç^eiicz  humble  comme  des  en  fans  ,  dit  Jésus-Christ, 
vous  11  entrerez  jamais  dans  le  royaume  des  eieux. 

RÉSOLUTIONS. 

I,  Je  me  considérerai  désormais  comme  un  néant  révolté  contre 
Dieu.  —  2.  Je  me  couiondi-ii  à  nies  propres  yeux  ,  considérant  com- 
Licn  j'ai  déi^iidé  en  moi  l'oiivrnge  du  Tout-Puissant. — 3.. le  me  met- 
trai dans  Hi.»  propre  pensée,  ar.-dessous  des  plus  s^rands  pécheurs. — 
A.  Et  Je  soiillrifai  lis  me()(is  comme  m-i-  des  moindres  peines  que 
j  aie  mnitéis  de  la  part  des  rréaturcs  — O  mon  Dieu  !  n'écrasez  pas 
ce  ver  de  terre,  ci'ii  a  osé  s'elever  contre  vous  et  contie  votre  loi 
sainte  :  il  reconnaît  colin  sa  bassesse  et  sa  profonde  misère. 


CHAPITRE  LXX. 

Pour  cire  pénileni ,  il  faut  t^'ivre  dans  la  morlification  1 

Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus-Christ,  dit  saint  Paul, 
ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  convoitises;  Qui autem 
sunt  C/irisù  ,  carnem  suam  crucijixerunt  cumviliis  eleon- 
cupiscenfiis.  Gai.  5.  C'est-à-dire  qu'un  chrétien  péni- 
tent mortifie  son  corps,  veille  sur  ses  sens,  et  sait  mê- 
jne  se  mortifier  dans  les  choses  permises. 

I.  Le  corps  est  im  ennemi  dont  il  faut  se  défier.  On 
ne  doit  le  ménager  qu'autant  qu'il  est  nécessaire.  Il  est 
juste  qu'il  souflre  ,  puisqu'il  a  été  l'instrument  du  pé- 
ché. Si  vous  l'écoutez,  vous  lui  accorderez  trop,  et  il 
ne  sera  jamais  content.  On  multiplie  ses  besoins,  quand 
on  l'accoutume  à  ne  se  passer  de  rien.  En  lui  retran- 
chant beaucoup,  il  aura  toujours  assez. 

La  nourriture  lui  est  nécessaire;  mais  il  faut  que  la 
modération  et  la  pénitence  y  mettent  des  bornes,   et 
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CCS  bornes  soiil  «iroius.  Qiu-llc  (lidrrericc  y  aiirait-il 
entre  vous  et  un  animal ,  si  vous  accordiez  à  votre  corps 
tout  ce  ()u'il  (lein.ind»;?  11  vaut  mieux  sentir  les  njur- 
luuresetla  laiui  d'une  (Iiriir  souiiiist;,  qjic  (l'«|)iouv(  r 
les  révoltes  d'un  coi])s  trop  nourri  et  indocih*. 

Si  vous  n'avez (iii'iuie  iiourituie  }',io.ssier(;  o»i  mal  ap- 
prêtée ,  n'en  désire/  pas  mie  meilleure,  (  n  ])f'eln  jir  ne 
mérite  pas  d'être  traité  eojnme  un  liomm-;  juste.  Mon.' 
f^ez  ,  dit  .Tésus-(jln  ist ,  cr  (ji/'on  roits  prc.scnir  ,  l)on  au 
mauvais:  Manditcntc  (jiiœ  a/i/jonifnftfr  i^obis.  Si  li  pau- 
vreté ne  vous  permet  pas  d'avoir  le  nécessaire,  adorez 
Dieu,  qui  veut  purifi»  r  votre  ànu-  ])ar  les  besoins  de 
votre  corps.  Soullrez  la  f  lim  ,  pour  imiter  \c.  jeune  de 
votre  Sauveur.  Un  disciple  coupable  n'est  pas  meilleur 
que  son  nmitre  innocent. 

Se  plaindi'c  des  jeûnes  de  l'Eglise  ,  c'est  oublier  que 
ce  sont  des  jours  de  sainteti'*,  consacrés  à  ime  pénitence 
générale  ;  des  jours  de  salut  et  de  grâces  qu'on  doit  rece- 
voir avec  joie.  Si  vous  avez  du  zèle,  vous  vous  impo- 
serez encore,  pendant  l'année,  d'anti  es  jours  d'al'sti- 
nence.  N'est-il  pas  juste,  après  avoir  si  souvent  ])asse 
les  bornes  de  la  tempérance  avec  les  p(''clieurs  ,  de  jeû- 
ner de  temps  en  tem])s  avec  les  saints? 

Donnez  aux  pauvres  ce  que  vous  vous  rctrancbez  par 
le  jeûne  ;  autrement  ^  dit  saint  Grégoire,  i'oiis  ne  jeûne- 
riez pas  pour  Dieu  ,  mais  pour  vous ,  en  réservant  à  votre 
corps  ,  pour  un  autre  jour ,  ce  que  vous  lui  refusez  au- 
jourd'bui.  Prenez  ganleque  l'indiscrétion  et  la  propre 
volonté  ne  se  tiouvent  dans  vos  jeûnes  ou  dans  vos 
mortifications.  On  doit  mortifier  le  cor])s,  mais  il  ne 
faut  pas  le  ruiner  et  l'abattre.  Si  l'obf'issance  ,  votre 
santé ,  im  directeur  prudent ,  ne  vous  permettent  pas 
de  jeûner,  de  porter  le  ciîice  ,  ne  le  faites  point. 

II.  Un  cbrétien  pénitent  veille  sur  ses  sens.  1.  Sur 
ses  regards.  11  fait ,  comme  Job ,  un  traité  avec  ses  yeux , 
pour  ne  pas  même  penser  à  l'autre  sexe.  Si  un  objet 
séduisant  ou  une  peinture  indécente  se  présente,  il  dit 
aussitôt  avec  David  :  Ah  !  Seigneur  ,delourncz  mes  yeux  , 
afin  quUs  ne  iraient  pas  la  i'anité. 

Les  comédies  et  les  spectacles  lui  paraissent  indignes 
^e  l'honnête  homme  et  du  chrétien;  la  pompe  mon- 
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daine  qui  les  accompaj^nc  ,  dissipe  l'esprit ,  séduit  im- 
perceptiblement le  coeur ,  et  fait  souvent  en  un  quart 
d'heure  perdre  plus  de  grâces  et  de  vertus  ,  que  la  pé- 
nitence de  plusieurs  années  nen  a  pu  faire  acquérir. 

L'image  du  crucifix  et  les  images  des  saints  sont , 
pour  un  pénitent ,  les  ol)jets  les  plus  agréables.  Il  les 
conserve,  non  comme  des  ornemens  de  sa  maison, 
mais  comme  des  monumens  de  religion ,  qui  le  font 
souvenir  de  la  pénitence  des  Saints  ,  qu'il  considère  , 
en  voyant  leurs  images  ,  connue  des  témoins  et  des  juges 
qui  lui  reprochent  ses  infidélités  et  son  peu  de  courage. 

Tout  ce  qu'il  voit  lui  inspire  des  sentimens  de  pé- 
nitence. S'il  regarde  le  ciel,  il  pense  aussitôt,  en  gé- 
missant, qu'il  l'a  perdu:  s'il  voit  les  arbres  chargés  de 
fruits,  il  se  reproche  à  lui-même  qu'il  est  un  arbre  sté- 
rile ,  qui  ne  produit  que  des  fruits  de  mort  ;  si  les  ani- 
maux lui  obéissent  et  le  servent,  il  se  reproche  aussi- 
tôt sa  désobéissance  et  son  ingratitude  envers  Dieu.  Les 
yeux  baissés  ,  il  regarde  souvent  la  terre  :  Yoilà ,  dit-il , 
d'où  je  suis  sorti,  et  où  la  mort,  dans  peu  de  jours  , 
me  fera  rentrer. 

2.  Il  veille  sur  ses  paroles,  et  parle  bien  plus  à  Dieu 
qu'aux  créatures.  Il  sait  que  le  silence  préserve  de  bien 
des  fautes;  que  la  langue  est  comme  l'instrument  de 
tous  les  vices,  et  qu'elle  lue  souvent  l'àme  par  le  poi- 
son mortel  dont  elle  est  remplie  :  Plena^'cneno  morùfero. 
Jac.  3.  Il  voudrait  ne  se  servir  de  la  voix  que  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu^  pour  accuser  ses  péchés, 
pour  prendre  la  dc'fense  des  intérêts  de  Dieu ,  et  pour 
édifier  le  prochain.  Il  se  prive  même  quelquefois,  com- 
me David ,  de  parler  des  bonnes  choses ,  aimant  se  taire 
par  humilité  ;  Humiliatus  sum ,  et  silui  à  bonis.  Ps.  38. 

3.  Il  veille  sur  ses  oreilles,  et  les  cjwironne  crépines. 
S'il  entend  des  paroles  déréglées,  s'il  entend  des  con- 
versations ou  des  lectures  agréables,  il  ne  s'y  a])plique 
qu'autant  qu'elles  lui  sont  profitables.  Il  a  soin  d'é- 
couter Dieu  au  fond  de  son  âme ,  bien  plus  que  les 
hommes.  Les  mondains,  dit-il  avec  David,  m'entreti- 
ennent de  bagatelles  ;  mais ,  Seigneur ,  elles  ne  sont  pas 
comparables  à  votre  loi  :  Narrauerunt  milii  iniqui  fahu- 
laliones  ,  sed  non  ut  lex  tua. 
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Il  inortifie  sa  ciiriosilr  ;  jls.iit  (jnc  !<•  pl.ii^ir  rl'cutrn- 
dro  l)i('i)  (1('S  (lioscs  n'est  p.is  toujours  iiuifxL'iit ,  (-tcjiKî, 
quand  d  II*  serait,  l(;  inirite  est  {jrand  de  s'en  juivi-r. 
Il  r(;};aide  des  cont(;rts  ajjréahles,  rotnnie  peu  (onve- 
nal)I(;s  à  une  âme  pécheresse,  qui  devrait  passj.T  sa 
vie  ilans  l<;s  larmes. 

lil.  Un  chrétien  qui  aime  la  pénitence,  sait  la  })ra- 
tiquer  dans  les  choses  nièuie  les  plus  innocentes.  S'il 
entend  une  SYniy)honie  dans  le  lieu  saint,  il  se  réjouit 
de  c(;  que  tout  sert  à  honorer  le  Ci  éatctur;  mais  en  mê- 
me leujps  il  jjémit  de  lui  avoir  si  souvent  refusé  ses 
liomma?>es.  Il  sait  ([uelqucfois  se  priver  des  plaisirs 
permis,  pour  se  punir  (h-s  ])laisirs  criminels  qu'il  a  pris 
autrefois.  S'il  est  ohlij^é  de  prendre  quelques  récréa- 
tions, loin  d'y  attacher  son  cœur,  il  les  prend  avec  une 
secrète  confusion,  persuach-  qu'im  pécheur  comme  lui 
ne  mérite  que  des  chàtimens. 

S'il  prend  du  sommeil,  c'est  à  rep,ret,  se  souvenant 
que  Jésus-Christ  passait  les  nuits  en  pricrc ,  et ,  qu'à  l'e- 
xemple du  fds  de  Dieu  ,  au  lieu  d'un  lit,  d  ne  devrait 
pas  même  avoir  un  chci^et  pour  reposer  sa  tc'tc.  Il  ne  prend 
son  repos  que  par  nécessité  et  ]>arce  que  Dieu  le  veut; 
l'obéissance  à  une  heure  ré(j;lée  l'y  conduit  ;  la  paresse  ne 
l'y  retient  jamais.  S'il  dort ,  ce  n'est  qu'autant  qu'il  faut 
pour  réparer  ses  forces  et  mitux  servir  Dieu.  S'il  ne  dort 
pas,  il  ne  s'en  inquiète  point;  il  profite  de  ce  temps  pour 
pleurer  ses  péchés  :  In  cubihbusvestris  compungimini.  S'il 
s'éveille,  c'est  pour  recourir  à  Dieu;  s'il  se  lève,  c'est  pour 
obéir  à  Dieu ,  et  pour  travailler  en  esprit  de  pénitence. 

Oh  I  que  de  consolations  ressentiriez-vous  en  vivant 
de  la  sorte  !  vous  éprouveriez  qu'un  jour  passé  dans  la 
pénitence  et  dans  les  gémissemens  ,  est  mille  fois  plus 
agréable  que  toutes  lés  délices  de  la  terre  ,  et  qu'il  est 
bien  plus  doux  d'expier  ses  péchés  que  de  les  commettre» 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Puisque  mon  corps  a  été  l'instriiment  d'un  grand  nombre  de 
péchés  ,  j«'  lui  tVrai  aussi  iiaitrtf^er  ma  pénitence. — 2.  En  conséqut'nce, 
je  veillerai  son  repos;  je  modérerai  sa  nourriture;  j'observerti  les 
jeiînes  p  e^crits  par  l'Ei^li'-e,  et  je  ferai  souvent  quelques  nioitilica- 
tions  proporrionnées  à  mes  forces  et  à  mon  travail,  mais  avec  l'avis 
de  mon  couie.»,seur. —  3.  Je  veilierai  sur  mes  sens,  afin  que  la  mort 
n'entre  plus  par  eux  dans  mon  àuie;  je  mortifierai  ma  lauijue  ,  et 
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j'éviter-ïi  îcs  divcrtisscnicns  danf^oreux  aiix(|uels  j'ai  renoncé  dans 
mon  baptême. —  O  mon  Dieu!  laiti-s-moi  la  {jracr  <li;  icdiiire  mon 
corps  cri  s<rv:tiide,  afia  (pi'il  ne  i>oii  plus  en  mui  l'iuslruiiient  du 
péché,  et  qu'il  icssutcite  un  jour  glorieusement. 


CHAPITRE  LXXI. 

On  peut  facilement  pratiquer  la  pénitence  dans  tous  les  états. 

Presque  tous  les  liomines  vivent  dansTexercice  de 
la  pénitence  ;  mais  parce  qu'ils  n'en  font  pas  un  saint 
visage,  la  plupart  meurent  sans  l'avoir  faite.  On  croit 
la  pénitence  bien  éloignée  de  nous ,  tandis  que  nous  en 
sonnnes  environnés.  Y  a-t-il  une  condition  qui  n'ait  ses 
peines,  ses  embarras,  ses  tentations,  ses  épreuves? 
Qu'on  est  aveugle  de  ne  pas  profiler  de  la  bonté  de  Dieu 
qui  accepte  connue  une  ])énitence  méritoire  ce  qui  nous 
arrive  même  jiar  nécessité  ! 

Que  vous  couterait-il  dans  vos  afflictions,  dans  vos 
délaissemens  ,  de  dire  avec  Jésus-Christ;  Mon  père  ,  ^o/re 
i^oloidé  soit  faite?  Que  vous  couterait-il,  lorsque  vous 
perdez  votre  santé,  ou  cju'un  injuste  usuipateur  vous 
enlève  vos  biens  ,  de  dire  avec  Job;  Dieu  me  Cai>ait  don- 
né y  Dieu  me  C a  oie  ,  son  saint  nom  soif  béni?  Si  nous  avons 
reçu  des  faveiu'sde  sa  main  libérale,  n'est-il  pas  juste 
que  nous  recevions  aussi  les  maux  de  sa  main  paternelle  : 
Si  ùona  siisccpinius  de  manu  Domi/ii ,  ma/a  quarè  non  sus- 
cipiamus  ?  En  souiïiant  pour  Dieu  ,  en  soullrirait- 
on  davantage  ? 

Combien  de  choses  dont  la  privation  vous  est  facile 
et  qui  vous  seraient  d'un  grand  mérite  I  Seriez-vous 
fort  incommodé  de  vous  priver  d'une  lecture  profane  , 
pour  lire  un  livre  de  piété;  de  frt'quenter  une  conqm- 
gnie  sainte  ,  au  lieu  de  fréquenter  des  gens  dissipés  et 
mondains;  d'aller  visiter  Jésus-Christ,  au  lieu  d'aller 
au  spectacle?  Seriez-vous  fort  inconmiodé  de  vous  ha- 
biller avec  plus  de  modestie  ,  de  parler  avec  plus  de  re- 
tenue ,  de  vous  modérer  dans  vos  repas  ,  de  donner  aux 
pauvres  ce  que  vous  donnez  pour  le  jeu  ou  })0ur  le  luxe? 
Oh  I  que  de  mérites  perdus  par  votre  faute  I 


190  IM.NSLES    SUR    LES    VÉRITÉS 

L.i  i*io\  Idi  ij(  (.'  j)OUs  founiit,  à  toute  orcnsion  ,  mille 
liujy.'iis«le  laire  jm'hiUjik  <:  :  un  |)t  til  soul;i>j«;iiiciJt  (jii'oii 
reinsiî  à  sdii  <  or]).s,  une  situation  {jenante  ,  une  in( oni- 
modit»'  |»as.sa};èic  (jii'on  soiidie  sans  se  plaiiifJir  ;  i'iiu- 
lueur  (iiiic  et  i.u  lieuse  d'une  personne  avee  laqinllc 
nous  soiiiuK'S  ol)li;;('s  i\v  vivre,  qut;  nous  su|)j)ortons 
avec  (  Il  iril(' ;  luie  paiole  (i«'s;i{ji<'aljle  ,  un  nj)iO(lie  jiu- 
luiliant  tlont  on  lait  le  saeiifice  (U  siUiice;  un  peu  de 
froid  ou  (le  chaud  qu'on  soullre  ave(  j>atien(e  ;  un  peu 
de  faim  ou  de  soif  (pi'on  ne  soula(;«'  ])as  d'alord  ;  un 
servieequ'on  rendaupro(  liain  ;  une  dt'-licatesse  ,uji mor- 
ceau, un  fruit,  un  assaisonnement  dont  on  se  prive  , 
et  autres  seml)laî)les  mortifications,  ne  sont  pas  indig- 
nes d'être  offeits  à  Dieu. 

Tout  cela  paraît  peu  de  chose,  mais  c'est  quelque 
chose  de  (jrand,  dit  saint  xVu/jUStin,  d'être  fidèle'  à  Dieu 
dans  les  ])lus  ]>etites  choses  I  In  minimis  aiilcjnJ'uUdis  esse 
magnum  est.  Cène  sont  là  que  commcde  petites  {gouttes, 
mais  qui  peuvent  peu  à  ])eu  remplir  le  cahce  amer  que 
Jésus-Christ  nous  a  laissé  à  hoire.  Par  ces  petites  pra- 
tiques, que  les  mondains  regardent  connue  des  riens  , 
nous  pouvons  payer  beaucoup ,  et  {jrossir  notre  trésor 
pour  ['('ternité,  à  l'exemple  de  la  fourmi,  qui  fait  ses 
provisions  de  ce  qu'on  foule  aux  pieds.  En  oflrant  à 
Dieu  ces  fréquens  et  petits  sacrifices,  ayons  de  la  con- 
fusion de  lui  offrir  si  peu  de  choses;  mais  adorons  sa 
bonté  qui  s'en  contente.  C'est  en  méprisant  ces  petites 
choses,  que  tant  de  gens  vivent  sans  pénitence,  et  se 
perdent. 

Quel  repentir  à  la  mort  et  dans  l'éternité ,  d'avoir 
laissé  échapper  tant  d'occasions  d'effacer  ses  péchés  î 
n  n'est  point  de  regret  plus  sensible  à  un  mourant  que 
le  souvenir  des  momens  qu'il  n'a  pas  employés  à  la  pt'- 
nitence  ;  et  il  n'est  point  de  plus  cruel  sujet  de  déses- 
poir à  un  réprouvé ,  que  de  voir  qu'il  pouvait  se  sauver 
à  si  peu  de  frais.  Quelques  jours  de  pénitence  et  de  fidé- 
hté  à  Dieu  en  cette  vie  peuvent  effacer  tous  nos  pé- 
chés ;  mais  des  siècles  de  pénitence ,  et  r.ne  éternité  de 
pleurs  ne  pourront  en  effacer  un  seid  dans  l'autre. 
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RÉSOLUTIONS. 

r.  J'offrirai  (oiis  les  ioiirsà  I)ir.n>  en  saiisfaction  pour  mes  pcrhés 
les  p*-'ii»es  de  mon  élat. —  2.  .l'a((«|>Jri;u  de  iiH'iitc  loules  le.s  nltLclions 
qi.i  |i()iiri()iit  in'aiiivcr ,  d*' <|ucl<|uc  som tf  (|i 'l'Ilcs  nie  vitnnenl. — 
Mou  Uit'M  ,  j'ui.is  tonies  mes  sonlliiuit  esà  «  elUs  (|u'epiouv.i  niitretois 
nicii  SiHJvfur  ;  ;igK'ez-i(>  coiiniie  <!<  s  s-ilisli^clions  que  j'oflVcà  votre 
jusliti'  pouf  l'txpidtion  de  mes  iiombieux  |  eeJies. 


CHAPITRE  LXXII. 

Jl faudra  expier  en  purgatoire  les  péchés  qui  n'auront  pas 
été  entièrement  expies  en  celte  ^ie  par  la  pénitence. 

Il  faut,  en  cette  matière,  éviter  deux  écueils  ,  l'er- 
reur et  illusion. 

I.  C'est  errer  dans  la  foi,  que  de  douter  de  la  vérité 
du  pur(^atoire  :  je  demande,  où  va  le  juste  qui  meurt 
dans  la  (;ràce  de  Dieu,  niais  qui  est  coupable  de  quel- 
ques fautes  légères ,  ou  qui  n'a  ]>as  entièrement  satisfait 
à  Dieu  ]iourU:s  fautes  grièves?  Il  ne  peut  pas  être  con- 
damné à  l'enfer,  parce  que  Dieu  n'y  condamne  jamais 
le  juste  qui  meurt  dans  sa  grâce.  Il  ne  peut  aussi  être 
introduit  dans  le  ciel  avec  ses  fautes  légères,  parce 
qu'il  est  de  foi  que  lien  de  souille  uf  entre  jamais.  Il 
faut  donc  qu'il  y  ait  un  lieu  où  cette  ame  achève  de  se 
puriiier  et  de  satisfaire  à  Dieu.  Yoilà  ce  que  la  foi, 
ce  (jue  l'Eglise  ,  les  saints  Pères  et  la  traditionde  tous 
les  siècles  nous  enseignent. 

On  doit  regarder  le  purgatoire  comme  un  effet  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  qui  destine  ce  lieu  pour  être 
le  su]ipu'ment  de  la  pénitence ,  et  comme  un  effet  de 
la  justice  et  de  la  sainteté  de  Ditu,  cjui  ne  peut  souf- 
frir la  moindre  souillure  ,  qui  se  sert  du  feu  pour  épu- 
rer l'ame  sainte. 

Un  ciir('tien  éclairé  craint  ces  feux  purifians:  il  ne 
peut  penser,  sans  avoir  le  cœur  pén''tré  de  douleur, 
qu'il  SLia  sc'paré,  pour  un  tt mps,  de  la  jouissance  de 
son  Dieu.  Il  rejjarde  cependant  le  purgatoire  avec  de* 
sentimens  de  reconnaissnncc  envers  Dieu,  qui  lui  offre  , 
dans  ce  lieu  de  tourmens,  un  moyen  de  lui  satisfaire. 
Cette  vue  le  porte  si  efficacement  à  aimer  la  bonté  et 
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la  justice  (le  Dieu  ,  r|ii'il  aiini  mit  iiiieiix  soiiffi  Ir  ,  plij- 
sitiurs  sitnl»  s  ,  les  jriix  du  ])iirMaloir(; ,  que  (r«i)trer 
dans  le  cu:l ,  (  t  d'y  pniaîtrc  devant  la  sainteté  de  Dieu 
avec  nn  seul    péclit'. 

JI,  L'illusion  la  j)lus  funeste  pour  renx  qui  njènent 
une  vie  mondaine  ,  c'est  de  s'inia{;iner  que  ,  s'ils  ne  font 
pas  pruiteure  en  ce  nioudr,  ils  en  seront  rjuittr  s  pour 
la  faire  en  pur^^atoiie,  et  (lu'ensuite  ils  entreront  dans 
le  ciel.  Détronqiez-vous.  L  iinp<''nitence  ne  conduit  pas 
en  purjjatoire  ,  mais  en  cnfei  ;  puisqu'il  est  de  ffti  que, 
sans  ]){'iiitence  ,  on  sera  ])erdu.  Le  purjjatoire  n'est  pas 
pour  ronuru'ncer  la  pénitence,  mais  pour  la  (  onsom- 
nier  ;  il  n'est  pas  poui-  sanctifier  l'âme  ,  mais  pour  pu- 
rifier l'âme  sainte:  il  faut  être  pénitent ,  pour  v  entrer; 
et  plus  on  est  pénitent  en  cette  vie  ,  plus  aussi  en  di- 
niinue-t-on  la  ri^jueur  et  la  diuée. 

Yous  vous  croiriez  heureux  d'être  en  purgatoire, 
parce  qu'il  ne  dure  pas  toujours.  Oli  I  que  ^ous  êtes 
aveugle  ,  dit  saint  Augustin  ,  de  penser  de  la  sorte  !  Si 
les  tourmens  n'y  sont  pas  éternels ,  ils  y  sont  extrêmes , 
parce  que  Dieu  ,  agissant  toujours  en  Dieu  ,  y  punit  en 
Dieu.  C'est  le  même  feu  ,  dit  ce  saint  Père  ,  qui  puri- 
fie l'âme  juste  et  qui  brûle  le  réprouvé:  Sub  eodcm 
igné  pitrgatur  eleclus  et  crematur  damnatii s . 

On  n'y  souffre  pas  toujours ,  mais  on  y  souffre  quel- 
quefois long-temps.  Des  fautes  légères  y  sont  punies 
plusieurs  années;  certains  péchés,  qui  n'ont  pas  été 
entièrement  expiés  ici-bas ,  y  sont  quelquefois  punis 
des  siècles  entiers.  Combien  d'années ,  et  peut-être  de 
siècles,  devriez-vous  y  souffrir,  vous  qui  vivez  dans 
une  criminelle  dissipation  ,  et  sans  crainte  du  péché  î 

O  étrange  folie  ,  de  s'épargner  en  ce  monde  quel- 
ques peines,  et  de  s'exposer  aux  tourmens  de  l'autre, 
pour  des  fautes  qu'il  est  si  facile  d'expier  en  cette  vie  î 
Si  vous  étiez  redevable  de  cent  pièces  d'or ,  et  qu'on 
se  contentât  d'une  seule,  refusericz-vous  cette  condi- 
tion? De  combien  de  peines  n'êtes-vous  pas  redevable 
à  la  justice  de  Dieul  il  serait  satisfiit,  si  vous  en  subis- 
siez quelques-unes  pour  son  amour  en  cette  vie.  Si 
vous  le  refusez ,  vous  n'avez  ni  amoui"  pour  Dieu ,  ni 
charité  pour  vous-même. 
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Vous  VOUS  fiez  aux  prières  qu'on  fera  pour  vous 
après  votre  mort,  aux  bonnes  œuvres  que  vous  or- 
donnerez par  votre  testament  ;  mais  il  est  bien  plus 
sûr  de  faire  vous-même  vos  lionnes  œuvies ,  que  de 
les  ordonner,  et  d'em}>loyer  saintement  vos  J)icnfaits 
avant  la  mort,  que  de  le  faire  ensuite  par  les  mains 
des  autres. 

Pourquoi  laisser  à  autrui  le  soin  de  vous-même?  Ce 
que  vous  n'aurez  pas  fait  ])en(lant  la  vie  ,  vos  héritiers 
ne  le  feront  pas  ,  ou  le  feront  mal.  On  est  bientôt  effacé 
du  souvenir  des  parens  et  des  enfuiis  quand  on  n'est 
plus.  C'est  d'ailleurs  être  bien  imprudent  de  })r{'tendre 
que  les  autres  aient  plus  de  charité  poiu'  votre  ame  , 
que  vous  n'en  avez  vous-même.  Les  bonnes  oeuvres  et 
la  pénitence  sont  comme  nos  {juides  pour  l'éternité. Ces 
œuvres  saintes  nous  conduisent  bien  plus  sûrement 
quand  elles  précèdent  (jue  quand  elh  s  suivent.  Vous 
prenez  des  mesures  pour  être  soulaj^é  en  pur{>atoire  ; 
mais  prenez-les  bien  plus  pour  n'y  pas  tomber  :  il  est 
plus  sûr  de  préserver  sa  maison  du  feu  ,  qne  de  l'étein- 
dre quand  elle  est  embrasée.  Lue  heure  de  tourmens 
en  purgatoire  est  plus  insu])portaî)le  que  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir  en  ce  monde,  et  que  tous  les  sup|>lices  des 
tyrans  ;  cependant ,  quand  il  s'ri{;it  de  soufïrir  pour  ex- 
pier le  péché  ,  on  remet  tout  à  l'autre  vie.  Quel  aveu- 
glement I  Prévenez  donc  par  la  p<'nitence  h  s  rigueurs 
du  purgatoire  ;  mais  n'oubliez  pas  lésâmes  saintes  qui 
y  sont  captives  :  offrez  à  Dieu  vos  prières  ,  vos  aumô- 
nes et  vos  bonnes  œuvres  ,  vn  faveur  de  ces  âmes  pré- 
destinées qui  ,  après  leur  délivrance  ,  seront  vos  inter- 
cesseurs et  vos  avocats  aupi  es  de  Dieu. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  craiiulvai  les  peines  àv.  pinj;;it{>iie.  —  2.  Afin  de  1rs  éviter  , 
ou  (ju  moins  d'en  ahiéger  l:\  <1ui»h  ,  .|c  .-soirlV  iiai  en  tsptil  de  péni- 
tence tout  (C  qui  me  coûtcia  ile-oiui;!  s  d;i!is  la  prati(|ue  de  ines  de- 
voirs ,  et  dans  les  niisèiei»  qui  -.mv  m.  agi.eni  celle  vie  —  .\.  l'A  pour 
rendre  mes  satisfaclioni  «  lïiiiicr  s  ,  je  les  •!•  iiai  aiix  .«-ouRranct-s  de 
mon  Sauveur.  —  O  Jésus  !  d.iignir/  icvt'm- de  vos  nuviies  nxs  notons 
et  mes  |icincs  ,  aKn  qu'elles  nie  sei  vci  I  à  cŒicer  peu  h  pi  u  les  dettes 
immenses  que  j'ai  contractées  aupiès  de  volve  ledoulaiJe  justice  ,  par 
mes  nombreux  péchés. 
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ciiAiMini:  i.xxfiï. 

DU    SACRKMLNT    DE    FJ^NITIINCE. 

yïi'i.s  jxnir  la  ('onfcssion. 

I.  Il  y  a  de  la  (liffi'rcncc  entre  la  vci  tu  de  péni- 
tence ,  et  h;  saciciiK  rit  de  pf'jiiteiKc.  La  a  ci  tu  de  péni- 
tence ,  dont  nous  avons  parlé,  nous  est  nécessaire 
pour  (onservci-  la  jjràcc;  s.indi fiante  ;  elle  nous  dispose 
à  recevoir  le  pardon  du  jn'dié  ,  et  l'expie  quand  il 
est  pardonné  :  mais  c'est  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence qu(.'  nous  r(îce\ons  le  ])<')rdon  ,  et  la  rji  are  quand 
nous  l'avons  perdue.  Nos  pénitences  sont  les  actions  et 
les  mérites  de  l'homme  ,  qui  sont  peu  de  chose  ,  si  on 
les  sépare  delà  (>race.  Mais  cLins  le  sacrement  de  pc^ 
nitenc(î  ,  ce  sont  les  mérites  de  Jésus-Christ  qui  nous 
sont  appliqués  ,  et  qui  effacent  ,  en  un  monjent  ,  ce 
que  les  mérites  de  tous  les  hommesne  pourraient  effa- 
cer. 

Tel  estle  privilège  de  la  loi  nouvelle  ,  danslafpielle 
il  est  bien  plus  facile  de  recouvrer  l'amitié  de  Dieu  , 
etde  recevoir  le  pardon  ,  qu'il  ne  l'était  dans  l'ancienne 
loi  :  privilège  divin  accord('  par  Jésus-Christ  à  son 
Eglise.  Le  Sauveur ,  donnant  la  mission  à  ses  apôtres 
pour  établir  cette  Eglise  sainte  ,  leur  dit  :  Recalez  le 
Saini-Esprit  j  cejix  dont  voifs  rcmellrez  les  péchés  ,  ils 
seront  remis  y  et  ceux  dont  vous  les  retiendrez ,  ils  seront 
retenus.  Joan.  20.  Pouvoir  auguste  ,quia  toujours  été 
exercé  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ,  et  auquel  se  sont 
soumis  les  plus  grands  génies  ,  les  plus  grands  princes 
de  l'univers  ,  les  nations  entières  ;  pouvoir  que  les  hé- 
rétiques ont  combattu  par  malice,  et  auquel  ils  se  sont 
soustraits  par  aveuglement  ;  pouvoir  consolant  pour 
les  fidèles.  Lorsqu'on  s'avoue  coupable  autiibunal  des 
hommes  ,  on  y  est  condamné  mais  au  tribunal  de  la 
pénitence ,  aussitôt  qu'on  s'avoue  criminel  avec  un  re- 
pentir sincère  ,  on  y  est  absous  et  justifié. 
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II.  Que  nous  seiions coupables  dem'^jliyci"  ce  sacrc- 
uient ,  et  cral)user  ,  pour  notre  perte ,  d'un  remède 
que  Dieji  a  établi  pour  notre  sanctification  I  Allons 
lîonc  souvent  nou.s  purifier  dans  ce  biiin  sacré  de 
Jésus-Cbrist.  Nous  sommes  faibles  ,  exposésaux  tenta- 
tions ,  et  nous  toml)ons  souvenl  ;  allons-y  cbercber 
le  remède  ,  la  ^jut'rison  et  la  force  ;  déclarons-y  nos 
pécliés  entièrement  et  avec  sincérité.  De  qnoi  sert  le 
dé^juisement  devant  un  Dieu  cpii  voit  les  plus  secrets 
rej)lis  de  notre  cœur?  Déclarons-les  avec  simplicités 
faisons-en  connaître  le  nombre  et  les  circonstances  né- 
cessaires ,  sans  embarrasser  nos  confessions  de  tant  de 
paroles,  de  tant  de  récits  ,  de  tant  de  minuties  et  de 
circonstances  inutiles.  Accusons  nos  pi'cliés  avec  con- 
fusion ,  nous  rejjard  uit  comme  des  criminels  de  lèse- 
majesté  divine,  qui  ne  méritons  que  l'enfer.  Accu- 
sons-les avec  conriance  ,  et  avec  amour  ])Our  un  Dieu 
qui  est  prêt  à  nous  recevoir  dans  le  sein  de  sa  miséri- 
corde ,  aussitôt  qu'il  nous  voit  j>,émir  à  ses  ])ieds.  Accu- 
sons-nous enfin  dans  un  esprit  de  reli({ion  et  de  foi; 
respectons  tlans  le  confesseur  l'autorité  de  Jésus- 
Cbrist  ,  ou  plutôt  ne  re^jardoas  cjue  Jésus-Cbrist  dans 
son  ministre,  et  n'oublionspasque  l'accusation  doit  être 
accompagnée  d'un  propos  elîicace  de  se  corriger. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  J':\)irai  rocours  an  sacieincnl  de  pi'nitoncp  so\!vrn(,  et  au  moins 
lOTites  les  Cois  (pie  je  inc  seniirni  en  dangrr  de  lomher  fî.sns  le  péeîié 
nioihl  ,  pnr  le  velàelifineiit  q  -i  survient  peu  à  peu  ,  à  nu  sure  qu'on. 
s'eliw^  c  (le  ce  .sain  aire  iciiumIc.  —  2.  .J'y  aurai  recoins  a.'.ssi  ,  dès 
que  i'a-trai  l'atr  <\  elque  Tiul.'  i^rave.  —  3  Mais  |'>  porte  ai  toujours 
Ifs  sciitimens  de  sincérité  ,  d'Immilué  ,  de  repentir  et  de.  lenne  pro- 
lM)s  que  ce  sacrement  exige.  —  jM<m  Dieu  ,  taite.s  que  je  ne  négl'g€ 
désormais  plii:,  ce  moyen  cliTicaie  ,  que  voire  miser  corde  nous  oflrc 
pour  ^'uérir  le.s  pliies  que  le  pêche  a  faites  à  notre  âme;  et  ne  [jer- 
vnfttez  pas  que  jamai.s  j'e.i  abii^e. 


CIIAPirnE  LXXÏY. 

De  la  ConJ'cssion  sacrdcgc. 

I.    On  abuse  du  sacrement   toutes  les  fols  qu'on  y 
cacbe  avec  connais:;ance  un  j)écbé  mortel  ,  ou  lorsqu'on 
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no  veut  pas  quitter  un  prclir  moi  tel  au'on  accuse.  Les 
pécliL'S  Jie  sont  pas  remis  par  un<;  telle  confession  ,  et 
on  s(î  rend  (oup.ilili;  d'im  nouveau  crime,  qui  est  le 
sacill<'{;e  ;  crime  ordinairement  jdus  énorme  que  les 
pécliésqu'on  accuse.  C'est  y  ajouter  un  saciilérje  en(  orc 
plus  lion  il)l(; ,  lors(j(ron(ommii]iie  en  cet  état. 

"Vous  découvririez  les  plaies  d(;  votre  corps  à  un  mé- 
decin ,  pour  vous  conseiver  la  vie  ;  pourquoi  avez- 
vous  honte  de  découvrir  les  j>laies  de  votre  conscience 
pour  sauver  votre  ame?  Peut-on  être  jjuéri  quand  on 
ne  veut  pas  déclarer  son  mal?  H  faut  indispeiisrihle- 
liient  au  moins  confesser  ses  péchés  mortels ,  quand 
on  le  peut  ,  pour  en  avoir  le  paidon,  ou  hrider  pen- 
dant l'éternité  :  choisissez. 

II.  Prenez  donc  garde  de  vous  laisser  suiprendre  par 
la  honte.  Lorsqu'on  y  succombe,  on  s'a(coutiunc  in- 
sensiblement aux  sacrilèges  ;  on  s'en  fait  une  habitude; 
cette  habitude  sacrilège  étant  formée,  que  doit-on  es- 
pérer de  celui  qui  abuse  ainsi  des  reinèdes  mêmes  du 
salut?  Il  n'est  point  d'état  plus  malheureux  et  plus 
cruel.  Les  remords  de  la  conscience ,  qui  suivent  le  sa- 
crilège, sont  comme  un  bourreau  qui  ne  donne  point 
de  relâche .  Le  démon  profite  de  cet  état  pour  porter  une 
anie  au  découragement  ;  et ,  pour  la  tromper  ,  il  lui 
persuade  qu'il  n'y  a  plus  de  ressource.  Dans  ces  trou- 
ves et  ces  agitations ,  on  s'ennuie  de  la  vie  ,  on  perd 
la  confiance ,  on  se  livre  à  toutes  sortes  de  vices  :  Sub~ 
latâ  spc  ,  dit  saint  Thomas ,  irrefrenatc  homines  lahunlur 
in  vilia.  Mais  d'un  autre  côté ,  lorsqu'on  envisage  la 
mort ,  les  jugemensde  Dieu,  l'éternité  ,  on  se  sent  said 
d'horreur.  Oh!  cjuel  état  que  celui  d'une  conscience 
ainsi  tourmentée  I  Quel  repos  peut  avoir  une  ame  qui 
porte  ainsi ,  par  sa  malice  ,  son  supplice  et  son  enfer  avec 
elle? 

Le  remède  à  de  si  grands  maux ,  c'est  d'avouer  ses 
fautes  et  ses  sacrilèges  avec  confiance  et  avec  humiUté. 
Ne  vaut-il  pas  mieux-,  dit  saint  Augustin,  déclarer  sos  pé- 
chés y  Cl  subir  une  confusion  d'un  moment ,  devant  un 
homme  rempli  de  charité  ,  que  de  souffrir  une  confusion 
accablante  au  jugement  de  Dieu  ,  devant  les  anges  et  de- 
pant  tout  Vuniverst 


DE    LA    RELIGION.  197 


RESOLUTIONS. 

I.  J'aurai  tenjours  horreur  de  la  confession  sacrilège.  —  2.  Pour 
l'éviter,  je  porterai  constamment  au  tribunal  sacre  la  sincérité  la 
plus  entière  ,  alin  de  ne  rien  taire  de  tout  ce  (j'U-  je  dois  y  ace-  scr  ; 
et  une  douleur  amère  de  mes  péchés  ,  av(  c  la  résoluiion  IVrnie  de  ne 
plus  les  commettre.  — S.  Enfui  ,  si  j'ai  fait  quelques  confessions  qui 
n'aient  pas  été  entières  par  ma  faute  ,  ou  si  j'y  ai  nianqné  de  contri- 
tion ,  je  communiquerai  avec  franchise  toutes  mes  peines  à  cet  c gard. 
à  mon  co:»lcsscur,  prêt  à  réparer  le  passé,  suivant  ses  sa^^'s  Jivis. 
—  Mon  Dieu  ,  pardonnez  moi  l'abus  que  j'ai  ru  faire  j'.iscju'ici  d'un 
sacreuicnt  oii  vous  (nites  éclater  d'une  manière  si  touchante  votre 
miséricorde  envers  nous. 


CHAPITRE  LXXY. 

On  ne  doit  pas  craindre  la  confession j  ni  s'en  éloigner. 

Ql'est-ce  qui  vous  ('loij>iie  de  la  confession.^  est-ce 
la  peine  de  dire  vos  péchés?  Mais  pourquoi  regardez- 
vous  connue  une  peine  ,  une  chose  qui  fait  la  conso- 
lation des  autres,  c[ui  doit  vous  décharger  d'un  poids 
énorme  ,  et  vous  réconcilier  à  Dieu  ? 

Est-ce  la  crainte  de  faire  une  mauvaise  conftssion, 
et  de  n'être  pas  disposé  ?  Mais  plus  vous  diiîérerez , 
moins  vous  serez  disposé  ;  parce  que  ,  plus  on  s'éloigne 
de  Dieu  ,  plus  il  est  difïlclle  de  s'en  rapprocher  :  d'ail- 
leurs on  n'apprend  pas  à  hien  faire  une  chose  en  la 
faisant  rarement. 

Est-ce  parce  que  vous  ne  voulez  pas  encore  quitter 
vos  péchés?  Ah  I  malheureux  ,  vous  voulez  donc  vivre 
dans  l'état  de  la  danmation  ,  et  dormir  tranquillement 
sur  le  bord  de  l'abhne?  Tous  ne  vous  contentez  pas 
d'avoir  donné  à  votre  Ame  le  coup  de  la  mort  ;  vous 
voulez  la  laisser  pourrir  dans  ces  cicatrices.  Oh  !  cjue 
vous  êtes  à  })laindre,  et  d'autant  plus  à  plaindre  ,  que 
vous  ne  voius  plaignez  pas  vous-même  I 

Est-ce  parce  cpie  vous  avez  honte  de  déclarer  vos  pé- 
chés? mais  pourquoi  auriez-vous  honte  de  confesser 
à  un  honame  ce  que  vous  n'avez  pas  eu  honte  de  faire 
sous  les  yeux  de  Dieu  ?  Si  vous  deviez  déclarer  vos  pé- 
chés à  un  ange  :  mais  c'est  à  un  lionnne  fLiible  comme 
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vous,  qui  comnîl  les  iiunctcs  du  cf/'iir  Inimnin  ,  qui 
doit  vous  eut.  ndic  ,'ivrc  des  s.'filiiixris  <\r  <\\:ii\ir  ,  rt. 
SOïis  le;  sccrrt  le  pins  inviolable. 

S.iliit  PanI  cl.  s'iiut  Au;;n.stin  ont  fut  (<>titi;tiii  c  ,i  loiit 
Fimivcrs,  dans  h.'iirs  (Vrits,  les  <''|pi<'rneris(i<*  l<Mir  vie, 
et  les  ont  publiés  en  rt'|)nnd,'jnt  des  torrens  de  lArnies. 
Po^nquoi  auricz-vous  bout»;  de  coiifessi  r  dans  le  s<  <  ici 
des  p'''eb''s  qui  sont  TX'Ut-ctre  nK)ins  énormes  qn(!  les 
leurs?  Ab  I  voms  n'avez  pis  «'pioiivé  toniiiieli  il  est 
doux  d<;  (b'claier  ses  <  rlnics  pf)nr  (b'cbnr.'^er  sa  rons- 
cienee  d'un  ])oi(Is  (jui  l'aceable  ,  poui-  m»  ttn-son  aine 
en  paix. 

Yous  erai^'jnez  peut-être  que  le  conb'sseiu-  ne-  soit 
étonné  d'entendre  vos  péebés;  détronqiez-vons.  Les 
médecins  n'ontpoint  d'borreur  de  voir  des  plaies  et  des 
ulcères:  de  njénie  les  coiîfesseiirs  ne  sont  point  suipris 
de  voir  les  plaies  des  consciences  :  plus  une  conscience 
est  ulcérée,  plus  aussi  ont-ils  de  joie  de  la  gué'rir. 

Tous  les  sujets  de  crainte  qui  vous  éloignent  du 
sacrement  ne  sont  que  dans  votre  iina{^imtion.  Tout 
est  effacé  aux  yeux  de  Dieu  par  le  san[;  de  Jésus-Cbrist; 
dans  la  confession  ,  tout  est  de  même  effacé  aux  yeux 
du  confesseur:  quand  vous  lui  ouvrez  votre  cœur,  il 
vous  estime,  il  a  du  respect  pour  vous,  parce  qu'il 
Toit  en  vous  les  effets  de  la  miséricorde  de  Dieu  ;  il  est 
rempli  de  consolation,  voyant  que  Dieu  se  sert  de  son 
ministère  poiu*  votre  salut:  il  a  pour  vous  la  tendresse 
d'un  père ,  parce  qu'il  vous  fait  renaître  à  la  grâce  ,  et 
que  vous  avez  pour  lui  une  confiance  qu'on  n'aurait  pas 
pour  son  j)roprepère. 

Si  vous  ne  pouvez  vaincre  la  répugnance  que  vous 
avez  de  dire  vos  péebés  à  votre  confesseur  ordinaire 
(ce  qui  serait  peut-être  le  mieux) ,  vous  pouvez  vous 
adresser  à  un  autre  ,  pourvu  que  vous  ayez  un  propos 
sincère  de  changer  de  vie.  Il  vaut  mieux  clianger  de 
confesseur,  que  de  faire  une  confession  sacrilège.  Mais 
en  changeant  de  confesseur  ,  n'en  prenez  pas  occasion 
de  pécher  avec  plus  de  liberté. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Non  ,  ni  lî\  crainte  «!'acc.»spr  m«'.s  pécliés  ,  r.i  ]a  lionte  qii  en 
accoinpague  la  dcclaraton  ,   ni   !a  con&idéialion  de  ce  que  pourra 
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penser  de  moi  le  confesseur,  ne  m'eni pécheront  jnniais  de  mettre 
ordre  à  ma  conscience  paf  une  bonne  confession.  —  2.  Kl  je  le-^ar- 
derai  toujours  le  ministre  du  sacreuienl  coiunic  le  lieulenantde  Dieu, 
qui  me  bénit,  qui  tn'écoiile  ,  m'iisterroge  ,  m'exhoi  te  ,  m'impose  une 
satisfaction,  et  ni'abiiout  en  son  nom.  —  Je  vous  re'ne/cie  ,  6  mon 
Dieu  !  de  ce  que  vous  nous  avez  donné  sur  la  lerre  dos  jjuidcs  qui  y 
tiennent  votre  place ,  et  que  vous  ave^  revêtus  de  vos  pouvoirs ,  poar 
nous  réconcilier  avec  vous. 


CHAPIIilE  LXXVÏ. 

De  la  contriiion  et  do  ses  motifs. 

ï.  La  confession  sans  la  contrition  n'est  pas  une  con- 
fession, niais  une  illusion  ou  un  sacrilè(>e.  La  contri- 
tion doit  renfermer  la  douleur  du  passé  et  le  bon  pro- 
pos pour  l'arv^enir.  Si  je  déteste  le  péché,  sans  avoir  la 
volonté  de  le  quitter,  ou  si  je  quitte  le  péclié  sans 
l'avoir  détesté  ,  je  n'ai  pas  la  contrition.  Pour  Fobteniry 
cleinandez-la  souvent  et  lumdjlenient  à  Dieu ,  et  con- 
sidérez les  motifs  suivans. 

Premier  motif.  La  grandeur  et  la  majesté  de  Dieu. 
Un  sujet  qui  attaque  son  roi  mérite  d'être  mis  à  mort. 
Que  ne  méritez-vous  pas  ,  vous  qui  offensez  un  Dieu 
devant  qui  tout  les  rois  sont  moins  qu'un  atontc?  Si 
vous  conuaissiez  la  mijest'  de  Dieu  ,  vous  mourriez  de 
rej5ret])onr  l'avoir  seidement  une  fois  offensé. 

Second  motif.  La  bonté  de  Dieu.  On  rejjarde  comme 
un  monstre  celui  qui ,  loin  d'aimer  un  bon  père ,  un 
bon  ami,  un  bienfaitiur ,  ne  leur  donne  cjiie  des  mar- 
ques d'ingratitude.  Tous  êtes  donc  pire  que  tous  les 
monstres,  si,  loin  d'aimer  Dieu,  vous  l'offensez.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  aimable  et  de  phis  paifait  que  Dieu;  il 
n'y  a  point  de  père  ,  d'ami  plus  tendre  et  plus  bien- 
faisant: nous  ne  devrions  vivre  et  respirer  que  poiu' 
l'aimer.  Pourquoi  ne  l'aimez-vous  pas?  Il  ne  vous 
a  jamais  fait  de  mal;  pourquoi,  ingrat,  l'outragez- 
vous  ? 

Troisième  motif.  La  passion  de  Jésus-CIirist.  Si ,  dans 
un  transport  de  fureur,  vous  aviez  donné  la  mort  à 
votre  père ,  vous  en  mourriez  de  douleur.  De  quelle 
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afllu  lion  ne  <l(:v  riez-vous  p.isêtrc  prnétré  ,  d'avoirdon- 
né  la  iMort  à  J('sijs-(ylirist  ,\otrt;  S'iuveur  ,  le  iinMlleiir 
(le  tons  les  |)èi('s?  AnLant  de  ji.'c  liés  que  vous  avez 
coniiMis,  (•(,'  sont  anl.inl  «le  (onps  <\int  vous  lui  avez 
portés  ,  et  (le  plaies  (jue  vous  lui  avez  renouvelées. 
Ainuriez-vons  encore  le  p '(  Ik*  ,  en  vov.int  un  Dieu  qui 
pieuse;,  (pii  sonHie  et  (jui  niecnt  qonr  rtrxpiei? 

Quatrième  niolii".  L'cidt  de  votre  (iinr.  Si  votre  coi'ps 
était  couvert  (l'une  lenre  (jni  vous  oljlirjeât  à  vivre  sé- 
])aré  de  la  soci('té  des  lionunes,  ou  s'il  était  d('fi^urc 
par  un  ulcère  liorrihle,  combien  r/en  (jémiriez-vous 
pasi  Pour(jnoi  donc  n'etes-vous  point  toudié  «!(;  voir 
votre  ame  séparée  de  Dieu,  défiîjurée  et  morte  dans 
le  péclié  ? 

(cinquième  motif.  Le  ciel  perdu.  Quand  vous  [)erJez 
lui  procès,  vous  en  êtes  ailli^;é:  la  perte  d'un  ami  ,  la 
mort  d'un  parent,  vous  font  verser  des  larmes.  Par 
v^os  péchés  vous  avez  perdu  le  ciel ,  vous  avez  perdu 
votre  ame  ,  vous  avez  perdu  votre  Dieu  ,  et  voirs  n'en 
êtes  point  affligé  I  O  tjue  vous  êtes  à  plaindre  dans 
cette  insensibilité  î 

Sixième  motif.  i>'f/?/t7-,  l'ous  diiiezd'un  homme  qui 
serait  con.danmé  à  être  roué  ou  brûlé  vif,  qu'il  faut 
qu'il  soit  bien  coupable  ;  mais  si  cet  lionnne  ne  se 
souciait  point  de  son  malheur,  \ous  jur^criez  qu'il  est 
fou.  Etes-vous  moins  coupaîjle  ,  vous  qui  avez  plus  de 
cent  fois  mérité  les  feux  de  l'enfer  ?  Etes-vous  moins 
insensé  et  moins  aveugle ,  vous  qui  riez  ,  et  qui  n'êtes 
point  touché  d'un  état  si  misérable? 

Entrez  en  esprit  dans  ces  prisons  brûlantes;  écoutez 
les  cris  ,  les  lamentations  de  tant  de  malheureux  qui , 
au  milieu  des  feux  ,  ])lcurent  inconsolablement  leurs 
péchés  et  la  perte  de  Dieu ,  et  dites:  Voilà  ce  que  j'ai 
mérité  par  mes  péchés,  par  mon  libertinage,  et  par 
ma  désobf'issance  à  la  loi  de  Dieu;  et  voilà  où  je  serai 
bientôt,  si  je  ne  change  de  vie.  Oh  I  que  vous  êtes  mal- 
heureux ,  si  ces  considérations  ne  vous  inspirent  pas 
de  l'horreur  et  du  regret  du  péché  mortel  I 

II.  Quant  aux  péchés  véniels,  souvenez-vous,  1. 
qu'ils  affligent  Jésus-Christ ,  qu'il  les  a  pleures,  et  qu'il 
a  plus  de  douleur  d'un  seul  de  vos  péchés  véniels  ,  que 
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jamais  tous  les  hommes  cnsemljle  n'en  ont  eu  de  tous 
les  péchés  mortels.  . 

2.  Que  les  pécliés  véniels  offensent  la  sainteté  de 
Dieu;  qu'ils  refroidissent  l'amour  que  Dieua  pour  vous, 
et  refroidissent  celui  que  vous  devez  avoir  pour  lui; 
qu'ils  contristcnt  l'Esprit  saint ,  et  que  peu  à  peu  ils 
l'éteignent  et  l'éloignent  de  vous. 

3.  Souvenez-vous  enfin  cjue  les  péchés  lé-jjers  et  fré- 
quens  vous  portent  un  ^rand  préjudice.  Il  est  vraicju'ils 
n'otcnt  pas  la  (',race,  ils  ne  donnent  pas  la  mort  à  l'àme, 
mais  ils  sont  la  maladie  de  l'àme  :  et  de  même  c]ue  les 
langueurs  et  les  infirmités  du  corps  conduisent  peu  ù 
peu  à  la  mort,  de  même  les  péchés  véniels  et  une  vie 
tiède  conduisent  au  péché  mortel. 

Dans  vos  confessions  servez-vous  de  cpielqu es-unes 
de  ces  considérations  pour  vous  exciter  à  la  douleur 
de  vos  fautes. 

RÉSOLUTIONS. 

t.  Je  demanderai  à  Difu  la  confritoTi  plusicmsjoms  avaîit  qnc 
d'aller  à  confesse  ,  et  je  ferai  même  q!!elq:ies  homies  oeuvics  pour 
l'obtenir  plus  sùiement.  —  2.  Je  n'enîieiai  jamais  au  ti  ihuiiai  sacré  , 
sans  nrèiie  scrieiiseau  n(  excilé  à  la  (îéte.^î;!;ii»n  de  mes  luchés ,  en 
me  p«*r.cliant  viverncnt  des  motilo  qui  me  toiicheront  le  nli's,  parmi 
ceux  cj'ie  la  religion  me  presctte. —  3.  Ej.Ou  ,  si  je  n'ai  qi'.e  des  pé- 
chés loit  légtTi;  a  déclarer  ,  afin  (!'ass(jier  ma  contution,  j'en  accu- 
serai quelques  graves  (|ne  je  pi;is(Mai  dans  ma  vie  passée. —  ÎVIon 
Dieu  ,  faites-moi  la  gràec  de  m'approehei-  constamment  du  sacrement 
de  pénitence  avec  les  dispositions  qu'il  exige. 


CHAPITRE  LXXYII. 

Pour  faire  une  bonne  Confession^  il  faut  at^oir  le 
propos  de  changer  de  vie. 

I.  Un  arlîre  qui  porte  des  feuilles  et  des  fleurs  est 
un  bel  arbre  mais  s'il  ne  porte  point  de  IVuit ,  il  n'est 
pas  un  bon  arbre,  il  mérite  le  feu  :  Oninis  arbor  qucv  non 
facit  frucluni  honum ,  excidclur  et  in  igncni  mileltur. 
Mattli.  3.  En  vous  confessant ,  vous  faites  des  résolu- 
tions ,  de  l'.clles  promesses,  ce  soiitlà  les  feuilles  et  les 
fleurs  de  l'arbre  :  mais  s'il  n'y  a  point  de  fruits  de  pé- 
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nlt(!iH('  et  d'amendement  ,  vons  êtes  un  arbre  mort. 
Kous  les  coiuiailrcz  par  leurs  fruits  ,  dit  Jésus-C^lirist. 

Parla  (  onf<'ssiori ,  vous  ])iof('Ssez  votre  clnistianis- 
tne  et  votre  Joi  ;  mais  de  «jnoi  sert  eett(r  profession  de 
foi  ,  si  vous  uv.  clian,';ez  de  vie?  Ne  sauez-i^ous  pas  ,  dit 
saint  Jacfjiies,  (jue  la  Joi  sans  les  tf  livres  est  morte  ^  de 
mcinr  que  le  corps  sans  Id/nc  est  un  corps  mort?  One  de- 
vez-vous donc  penser  de  vos  confessions. 

II.  On  se  confesse  ponr  recevoir  le  pardon  de  ses  pé- 
chés par  l'absolution  d'un  prêtre  revêtu  de  l'autorité 
<le  Jésus-(>iirist:  mais  vous  aveujjleriez-vons  jusqu'à 
vous  persuader  que  Dieu  ])ar{'onne  des  péclif's  qu'on 
ne  veut  pas  quitter?  Or,  veut-on  quitter  ses  pécliés 
quand  on  veut  toujours  les  conuueltre?  et  ne  veut- 
on  pas  toujours  les  commettre  ,  quand  on  les  commet 
toujours  en  efï'et.  Rendez-vous  ici  justice.  Quel  p('clu' 
avez-vous  quitté?  quelle  occasion  avcz-vous  évitée? 
Avez-vous  réparé  vos  scandales,  vos  médisances, 
vos  injustices  et  vos  larcins?  avez-vous  réo;lé  votre 
conduite  et  votre  famille?  Quel  changement  voit-on 
en  vous  ? 

Yous  disiez  que  vous  vouliez  chanf^er  ,  et  vous  l'avez 
promis;  mais  votre  volonté  a-t-elle  été  sincère?  Une 
promesse  est  toujours  suspecte  ,  lorsqu'elle  est  sans 
effets.  Dire  qu'on  veut  changer  ,  et  vivre  toujours  de 
même,  c'est  dire  en  spéculation  qu'on  veut  se  sauver, 
et  vouloir  se  damner  dans  la  pratique;  ou  plutôt  c'est 
se  moquer  de  Dieu.  Celui-là  dit  saint  Augustin  ,  est  un 
moqueur  et  un  faux  pénitent  qui  continue  de  faire  ce 
qu'il  avait  détesté  et  ce  qu'il  avait  promis  de  ne  plus 
faire  :  Ille  irrisorcsl ,  non  pœnilens ,  qui  adhiic  agit  quod 
pœuiiuit.  Combien  de  gens  seront  étonnés  à  la  mort , 
lorsque  Dieu  leur  reprochera  tant  de  confessions  faites 
sans  propos  d'amendement  î 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Enfin  je  ne  promettrai  plus  pour  iie  pas  tenir  mes  promesses. 
—  2.  Je  corrigerai  donc  dès  à  présentée  que  j'ai  déjà  fant  dit  de 
fois  que  je  voulais  corriger.  —  Pardonnei-moi  ,  ô  mou  Dieu  !  les 
mauvaises  confessions  que  j'ai  faillis  par  défaut  de  bnn  propos  ,  et 
aidez-tnoi  à  les  réparer,  de  concert  avec  celui  que  vous  avez  chargé 
de  la  conduite  de  nia  conscience. 


DE    LA    RELIGION.  203 


CHAPITRE  LXXVIH. 

De  la  rechitlc  dans  le  péché  i'éruel. 

ï.  Si  vous  tombez  dansdes  pt'cliésvrniols  par  fragilité,, 
ne  vous  en  étonnez  pas:  personne  n'est  exempt  de  ces 
sortes  du  chutes  :  Le  juste  ,  dit  l'Ecriture  ,  lombe  sept 
fois  f  et  se  relèi^e.  Tombassiez-vous  cent  lois  le  jour, 
il  faudrait  vous  relever  cent  fois.  Ne  vous  découra- 
gez jamais  pour  ces  sortes  de  fautes  :  le  démon  (gagne- 
rait plus  par  votre  découragement  que  par  vos  chutes 
ïiiêmes. 

Mais  ,  direz-vous  ,  malgré  mes  résolutions  ,  je  fais 
toujours  les  mêmes  fautes.  lié  I  vous  seiiez  bien  mal- 
heureux ,  si  vous  en  faisiez  de  nouvelles  I  Dieu  en  tirera 
sa  gloire ,  si  elles  stuvent  à  vous  rcn;be  ])liis  humble  et 
plus  vigilant.  On  doit  pr('*sumerque  ces  chutes  ne  sont 
que  de  fragilité  ,  1 .  lorsqu'elles  vous  arrivent  par  sur- 
prise ,  et  que ,  malgré  le  désir  sincère  de  vous  donner 
à  Dieu,  vous  ne  laissez  pas  que  de  tondjer  ,  2.  lorsque 
vous  en  gémissez,  que  vous  les  craignez,  et  qu'elles 
vous  causent  d'abord  des  remords. 

Ne  vous  éloignez  pas  des  sacremens  pour  ces  sortes 
de  fautes  ;  ce  serait  une  dangereuse  illusion.  Tâchez 
seulement  de  rendre  vos  fautes  moins  fréquentes  et 
moins  volontaires,  d.' testez-îes  de  plus  en  plus  avec  con- 
fusion ;  plus  les  tentations  qui  vous  y  portent  vous 
affligent,  moins  il  y  a  de  consentement,  ])lus  elles  sont 
fréquentes,  plus  il  y  a  d'occasions  de  mérites. 

II.  Si  vous  tondiez  sans  remords  dans  les  fautes  vé- 
ïiielle'j  fréquenunent  ou  de  propos  délibéré  ,  ce  n'est 
plus  par  fragilité  ,  miis])nr  malice.  Oh  I  que  cet  état 
est  dangereux!  Ces  infid(''litéshabituelies  et  volontaires 
vous  disposent  à  de  grandes  chutes,  (^elui  ,  dit  Jésus- 
Clirist,  qni  est  infidèle  dans  les  petites  choses,  le  sera 
<lans  les  plus  grandes.  Qui  in  modico  iniquus  est ,  et  in 
majori  iniquus  est.  Luc.  16 

Une  ffuit  cependant  pas  examiner  scrupuleusement 
les  motifs  et  les  circonstances  de  ces  sortes  de  chutes  , 
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et  (le  icdmlcs:  (•x.'imiiic/.-Ics  .ivre  simiilK  it<' ;  ik*  (  li(*r- 
clicz  ])oiiit  L.iMl  à  coiMiailn"  si  crllcs  sont  commises  par 
frajjiliti'  on  non  ,  si  elles  sont  (jrièves  ou  léj^ères ,  si  vous 
èt(\s  dans  nii  riatdj;  ti('<l(in  on  de  fcriveur;  rett<MOn- 
2iaissin<(;  est  réservi't!  à  Jiieu.  lJnmilie/-vons  de  ees 
faut(*s,  {'éniissez-en,  laissez-vous  conduire  ])ar  un  pru- 
dent eonli'ssenr,  sonmettez-!ni  vos YInnières  et  suivez 
ses  avis.  Sans  cela  ,  vous  toinJj{  rez  dans  le  scrupule  et 
dans  riliusioii. 

Ilf:SOLUTIONS. 

1.  Je  ne  mf^  dAconrai^erai  t)1ii.s  (le  mes  rhutes  dans  le  péché  véniel  , 
qupl(]u«"s  iioriilnctiscs  <|ii'ell<-s  |)iiisi.riii  <*tr('.  —  2.  M;iisj<:  tu'-u  linnii- 
lierai  devint  Dini ,  et  j»;  (Vrai  tout  te  (jui  dépendra  de  moi  |ioi»i  éviter 
ces  ioilcs  de  péclié.s,  —  3.  .!e  r.c  coii>ervcr:ii  plus  d'aflVclioii  pour 
aucun.  —  Mon  Dieu  ,  venez  piiis.snmiucnl  au  secours  dr  un  fadilesse 
qui  est  extrême  ;  rait<'s-inoi  la  grate  de  craindre  tout  ce  qui  vous  dé- 
plaît ,  et  de  le  l'uir  avec  soin. 


CHAPITRE  LXXÏX. 

De  la  rechute  clans  le  péché  mortel. 

I.  Quand  on  retombe  dans  le  péché  mortel ,  rarement 
ou  clans  des  occagions  imprévues,  et  qu'aussitôt  on  s'en 
repent ,  qu'on  recourt  à  Dieu  par  le  sacrement  de  pé- 
nitence et  par  la  prière  ,  on  peut  présumer  que  ces  re- 
chutes sont  arrivées  par  surprise  et  par  fragilité.  De 
telles  chutes  doivent  faire  sentir  à  une  àine  qu'elle  n'est 
que  faiblesse  ,  qu'elle  doit  se  défier  de  ses  forces ,  et 
travailler  à  son  salut  avec  tremblement. 

Mais  si ,  faute  d'éviter  les  occasions  et  de  veiller  sur 
soi ,  on  reloiiibe  souvent  dans  les  péchés  mortels  ,  c'est 
alors  par  une  néglip,ence  crasse  ou  par  malice.  O  Dieu  ! 
que  l'état  d'une  àme  qui  tondre  ainsi  habituellement 
dans  le  péché»  mortel ,  est  déplorable  !  Quand  on  n'au- 
rait commis  miun  seul  péché  mortel  en  sa  vie,  cest  assez ^ 
dit  TertuUien,  pour  pleurer  le  reste  de  ses  jours  ,  cl  pour 
pleurer  toute  rcternitc ;  mais,  loin  de  pleurer  les  péchés 
passés,  vous  en  ajoutez  de  nouveaux. 

Combien  de  gens  plus  faibles  que  vous ,  qui  ont  des 
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tentations  plus  fiéqncnLes ,  et  moins  de  (grâces  ,  et  qui 
ne  retombent  point  I  Pourquoi  n'avez-vous  pas  le  cou- 
rage de  les  imiter  ?  Il  vaudrait  mieux  perdre  la  vie 
que  de  perdre  la  [{race  de  Dieu  ;  néanmoins  vous  la 
perdez  avec  autant  de  facilité  que  si  vous  ne  perdiez 
qu*une  obole  ;  perte  d'autant  plus  funeste  ,  que  vous  ne 
la  comprenez  pas. 

Les  tyrans  emploient  les  supplices  pour  faire  tomber 
un  chrétien  clans  mie  infidélit(^  ;  et  vous,  qu'est-ce  qui 
vous  fait  tomber?  Ce  ne  sont  ni  des  bourreaux  ,  ni  des 
tourmens  ;  c'est  une  tentation,  une  amitié,  une  fré- 
quentation qu'il  ne  vous  plaît  pas  de  quitter,  une  at- 
tache aux  plaisirs  de  votre  corps  ou  à  vos  intérêts.  O 
lâcheté  criminelle  ! 

II.  Crai{;nez  qu'en  nmltiplinnt  vos  péchés  et  vos  re- 
chutes. Dieu  ne  vous  y  laisse  !  Que  savez-vous  si  le  pre- 
mier péché  mortel  que  vous  conunettrez  ,  ne  mettra 
point  le  sceau  à  votre  réprobation  ?  Il  est  vrai  que  Dieu 
paidonne  toutes  les  fois  qu'on  se  convertit  sincèrement  ; 
mais  en  aiuTz-vous  à  l'avenir  la  volonté?  Il  est  à  craindre 
que  vous  ne  l'ayez  pas,  parce  que  plus  vous  retombez  , 
plus  votre  cœur  s'endurcit,  plus  il  est  difficile  de  vous 
convertir  de  nouveau.  D'ailleurs,  plus  vous  multipliez 
vos  rechutes,  plus  Dieu  s'éloi(]ne  de  vous  ;  sa  grâce  de- 
vient plus  rare  ,  vous  devenez  plus  faible  ,  et  le  démon 
plus  ])uissant.  En  vous  convertissant ,  vous  aviez  chassé 
l'ennemi  de  votre  cœur  ;  si  vous  retombez  ,  il  f  entrera^ 
dit  Jésus-Christ,  «(^cc  sept  autres  démons  plus  mcchans. 

Profitez  de  cet  avis  de  saint  Bernard  :  Craignez ,  mon 
frère,  quand  vous  avez  reçu  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu  : 
craignez  bien  plus,  quand  vous  l'avez  perdue  :  mais 
craignez  beaucoup  plus ,  quand  vous  l'avez  recouvrée  , 
parce  que  si  vous  la  perdez  une  seconde  et  une  troisième 
fois,  peut-être  ne  la  recouvrerez-vous  jamais.*  Time, 
fratrcy  pro  accepta  gratiâ  j  ampliiis  pro  amis  sa ,  longé  plus 
pro  recuperatâ. 

RÉSOLUTIONS. 

ï.  Je  me  pénétrerai  de  pins  en  plus  d'hoTveur  po^r  la  rechute  dans 
le  pédic  «lortol.  —  2.  A  cet  effet ,  je  relirai  souvent  ce  chapitre. — 
3.  i'.t  je  pieiuliai  avec  mon  guide  spiiitiul  les  mesures  eonvenahles 
pour  ni'aidcr  à  éviter  désormais  ce  malheur.  —  O  mon  Dieu  !  c'est 
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dl*  voMs  que  j'.ntrnrls  I«'S  «iTO'iis  dont  j'ai  hrftoin  pour  me  convrrlir 
cntiti  Aolidcini'iil.  Ayez  pilur  «le  nn^i  ,  kanvi-i-mni. 


CIIAPn  RK     LXX\. 

Des  hon.s  Confesseurs. 

I.  Si  (ous  1<;.s  (.onfcsscurs,  f] il. saint  (]liarl«-s,  faisnit^nt 
leur  devoir  dans  IV'sj)!  il  (!(;  Dieu,  cL  selon  les  rc{»lc  ;dc 
l'Eylise  ,  que  de  ciiincsn'cinpècheiaient-ils  pas  I  et  com- 
bien de  gens,  qui  coiiienL  à  leur  perte  ,  seraient  sau- 
ves ! 

Le  bon  nipdtîcin  n'est  pas  cebii  qui  permet  à  son  ma- 
lade tout  ce  qu'il  veut;  mais  celui  qui  s'ippliqnc;  à  con- 
naître le  mal,  qui  donne  des  remèdes  eflicaccs,  qui  {jiié- 
rit,  et  qui  prévient  la  rechute.  De  même,  le  bon  con- 
fesseur est  celui  qui  tàclie  de  connaître  les  habitudes  et 
les  attaches  d'un  pénitent ,  qui  lui  donne  des  avis  salu- 
taires, qui  le  convertit  et  lepréseive  de  la  rechute.  Ln 
médecin  doux  est  souvent  un  mauvais  médecin  ,  qui 
laisse  de  la  corruption  dans  les  plaies ,  et  du  venin  dans 
le  corps.  De  même  les  confesseurs  lâches  et  complai- 
sans  laissent  souvent  les  âmes  dans  le  péché  et  dans  la 
mort. 

Il  faut  qu'un  confesseur  soit  savant ,  et  plus  savant 
qu'on  ne  pense  ;  mais  il  faut  aussi  qu'il  ait  du  zèle  et  de 
la  fermeté.  De  quoi  me  sert-il  d'avoir  im  mc'decin  sui- 
vant ,  s'il  me  laisse  mourir  ?  De  quoi  me  sert-il  que  mon 
confesseur  ait  beaucoup  de  science  ,  s'il  me  laisse  dam- 
ner? Il  y  a  bien  plus  de  confesseurs  trop  humains  et 
trop  complaisans  ,  qu«  de  confesseurs  ij»norans  ;  les  uns 
ne  sont  pas  moins  pernicieux  aux  âmes  que  les  autres. 

IL  Les  confesseurs  ont  tous  le  pouvoir  de  retenir  et 
de  remettre  les  péchés,  de  lier  et  de  délier  les  cons- 
ciences ;  ils  doivent  donc  se  servir  avec  prudence  de  ce 
double  pouvoir.  Ceux  qui  ne  se  servent  presque  jamais 
du  pouvoir  de  retenir  les  péchés ,  se  lient  souvent  eux- 
mêmes  ,  en  pensant  délier  les  autres. 

Certainsremèdes  guérissent  les  uns  et  tuent  les  autres, 
soulagent  aujourd'hui  et  font  du  mal  eu  \\n  autre  temps; 
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de  même  l'absolution  donne  la  vie  à  un  pénitent  bien 
disposé  ,  et  laisse  dans  la  mort  celui  qui  ne  l'est  pas. 
Les  absolutions  sont  comme  des  lettres  de  grâce  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  toutes  ratifiées  dans  le  ciel.  IJrie  croyait 
porter  à  son  général  une  lettre  favorable,  et  il  portait, 
sans  le  savoir,  l'arrêt  de  sa  mort.  Il  y  a  des  criminels 
qui,  croyant  avoir  une  lettre  de  grâce,  trouvent  leur 
condamnation  en  la  présentant  au  juge.  Oh  î  combien 
d'absolutions  feront  un  jour  la  confusion  des  pénitens 
et  des  confesseurs  ! 

Si  le  confesseur  doit  éviter  le  scrupule,  et  traiter  ses 
pénitens  avec  beaucoup  de  charité  et  de  douceur  ,  il 
doit  aussi  leur  parhir  avec  autorité ,  parce  qu'il  tient  la 
place  de  Jésus-C^hrist ,  et  ne  pas  trahir  les  intérêts  de  son 
maître,  en  doimant  l'absohition  à  des  incorrigibles  qui 
abiLsentdes  sacrcmens.  S'il  fait  tort  aux  fidèles,  en  leur 
refusant  les  sacremens  sans  raison  légitime,  il  ne  leui* 
fait  pas  moins  de  tort  s'il  les  leur  accorde  sans  disposi- 
tions suffisantes  :  en  rebutant  ses  pt'niitens  par  une  con- 
duite dure  et  austère,  il  les  désespère  et  leur  feimele 
ciel  ;  mais  si ,  par  respect  humain  ,  par  une  fausse  com- 
passion et  par  lâcheté ,  il  les  laisse  vivre  à  leur  liberté  , 
il  leur  ouvre  l'enfer. 

Un  confesseur  qui  vous  absout ,  lorsque  vous  êtes 
dans  l'occasion  prochaine  du  péché  mortel  et  dans  l'ha- 
bitude du  vice,  qui  vous  laisse  dans  un  état  de  dam- 
nation ,  faute  de  vous  prescrire  les  moyens  de  vous  en 
retirer ,  est ,  selon  la  doctrine  des  saints  Pères ,  un  guide 
aveugle  ,  un  meurtrier  de  votre  ame  ,  un  profanateur 
du  sang  de  Jésus-Christ,  et  un  dissipateur  des  saints 
mystères  :  Dissipaforcs  ,  non  clispensntorcs  mysicrioram 
C/iris/i. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Quand  je  serai  dans  le  cas  de  choisir  nn  confesseur ,  je  consul- 
terai D'OU  par  la  prière.  — 2.  J'en  ihcrchtra»  alors  un  qui  reunisse 
à  la  science  et  à  l'expérience  dans  la  conduite  des  âmes,  l'exacte  oB- 
servation  de«  règles  que  lui  prescrit  son  redoutable  mm  stère.  — 3. 
Et  quand  j'aurai  eu  le  bonheur  de  réussir  dans  ce  choix  ,  je  donne- 
rai à  ce  rM;i!esse'tr  une  confiance  sans  bornes  pour  tout  ce  qui  rei^arde- 
mon  sal>it.  —  Mon  Dieu,  aidcz-jvioi  a  reui[)lic  to  as  mes  devoirs  en- 
vers mon  guide  spirituel. 
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(:iiAi>ïini:  lxxxi. 

Nos  (/ri'oirs  cin>crs  Ji.stis-C'hrisl  dans  la  sainte 
/eucharistie. 

Jkst'.s-Cijiust  est  rrcllcmcnt  dnns  ce  mystère  ;  Jrsiis- 
Clnist  s'y  sanilie  ;  Jc'.sus-Cîlnist  s'y  donne. 

1.  Jésus-Clirist  est  dans  ce  mystère.  Nous  devons  le 
croire  ;  nons  devons  l'y  adorer  ;  nous  devons  le  visiter. 
1.  A  qui  croirons-nous,  si  nous  ne  cioyons  pas  à  un 
Dieu  qui  parle?  N'est-il  donc  pas  assez  puissant  pour 
faire  ce  (ju'il  dit?  Ceci  est  mon  corps  ,  rjui  sera  lii'rc  pour 
i^ouSyiVii  Jésus-Cluist  ;  rc  cïz//ce  c.*7  mon  san^^qui  sera 
répandu  pour /vous.  Or,  ce  n'est  pas  la  fi^^ure  de  son 
corps  qui  a  été  livrée  pour  nous ,  mais  son  véritable 
corps  ;  ce  n'est  pas  la  figure  de  son  sanjj ,  mais  c'est  son 
vrai  sang  qui  a  été  répandu  :  son  vrai  corps  et  son  sang 
sont  donc  dans  ce  mystère.  Je  ri  ai  pas  besoin  du  témoi- 
gnage de  mes  yeux  pour  m' assurer  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  sur  l'autel  y  disait  saint  Louis  ;  la  foi  me  suffit  ;je 
le  crois  avec  plus  de  fermeté  que  si  je  le  voyais  en  personne. 

2.  Puisque  Jésus-Christ  est  présent  dans  ce  mystère  , 
quels  sentimens  de  respect  et  d'adoration  ne  lui  devons- 
nous  pas  I  Si  nous  l'avions  vu  lorsqu'il  était  sur  la  terre , 
avec  quelle  profonde  humilité  aurions-nous  approché 
sa  personne  adorable  I  Lui  en  devons-nous  moins  , 

Earce  que  nous  ne  le  voyons  pas  ?  Les  démons  trem- 
lent  en  sa  présence  ;  des  millions  d'esprits  célestes 
remplissent  ses  temples,  et  l'adorent  avec  une  sainte 
frayeur  :  et  nous ,  misérables  !  nous  osons  y  paraître 
avec  dissipation  I  On  trend)1e  devant  un  roi  mortel  ;  et 
nous  sommes  sans  respect  devant  un  Dieu  I  Ne  savons- 
nous  pas  que  ,  s'il  est  dans  ce  mystère  un  Dieu  caché , 
il  n'en  est  pas  moins  un  Dieu  terrible? 

3.  La  reconnaissance,  l'amour  et  la  confiance  doi- 
vent nous  engager  à  lui  rendie  de  fréquentes  visites. 
C'est  pour  notre  amour  qu'il  habite  parmi  nous  :  il  nous 
invite  d'aller  à  lui  :  pourquoi  nous  éloignons-nous  d'un 
Dieu  qui  nous  appelle  ?  Lorsqu'il  était  sur  la  terre  ,  les 
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peuples  en  foule  accouraient  à  lui  ;  s'il  allait  dans  le 
désert ,  les  peuples  le  suivaient  ;  s'il  entrait  dans  les 
villes,  s'il  allait  au  temple  ,  les  peuples  le  suivaient. 
C'est  le  iviêine  Jésus-Christ  cpii  habite  parmi  nous,  et 
nous  le  laissons  seul.  Nous  n'avons  point  d'aniL  plus 
tendre  ;  il  estimtre  Dl»  m  ,  notre  Sauveur  et  notre  père  , 
et  nous  vivons  avec  lui  comme  s'il  nous  était  étranger  î 
Quelle  ingratitude  I 

Apprenons  des  courtisans  qui  font  sans  cesse  la  cour 
à  leur  prince ,  ce  que  nous  devonsà  Jésus-Christ.  Devons- 
nous  moins  faire  pour  le  roi  du  ciel ,  que  tant  de  flat- 
teurs  mercenaires  fontpoiu'  les  rois  de  la  terre?  N'est- 
il  pas  honteux  qu'on  dise  de  nous  ce  que  saint  Jean- 
Baptiste  rcprochaitaux  Juifs?  Jésus-Christ  est  au  milieu 
de  vous,  et  vous  ne  le  connaissez  pas,  vous  l'abandon- 
nez :  Médius  aiitem  vcslrûin  s  tel  if  (juein  vos  fiescilis  Joan.l . 

Après  tout ,  c'est  lui  qui  doitnous  juger  ;  sans  lui  nous 
ne  pouvons  être  sauvés  :  ainsi ,  l'état  de  notre  Ame ,  nos 
tentations  ,  notre  misère  ,  notre  salut  doivent  nous  faire 
sentir  le  besoin  continuel  que  nous  avons  de  son  secours 
et  de  sa  iniséricorde.  Si  vous  êtes  assidu  à  le  visiter  dans 
le  Saint-Sacrement,  soyez  assuré  que  vous  ne  sortirez 
jamais  de  sa  présence  sans  recevoir  quelques  nouvelles 
grâces.  Le  démon  ,  la  paresse  ,  les  compagnies,  le  jeu  , 
vous  éloigneront  d'une  si  sainte  pratique  ;  les  écoute- 
rez-vous  au  préjudice  de  ce  que  vous  devez  à  votre 
Sauveur  et  à  vous-même?  Si  vos  occupations  ne  vous 
permettent  pas  de  le  visiter  dans  son  temple ,  du  moins 
pensez  souvent  à  lui ,  en  l'adorant,  en  implorant  son 
secours. 

IT.  Jésus-CLrist  se  sacrifie  dans  ce  mystère.  Le  fds 
de  Dieu  ,  dit  saint  Paul ,  s'est  ahaissé  jusqu'au  néant ,  en 
se  faisant  homme  ;  mais  il  s'est  humilié  bien  plus  pro- 
fondément ,  en  se  faisant  victime  sur  la  croix.  Or ,  tous 
les  jours  il  continue  de  se  faire  victime  ,  en  s'oll'ranten 
sacrifice  à  son  père.  Considérez ,  lorsque  vous  assistez 
à  la  messe  ,  poiu-quoi  Jésus-Clirist  s'y  offre  en  sacrifice. 
C'est  ponr  faire  ce  que  nous  devons  faire  nous-mêmes  , 
et  ce  que  tous  les  hommes  ne  peuvent  faire  dignement 
sans  lui  :  c'est  pour  y  adorer  son  père,  et  le  remercier 
pour  nous  ;  c'est  pour  lui  demander  pour  nous  les  grâ- 
ces ,  et  apaiser  la  justice  de  son  père  sur  nous. 
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Oli  î  (  oniMcii  <;st  .i{;n'a])lc  à  DU'U  cette  vicliine  hu- 
militîc  î  D'un  pDiii  r.ni-ll  .<)\iiïr\r  tint  de  crimes  sur  la 
terre,  s'il  ne  vov.ill  sur  nos  autels  son  fils  qui  se  sacri- 
fie pour  les  e\[)i(M  ?  Assistons  à  ce  sadifue  ;uloraljle, 
ennmfs  unissant  à  c(  tte  vietinie  sainte  pour  rendre  nos 
lioninia{;es  au  T(y»il-Puiss;'iit. ,  pour  obtenir  le  punlon 
et  sa  miséricorde  ;assisLons-Y  souvent,  i)uis(pi'une  seule 
messe  rend  |)lus(ie  (jloire  i  î)ieuquc  les  bonnes  œuvres 
de  tous  les  justes  ;  assistcns-y  avec  les  mêmes  s<'ntinjens 
de  douleur  et  de  reconnaissance  que  nous  aurions  eus, 
si  nous  eussions  assisté  à  sa  mort  sur  le  Calvaire;  Mou- 
rons en  esprit  avec  lui ,  en  faisant  mourir  nos  passions  : 
Eamiis  cl  fins  ^  itt  moriamur  ciim  eo. 

III. JésusCluistsedonneà  vous dansce mystère. Quelle 

tonte  dans  un  Dieu  î  La  mère  la  plus  tenclre  '^-t-t^Hc  ja- 
mais fait  pour  un  lils  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  ici  ])0ur 
nous? Il  veut  être  b  nournt'.ue  de  notre  anie  pendant 
la  vie  ;  et,  pour  marquer  encore  plus  sa  cuarit<' ,  il  veut 
lui-mcmc  nous  servir  de  viatiipic  et  de  sauve-;^arde  à 
la  mort. 

Oh  î  que  le  voyage  de  cette  vie  pour  aller  au  ciel  est 
plus  difHcile  que  celui  du  prophète  Elle  à  la  montagne 
d'Horeb  î  Tout  y  est  rempli  d'écueils  et  d'ennenns.  Dieu 
envoya  à  ce  prophète  un  pain  matériel  pour  le  fot  ti- 
fier  ;  mais  Jésus-Christ  nous  donne  un  pain  céleste  ,  qui 
est  son  propre  corps.  Prenons  ce  pain  divin  avec  loi  ; 
nous  serons  terribles  cm  démon  même ,  dit  saint  Chrysos- 
tôme.  C'est  surtout  à  la  mort  que  nous  ressentirons 
avec  consolation  ses  effets  dans  le  sacré  viatique.  Le  dé- 
mon redoublera  alors  ses  efforts  pous  nous  perdre  ;  mais 
qu'aurons-nous  à  craindre,  lorsque,  par  la  commu- 
nion ,  nous  aurons  Jésus-Clirist  avec  nous? 

Concluons  avec  le  Prophète,  quil  n'y  a  point  de  na- 
tion qui  ait  des  dieux  comme  le  notre  ,  qui  s'cihaisse jusqu  à 
nous.  Deut.  4.  Les  païens  qu'on  instruisait  dans  nos 
mystères ,  avaient  bien  raison  de  s'écrier  :  Oh!  q'fc  le 
Dieu  des  chrétiens  est  bon! qu'il  mérite  d'cire  aime!  >«ous 
sommes  bien  malheureux,  dit  un  savant  évèque,  si , 
ayant  autour  de  nous  les  charbons  ardens  de  la  chari- 
té d'un  Dieu ,  nos  cœurs ,  par  un  prestige  du  démon  , 
sont  tout  de  glace  pour  ce  Dieu  d'amour  :  Homo ,  tôt 
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coiigestù  carhonibus ,  miraculo  diabolico  frigct  ad  Dniim. 
Giiill.  Paris.  Nous  sommes  étrangement  ennemis  de 
nous-mêmes  ,  si  nous  nous  éloij^nons  de  lui. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  ne  paraîtrai  plus  devant  Jésu5-(^lirist  qu'avec  un  profond 
respect.  —  2.  Je  le  visiterai  tons  les  jo'irs  ,  et  j'iissistera"  de  luèine  à 
la  Minic  messe,  autant  que  inr»  occupations  et  n>a  santé  me  le  per- 
nietttont.  —  ^5.  Kt  souvent  dans  la  journée  ,  ie  porterai  mon  cœ  ir  aux 
pieds  de  vos  autels  ,  surtout  q'iandjc  me  sentir;\i  pres-é  par  qiiel(|ue 
tentation.  —  O  Jésus  !  je  voUvS  adore  dans  rau^itste  sacrement  de 
votre  amour.  Ah!  pardonnez-mot  mes  iu;j;ratitudes  passées. 


CHAPITRE  LXXXII. 

De  la  Communion. 

Communiez  ;  comiiuniiez  di(>nement  ;  communiez 
souvent. 

Communiez.  Jésus-Christ  nous  y  invite  tous  :  Kenile 
ad  me ,  omncs.  \\  le  commande  sous  peine  de  mort:^c 
^ous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  V Homme .,  vous  nau^ 
rez  point  la  vie  en  vous.  Le  corps  ne  peut  vivre  long-temps 
sans  nourriture  :  connnent  votre  àme  pourrait-elle  vivre 
long-temps  de  la  vie  de  la  grâce ,  et  persévérer  dans 
la  sainteté,  sans  cette  nourriture  céleste? Combien  de 
fidèles  languiraient  dans  le  service  de  Dieu  ,  combien 
tomberaient  dans  de  grands  désordres ,  s'il  n'étaient 
pas  soutenus  par  ce  pain  des  forts  î  Combien  seraient 
morts  dans  le  trouble  et  dans  le  désespoir ,  s'il  n'avaient 
pas  reçu  le  Dieu  de  toute  consolation  ,  et  ce  pain  de  vie 
dans  le  saint  viatique  ! 

//.  Communiez  dignement.  S'il  fallait  tant  de  prépa- 
ration pour  participer  aux  mystères  de  l'ancienne  loi, 
qui  n'étaient  que  des  figures  et  des  ombres ,  quelle 
préparation  ne  faut-il  pas  pour  recevoir  un  Dieu  I  Si 
in  figura  tant  a  prœparatio  ,  dit  saint  Ambroisc  ,  quanta 
in  veritate  I  Saint  Jean-Baptiste  ,  le  plus  grand  des  pro- 
phètes, se  reconnaissait  indigne  de  se  prosterner  devant 
le  Sauveur.  Oh  !  combien  plus  devons-nous  nous 
avouer  indignes  d'approcher  de  ce  Dieu  de  sainteté  ! 
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Il  faut,  coimiii:  Vonloiiin-  saint  Vuii\  y  s' c/jroiii^cr  soi- 
même  :  sV'Xcitcr  à  des  scntiuicns  de  foi ,  à  une  linnihlc 
et  sinrî'ii;  (!(' testa ti on  (!(•  ses  fautes  ,  à  un  {jrand  amour, 
à  \\\\  {ji.ind  (li'sir  de  s'unir  à  son  J)â<Mi  ;  srjnd<.T  .s-i  «ons- 
cience  ,  la  |)iiri(i(  r  an  moins  de  tous  péchés  mortels, 
avant  de  reeeNoli-  (  (;  j)ain  sru  ri',  La  noiniltui  (;  n'est 
que  pour  les  \ivans;  elle  Jie  j)rofite  point  aux  iiioits:  il 
fout  donc  être  viv^ant ,  être  en  état  de  (jr.-^ce  ,  pfjiir  re- 
cevoir la  divine  lùicJ)  iiistic.  ConinHini(;r  en  ]>(  cJic 
mortel  ,  on  aN  ec  une:  allection  volontaire  au  pécln; 
mortel  ,  est  ini  sacrilège  énorme. 

Oli  I  que  cet  attentat  est  injinieux  à  J('sus-Cl)i  ist  I 
Les  Juifs  le  crucifièrent  sans  le  connaître  ;  mais  l'indi- 
gne communiant  le  connaît ,  le  reçoit  ,  et  l'outrage  î 
Ceux-là  le  ci  iicifièrcnt  sur  le  Calvaire  ,  et  celui-ci  le 
crucifie  dans  son  cœur ,  en  unissant  le  Saint  des 
Saints  avec  le  péché  I  union  monstrueuse,  dont  le  Sau- 
veur a  intiniment  plus  d'aversion ,  que  du  supplice  de 
la  croix  I 

Un  tyran  fit  autrefois  attacher  des  hommes  vivans  à 
des  cadavres  infects,  pour  les  suffoquer.  On  fait  quel- 
que chose  de  sembla])le  envers  le  Sauveur,  lorsque  , 
par  une  sacrilège  communion,  on  l'unit  à  une  âme  souil- 
lée de  crimes,  dont  il  a  plus  d'horreur  que  la  personne 
la  plus  délicate  n'en  a  de  l'infection  d'un  cadavre. 

S'en  prendre  à  la  personne  de  Jésus-Christ  par  l'in- 
digne communion ,  oh  I  que  ce  crime  est  funeste  I  Loin 
d'y  recevoir  la  vie  ,  l'a  me  y  reçoit  la  mort  :  Mors  et 
malis.  En  recevant  son  juge  ,  on  reçoit  son  jugement , 
dit  saint  Paul  :  Juclicium  sihit  manducal  ,  c'est-à-dire 
que  Jésus-Christ  prononce  la  condamnation  ;  et  celle 
de  son  sang  l'arrêt  de  mort  du  téméraire  qui  le  reçoit 
indignement. 

Ecoutons  saint  Chrvsostome  sur  le  sort  infortuné  de 
Judas.  Judas  est  murmurateur ,  Jésus-Christ  le  souffre; 
il  est  avare  et  larron ,  Jésus-Christ  le  souffre  ;  il  fait  uu 
complot  pour  trahir  son  maître  ,  Jésus-Christ  le  souf- 
fre :  mais  communic-t-il  indignement ,  il  est  livré  sur- 
le-camp  à  la  puissance  dé  Satan  :  Post  biicccUam  intro- 
û'k  in  cum  Saianas.  L'indigne  communion  attire  de 
grands  châtimens.  Saint  Cyprîen  en  rapporte  plusieurs 
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exemples  tragiques  ;  et  saint  Chrysostôine  reprochait 
à  son  peuple  ,  que  la  profanation  des  saints  mystères 
était  la  cause  des  calamités  et  des  fléaux  qui  désolaient 
l'empire. 

Le  roi  Sédécias donne  un  souffleta  un  prophète:  cet 
attentat  méritait  une  punition  ,  cependant  Dieu  le 
souflVe.  Mais  le  lévite  Oza  pcute-t-il  sa  main  sur  l'arche 
sainte,  cinquante-deux  mille  Bethsamites  osent-ils  la 
dévoiler  ,  ils  sont  tous  sur  le  champ  punis  de  mort ,  Eo 
quôd  vidissent  arcam  Domini.  Le  roi  Osias  ,  tout  saint 
qu'il  était,  ne  fut-il  pas  jnini  de  Dieu  pour  avoir  mis 
la  main  à  l'encensoir  ;  et  le  roi  Baltasar  massacré  pour 
avoir  profané  les  vases  du  temple  ?  O  mon  Dieu  I  que 
doivent  donc  craindre  ceux  qui  profanent  aujourd'hui 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  dans  la  religion  ,  et  qui  s'en 
prennent  par  le  sacrilège  à  la  personne  même  de  Jésus- 
Christ  î  Quel  compte  n'en  rendront  pas  les  ministres 
de  Dieu  ,  si ,  par  leur  lâcheté  ,  ils  coopèrent  à  ces  pro- 
fanations. 

Si  vous  êtes  dans  le  sacrilège  ou  clans  l'habitude  du 
crime  ,  c'est  pour  vous  un  grand  malheur  ;  mais  ce 
malheur  n'est  pas  sans  remède.  Allez  vous  prosterner 
aux  pieds  de  Jésus-Christ  ;  pleurez  l'aflVont  que  vous 
lui  avez  fait  ;  et ,  quoiqu'il  vous  conte  ,  faites  une 
confession  sincère  qui  vous  convertisse  ;  quelque  grand 
pécheur  que  vous  soyez  ,  il  aura  pitié  de  vous.  De 
même  qu'autrefois  il  mangeait  plus  volontiers  à  la  ta- 
ble des  humbles  pécheurs  qu'à  celle  des  superbes  pha- 
risiens ;  aussi  n'est-il  personne  qui  soit  plus  lavora- 
blement  reçu  de  Jésus-Christ  qu'un  pécheur  touché  de 
repentir,  qui  se  convertit  pour  s'unir  à  son  Dieu. 

\\\.Coinmiuiicz  sonucnl.  On  ne  doit  pas  s'éloigner  de 
laconnnunion,  lorsque  par  une  humble  confession,  on 
est  rentré  dans  la  grâce  de  Dieu.  Jésus-Christ  a  donné 
ce  sacrement  sous  le  symbole  du  pain  ,  pour  nous  ap- 
prendre qu'il  doit  être  la  nourriture  ordinaire  de  no- 
tre aine.  L'Eglise  nous  invite  ,  nous  exhorte  et  nous 
conjure  d'y  participer  souvent,  à  l'exemple  des  pre- 
miers fidèles. 

Notre  plus  grand  regret  devrait  être  de  nous  voir 
privés  de  cette  nourriture  céleste.  Nos  faiblesses  et  nos 
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daii(^ci3  clolvcnl  nous  faire  siulir  le  InniUm  que  nous 
avons  (le  ce  jKiin  (juoticlien.  Plus  r>ii  s\.n  rloljjne  ,  plus 
on  est  lall)le  dans  le  serviee  de  Dieu.  Peul-oji  vivre 
sainteuunl ,  en  s'<'loi;jnanl  «l'un  saereinent  institue 
pour  nrius  soutenir  dans  la  sainteté? 

(j'est  donc  une  vaine  ex( use  iusj>irée  par  l'illusion  ou 
par  la  lâcheté ,  de  dire  qu'on  ne  coniniunie  pas  souvent 
pour  mieux  s'y  dis|)Oser ,  ou  pour  ne  pas  abuser 
du  sacrement.  Plus  vous  communierez  souvent  avec 
foi ,  plus  dij^nenient  vous  le  ferez.  Ce  n'est  pas  en 
faisant  rarement  une  chose  ,  qu'on  apprend  à  la  bien 
faire. 

Au  reste,  la  conununion  fréquente  n'est  pas  la  .sain- 
teté ni  la  perfection  ;  mais  elle  est  le  moyen  qui  nous 
y  conduit.  La  santé  ne  consiste  pas  à  manj^er  souvent, 
mais  à  })rofiter  de  la  nourriture  :  de  mcnie  la  vie  sainte 
ne  consiste  j)as  précisément  à  connuunier  .souverjt , 
mais  à  profiter  de  la  communion  ,  et  à  se  corriger  de 
plus  en  plus.  C'est  pourquoi  saint  Au^^ustin  ayant  dit  : 
Prenez  chaque  joui'  ce  pain  qui  peut  vous  profiler  clia/pie 
jour,  ajoute:  ï'^ivezdc  telle  sorte  que  vous  méritiez  de  le 
recci'oir  tous  les  jours. 

RÉSOLUTIOî^S. 

I.  Il  faut  que  je  ân'efforcf  de  si  Lien  vivre  désormais,  que  mon 

confesseur  puisse  me  ptimettie  de  coniiiin.  ier  ^ollveI•.t.  —  z.  Mais 
je  ne  m'approcherai  jamais  de  la  inl)le  sninte  !e  péché  mîtrtel  dans  le 


pour  nous  est  gi 
assez  y  corre&pondre. 


CHAPITRE  LXXXÏII. 

Du  respect  dans  les  églises. 

1 .  Ma  maison  est  une  maison  de  prière  ,  n'en  faites 
pas  ime  retraite  de  voleurs ,  disait  Jésus-Christ  aux 
Juifs.  Nos  églises  sont  bien  plus  saintes  que  le  temple 
des  Juifs  j  elles  sont  cependant  plus  indignement  profa- 
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nées.  On  ii*en  fait  pas  seiileinentune  retraite  de  voleurs, 
mais  une  retraite  d'impies  ,  de  voluptueux  ,  de  sacri- 
l('j<jt*s  ;  par  les  discours  (ju'oii  y  tient ,  par  les  postures 
qu'on  y  prend  ,  par  les  vanités  qu'on  y  affecte ,  par  les 
regards  qu'on  y  jette,  par  les  pensées  et  les  désirs  dont 
on  se  souille  ,  par  les  rendez-vous  qu'on  y  donne  ,  par 
les  sacrements  qu'on  y  profane. 

On  entre  avec  respect  dans  la  maison  des  p,rands , 
qui  sont  peut-être  de  grands  })éclicurs  ,  et  on  n'a  point 
de  honte  d'entrer  sans  respect  dans  la  maison  de  Dieu. 
Les  an(>es  y  tremblent:  /'«ry /r,  dit  saint  Chrysostôme, 
ces  esprits  célestes ,  pendant  les  saints  nij'stèrcs ,  se  pros" 
terner  devant  Jésus-Christ  et  C adorer ^  pendant  que  l'on. 
Toit  des  libertins  ,  déjeunes  étourdis,  des  fdles  effron- 
tées ,  rire  ,  sourire  ,  se  dissiper  comme  sur  une  place 
puijlique. 

En  présence  des  rois  delà  terre  ,  on  garde  le  silence  , 
on  n'ose  y  faire  paraître  la  moindre  l 'gèreté  :  et  l'on  voit 
dans  les  églises,  en  présence  du  Roi  du  ciel ,  des  gens 
pleins  de  fierté ,  fléchir  à  peine  les  genoux  pendant  le 
sacrifice,  n'y  assister  que  pour  se  fiire  remarquer, 
pour  nn'priser  le  peuple  et  insulter  à  Dieu  ! 

Oà  allez-i^ous ,  dit  un  jour  saint  Andjroiseà  une  dame 
superbement  par('e ?. .  Je  vais  à  C église ,  répondit-elle. . . 
On  dirait  bien  plutôt  ,  répliqua  le  saint  pasteur  ;  que 
vous  allez  ii  la  comédie  ou  à  la  danse  :  allez  ,  retirez-vous 
femme  vaine  et  pécheresse  •  venez  dans  le  lieu  saint  pour 
y  pleurer  vos  crimes  y  non  pas  pour  insulter  à  Jésus-Christ 
et  scandaliser. 

On  n'oserait  mener  un  chien  dans  le  cabinet  d'un  sei- 
gneur,  et  l'on  voit  dans  la  maison  de  Dieu  ces  vils  ani- 
maux distraire  la  piét''  des  assistans ,  troubler  les  of- 
fices divins  ,  sans  que  l'on  ose  rien  dire.  On  estime  un 
domestique  qui  empêche  tju'on  ne  fisse  des  indécences 
dans  la  maison  de  son  maître  ;  et  l'on  blâme  souvent 
un  ministre  de  Dieu,  un  pasteur  cpii  s'oppose  aux  irré- 
vérences qu'on  commet  en  présence  de  Jésus-Christ. 

Un  père  se  croit  offensé  ,  si  l'on  insulte  à  son  enfant; 
et  ce  père  voit  son  enfant  à  l'église  insulter  à  Jésus- 
Christ  par  ses  badineries ,  et  ne  dit  rien.  Un  maître  veut 
que  ses  écoliers  le  respectent  ;  il  voit  de  petits  impies 


210  PFNSÉES    SCH     I.r.S     VLJUIKS 

sans  rcspfft  devant.  .f.-(>.  ,  et  on  jic  les  cli.Uic  point. 
Un  j'^rand  veut  être  lionoié  de  ses  subordonn«'s  ;  et  lui- 
jnênn;  par  ses  airs  fastin  m\  ,  déslionore  .I/siis-CJInist 
en  leur  pré.sence  ,  et  soiiflre  ,  s;ins  v  inetlK;  ordre, 
qu'ils  le  déslionorent  aussi  p.ir  leurs  nrévérences. 

JI.Quoiîles  p.i  ieiislieiidjh  ut  devant  h^uisfanx  dieux, 
et  les  clirétiens  sont  .sans  respc'el  dc-vaut  le  Tont-Puis- 
sant  î  Est-il  po.ssible  qu'on  ail.  moin.-)  (Ut  retenue  dang 
la  maison  du  vrai  Dieu,  rpie  1(  s  païens  n'en  ont  dans 
le  temple  d'une  idole  ;  et  (pi'ou  ait  moins  de  respect 
pour  le  Très-Haut,  que  les  infidèles  n'en  ont  pour 
des  statues?  Dans  quel  endrc»it  Dieu  s(Ma-t-il  à  cou- 
vert de  nos  insultes,  s'il  est  outra-'jé  dans  sa  piopre 
maison  ? 

O  mon  Dicul  de  telles  profanations  sei  ont-elles  tou- 
jours impunies?  Je  mclonne  ,  dit  saint  Cln\sost(jme  , 
que  la  foudre  ii  écrase  pas  ces  téméraires.  Quel  compte 
n'en  rendront  pas  à  Dieu  ceux  qui  ont  l'autorité,  et 
qui  n'empêchent  pas  de  tels  abusl  Si  nous  n'avons 
pas  assez  de  pouvoir  pour  les  enq)êcher ,  ayons  du 
moins  assez  de  zèle  et  de  foi  pour  les  d('plorer. 

Tâchons  de  dëdomma^^er  notre  Sauveur  de  ces  ou- 
trages: gémissons  sur  l'aveuglement  de  tant  de  chré- 
tiens ,  qui  lui  font  injure  dans  le  temps  même  qu'il  se 
sacrifie  pour  eux.  Imitons  la  sainte  Vierge  et  le  disci- 
ple du  Sauveur,  qui  lui  compatissaient  pendant  qu'on 
le  crucifiait ,  et  lui  tenaient  compagnie  pendant  qu'il 
était  abandonné  de  tous. 

RÉSCLUTICNS. 

I.  Quand  j'entrerai  dans  une  ég'ise  ,  je  me  rnppellerai  qu'elle  est 
la  maison  de  Dieu. — 2  Je  n'y  parlerai  que  dans  la  oecchsilé  ,  et  briè- 
vement. —  3.  J'y  tiendrai  toujours  ime  eoptenani  c  respcciuei.'se  ,  et 
je  m'y  occuperai  à  prier  le  Seig  'Cni-  ,  à  entendic  sa  parole  sainte  ,  et 
a  traiter  avec  lui  delà  grande  aHl'aiie  d--  mon  salut,  sans  laisser  éga- 
rer mes  veux  ni  mes  pensées  sur  des  objets  dangereux  ou  se-'ienient 
inutiles. —  Mon  Dieu  .  pardonnex-moiles  j.échésqiiej'ai commis  dans 
vos  saints  temples  et  jusqu'aux  pieds  de  vos  autels. 
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CIIAPITRE  LXXXIV. 

Z)/*  la  réparation  des  églises, 

I.  Moï  cj^liscs  sont  rJiomiCiir  et  la  j;loirc  de  la  religion; 
ce  sont  des  maisons  siiinles ,  consacrées  à  Dieu ,  des  tem- 
ples auj^  listes  où  Jésns-(^liiistliabitc;  niaiselles  sont  sou- 
vent la  lionte  des  chrétiens  et  ro])|)robre  de  la  religion. 

Les  ap()arteniens  des  princes  et  des  riches  de  la  terre 
sont  ornes  ;  tout  y  brille  eu  or ,  en  magnificence  ,  ta.udis 
qu'on  voit  des  é{',li''^^^  dans  luie  pauvreté  et  une  indé- 
cence (pu  font  horreur.  Quelle  lionte  })our  tant  de 
seigneurs  et  de  daines ,  qui  font  de  grandes  dépenses 
en  jeux,  en  éqiiipages,  tn  vaisselle,  en  parure,  eu 
Latimens ,  et  qui  ne  domient  pas  une  obole  pour  la  dé* 
coration  ou  la  réparation  du  lieu  saint  ;  qui  peut-être 
s'y  opposent ,  et  n'entretiennent  pas  inè;ue  leurs  cha- 
pelles ! 

On  veut  avoir  à  Féglisc  des  places  honorables,  on  y 
place  des  armoiries,  on  y  fait  des  deuils  superbes  et  des 
mausolées,  on  les  entoure  de  titres  et  d'écussons: 
voilà  à  quoi  on  reconnaît  un  noble  ou  un  riche  ;  mai^ 
y  reconnaît-on  un  cluétien?  Tout  cela  se  fait-il  par  re- 
ligion, ou  pour  glorifier  Dieu  ,  ou  bien  par  vanité  ,  et 
pour  faire  honneur  à  sn  famille  ? 

On  bâtit  des  églises  magnifiques  dans  les  villes;  on 
le  doit:  peut-on  euiployer  trop  de  magniiicince  pour 
la  maison  de  Dieu?  Mais  cette  su(>erbe  décoration  n'est- 
elle  pas  plutôt  pour  embellir  une  ville  que  pour  hono- 
rer Dieu?  Si  c'est  par  un  pur  motif  de  religion,  pour-- 
quoi  a-t-on  si  peu  de  zèle  pour  tant  d'('glises  de  la 
campagne  ,  très-pauvres  et  indécemment  orué-es?  ()es 
églises  sont  bonnes  ,  dit-on  ,  pour  des  villageois  ;  mais 
sont-elles  bonnes  et  coîivieiuient-elles  au  Roi  des  rois 
qui  les  habite? 

Après  avoir  vu  les  nl^i•^ons  et  les  pnlais  des  gmiids 
i{n  inondt^,  on  rougit  en  voyant  certaines  <'g!ises  qui 
servent  de  paUis  à  Jésus-Chri.st:  il  serait  bituàrsou- 
liaiter,  j'ai  horreur  de  le  dire  ,  que  ces  églises  fusseiit 

10 
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.iiissi   ina{;nifirjii(  S  f|iic.  I(  s  «'((iries  dt'i»   chevaux   des 
p,ran<ls  scii^iicms, 

il.  ?Sr.  rcvcua-l-f»!  ji  mais  ces  liuiircux  temps  où  les 
empereurs  et  les  rois  se  faisaient  lionneur  de  lia  vailler 
de;  leius  Miains  poiu'  la  inaison  de  Dieu  ,  et  où  les 
fidèles,  à  l'envi  ,  se  <l('[)Ouillaieut  de  ee  (ju'jls  avaient 
de  plus  rielie  j)our  ronienicnt  du  sanctuaire? 

De  tontes  les  d('})<Misf  s,  on  ne  plaint  que  (ndles  qu'on 
fait  pour  Dieu.  Des  paroisses  d<''j)( usent  dans  une  an- 
née,  en  dehaïuJies,  en  procès,  en  superfluités ,  plus 
qu'il  ne  faudrait  ponr  r('parei-  et  orner  uiic  éplis(-;  et 
ils  nuirninrent  aussitôt  qu'un  pasteur  lenr  parle  d(;  ré- 
paration, iletranchez  vos  dépenses  inutil (*s  ,  et  vous 
atu'ez  assez  ])Our  etitrc.'tenir  la  inaison  de  Dieu. 

Combien  de  hénéficiersqui  tirent  de  {^ros  revenus  de 
leurs  éjjlises  ,  de  leurs  abbayes  ,  de  leurs  chapelles , 
et  qui  n(î  donnent  rien  à  celle  qui  les  nourrit  I  On  laisse 
à  de  pauvres  peuples  des  réparations  que  la  corisciencc 
exige  de  nous. 

On  se  plaint  des  calamités  et  de  la  misère  des  temps; 
n'en  trouverons-nous  point  la  cause  dans  le  peu  de 
zèle  qu'on  a  pour  la  maison  de  Dieu?  f^oui  m^ez  soin, 
de  vos  maisons  ,  disait  le  Sei[;neur  aux  Juifs  ,  tl  noiix 
abandonnez  mon  temple  ;  vous  le  laissez  sans  réparations^ 
ccsl  pour  cela  que  f  ai  envoyé  la  stérilité ,  la  sécheresse  ^ 
la  désolation  dans  vos  campagnes  ;  que  f  ai  fait  périr  wos 
iroupcaux  ci  le  tra^'ail  de  vos  mains.  Agg.  1 . 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  contrihncrai,  autant  qu'il  bcra  en  mon  pouvoir,  à  l.i  répara^ 
lion  (les  é^^lises.  — 2.  J'aurai  aussi  du  zèle  pour  que  Ici  eji.li'.es,  1« 
orneinens  et  les  vas?s  sacres  soierit  teuns  pronreraent  et  avec  décenceu 
—  3.  Et  j'inspirerai  le  môme  z'cW  .i  tous  ceux  que  je  verrai  dans  la 
{)Osition  de  l'exercer.  —  O  mon  Dieu!  puisque  vous  daignez  demeu- 
rer d'unt  manière  si  spéciale  avec  nous,  comment  se  peut-il  qne  nous 
ayons  si  peu  de  zèle  pour  votre  maison  ,  et  pour  i«s  choses  qui  j 
servent  à  votre  culte! 


CHAPITRE  LXXXT, 

De  CExtrcmC' Onction. 
Le  sacrement ,  dit  le  concile  de  Trente  .  C6t  cx)muw 
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la  consommation  de  la  pénitence  et  de  la  vie  clirt'tienne. 
Le  Sauveur,  ayant  pourvu  au  salut  des  fidèles  pen- 
dant leur  vie,  n'a  pas  voulu  qu'ils  fussent  sans  secours 
à  la  mort.  L'apôtre  saint  Jacques ,  le  parent  du  Sei- 
gneur, nous  a  fait  connaître  l'institution  de  ce  sacre- 
ment et  ses  effets. 

I.  Ce  sacrement  augmente  la  grâce  sanctifiante , 
achève  de  purifier  l'àine,  remet  les  péchés  qui  ne  sont 
pas  encore  expiés ,  supplée  aux  pénitences  que  nous 
n'avons  pas  faites  ,  plus  ou  moins ,  selon  les  disposi- 
tions de  ceux  qui  le  reçoivent  ;  il  fortifie  contre  les  as- 
sauts des  démons,  qui  attaquent  les  mourans  avec 
plus  de  fureur  ,  voyant  qu'il  leur  reste  peu  de  temps: 
Diabolus...hahens  iram  jnagnam  ^  sciens  quia  jnodicmu 
tcmpus  liahet.  Ap.  12,  p*.  12. 

(jC  sacrement  console  les  mourans ,  adoucit  leurs 
peines,  les  rassure  contre  les  inquiétudes  de  la  mort, 
et  contre  l'excessive  frayeur  des  jugemens  de  Dieu  , 
ranime  leur  confiance  et  leur  amour  envers  Dieu  ;  il 
met  le  sceau  à  la  prédestination  ,  par  une  mort  sninte. 
Combien  seraient  morts  en  réprouvés  sans  ce  remède 
salutaire  î  combien  de  fidèles  craignant  Dieu  ,  qui 
d'abord  après  leur  mort  vont  au  ciel  ou  demeurent  peu 
de  temps  en  purgatoire  ,  qui  resteraient  long-temps 
dans  les  tourmens  s'ils  n'avaient  pas  reçu  ce  sacrement 
des  mourans  ! 

Sacrement  si  efficace ,  qiCil  peut ,  selon  la  doctrine 
du  saint  concile  ,  rétablir  la  santé  quand  il  est  expédient 

Îwur  le  salut ;Y*^i\r\\i,  dit  saint  Thomas,  que  le  ma-» 
ade  n'y  mette  pas  obstacle.  Phisieurs  ont  en  effet  re- 
couvré leur  santé  ,  après  avoir  reçu  l'huile  sainte.  On 
verrait  bien  plus  souvent  les  effets  de  ce  sacrement ,  et 
l'efficacité  des  promesses  de  Jésus-Christ,  si  on  le  re- 
cevait avec  une  vive  foi.  C'est  donc  avec  raison  que 
•  l'Eglise  a  frappe  d'anathème  ceux  qui  disent  qu'un 
dirétien  ne  pèche  point  en  le  méprisant  :  Le  mépris  d'ua 
si  grand  sacrement ,  dit  le  saint  concile  ,  est  fin  crime 
énorme  y  un  outrage  contre  le  Saint-Esprit.  Sess.  24  ,  c.  3. 
II.  Quant  à  la  préparation  pour  Je  recevoir,  il  faut 
deux  choses ,  le  temps  et  les  dispositions.  Le  temps.  Ce 
sacrement  ne  doit  être  reçu  cpie  dans  la  maladie ,  lors- 
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Siron  est  dans  un  pio(  h.ii/j  daii{;(;r  dv.  In  uioit.  Ou  ne 
oil  pas  rcpcndniit  .UIcikJh;  rpi'ou  soil  à  r«'Xtn'inité  : 
ce  sciait  tcuttr  l)it;ii  ,  (J'4\s|m 'ni  la  saul^'*  «lu  roips  fwr 
la  vertu  (l(;  ce  sacreiiieni ,  lorsqii'rtii  attend  pour  le  rc- 
cev()ii(pu;  tout  soit  «l('s(sp('i('.  Dieu  n'est  pas  ol)li<'«'  à 
nous  tirer  |)ar  un  iiiiraele  d'une  extréiuiU'  on  notre  né- 
jjli{',enee  nous  a  réduits.  I/àuie  elle-inèiiie  ue  recevrait 
^as  ees  elliîts  si  aljondans,  si  l'on  attendait  de  rece- 
voir ce  sacrement  quand  on  n'a  plus  ni  connaissance 
ni  sentiment.  2.  Les  di.s positions.  L'extréuie-onction 
étant  la  consommation  de  la  prnilencc ,  il  faut  être  péni- 
tent, confesse  s'il  se  peut ,  pour  le  recevoii .  Le  S(.*coui.s 
du  sacré  viatique,  un  {^rand  désir  de  s'unir  à  Dieu  et 
de  l'aimer  ,iui  vif  repentir  d(^  .ses  fautes  ,  une  foi  pleine 
de  confiance  aux  mérites  du  Sauveur ,  dont  on  espère 
la  miséricorde  par  la  vertu  de  l'onction  sainte,  sont  les 
dispositions  avec  lesquelles  ce  sacrement  produit  ses 
effets  dans  leur  plénitude. 

C'est  donc  un  i)icf^c  du  démon  et  mie  grande  fai- 
blesse de  craintlre  cesacienient  :  loin  d'avancer  la  mort, 
et  de  nuire  au  malade  ,  il  peut  guérir  le  corps  et  sanc- 
tifier l'àme.  On  se  met  au  hasard  d'rn  être  })rivé  ,  lors- 
qu'on diffère  trop  ;  et  l'on  s'expo.se  au  danger  de  n'en 
pas  ressentir  les  effets,  quand  on  le  reçoit  avec  répu- 
gnance ou  par  pure  bienséance. 

III.  Ceux  qui  ont  soin  des  malades ,  doivent  les  aver- 
tir de  bonne  heure  de  faire  leur  testament.  Faut-il , 
pour  régler  les  affaires  d'ime  famille  ,  attendie  à  un 
temps  où  le  malade  n'a  plus  que  quelques  momens 
pour  assurer  son  salut  et  rc'gler  sa  conscience ,  qui  est 
peut-être  encore  dans  le  désordre  ?  Qu'on  laisse  périr 
tout  le  reste ,  s'il  le  faut  ;  mais  qu'on  ne  laisse  pas  pé- 
rir son  âme. 

On  manque  au  devoir  essentiel  de  la  ch3.rité  lorsque , 
par  respect  humain  ou  par  intérêt,  on  lui  cache  le 
danger  où  il  est.  On  lui  fait  tort ,  si ,  dans  la  crainte  de 
l'alarmer ,  et  par  des  vues  humaines ,  on  l'expose  à 
mourir  sans  savoir  qu'il  meurt.  Pourquoi  lui  ôter  le 
mérite  et  la  consolation  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa 
vie? Combien  de  péchés  n'effacerait-il  pas  par  ce  sa- 
crifice volontaire  !  Pourquoi  l'exposer  à  recevoir  sans 
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connaissance,  et  peut-être  sans  fruit ,  un  sacrement  si 
consolant  ?  Quel  préjudice  ne  porte-t-on  pas  à  un  mou- 
rant par  ce  silence  pernicieux  ? 

On  doit  exhorter  un  mourant  avec  des  paroles  ten- 
dres et  affectueuses,  en  peu  de  mots,  les  répéter  de 
temps  en  temps ,  pas  trop  souvent ,  ni  d'une  voix  trop 
élevée  qui  fatiguerait  le  malade.  Qu'on  n'oublie  pas 
l'eau  bénite  ,  dont  ras])ersion  peul  mettre  les  démons 
en  fuite,  ad  ahigendos  dœjiiojics.  Orat.  Eccl. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Puisque  ce  sacrement  produit  tnnt  et  de  si  lieureiix  cftots ,  je  de- 
manderai qu'on  me  l'administre  ,  dès  que  je  .serai  atteint  grièvement 
d'une  maladie  dangereuse.  —  2.  Je  m'y  préparer.ii  avec  soin  ,  par  I4 
confession  accompagnée  de  grands  seniiniens  de  contrition  ,  de  con- 
fiance et  de  foi.  —  3.  J'aurai  soin  aussi  ,  autant  que  je  le  pourrai ,  que 
mes  proches,  mes  ami*  ,  en  général  mes  connaissances  et  tons  ceux 
(\y\\  dépendront  de  moi ,  ne  décèdent  pas  sans  ce  puissant  secours.  — 
Soyez  béni ,  ô  mon  Dieu  !  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  donner 
un  moyen  si  consolant  et  si  ellicace  pour  nous  conmiuniquer  vos  grâ- 
ces ,  dan^  une  circonstance  oit  nous  en  avon«  tant  besoin. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

De  la  mort.  Il  faut  s^y  préparer. 

n  n'est  rien  de  plus  certain  et  de  plus  rigoureux  que 
la  mort  ;  il  n'est  rien  de  plus  certain  que  ses  circons- 
tances ,  et  rien  de  plus  imnuiable  que  la  destinée  du 
mourant  :  il  faut  donc  s'y  préparer. 

I.  Il  n'est  rien  de  plus  certain  que  la  mort ,  c'est  un 
arrêt ,  ])orté  par  le  Tout-Puissant  :  Suuutum  est.  Il  n'est 
rien  de  plus  rij^oureux  ici  bas  :  mourir ,  c'est  quitter  la 
terre  pour  toujours  ;  c'est  entrer  dans  l'éternité  ,  sans 
savoir  où  Ton  va  ;  c'est  perdre  la  vie  avec  tout  ce  qu'on 
posst'de.  La  mort  est  un  adieu  [jénéral  à  tout  ce  qu'on 
a  de  plus  cher  ;  parens  ,  amis  ,  richesses  ,  honneurs , 
emplois,  sans  exception  et  sans  retour.  A  la  mort  tout 
nous  quitte  ;  il  n'y  a  que  le  vice  ou  la  vertu  qui  nous 
accompa[;ne. 

Si  la  pensée  de  la  mort  est  si  insupportable  à  ceux 
qui  sont  attachés  à  la  vie  ,  aux  voluptueux  et  aux  riches, 
combien  terrible  et  rigoureux  en  doit  être  le  coup  I O 
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jnoDiciiL  t.'lfioyaljlc  I  qm  leur  découvre  enfin  la  vanité 
des  Jjicns  et  des  jdaisirs  qu'ils  vont  perdre  jiour  tou- 

S'il  n'est  rien  de  plus  eerUiin  et  de  j)lus  ii(joureux 
que  la  mort ,  il  n'est  rien  de  plus  incertain  que  le  temps 
et  les  (  irconstanees.  Mourrez-vous  dans  la  {jràce  ou 
dans  le  péché  ?  Mourrez-vous  d'une  maladie  lente  ou 
subitement.  Aurez-vous  le  tiinps  de  vous  prc'parer  ,  ou 
ïie  serez-vous  point  surpris  dans  peu  de  jours,  cette  nuit 
ou  dans  im  moment  ?  Personne  ne  p<;ut.  le  dire  ;  vous  ne 
pouvez  être  assuré  d'un  seul  ijistant.  Ce  qui  est  certain  , 
c'est  que  vous  mourrez  ,  et  que  vous  mourrez  quand 
vous  y  penserez  le  moins  :  fjnd  horâ  non  pnta'ls. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  sérieux  ,  c'est  que  la  desti- 
née du  mourant  est  inunuable.  La  moi  t  décide  de  tout 
pour  l'éternité.  Si  je  meurs  dans  le  péché  mortel ,  je 
serai  réprouvé  et  malheureux  pour  toujours.  Si  je  meurs 
dans  la  grâce  de  Dieu ,  je  serai  sauvé  et  heureux  pour 
jamais.  Où  l'arbre  tombera  il  restera  :  In  quocumquc  loco 
cecLclerit ,  ibi  crû.  Eccles.  1 1 . 

Puisque  la  mort  est  inévitable ,  et  que  ce  moment 
terrible  doit  décider  de  votre  salut ,  vous  devez  donc 
vous  y  préparer,  et  profiter  du  temps  qui  nous  veste. 
Si  un  prisonnier  qui ,  dans  quelques  jours  doit  être  con- 
damnéaugibet,s'échappaitde  prison,  s'arrèterait-il  dans 
sa  course  ?  s'amuserait-il  à  des  bagatelles?  ne  s'obser- 
verait-il pas,  de  crainte  d'être  surpris  dans  sa  fuite? 
Mais  si  l'on  permettait  à   ce  malheureux  fugitif  de 
prendre  dans  im  trésor  ,  pendant  un  jour ,  tout  ce  qu'il 
voudrait  pour  obtenir  sa  grâce  ,  perchait-il  un  moment 
d'un  jour  si  précieux  ?  Et  vous  misérables  mortels  ,  qui 
avez  si  souvent  échappé  à  l'enfer  I  vous  que  dans  peu 
la  mort  citera  devant  votre  juge  ,  à  quoi  vous  amusez- 
vous  ?  Yous  pouvez ,  pendant  le  peu  de  jours  que  vous 
voyagez  sur  la  terre  ,  satisfaire  à  Dieu  et  vous  enrichir 
pour  le  ciel  :  Parère  possunt  œternam  vilani  (lies  pauci  y 
dit  saint  Eucher.  Mais  à  quoi ,  hélas  I  employez-vous  des 
jours  si  précieux  et  si  courts  ? 

Faites-vous  réflexion  que  vous  ne  savez  ni  le  terme 
que  Dieu  a  fixé  à  votre  vie ,  ni  le  nombre  des  grâces 
qu'il  vous  destine  ,  ni  le  nombre  des  péchés  qu'il  veut 
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soiiftVir  de  vous?  Pourquoi  Jonc  iiqjliooz-vous  tic  pro- 
fiter du  temps? Ne  vous  fiez  pas  à  votre  santé  :  les  ap- 
parences d'une  longue  vie  sont  trompeuses  ;  la  mort 
peut  nous  enlever  en  un  moment  ;  votre  temps  s'écoule. 
Hélas  I  combien  enavez-vousd('jà  perdu  î  Employez  du 
moins  saintement  le  peu  qui  vous  reste  :  le  ciel  ou  l'en- 
fer doit  être  la  récompense  ou  le  châtiment  de  l'usage 
crue  vous  en  ferez.  Un  ofïicier  de  ]'cm])ereur  Charles- 
Quint,  pénétré  de  cette  importante  vérité  ,  lui  deman- 
da la  permission  de  se  retirer,  alh'guant  pour  raison, 
{ju  entre  les  affaires  dit  inonde  et  le  jour  de  la  mort  il  doit 
y  açoir  du  temps.  L'empereur ,  touché  de  cet  exemple 
céda  l'empire  à  son  frère  ,  ses  royaumes  à  son  fds,  et  se 
retira  du  monde  poiu-  se  disposer  à  la  mort.  Peut-on 
prendre  trop  de  précautions  pour  se  préparer  à  un  pas- 
sage qu'on  ne  fait  qu'une  fois ,  et  qui ,  dans  un  moment, 
décide  de  tout  et  pour  toujours? 

RÉSOLUTIONS. 

p.  Il  faut  çi"t  je  me  délaclic  des  à  présent  de  (out  ce  que  je  dois 
quitter  à  la  xnori.  —  2.  Et  puisqiif:  je  ne  puis  éviter  ce  tnviblc  |)as- 
8ag«  ,  qui  décidera  inraillil)leri>ciit  de  mon  cte-uitc  ,  il  faut  que  je 
commence  dis  ce  moment  h  m'y  préparer,  on  vivant  tO's  les  jours 
comme  si  cliDCun  d'eux  devait  être  le  dernier  <!<:  mesjoiirs.  —  O 
mon  D.eu  !  faites-moi  la  grâce  de  niourir  dans  votre  baïut  amour. 


CHAPITRE  LXIXVH. 

Il  Jaui  j  pendant  la  vie  ,  apprendre  à  bien  mourir. 

I.  Vous  appréhendez  la  mort  :  vous  avez  raison  de 
l'appréhender,  si  vous  ne  vivez  pas  en  chrétien.  Com- 
ment ne  pas  craindre  la  mort  quand  on  ne  s'y  prépare 
pas,  et  que  l'on  n'a  jamais  appris  à  mourir? Il  est  hien 
tard  au  dernier  moment  d'ap])rendre  à  faire  une  chose 
qui  demande  une  préparation  de  toute  la  vie. 

^  Les  saints,  sur  la  terre  ,  ne  faisaient  autre  chose  que 
d'apprendre  à  hien  mourii ,  et  craignaient  toujours  de 
ne  pas  réussir.  J'ap])rends  chaque  jour  à  mourir  ,  disait 
saint  Paul:  Quotidiè  moriur.   Le   cardinal   Bellarmin , 
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après  avoir  vrcn  dans  la  sainteté,  (LuiiiaiHiait  ù  Dieu  , 
a  niciirc  (le  I;i  luorl  ,  rrii  ou;  iiii«;  aniu'r  j)Oiir  hC  cJiH- 
posiT  à  <•(•  lrni!>l('  inf)m<'iit. 

t^ii  s'iiiil  liojriiMC  ,  ayaiil  pasS''  datis  le  f]('.>r)  I  ]}|iis  (\r. 
(|iynante  ans  dans  la  pi'nitcnro ,  disait  cjn'il  n'avait  fait , 
j>(MÉ«l.'«Fil  tonf  ce  temps  ,  qri('(raj)pi«'?idre  à  jmoiii  ir.  f^est 
là  en  cllct  riiiiiqnc  (Iio.sc  qu'on  devrait  ;»voir  à  cœnr  , 

Eriiscpn:  la  vi(!  ne  nous  cstdonn/c  que.  pour  a]>pi  cndré  à 
ien  la  finir.  A  (pioi  sert  {'('tiide  des  sciences  profanes, 
et  les  luouveinenscju'on  se  donne  pour  se  faire  un  yrand 
rtoni ,  pour  aufjmenter  sa  fortune,  <*t  sa  réj^ntafioji,  si 
Von  s'oublie  soi-inèuie?  Notre  vie  est  i ni  vova^je  pour 
l'éternité;  ell(>  passe  comme  une  oinhrc  :  c*c\t  doiic  cire 
bien  insensé ,  di  t  saint  liluclier ,  rie  s'amuser  à  tant  derJiosc  t 
inutiles  pendant  un  temps  si  court,  tandis  rp^on  onJdie  le 
ternie  tpii  doit  décider  de  tout. 

Noé  travailla  cent  ans  à  l^atir  l'arclie  pour  se  pr(f*scr- 
ver  du  déluge  d'eau.  Tous  n'avez  pas  cent  ans  à  vivre , 
vous  qui ,  peut-être  avant  trois  jours,  serez  dans  le  tom- 
beau ;  et  cependant,  loin  de  penser  à  votre  dernière 
lieure ,  pour  vous  préserver  d'un  déluf^e  de  feu ,  à  peine 
•y  pensez-vous  une  fois  dans  une  année.  Un  déluge  de 
feu,  un  enfer,  qui  est  la  suite  d'une  mauvaise  njort, 
est-il  donc  une  chose  qui  mérite  si  peu  vos  réflexions? 
II.  Apprenez  tous  les  jours  à  mourir.  Pensez  chaque 
jour  que  la  mort  est  à  vos  côtés  ;  qu'elle  vous  arrêtera 
bientôt,  peut-être  demain  :  penscz-y  sérieusement.  On 
ne  meurt  qu'une  fois  ;  une  mauvaise  mort  est  lui  mal 
sans  remède.  Ce  n'est  pas  assez  d'y  penser  ,  il  faut  être 
toujours  sur  vos  gardes ,  il  faut  même  ,  dit  Jésus-Christ 
à  chaque  moment  êti'e  prêts  :  Extole  parafi ,  parce  que 
le  Seigneur  viendra  quand  vous  n  y  penserez  pas.  Ceux  qui 
TOUS  ont  précédé  ont  été  surpris  ,  vous  le  serez  vous- 
même  ;  leur  mort  inopinée  est  un  présage  de  la  vôtie. 
Si  vous  étiez  menacé  d'être  servi ,  dans  un  repas , 
d'une  viande  empoisonnée ,  vous  seriez  toujours  en  gar- 
ète  contre  ce  qu'on  vous  présenterait.  A  tous  les  mo- 
mens  de  votre  vie  vous  êtes  menacé  de  la  mort  ;  il  y  a 
un  de  ces  momens  qui  sera  le  dernier ,  qui  est  connu 
àe  Dieu  seul  :  pourquoi  ne  les  appréhendez-vous  pas 
tous?  }K)urquoi  n'êtes-vous  pas  sur  vos  gardes ,  en  vivant 
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comme  si ,  à  chaque  moment ,  Dieu  devait  vous  appe- 
ler? Celui-là  est  indigne  de  vivre  et  de  porter  le  nom  de 
chrétien,  dit  s;iint  Jérôme  ,  qui  a  l'assurance  de  vivre 
dans  un  état  dans  lequel  il  ne  voudrait  pas  mourir: 
Indignas  est  noniinc  chrisliani,  qui  in  eo  slatu  vull  Divcre, 
in  quo  nollct  mari. 

Uh  I  si  tous  les  jours ,  comme  saint  Antoine  ,  on  avait 
à  son  réveil  cette  pensée  :  Ce  jour  est  peut-cire  le  dernier 
de  ma  vie!  si  chacim  se  regardait  à  tout  moment  comme 
un  criminel  à  qui  l'on  va  prononcer  la  sentence  ,  serait- 
il  possible  qu'on  commît  le  péché  ?  y  aurait-il  un  jour 
qu'on  ne  vécut  comnie  on  voudrait  mourir?  méditez 
cette  pensée  tous  les  jours ,  puisque  chaque  jour  vous 
pouvez  mourir. 

RÉSOLUTIONS. 

i.Toiis  les  matins,  en  me  levant,  je  me  dirai  à  moi  même:  Ce 
jour  est  peut-être  le  dernier  de  ma  v>ie  ;  il  faut  donc  que  je  le  passe 
en  me  cfisposant  sérieusement  à  la  mort.  —2.  Tous  les  soirs  ,  je 
ferai  un  acte  de  contrition  pour  me  préparer  à  ce  moment  si  criii- 
<|ue.  —  O  mon  Dieu!  aidez-moi  à  mettre  ordre  au  passé  ,  et  à  pro- 
fiter du  présent,  deteile  sorte  que  la  mort  me  tr&uve  jjrètà  quitter 
saintement  la  vie. 


CHAPITRE  LXXXYIII. 

A  la  jnort  on  est  désabusé  des  vanités  du  monde. 

Ce  n'est  p,uère  qu'en  finissant  la  vie  qu'on  connaît  ce 
que  c'est  que  la  mort ,  et  ce  que  c'est  que  le  monde  :  on 
comprend  alors  que  la  mort  est  le  terme  des  vanités  du 
siècle ,  et  la  fin  de  nos  d('sordres  ou  de  nos  mérites. 
Yoilà  ce  qui  fait  le  regret  ou  la  consolation  des  mourans. 

I.  Oh  I  que  la  mort ,  en  fermant  les  yeux  du  corps  , 
ouvre  clairement  les  yeux  de  l'àme  I  on  voit  poiuquoi 
la  vie  nous  était  donnée ,  combien  on  a  été  aveugle  de 
la  passer  dans  l'oubli  de  Dieu  ;  on  connaît  que  tout,  en 
ce  monde  ,  n'est  que  néant,  hors  aimer  Dieu  et  le  servir. 

L  empert'ur  Septime  Sévère  disait  en  moitrant:  .Vai 
possédé  le  plus  grand  empire  de  f  uni  vers ,  f  ai  été  tout  ce 
que  peut  être  un  mortel ^  il  ne  m'en  reste  rien  qui  puisse 
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me  scnnr  dans  rétalou  jcsiiis.  Vu  pape  (lisait ,  niiclqucs 
jnonjcMis  avant  sa  xnovi:  J'ai  eu  les  clefs  du  cud  entre  les 
nuii/ls  j  mais  il  vaudrait  mieux  pour  moi  avoir  eu  celles 
d'un  pauvre  monastère. 

Onaiid  tout  est  passe' ,  c'est  alors  (|u'on  se  repentde 
n'avoir  pas  fait  ce  qu'on  rl(;rait  faire  :  mais  rjn'il  est 
bien  tard  de  re^^rettcr  le  passé  ,  quand  on  est  lioi  s  d'c'tat 
d'y  remédier  I  Qu'il  est  fàclieux  de  comprendre  seséya- 
remens,  (piand  on  ne  peut  ])lus  icvcnir  sur  ses  pas  ;  et 
de  voir  qu'on  a  mal  vécu  ,  (piand  on  n'a  plus  de  temps 


a  vivre  I 


Pour  éviter  tous  ces  repentirs  afïli(',eans  ,  ])ensez  à 
présent  des  choses  du  monde  comme  vous  en  penserez 
à  l'heure  de  la  mort.  Que  vous  rei^icnt-il  de  tout  ce  qui 
fait  aujourd'hui  le  sujet  de  voire  confusion?  iW^dii  saint 
Paul  aux  Romains.  Je  vous  fais  la  même  demande  : 
Que  vous  reste-t-il  de  toutes  les  choses  agréables  et 
amusantes  qui  vous  ont  occupé?  Que  sont  devenus  ces 
spectacles,  ces  fréquentations,  ces  débauches,  et  tout 
ce  qui  vous  a  charmé  dans  les  biens  et  les  plaisirs  de 
la  vie  ?  Il  ne  vous  en  reste  qu'un  souvenir ,  avec  le  regret 
d'y  avoir  perdu  ou  risqué  votre  âme.  Toutes  ces  choses 
ne  changeront  pas  avec  le  temps  ;  autant  de  fois  que 
vous  vous  y  livrerez  ,  vous  n'en  retirerez  jamais  d'autres 
fruits  que  des  remords  et  des  repentirs.  A  oilà  tout  ce 
qui  vous  restera  au  moment  de  la  mort. 

Quand  vous  auriez  joui  jusqu'à  présent  de  tous  les 
honneurs  et  de  toutes  les  délices  de  la  terre  ,  ou  quand 
vous  auriez  éprouvé  toutes  les  disgrâces,  et  tout  ce  qu'on 
peut  souffrir .  un  moment  après,  tout  cela  ne  sera  plus. 
Il  ne  vous  restera  des  biens  et  des  plaisirs  dont  vous 
aurez  joui ,  que  le  chagrin  de  les' perdre  ;  et  des  maux 
que  vous  aurez  soufferts  ,  que  le  repentir  d'avoir  abusé 
de  ce  qui  pouvait  vous  procurer  le  ciel  :  votre  regret 
sera  de  vous  être  servi ,  i)our  votre  danmation ,  de  ce 
qui  devait  vous  mériter  une  gloire  éternelle  :  regret 
accablant ,  puisque  l'éternité  ne  pourra  jamais  en  adou- 
cir l'amertume.  J'ai  vécu  vingt  années  sur  le  trône ,  di- 
sait en  mourant  rm  grand  roi,  et  il  ne  m'en  reste  rien! 
Plût  à  Dieu  que  ces  vingt  années  de  règne  eussent  éU 
ingt  années  de  retraite  ,  employées  pour  le  ser^'ice  de  Dieu 
'^'  pour  mon  salut. 
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II.  La  mort  met  tous  les  hommes  au  même  niveau  : 
tout  est  alors  également  passé  pour  les  uns  et  pour  les 
autres  ,  mais  bien  différemment  pour  les  {»ens  de  bien 
et  pour  les  pécheurs.  Aboyez  un  saint  Antoine  mourant 
à  l'âge  de  cent  cinq  ans  :  cpii  pourrait  comprendre  la 
joie  de  son  ame  à  la  vue  du  temps  et  de  l'éternité  ;  du 
temps  ,  avec  lequel  viennent  de  passer  toutes  les  ri- 
gueurs de  sa  vie  pénitente  ;  de  Célcrnilé ,  avec  laquelle 
vont  commencer  tous  les  plaisirs  que  procure  la  jouis- 
sance de  Dieu  ? 

Représentez-vous  ,  au  contraire  ,  le  malheureux 
Gain  :  quand  il  aurait  vécu  5000  ans  dans  les  délices  et 
dans  l'abondance  de  toutes  choses  ,  que  lui  en  resterait- 
il  à  présent  ?  On  est  hicii  ai'siigle  ,  dit  un  Père  ,  de  se 
laisser  surprendre  par  C amorce  des  plaisirs  et  des  biens  de 
la  i^ie  ^  sans  considérer  combien  la  fin  en  est  amcre. 

L'impératrice  Isabelle  étant  morte  à  Tolède  ,  on  fit 
transporter  son  corps  à  Grenade.  A  l'ouverture  du  cer- 
cueil ,  le  visage  de  cette  princesse  parut  si  d('fi{>,uré  et 
si  hideux  ,  que  saint  François  de  ]3or({ia  ,  dnc  de  Gan- 
die  ,  présent  à  cette  cérémonie  ,  s'écria  :  Est-ce  donc  là 
cette  reine  qui  aidait  tant  de  charmes  ,  il  ny  a  que  quelques 
jours?  Quoi!  i^oilà  ce  i>isage  autrefois  si  brillant  !  0  mon 
Dieu  !  que  l'bommc  est  misérable  d'atfac/icr  son  cœur  à 
des  objets  si  frii>oles  !  et  que  celles  qui  ont  tant  de  soin 
d^une  beauté  si  fragile  sont  ai'cugîes  !  Il  passa  la  nuit 
suivante  à  déplorer  les  folies  du  monde  ,  se  fit  ensuite 
religieux  dans  la  conq^agnie  de  Jésus,  et  s'y  sanctifia. 

On  ne  goiite  point  de  plus  douce  consolation  à  la 
lîiort  ,  que  par  la  pensée  d'avoir  vécu  dans  le  mépris 
des  plaisirs  et  des  grandeurs  et  d'avoir  servi  Dieu. 

RÉSOLUTIONS. 

i.  C'en  est  fait:  je  vais  quitter,  dès  cemonieut ,  tout  ce  qui  pourra 
me  c.in&er  des  vcgrels  à  la  vue  dr  la  uioil.  —  2.  Je  u'ï^iukc  donc 
aux  vains  faotôiues  dont  le  pencliauf  que  i'ai  à  l'or^nril,  ai'x  ritlies- 
ses,  aux  phisirs  dangereux,  me  rini()l!t  t'imaginadou  et  \v  cœur  ,  et 
je  vais  désormais  m'attaclier  uniquement  à  ce  qui  me  dont  cra  des 
consolations  à  la  mort.  — O  mou  Dicii  !  laites  que  j'(  nihrasse  tout 
de  bon  ,  «i  s  à  présent,  et  pour  le  reste  de  ma  vie,  la  péniunce  et 
la  pratiqua  soit^neuse  de  tous  mes  devoirs. 
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CITAPÏTIŒ  LXXXrX. 

lUnsion  dit  sttjct  de  la  honm  Mort. 

Chacun  (l('sir{.'  <lc  })loii  jnonrli-  ;  mnis  Te.";  uns  ne  sa- 
vent ce  que  c'<;sl  qu'une  Ijoiuk-  nioi't,  (  t  ]<;.s  ar.lr(;s  se 
mettent  peu  en  peine  de  s'v  j)réparer.  Illusion  flans  les 
uns  et  dans  les  autres. 

I.  Tous  ceux  qui  meurent  avec  des  slfjnes  de  repen- 
tir ,  avec  les  sacrenu  ns  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  le  rjruci- 
lix  en  main,  n*ont  pas  toujours  le  honheur  de  mourir 
de  la  mort  des  justes.  Ces  marques  sont  équivoques  , 
et  le  cœur  n'a  peut-être  point  de  part  à  toute  cette 
piété  apparente. 

Faire  une  bonne  mort  ,  c'est  mourir  sans  péché 
jïiortel ,  dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  sa  grâce  ;  voilà  ce 
que  vous  devez  désirer.  Quand  vous  mourriez  de  la 
mort  la  plus  déplorable  aux  yeux  des  lioinmes,  pourvu 
que  vous  mouriez  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  votre  salut 
est  assuré  :  au  contraire  ,  quand  vous  auriez  donné 
toutes  les  marques  de  pénitence ,  et  reçu  tous  lés  sacre- 
niens ,  si  vous  mouriez  dans  l'affection  volontaire  à  un 
seul  péché  uiortel ,  et  sans  amour  de  ï)ieu ,  il  n'y  au- 
rait point  de  salut  pour  vous.  Les  sacremens  sont  plus 
utiles  et  plus  nécessaires  à  la  mort  ;  mais  ils  sont  in- 
fructueux ,  et  ne  procurent  pas  une  sainte  mort ,  si  le 
cœur  n'est  pas  converti.  Erreur  de  penser  autrement. 

II.  C'est  encore  ime  illusion  qui  n'est  pas  moins  fu- 
neste ,  de  s'attendre  à  une  sainte  mort ,  sans  faire  pen- 
dant la  vie  ce  qu'il  faut  pour  bien  mourir.  \ous  vou- 
driez mourir  saintement  ;  vivez  donc  comme  vous 
voulez  mourir.  La  mort  est  l'écho  de  la  vie  ;  une  vie 
sainte  est  suivie  d'une  sainte  mort ,  comme  la  mauvaise 
mort  est  la  suite  ordinaire  d'une  mauvaise  vie. 

Ne  i^ons  trompez  pas ,  dit  saint  Paul  ,  on  ne  se  moque 
pas  de  Dieu  en  fain.  V homme  ne  recueillera  que  ce  quil 
aura  semé.  Après  avoir  seule  de  l'ivraie  ,  vous  ne  devez 
pas  attendre  de  bon  grain  j  vous  devez  donc  attendre 


DE    LA    RELIGION.  229 

uiie  fin  mallieureiise  ,  si  vous  vivez  mal  :    Quce  enini 
seminai^crit  homo  ,  hœc  el  jnetet.  Gai.  6. 

C'est  une  témérité  ,  en  vivant  dans  le  crime  ,  de  s'at- 
tendre à  une  mort  sainte.  On  ne  trouve  dans  l'Ecritu- 
re ,  dit  saint  Bernard ,  qu'un  lionnue  qui  soit  mort  sain- 
tement après  avoir  mal  vécu  (c'est  le  bon  larron).  Il 
s'en  trouve  un,  pour  ôter  tout  sujet  de  désespoir  au 
pécheur;  mais  il  ne  s'en  trouve  qniin  seul ,  pour  lui 
ôter  tout  sujet  de  présomption:  Unus ,  ne  dcspcrcs  ; 
unie  us  ,  ne  prœsumas. 

La  conduite  ordinaire  de  la  providence  ,  c'est  de 
laisser  aller  les  chosesselon  l'ordre  qu'elle  a  établi.  Dieu 
laisse  a{>ir  le  feu  selon  son  activité  ;  il  laisse  coider  les 
fleuves  selon  leur  pente  :  de  même  il  laisse  mourir  en 
impénitens  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'impénitence. 
Quand  il  arrive  autrement ,  c'est  un  mkacle.  Dieu  fait 
quelquefois  ce  miracle  pour  des  raisons  que  nous  de- 
vons adorer  ;  mais  c'est  une  présomption  de  s'y  at- 
tendre en  vivant  mal. 

Oh  î  si  vous  compreniez  les  horreurs  d'une  mau- 
vaise mort,  quelles  précautions  ne  prendriez- vous  pas 
pour  vous  en  préserver  !  Mourir  dans  le  péché  !  mourir 
ennemi  de  Dieu  !  mourir  en  réprouvé  î  Quelle  mort  ! 
Oh  !  qu'on  est  aveugle ,  si  on  ne  travaille  pas  à  éviter 
mi  si  grand  malheur. 

Si  vous  compreniez  ,  au  contraire  ,les  douceurs  d'une 
bonne  mort ,  vous  comprendriez  qu'un  moment  de  ces 
consolations  vous  dédommagerait  de  toutes  les  peines 
qire  vous  auriez  au  service  de  Dieu.  Qu'il  est  doux  de 
dire  alors  comme  David:  Dans  les  ombres  delà  mort 
je  n'ai  rien  à  craindre ,  parce  que  j'ai  mon  Dieu  avec 
moi:  In  niedio  umhrœ  mords  non  tinicbo  mala,  quoniam 
tu  mecum  es.  Ps.  22.  Tels  furent  les  sentimens  d'un 
pieux  personnage  ,  qui ,  ayant  reçu  le  sacré  viatique  , 
sentit  dans  son  ame  tant  de  délices ,  qu'il  s'écria  :  Je 
ne  m'attendais  pas  à  mourir  avec  tant  de  douceur  et 
de  joie  :  Non  putabam  tàm  jucundc  mori. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Conversion  sinrère  et  entière  des  anjourd'bni.  —  ?..  Prière  fré- 
quente pour  demander  à  Dieu  la  çiàee  d'une  sainte  mort.  —  3  Et 
vie  désormais  telle  que  je  voudrai  1  avoir  passée  ,  à  l'heure  de  mon 
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trépas.  —  Faites  ,  ô  mou  Dion  !  que  '\(:  \'\\p  'If-s  maintrnnnt  romme 
je  désirerai  avoir  vrcii  ,  rjuniid  il  ini'  l'aiidia  quillitr  la  vie  i>Tf:\tiilc 
pour  aller  à  voire  jugetnciit. 


cnAPïTKi:  xc. 


Dit  Jugement. 


Le  jour  du  jurjcincnt  (;st  a|jp(;l('  (Janslcs  livrî^s  saints, 
le  jour  du  Seigneur  ,  parce  (ni'alors  Dieu  se  fera  con- 
naître ,  en  inanifestaiitavec  j)lus  de  {jloire  sa  j>randeur 
et  sa  puissance.  Ce  jour  sera  annoncé  par  (i'Iiorribles 
tremblemens  de  terre  ,  par  l'éclipsé  de  tous  les  asties, 
par  l'embrasement  de  l'univers ,  par  la  résurrection 
des  morts  ,  et  par  des  prodiges  si  effrayans  ,  que  les 
hommes  en  sécheront  de  crainte  :  Arcsccndbus  homi- 
nibus  prœ  timoré. 

Quatre  circonstances  seront  insupportables  aux  pé- 
cheurs dans  ce  jugement  :  la  présence  de  J<'sus-Cbrist , 
le  compte  qu'il  faudra  rendre  ,  leur  confusion  devant 
l'univers  ,  la  sentence  de  réprobation. 

I.  La  vue  et  la  présence  de  Jésus-Christ  au  jugement 
sera  plus  insupportable  au  ])éclu;ur  que  les  feux  de 
l'enfer.  Si  le  sauveur  ,  lorsqu'il  vivait  sur  la  terre  ,  n'a- 
vait pas  caché  l'éclat  de  sa  majesté  ,  aucun  mortel 
n'aurait  pu  soutenir  la  présence  de  cet  lîouune-Dieu. 
Les  Piois  Mages ,  en  le  voyant  sous  la  forme  d'un  en- 
fant ,  furent  remplis  d'un  respect  si  ])rofond  ,  qu'ils  se 
prosternèrent  pour  l'adorer.  Les  apôtres  ne  virent  sur 
le  mont  Thabor  que  quelques  rayons  de  sa  majesté  ; 
ils  en  furent  si  frappés ,  qu'ils  tondjèrent  par  terre.  Le 
prophète  Daniel ,  à  la  vue  d'un  ange  ,  fut  saisi  d'mie 
si  grande  frayeur  ,  qu'il  tomba  la  face  contre  terre.  O 
Dieu  I  de  quelle  frayeur  seront  donc  saisis  les  pécheurs  , 
lorsqu'ils  verront  celui  devant  qui  les  anges  mêmes 
tremblent  de  respect?  lorsqu'ils  le  verront  ,  non  pas 
comme  les  Mages  ,  sous  la  figure  d'un  enfant ,  mais 
sur  le  trône  de  sa  justice  ,  portant  dans  ses  regards  les 
marques  d'un  implacable  coiirroux  î 

Mais,  en  voyant  leiujngo  ,  hélas!  que  verront-ils? 
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Ils  verront  Jcsus-Clirist ,  ils  verront  celui  qu'ils  ont  cru- 
cifié :  Kidcbunt  in  nucm  Iransjixerunt  ;  ils  le  verront  pré- 
cédé de  sa  croix.  Alors,  dit  l'Evangile,  toutes  les  na- 
tions pousseront  des  cris  lamentables,  à  la  vue  d'un 
Dieu  qui  voulait  les  sauver  et  qui  vient  les  juger.  Les 
pécheurs  chercheront  les  cavernes  pour  se  cacher ,  con- 
jurant les  rochers  de  tomber  sur  eux  ,  pour  les  dérober 
à  la  vue  de  leur  juge  :  Montes  ,  cadïlc  super  nos.  Ras- 
surez-vous ,  gens  de  bien ,  vous  verrez  votre  juge  avec 
consolation  ,  tandis  que  les  pécheurs ,  aujourd'hui  si 
fiers ,  frémiront  en  sa  présence. 

II.  La  seconde  circonstance  qui  accablera  les  pé- 
cheurs, c'est  le  compte  qu'ils  rendront  de  leur  vie. 
Rien  n'échappera  à  la  connaissance  du  juge  souverain  : 
toutes  les  actions  ,  les  paroles  ,  les  pensées  y  seront 
examinées  dans  toute  leur  étendue  de  bonté  ou  de  ma- 
lice ,  et  y  recevront  leur  récompense  ou  leur  châtiment 
propre. 

Quelle  sera  votre  surprise  à  la  vue  de  tant  de  pensées 
et  de  désirs  sensuels,  de  tant  d'actions  impures  ,  de 
tant  de  paroles  dissolues  dans  leurs  expressions  et  dans 
leurs  sens  ,  de  tant  de  vanité  et  d'orgueil  ,  et  de  tant 
d'injustices  et  d'attachement  aux  biens  de  la  terre  ,  de 
tant  d'emporteinens ,  de  colères  et  de  rancunes  I  de  tant 
de  grâces  négligées  et  de  temps  perdu  I  Vous  serez  ef- 
frayé du  compte  d'un  seul  jour  ;  vous  en  serez  même 
si  accablé  ,  que  vous  serez  insupportable  à  vous-même. 
Eh  I  mon  Dieu ,  que  sera-ce  du  compte  de  tant  d'an- 
nées ,  et  du  compte  de  toute  la  vie  ?  Je  suis  assuré , 
disait  un  saint  homme  ,  que  le  reproche  que  Dieu  fera 
aux  pécheurs  reprout^és  ,  d'une  heure  mal  employée ,  sera 
le  moment  le  plus  insupportable  de  leur  éternité.  Quelle 
sera  donc  ma  confusion  ,  après  avoir  perdu  des  mil- 
lions d'heures  ! 

Job  ,  cet  homme  juste  ,  tremblait  en  pensant  qu'il 
serait  jugé  par  un  Dieu  :  Que  deviendrai-jc  quand  Dieu, 
se  lèi^era  pour  méjuger?  Que  lui  dirai-je  qucuui  il  m'aura 
examiné  et  conç'aincu  ?  C'estce  qui  le  faisait  craindre  dans 
toutes  ses  actions  ,  parce  qu'il  les  faisait  devant  un  juge 
qui  sera  alors  inexorable  :  Fcrcbar  omnia  opéra  mea  , 
sciens  quôd  non  parceres  delinqucnti. 
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Poiii(jMoi  t  csaiul  lioiniiu;  <  rai{',i»,'iil-il  ?  Sa <:on.sei(,'iice 
ne  lui  rcndait-ello  j)a.s  u''iiioij;iin};c  de  son  iiJii(K:4Jiicc? 
Ali  î  c'csl  cjn'il  savait,  (jiii;  Dii.ii  inf^c  les  justes  ,  et  que 
la  saiiitclc  la  plus  ('pun'c  disfiaraîl  (Jevant  lui  ,  (ouinic 
la  lumière  (l'un  flamljcau  «lisparaît  eu  présence  du  so- 
leil. Ht'las  I  disait-il  eu  uie  croyaul  innocent,  je  serai 
trouvé  criminel  :  Si  iniioccnlcm  me  vslcnricro  ,  pra^nm 
me  coniprobahit. 

Maliieiumême  ù  la  vie  la  phis  sainte  ,  si  vous  Texa* 
minez  sans  misc'rieorde  ,  o  mon  Dieu  I  disait  s<aint  Au- 
jjustin  :  V^cv  cliam  landahili  i>ilœ  hominiim  ,  si  ^  rriofd 
mi.scncordui ,  tliscalias  eum!  Un  salut  reli{^ieux  dis^iii , 
en  versant  des  larmes,  à  ceux  qui  le  rassuraient  à  la 
mort:  Oh!  au  il  est  icrrihlc  (Tclfc  obligé  de  rendre  compte 
à  Dieu  !  Ilélas  I  dit  saint  Pierre ,  si  le  juste  sera  à  peine 
sauvé,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'impie ?eSVyw.f- 
tus  {fix  sah'abilur  ,  impias  et  pcccalor  ubi  parebunl? 
1  Pet.  4.  tJn  moyen  assuré  pour  paraître  avec  con- 
fiance au  jugement  de  Dieu  ,  c'est  de  le  prévenir  en  se 
jugeant  soi-même  ;  c'est  de  pleurer  et  de  punir  les  pé- 
chés passés  ,  par  la  pénitence  ,  et  de  s'abstenir  d'eu 
faire  de  nouveaux. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  m'cfTorcerai  d'apaiser  mon  redo". table  juge  ,  rn  lui  deroan- 
dant  j)ardon  du  passé  ,  lous  les  jours  de  ma  vie.  —  2.  Et  je  me  con- 
cilierai wn  jugement  favorable  ,  en  tuvaiit  désormais  le  péché  ,  et  en 
remplissant  tous  mes  devoirs  avec  ferveur  et  exact  iiude  ,  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu,  et  de  satisfaire  à  sa  justice  par  les  meriies  de  Jésus- 
Christ.  —  O  mon  Dieu!  oi.blicz  les  nombreuses  transgressions  dont 
je  me  suis  rendu  coupa))lc  jusqu'ici  ,  et  faites-moi  la  grâce  de  ne 
plus  rien  iaire  qui  mérite  châtiment. 


CHAPITRE  XGI. 

La  Confusion  des  pécheurs  au  jour  du  jugement ,  et  leur 

désespoir. 

La  vue  des  péchés  manifestés  à  tout  l'univers ,  acca- 
blera de  confusion  les  pécheurs  ;  la  sentence  prononcée 
les  jettera  dans  le  plus  affreux  désespoir. 
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I.  Les  rayons  du  soleil  ne  pénètrent  pas  si  clairement 
un  cristal ,  que  les  yeux  de  Dieu  pénètrent  le  fond  des 
cœurs  ;  c'est  pour  le  jour  du  ju^^einent  qu'il  s* en  est  ré- 
servé la  manifestation.  En  ce  jour  de  révélation  ,  Jé- 
sus-Christ manifestera  jusqu'aux  ]iécliés  les  plus  se- 
crets ,  avec  leurs  circonstances  les  plus  honteuses. 

On  verra  alors  ce  qu'il  y  a  de  p  lus  caché  ;  tout  ce 
qui  s*est  passé  dans  les  ténèbres  et  dans  les  lieux  écar- 
tés ;  tout  ce  qu'on  a  fait ,  ce  qu'on  a  dit ,  ce  qu'on  a 
pensé  dans  les  compagnies ,  dans  les  rendez-vous ,  dans 
les  promenades  et  les  jeux.  On  verra  les  désirs  déplai- 
re ,  les  intri{>ues  ,  les  attaches  et  les  crimes  honteux 
sur  lesqiu^ls  on  s'aveuglait.  On  verra  les  projets  de 
chicane  et  les  intentions  obliques  dans  les  entreprises , 
les  vols  secrets  et  les  fourberies,  les  artifices  de  la  cu- 
pidité et  de  l'intérêt  ,  pour  s'enrichir  aux  dépens 
cl'autrui  ;  les  impostures  et  les  jalousies  cachées  au  fond' 
du  cœur  ?  l'hypocrisie  enfin  de  tant  de  personnes  qui 
cachent  leurs  vices  sous  l'apparence  de  l'honnête 
homme  ,  tout  sera  manifesté. 

Un  témoin  qui  vous  surprendrait  dans  le  crime  ,  vous 
ferait  rougir.  Quelle  sera  voti'c  confusion  ,  vous  qui 
craignez  les  discours  du  monde  ,  qui  craignez  même  de 
déclarer  vos  faibhîssesà  un  confesseur  plein  de  charité, 
lorsque  les  anges ,  les  saints ,  tous  les  honniics  connaî- 
tront ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  et  de  plus  honteux 
dans  votre  conduite  ! 

Les  pécheurs  regarderaient  l'enfer  comme  un  lieu  de 
repos  ,  dans  ce  jour  épouvantable ,  s'ils  avaient  la  li- 
berté de  demeurer  cachés  ;  mais  il  leur  sera  autant 
impossible  de  se  cacher  au  jugement ,  qu'il  leur  sera 
insupportable  d'y  paraître.  lis  seront  forcés  d'y  compa- 
raître comme  des  criminels  ,  pour  se  voir  confondus 
devant  l'univers  par  un  Dieu  tout-puissant.  Oh  !  quelle 
consternation ,  quand  ils  se  verront  accablés  des  re- 
proches de  ce  juge  terrible  ,  des  reproches  des  anges 
et  des  saints,  des  reproches  des  démons  I  Que  revien- 
dra-t-il  alors  du  péché  ,  que  la  honte  et  l'horreur  dc 
l'avoir  commis? 

IL  La  sentence  de  réprobation  mt^ttra  le  condjle  au 
désespoir  de  ces  misérables.  Jésus-Christ,  d'une  parole, 
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renversa  les  soldats  cjni  \(ii,iitjit  l<:  saisir  an  jaidimlcs 
Olives.  Ali  î  si  la  majesté  de  cet  Iloiiiine-Dijii  lut  si 
redontahlc  dans  un  toiips  où  il  |)araissait  (Oinine- Sau- 
veur ,  (jue  sera-(  (•  lors<jn'il  j)aij(  ra  cji  JM-;je  ,  (t  qu'il 
proiioneera  ,  d'une;  voix  |)liis  <  (ÏVayante  (pu- les  lon- 
neri-es  ,  ees  teniMes  paiolcs  :  Pictircz-xous  <le  moi  , 
maudits  ,  aile/  au  feu  ('tri  nel  :  Disccditc  à  nie  ,  malc- 
ilicti ,  in  igriem  œlcrnum!  Mattli.  25. 

L'excès  de  leur  d('sesj)oir  S(;ra  dt:  voir  que  celui  qui 
les  eondajnne  est  leur  n'denqiteur  ,  (jui  leur  uk  tti  a 
devant  les  yeux  les  {{races ,  les  movens  de  silut  qu'il 
a  donnés,  le  san{;  qu'il  a  r.'])andu  ,  l«s  touinu  us  (ju'il 
a  soufferts  pour  les  sauM^r.  Oli  I  l'aiîli{jeante  situation  , 
dit  saint  Eucher ,  de  voir  son  Sauveur  et  de  le  perdre 
en  même  temps  ,  et  de  pi-rir  à  la  vue  d'un  Dieu  qui 
voulait  nous  sauver  :  Qucmi  Iw^ubrc  eril  honuru  Dcum 
ç'idere  et  perclere  ,  et  ante  pretii  sui  perire  conspeclum! 

S'il  est  si  affllîjeant  de  se  voir  séparé  d'une  personne 
qu'on  aime,  que  sera-ce  d'être  pour  toujours  si'parede 
son  Dieu ,  le  centre  de  notre  âme  et  son  souverain  bien . 
Séparation  cruelle  et  désespérante  ,  qui  sera  le  plus 
insupportable  tourment  de  ces  misérables.  Mille  car- 
reaux  et  mille  éclats  de  foudre  ,  laueés  sur  une  me  me  tête  , 
dit  saint  Chrysostôme  ,  fie  sont  pas  si  redoutables  quiui 
seul  regard  de  cette  face  divine  ,  qui  se  d('tournera  du 
pécheur  avec  indignation. 

Quel  désespoil'  de  se  voir  rejeté  pour  jamais  de  cette 
présence  adorable  ,  d'avoir  tout  perdu,  en  perdant  la 
possession  de  son  Dieu  ,  et  la  société  des  saints  ,  pour 
s'être  livré  à  des  vanités  ,  à  des  plaisirs  ,  à  des  anuise- 
mensqui  ne  sont  plus  ,  qui  n'avaient  qu'une  apparence 
passagère  et  trompeuse  I  Faites  par  votre  grâce  ,  o 
mon  Dieu  î  que  je  ne  vous  perde  pas  en  cette  vie  par 
le  péché  ,  afin  que  je  ne  sois  pas  alors  séparé  de  vous. 
O  Jésus  !  souvenez-vous  du  sang  que  vous  avez  répandu 
pour  moi  ;  ne  me  perdez  pas  en  ce  jour  terrible  :  Recor- 
dure,  Jesu  pie ,  quà  sum  causa  tuœ  ^ice ^  ne  me  perdas 
illâ  die. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Puisque,  selon  la  parolt*  fie  .Îésus-Christ,  rien  ne  domeuicra 
cache  au  jugement  général ,  À  faut  que  je  ne  me  {iernieite  desoiniais 
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plus  rien;  ni  dans  mes  pensées,  ni  dans  mes  afl'cclions  ,  ni  dans 
nies  discours ,  mes  regards  et  toutes  mes  démarches  ,  qui  puisse  nie 
causer  de  la  confusion.  —  2.  Et  afin  d'éviter  la  sentence  de  répro- 
bation ,  il  faut  que  je  répare  le  passé  par  une  confession  entière  , 
accompagnée  de  senlimens  de  douleur  qui  ne  finiront  qu'avec  ma  vie. 


CHAPITRE  XGIL 

De  la  i'érité  des  peines  de  V enfer. 

Il  est  aussi  vrai  qu'il  y  a  un  enfer  ,  qu'il  est  vrai 
qu'il  y  a  un  Dieu.  C'est  nier  un  Dieu  ,î\^i\.  saint  Augus- 
tin ,  que  de  ne  pas  croire  qu'il  pardonne  au  pécheur  pé- 
nitent. C'est  aussi  nier  la  divinité  que  de  ne  pas  croire 
un  dieu  vengeur  du  crime. 

Dire  qu'il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer ,  c'est  dire  que 
Dieu  ne  se  soucie  point  de  l'iionnne ,  qu'il  le  conduit 
au  hasard  ,  qu'il  l'abandonne  à  lui-même  ,  qu'il  voit  ses 
désordres  et  qu'il  les  approuve  ;  c'est  dire  que  Dieu  est 
sans  sagesse,  sans  sainteté  et  sans  justice.  Penser  de  la 
sorte ,  c'est  avoir  de  fausses  idées  de  la  divinité  ,  ce 
n'est  pas  connaître  Dieu,  c'est  être  Athée. 

Les  incrédules  et  les  impies  ont  beau  raisonner  sur  ce 
point  si  sérieux  ;  toujours  doivent-ils  croire  encore  ,  1. 
qu'il  peut  y  avoir  un  enfer  :  car  oseraient-ils  disputer 
ce  pouvoir  à  la  toute-puissance  du  Très-Haut?  2.  Ils 
doivent  de  plus  croire  que  l'enfer  est  au  moins  dou- 
teux ;  car  quelle  assurance  ont-ils  du  contraire?  Pré- 
tendent-ils avoir  plus  de  Uimières  que  tout  l'univers  , 
et  que  les  plus  savans  génies  qui  l'ont  cru?  3.  Ils  doi- 
vent enfin  croire  que  l'enfer  est  certain  :  la  foi  le  dit , 
et  la  raison  le  démontre. 

Oui  ?  l'enfer  est  un  article  de  la  foi  divine  :  Jésus- 
Christ  en  son  Evangile  ,  dans  un  seul  chapitre  ,  répète 
jusqu'à  six  à  sept  fois  ,  que  le  Jeu  de  V enfer  ne  s'ctcin" 
dra  jamais.  Marc.  9.  Unfeu^  dit  le  Seigneur ,  a  e/c 
allumé  dans  ma  fureur  ,  il  brûlera  jusqu'au  fond  des  en- 
fers ^f  y  rassemblerai  tous  les  maux ,  fy  épuiserai  tous 
les  traits  de  nui  colère.  Deut.  52. 

Le  prophète  Isaie ,  ce  grand  homme,  ])lus  grand  en- 
core par  la  force  et  l'élévation  de  son  génie  ,  que  par 
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sa  naissance  royale  ,  ( cl  Iioujuk;  ph.-in  «le  l'cspiit  de 
Dieu  ,  [Kirle  ainsi  :  /^  sfUf^ncur  a  (/il:  Eamtr.z  ,  i^om  fjni 
i'oiis  éloignez  de  moi ,  connaissez  ma  puissance  :  Us  pé^ 
ckeurs  seront  dans  Cépoiwanle  ;  le  ircmJjlcinenl  saisira  les 
liyjtomlcs .  Qui  de  i^oifs  pourra  hahurr  dans  iinfcii  déwo- 
ranl ,  dans  des  ardeurs  éternelles  ? 

Mais  (|uand  la  foi  et  l'autorité  de  Dieu  ne  nous  obli- 
{jeiaieiit  pas  à  le  croire  ,  la  raison  nofis  le  (l«'iiionLre. 
Les))aiens,  par  la  lumière  jiatiiielle,  rontconiiii ,  et  les 
plus  éclaiiés  n'en  ont  jamais  clouté.  Nous  (  onnaissons  , 
par  notre  luison  ,  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  (  ette  même  rai- 
son nous  dit  qu'il  (!St  saint,  qu'il  est  juste  ;  il  doit  donc 
défendre  et  punir  le  vice  :  étant  Dieu  ,  il  doit  le  punir 
en  Dieu  ;  ses  cliàtimens  doivent  donc  être  bien  au-fle*- 
sus  de  tout  ce  que  les  liommes  peuvent  ima^jiner. 
Yoilà  ce  qu'une  raison  éclairée  apprend  à  toutliomme 
de  bon  sens.  Faites  l'esprit  résolu  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  il  sera  toujours  vrai  qu'il  y  a  un  enfer ,  que  vous 
devez  le  croire  et  qu'on  le  croira  toujours. 

IL  Si  Tonne  croit  pas  cette  vérité  ,  c'est  parce  qu'on 
est  vicieux.  Otez  l'orgueil  d'un  esprit  pointilleux  ,  et 
l'impiueté  d'un  cœur  dépravé  ,  et  bientôt  il  sera  con- 
vaincu qu'il  y  a  un  enfer.  Les  médians  voudraient 
qu'il  n'y  en  eut  point  ,  et  que  leurs  crimes  fussent  im- 
punis !  faut-il  s'étonner  qu'ils  s'étourdissent  pour  se 
persuader  qu'il  n'est  point  ?  S'ils  disent  qu'il  n'y  a  point 
d'enfer  ,  ils  sont  cl'impudens  menteurs  ,  leur  propre 
conscience  les  dément.  Vous  osez  le  dire ,  mais  ^ou s  no^ 
sez  pas  le  penser  ,  dit  saint  Au^>;ustin  ;  votre  conscience 
vous  fait  sentir  le  contraire  :  vous  avez  beau  en  étouf- 
fer les  remords  ,  elle  vous  fait  toujours  savoir  qu'on 
vous  en  menace  ,  et  vous  fait  sentir  que  vous  le  méritez. 

Je  ne  pense  qu'à  tirer  parti  de  la  vie  ,  disent-ils,  sans 
me  mettre  en  peine  de  ce  qui  arrivera.  O  raisonnement 
insensé  I  Une  éternité  de  tourmens ,  est-ce  donc  une 
chose  indifférente?  quand  l'enfer  serait  aussi  douteux 
qu'il  est  certain  ,  la  pensée  de  ce  malheur  devrait  déjà 
vous  effrayer.  Un  mal  douteux  est  toujours  à  craindre. 
Prendriez-vous  une  liqueur  ,  si  vous  doutiez  qu'elle 
fût  empoisonnée ,  ou  un  chemin  ,  si  vous  doutiez  d'y 
être  assassiné  ,  votre  doute  ne  fût-il  fondé  que  sur  le 
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témoignage  cFun  imbécille  ?  Ainsi,  l'enfer  ne  fiit-il  que 
douteux  ,  ce  serait  déjà  le  comble  de  l'imprudence  de 
n«  pas  travailler  à  l'éviter. 

C'est  parce  que  vous  craignez  de  faire  pénitence  , 
qu'il  vous  plaît  de  douter  de  l'enfer.  Voilà  ,  dit  saint 
Augustin,  encore  un  trait  de  folie,  de  craindre  une 
pénitence  de  quelques  jours  ,  et  de  ne  pas  craindre  une 
éternité  de  feux  ;  si  vous  prenez  tant  de  précautions 
contre  la  mort  ,  contre  une  maladie  qui  ne  dure  que 
peu  de  temps  ,  pourquoi  ne  vous  ])récautionnez-vous 
pas  pour  éviter  une  mort  et  des  supplices  qui  dureront 
toujours:  Timcnt  cruciatum  temporalcm ,  et  non  ti me  ni 
pœnas  ignis  cricrni  ;  timent  modicàm  mori ,  et  non  timcnt 
a'ternum  mori.  Serin.  18.  de  verb.  Vous  ne  vous  sou- 
ciez pas  de  l'enfer,  pourvu  que  vous  jouissiez  de  vos 
plaisirs  ici-bas.  Or,  n'est-ce  pas  avoir  perdu  l'esprit  , 
que  d'acbeter  si  cber ,  non  pas  des  plaisirs  ,  mais  des 
repentirs  éternels  ?  A  la  bonne  heure ,  disent  certains 
impies:  si  je  suis  un  jour  en  enfer ,  je  ni  en  consolerai  ; 
du  moins  je  nr  serai  pas  seul.  Quoi ,  niaUieureux  I  vous 
vous  feriez  une  peine  de  demeurer  en  retraite  pendant 
un  niois  avec  de  saintes  ])ersonnes ,  et  vous  regardez 
comme  une  consolation  d'babiter  ,  non  pas  un  mois, 
mais  pendant  l'éternité ,  avec  des  liommes  réprouvés 
de  Dieu  ,  plongés  dans  un  étang  de  feu ,  qui  souffrent 
des  tourmens  borriljles  ,  qui  ,  dans  La  rage  ,  dans  un 
désespoir  furieux,  se  maudissent  et  se  déclarent  I  Pen- 
ser de  la  sorte  ,  ce  n'est  pas  force  d'esprit ,  mais  fasci- 
nation ,  frénésie  ,  fureur. 

Concluons  que  celui  qui  ne  croit  et  ne  craint  pas 
l'enfer ,  a  perdu  la  foi  et  la  raison  :  la  foi ,  puisque  l'au- 
torité de  Dieu  oblige  de  le  croire ,  la  raison  ,  puis- 
qu'elle nous  dicte  qu'un  Dieu  ,  souverainement  saint 
et  souverainement  juste  ,  doit  défendre  le  vice  et  le 
punir  en  Dieu.  Yoilà  cecpie  tout  l'univers  croit ,  ce  que 
tous  les  bonunes  ])icux  et  les  plus  grands  génies  ont 
toujours  cru  et  croiront  toujours.  Malbeur  à  ceux  qui 

1>laisantent  sur  des  vérités  si  terribles!  Laissez  railler, 
aisscz  plaisanter  les  impies  ,  les  voluptueux  et  les 
fous  ,  cjui  rient  aujourd'bui  de  ce  qui  les  fera  pleiu*er 
un  jour  amèrement  ;  laissez  parler  ceux  qui  veulent 
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-se  pcrtlr(î.  Pour  vous,  tli.vciiez  saye  à  leurs  dépens,  et 
sauvez-vous. 

IIKSOLUTIONS. 

I.  Je  mr  tlirni  flr  Irmps  rn  U-in\\',:  .Ir  rroi^  î'«rnfrr  sur  h  narolf 
«le  l)i<tu  ;  je  r.ii  soiivcril  iiiKnCe,  |iimr]ii'iin  srul  (nrfie  n)r.rtri  kiiflit 
pour  s'en  rendu:  «lifjiic:  justpi'a  (juand  a(l<  nrliai-je  doi.c  de  me  con- 
vertir ,  et  de  eonirneneer  une  vie  viaïuiMit  pénilenic  ?  —  ?.  Dés  ce 
muinent  je  renonce  à  tout  ce  qui  ni'eni|)ê(  he  de  trav;tiller  n  éviier  le 
souverain  niallieur.  —  Soje*  héni  ,  ô  mon  iJieu  !  de  la  patience  que 
vous  avez  exercée  envers  moi  ;  Ah!  (ailes  que  j'en  |>r<i(il«  sans  pli^i 
tarder,  pour  mettre  ordre  à  ma  conscience,  et  assurer  iikjii  salut. 


CïlAPITRE  XCIII. 

De  la  rigueur  fies  peines  de  Venjer. 

L'enfer  est  un  si  f>rand  inallieur,  que  de  tous  les 
hommes,  quand  il  li'v  en  auiait  qu'un  seul  qui  di\t  y 
être  condaumé ,  nous  devrions  tous  craindre  d'être  ce 
malheureux.  Deux  sortes  de  peines  sont  en  enfer  :  celle 
du  sens  j  principalement  causée  par  le  feu  ,  et  la  peine 
du  dam ,  causée  par  la  perte  de  Dieu.  L'une  et  l'autre 
sont  incompréhensibles. 

L  II  n'y  a  point  de  proportion  entre  le  feu  de  l'enfer 
et  celui  des  fournaises  embrasées  :  les  feux  d'ici-bas , 
en  comparaison  ,  ne  sont  que  comme  une  ombre  ;  il 
fait  souffrir  tous  les  tourmcns  ;  il  fait  souflïir  égale- 
ment l'ame  dans  toutes  ses  puissances  ,  et  le  corps  dans 
tous  les  sens.  Il  n'y  a  point  de  supplices  qu'nn  réprou- 
vé n'endure  :  Omnis  dolor  irriict  super  eum.  Tob.  20. 
Les  Néron  ,  les  Dioclétien,  tout  ce  qu'il  y  a  jai-iais  eu 
de  monstres  en  cruauté  ,  n'ont  rien  inventé  qui  lui  soit 
comparable.  C'étaient  des  hommes  ,  et  ici  ,  c'est  un 
Dieu  qui  punit  en  Dieu  ,  et  qui ,  dans  sa  fureur ,  em- 
ploie sa  toute-puissance  I  Ignis  succcnsus  est  in  fiirore 
meo. 

L'esprit  humain  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hor- 
rible que  l'état  d'un  réprouvé.  Représentez-vous  des 
«orps  embrasés ,  infects  ,  couverts  de  lèpre  ,  d'ulcères, 
de  pourriture  ,  plongés  dans  un  gouffre  de  feu  et  de 
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souffre  brillant  ;  des  corps  vivans  déchirés ,  écorcliés , 
disloqués ,  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  dont  l'odo- 
rat, la  Ijouclie  ,  les  yeux  ,  tous  les  membres ,  tous  les 
sens  souftrent  en  particuliei*  le  plus  violent  supplice  , 
sans  adoucissement  et  sans  relâche  :  Congrcgabo  super 
eos  mala. 

Leurs  cris  sont  si  perçans  qu'ils  seraient  capables  de 
fendre  les  rochers  ;  leurs  douleurs  si  cuisantes  et  si  vi- 
ves ,  qu'une  heure  de  ces  tourniens  est  plus  insuppor- 
table cjuevingt  ans  en  ce  monde  de  la  maladie  la  plus 
aijjiic  ;  la  puanteur  de  ces  corps  est  si  horrible  ,  que 
saint  13onaventiire  assure  qu'un  seul  serait  capable 
d'infecter  l'univers. 

Tout  ce  qui  se  présente  à  eux  les  tourmente.  Ils  ne 
voient  que  du  feu  ;  ils  ne  sentent  que  du  feu  ;  ils  ne 
touclieiit  que  des  Ojîjcts  pénétrés  de  feu.  Tout  les  rem- 
])lit  d'horreur  et  d'ellroi  :  ils  ne  voient  que  des  fi[>ures 
hideuses  ,  des  monstres  horribles,  des  démons  cruels 
sous  des  formes  épouvantables  :  ils  n'entendent  que 
des  lamentations  ,  des  hurlemens  ,  des  cris  de  rage  , 
des  p,rincemens  de  dents  :  Jbi  crit  Jlctus  et  slridor  c/cn- 
liiim.  O  Dieu  !  quel  état  î  quelle  vie  ! 

Voilà  le  tombeau  des  délices  du  monde  ,  le  terme  de 
la  volupté  et  de  l'ambition.  Oh  I  cpie  la  délicatesse  avec 
laquelle  on  flatte  aujourd'hui  son  corps,  sera  cruelle- 
ment payée  un  jour  î  que  ses  plaisirs ,  ses  intempé- 
rances lui  coûteront  cher  ! 

^  ous  frémissez  à  cette  seule  peinture  de  l'enfer  :  hé- 
las I  ce  n'est  qu'une  légère  ébauche  de  ce  qu'on  y 
soulïre.  Si  la  gloire  du  ciel  est  au-dessus  de  nos  pen- 
sées ,  les  tourinens  de  l'enfer  sont  aussi  au-dessus  de 
notre  intelligence  :  resi)rit  de  l'homme  est  trop  borné 
pour  se  former  une  idée  de  la  justice  duTout-Puissaiit. 
Lors(|ii'il  châtia  l'Egypte  par  les  fléaux  qui  la  déso- 
lèrent ,  ce  n'était ,  dit  l'Ecriture  ,  que  le  doigt  de  Dieu 
qui  frappait  ;  mais ,  pour  punir  Lucifer  et  les  réprou- 
vés, il  emploie  sa  toute-puissance  et  la  force  de  son 
bras:  Fccit  potenliam  in  bracJiio  suo.  Luc.  1.  Malheur  à 
vous  si  vous  attendez  de  le  croire  lorsque  vous  l'é- 
prouverez I 

Si  vous  craignez  les  disgiâces  cl  les  maux  de  cette 
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vi€,  qui  durent  pt^u  de  iL-nips,  |)(»iir(]noi  ne  prévenez- 
vous  \Mis  des  maux  extiénie.s  (pii  ne  finiroJit  j.nnais? 
Vousaïuiei  ]>einc  de  souiirir  la  pifiûi  e  d'uiie  aljeillc; 
«ouunent  souflj  «riez-vous  l'acliviL'*  d'un  feu  dévoianl? 
Que  votKî  aveMj;leni(nt  est  d<'j)lf)ral)Ie  ,  si  vous  ne  p(;n- 
scz  piàs  au  terme  ou  tloivent  aboutir  votie  atLu  Ije- 
ment  aux  plaisirs ,  aux  vanités  ,  aux  biens  de  la  terre  , 
et  l'abus  (jue  vous  faites  des  {jrAces  du  ciel  I 

L'bomme  Sii^;e  a[jit  bien  autnineJit ;  il  sait  (ju'on  ne 
peut  être  heureux  en  ce  monde  et  en  l'autre,  joui)-  de 
tous  les  plaisirs  de  la  terre  et  de  mnx  du  ciel  :  c'est  pour 
cela  qu'il  ne  s'attache  point  aux  biens  et  aux  plaisirs 
♦le  ce  luonde  ;  qu'il  tache  de  s'assurer  ceux  du  ciel  ; 
qu'il  pleure  ses  fautes,  qu'il  fait  }>éniLence  ,  j>oui-  ne 
pas  pleurer  éternelleuient:  Je  cluitic  mon  corps  ,  disait 
saint  Paid ,  pour  ne  pas  dei^enir  un  réproui'é.  Je  me  suis 
réduit  connue  un  prisonnier  dans  un  désert  ,  disait 
saint  Jérôme  ,  de  peur  de  tondjer  dans  l'enfer  ,  et  de 
nie  perdre  avec  les  mondains  :  Oh  gchennœ  melnm  , 
tali  me  carcere  dammwcram . 

C'est  donc  avec  raison  que  Gui  le  Cliartreux  a  dit 
que  ,  si  la  pénitence  etles  tribulations  de  cette  vie  sont 
la  semence  d'mie  joie  et  d'une  gloire  iunnortelle ,  les 
plaisirs  du  temps,  l'attache  aux  })iens,  sont  aussi  mie 
«emence  de  douleurs  et  de  regrets  ,  qui  ])oussent  leur 
germe  dans  l'éternité  :  Temporalia  gaudia  faturorum 
sunt  semina  doloruni.  De  Tran.  c.  4.  Regrets  désespé- 
rans ,  qui ,  comme  un  ver  rongeur  ,  déciilrent  sans 
relâche  le  cœiu'  d'un  réprouvé  I  f-^erniis  cornm  non  mo- 
ritur.  Je  pouvais  gagner  le  ciel  ;  j'en  ai  eu  le  temps 
et  les  moyens  ,  mais  j'en  ai  abusé:  de  quoi  me  ser- 
vent à  présent  les  plaisirs  ,  tout  ce  que  j'ai  fait  et  pos- 
sédé sur  la  terre  I  Quid  profuit  nobis? 

2.  Mais  la  peine  la  plus  vive  et  la  pliLs  cruelle  d'une 
ame  danniée  ,  c'est  d  être  séparée  de  Dieu  ,  de  savoir 
que  jamais  elle  ne  jouira  de  son  Dieu.  Tétais  faite  pour 
Diiiu  ,  et  jamais  je  ne  le  verrai  ;  il  devait  faire  mon  bon" 
heur  ,  et  jamais  je  ne  le  posséderai  ;  je  Cai  perdu  par  nia 
faute  ,je  l'cd  perdu  pour  pe:i.  de  chose  ,je  l'ai  perdu  sans 
ressource.  J'ai  perdu  Di£u  I  O  pensée  accablante  I  et 
que  W  supplice  qu'elle  cause  est  insu])portable  I 


DE    LA    RELIGION.  24t 

Nous  ne  comprenons  pas  en  cette  vîe  ce  que  c'est  <ju^ 
Dieu ,  et  ce  que  c'est  que  de  le  perdre  ;  mais  le  ré- 
prouve^ le  comprend  ,  et  ressent  si  cruellement  la  perte 
qu'il  en  a  faite  ,  que  si  ,  au  milieu  de  ses  brasiers,  il 
pouvait  espérer  de  voir  son  Dieu ,  et  de  le  posséder 
seulement  pendant  une  heure  après  chaque  mille  ans , 
il  serait  content  et  souffrirait  ses  tourmens  avec  co4;i'* 
golation . 

A  quoi  pensez-vous  ,  lorsque  vous  perdez  Dieu  en 
perdant  sa  grâce  par  le  péché  mortel  ?  Et  vous ,  âmes 
tièdes  5  que  faites-vous ,  lorsque  ,  par  tant  de  fautes  lé- 
gères ,  que  vous  traitez  de  bajjatelles  ,  vous  vous  ex- 
posez à  tomber  dans  le  péché  mortel ,  et  à  perdre  Dieu? 
les  damnés  pleurent  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  Dieu, 
et  vous  y  êtes  insensibles  î  les  danmés  voudraient  re- 
tourner a  Dieu  ,  mais  il  n'est  plus  temps  ,  ils  ne  le 
peuvent  plus  :  vous  en  avez  le  temps  ,  et  vous  le 
pouvez,  cependant  vous  ne  le  voulez  pas;  vous  avez 
donc  le  cœur  plus  dur  qu'un  réprouvé.  Cherchez  Dieu 
dans  le  temps  que  vous  pouvez  le  trouver  ;  retournez 
à  lui  à  présent  qu'il  vous  rappelle  ;  dans  l'éternité  , 
vous  ne  le  pourrez  plus. 

RÉSOLUTIONS. 

X.  ic  gémirai  de  raveugleinent  que  j'ai  eu  jusqu'à  ce  jour,  de 
penser  si  peu  aux  cliàiimeus  <;|)()uvaut,il:lcs  (luc  j'ai  mérite  de  souf- 
frir en  enfer.  —  2.  Je  nie  dirai  S'invent  :  Si,  par  un  miracle  qui 
n'aura  jamais  lieu,  un  répvouvé  était  rappelé  sur  la  terre,  et  que 
Dieu  lui  accordât  le  temps  <'t  les  H)OY<"ns  que  sa  bunté  veut  bien  me 
donner,  pour  réparer  le  passé  et  gagner  le  ciel ,  que  ferait  ce  ré- 
prouvé ?  A\\  !ce  qu'il  fc-.ail  ,  il  faut  (|ue  je  le  fasse  moi-même  ,  et  des 
oe  j<»ur.  —  O910U  J)ieu  !  préserveit-nioi  de  l'enfer. 


CiUPÏTRK  XCIV. 

PcJa  durée  des  peines  de  V enfer. 

Dieu  ne  punit  janjais  le  péché  en  cette  vie  dans  toute 
sa  rigueur  ,  parce  que  cette  vie  est  le  temps  de  sa  nii- 
scricorde  :  il  le  punit  en  l'autre  dans  toute  sa  sévérité , 
parce  que  c'est  le  temps  de  sa  jusiice.  Il  souffre  dans 
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l(î  t<;mps  l<'s  (  rjiiics  des  liomiiies  avec  patience  ,  dil 
TcTtullicii  ,  jj.'ircc  qu'il  aura  rrteinitt*  toute  entière 
pour  les  puiiii":  Pdlicns  ^  (juin  (rterniis.  S'il  r<'(:ornj>eDsa 
dans  I(M  ici,  il  i  ('•compense  en  J)i(;u  ;  s'il  punit  en  enf<;r  , 
il  doit  aussi  j)unii"  en  J)ieu.  Le  Ijonlieur  des  «aints 
est  souverain  ,  le  uiallieur  des  réprouvés  l'est  de  même; 
leurs  peines  sont  souveraines,  parce  cpj'(;llcs  sont  saii6 
fuï  ,  sans  consolation  ,  sans  adoucissement. 

1.  Les  p(;ines  d(;  l'eiiier  sont  sans  fin  ,  puisque  l'éter- 
nité n'a  point  de  tenue  dans  sa  flurée.  Tout  ce  quis'en 
écoule  ne  la  diminue  point;  elle  est  toujours  toute  en- 
tièie  après  des  millions  d'années,  loujouis  elle  com- 
mence ,  et  ne  finit  jamais  :  otez  de  l'éternilé  autant  de 
siècles  qu'il  y  a  de  feuilles  dans  les  forêts  et  d'atomes 
dans  l'air  ,  vous  serez  encore  au  commencement  de 
l'éternité.  Il  y  a  plus  de  cinq  mille  ans  que  Cain  souffre 
dans  l'enfer;  il  n'est  pas  plus  avancé  dans  son  éternité 
que  le  premier  jour. 

Quand  un  rocher  serait  d'une  masse  é/^ale  au  ^lobe 
de  la  terre  ,  et  qu'un  oiseau  n'en  transporterait  qu'un 
grain  chaque  siècle,  ce  rocher  enfin  changerait  de  place; 
etaprès  que  cent  mille  rochersauraientété  ainsi  trans- 
portés ,  l'éternité  serait  toujours  la  même.  Elle  ne 
diminue  ni  dans  sa  durée  ,  ni  dans  ses  rigueurs  :  le  feu 
qui  brûle  les  réprouvés  serait  toujours  aussi  ardent  , 
leurs  douleurs  aussi  insupportables  ,  leurs  regrets  et 
leurs  larmes  aussi  amers  :  le  ver  de  la  conscience  qui 
les  déchire  toujours  aussi  cruel  :  Permis  eoriun  non. 
moritur ,  ci  ignis  non  cxlinguitur.  Marc.  9.  Où  est  votre 
raison ,  si  vous  ne  refléchissez  pas  à  cette  vérité  ?  et  si 
vous  y  réfléchissez ,  dans  quelle  agitation  ne  doit  pas 
être  voUe  âme?  Oh  I  que  vous  êtes  profondément  en- 
dormi dans  les  ombres  de  la  mort ,  si  cette  vérité  frap* 
pante  ne  vous  réveille  pas? 

Si  un  juge  vous  menaçait  de  faire  lier  votre  maia 
dans  le  feu  pendant  une  heure ,  que  ne  feriez-vouspaa 
pour  éviter  ce  supplice  ?  Dieu  vous  menace  d'un  feu  qui 
ne  s'éteindra  jamais  ,  et  vous  vivez  sans  précaution  l 
vous  craindriez  le  tourment  d'une  heure  ,  quelle  est 
votre  stupidité  de  ne  pas  craindre  un  tourment  éternel  ! 

Quand  on  ne  souffrirait  en  enfer  qu'un  léger  mal  d« 
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tête  toute  réternitc  ,  on  devrait  tout  sacrifier  pour  s'en 
préserver  :  disons  plus  ,  il  n'est  point  d'homme  qui 
voulût  accepter  un  royaume  à  condition  d'être  ,  pendant 
trente  ans,  dans  rmc  prison.  Où  est  donc  votre  bon 
sens  de  vous  exposer  à  être  dans  un  élan  g  de  feu  et  de 
souffre  ,  non  pas  trente  ans  ,  mais  pendant  des  années 
sans  fin  ;  non  pas  pour  un  royaume  ,  mais  pour  un 
plaisir  brutal ,  pour  une  débauche ,  pour  un  procès  de 
chicane  ,  pour  quelques  désirs  de  vengeance ,  etc.  ? 
Pensez-en  ce  que  vous  voudrez  ;  vous  êtes  dans  un  état 
bien  déplorable  ,  si  vous  ne  chanj^ez  de  conduite. 

II.  Comprenez  une  bonne  fois  qu'on  souffre  en  enfer 
des  tourmens  qui  ne  finissent  jamais  ,  et  qu'on  les 
souffre  sans  consolation.  Le  passé  et  l'avenir  accal)lent 
un  réprouvé  ;  il  est  continuellement  dans  des  sentimens 
de  rage  proportionnés  à  l'éternité  de  son  malheureux 
sort  ;  il  ne  peut  s'empêcher  de  réfléchir  à  tout  moment 
sur  sa  vie  passée ,  et  sur  cette  durée  de  siècles  qui  ne 
passeront  jamais  ;  il  compare  sans  cesse  ,  dans  le  re- 
pentir le  plus  affligeant ,  ce  qu'il  a  été  avec  ce  qu'il 
est  ,  ce  qu'il  a  fait  avec  ce  qu'il  souftVe,  ses  plaisirs 
passés  avec  ses  tourmens  ,  sa  vie  si  courte  avec  son 
éternité.  Après  avoir  souffert  un  million  de  siècles,  sa 
rie  ne  lui  paraîtra  qu'un  moment  ;  et  à  peine  se  sou- 
Tiendra-t-il  qu'il  a  été  au  monde  ;  il  ne  s'en  souviendra 
que  pour  gémir  sur  ce  qu'il  a  perdu  ,  sur  ce  qu'il  a 
fait  et  sur  ce  qu'il  a  mérité  :  Je  suis  damné  ,  je  le  suis 
pour  jamais  }  f  ai  perdu  mon  Dieu  ^  et  je  V  ai  perdu  pour 
toujours  !  regrets  accablans  ,  regrets  éternels ,  mais 
regrets  infructueux! 

III.  Le  réprouvé  souffre  de  la  sorte  sans  adoucisse- 
ment,  sans  relâche.  Il  y  a  plus  de  1800  ans  que  le 
mauvais  riche  pousse  des  cris  lamentables ,  sans  que  ses 
larmes  et  ses  gémissemens  aient  pu  calmer  un  seul 
moment  ses  doideurs  ,  ni  lui  obtenir  une  goutte  d'eau. 
O  état  déplorable  de  ne  pouvoir ,  depuis  tant  d'années , 
obtenir  si  peu  de  chose  par  tant  de  cris  et  de  pleurs  î 
Que  pense-t-il  A  présent  des  biens  qu'il  a  possédés ,  des 
plaisirs  dont  il  a  joui  ,  des  injustices  et  des  crimes  qu'il 
;i  conuuis?  Qu'en  penserez-vous  vous-même  un  jour? 
Si  les  rochers  étaient  capables  de  raison  et  de  sentiment 
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ils  (levicnclraicot  sensibles  à  ces  véiitr's.  Goiicluousque 
<jnl(  t)i)(|iic  ne  s'.)|)])1ifjiic  jms  à  se  s;»uver  pciiddiU  que 
Jiieii  lui  eu  <loiJiiij  le  temps  ,  est  bien  aveu^^le  et  bicu 
stiipi'le. 

O  vous,  qui  lisez  ou  ciit(;n(lez  ces  vérit/s  î  souvc- 
uez-vous  que  les  jours  (jui  vous  restent  sont  courts. 
Vous  n'avez  point  de  temps  à  perdie  :  si  vous  le  ué- 
{>li{jez  ,  arrivera  nn  moment  auquel  vous  ne  pourrez 
jplus  y  penser.  Tous  pouvez  à  présent  vous  coiivertir  à 
Dieu  ,  et  vouspr('sei  ver  des  feux  éternels  •*  niais  si  voua 
êtes  nn  jour  condanmé  ,  l'enfer  sera  la  maisun  d(i  voire 
étcrnitc.  On  ne  su  perd  qu'une  fois,  et  c'est  pour  tou- 
jours :  Pcrussc  seuicl  œlcnium  est.  Qui  est  peidu  ,  l'est 
poui'  jamais.  Mon  Dieu  I  y  pensons-nous? 

RÉSOLCTIoyS. 

I.  Puisque  les  rigueurs  que  la  juslice  divine  exerce  sur  les  rsproB- 
vcs,  sont  si  terribles,  et  qu'elles  ne  finiront  jamais  ,  il  faut  qu'à  qucl- 
<pie  prix  que  ce  soit ,  je  tes  évite.  —  2.  Kn  conséquence  ,  je  renonce 
dès  ce  moment  à  ces  fréquentations  ,  à  ces  lectures  ,  à  ces  attaches 
dangereuses.  —  3.  Je  remplirai  aussi,  et  btcc  toute  li  fidélité  dout 

J'e  suis  capable  ,  ces  devoirs  qui  répugnent  tant  à  mon  orgueil  ,  à  ma 
achel«  ,  a  ma  trop  grande  délicatesse.  —4  Et  je  descendrai  sou- 
vent en  enfer  en  esprit,  afin  de  ne  pas  y  descendre  en  effet  après 
ma  mort.  —  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi ,  et  ne  permettez  pas  qac 
je  me  perde  [!0ur  réternité. 


aiAPITRE  XCW 

Du  Paradis. 

Qu'est-ce  que  le  paradis?  Que  faut-il  faire  pour  le 
mériter  ? 

I.  Le  paradis  est  le  séjoui'  de  la  maguificence  et  de  la 
gloire  de  Dieu ,  la  demeure  qu'il  a  préparée  à  ses  auges, 
et  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  sa  crainte  et  qui  meurent 
dans  son  amour.  C'est  le  lieu  le  plus  beau  ,  le  plus 
riclie  ,  le  plus  délicieux ,  le  plus  noble  ,  le  plus  vaste , 
en  un  mot  le  chef-d'œuvre  de  la  puissance  du  Très- 
Haut. 

Nous  pouvons  dire  ce  qui  n'est  pas  dans  le  paradis  ; 
nous  pouvons  dire  quelque  chose  de  ce  qui  y  est  ;  mais 
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tout  ce  que  nous  en  disons ,  c'est  comme  si  nous  n'eu 
disions  rien.  Il  n'y  a  rien  dans  le  ciel  de  tout  ce  qu'on 
voit  ici-bas  :  il  n'y  a  ni  faim  ,  ni  soif ,  ni  froid ,  ni  chaud, 
ni  adversités,  ni  maladies,  ni  lassitudes  ,  ni  ennuis: 
les  plaisirs  ,  les  honneurs  qui  y  sont ,  l'éclat  et  les  ri- 
chesses qu'on  y  voit ,  n'ont  rien  de  semblable  à  tout 
ce  qu'on  voit  sur  la  terre. 


Paul 

ne  nous  en  peut 

Î)oint  vu  ,  l'oreille  n'a  point  entendu  ,^  l'esprit  de 
'homme  n'a  point  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé  ù  ceux 
qui  l'aiment  ;  Oculiu  non  vidit ,  nec  auris  audà'it ,  nec 
in  cor  honiinis  ascenJil  ,  quœ  prœparcwit  Deus  iis  qui  di- 
îigunt  illum.  Nos  corps  y  seront  plus  brillans  que  le 
soleil  :  immortels  et  impassibles  ,  ils  ne  pourront  ni 
souffrir,  ni  vieillir,  ni  mourir  :  ils  seront  tous  doués 
d'une  santé ,  d'une  beauté  ,  d'une  agilité  incorrupti- 
bles :  ils  seront  inondés  de  délices  ,  et  goûteront  des 
plaisirs  si  purs  et  si  saints  ,  que  notre  imagination  ne 
peut  rien  y  comprendre  ici-bas. 

Mais  le  bonheur  souverain  de  l'Ame  dans  le  cieî  , 
c'est  de  voir  et  de  posséder  Dieu.  Ce  bonheur,  ne  fut-il 
que  pour  un  moment  ,  est  quelque  chose  de  si  élevé 
au-dessus  des  mérites  d'une  créature  ,  que  quand  vous 
auriez  souffert  les  tourmcns  des  martyrs  pour  le  mé- 
riter ,  ce  serait  une  présomption  d'y  prétendre  ,  sans 
la  promesse  que  Dieu  nous  en  a  faite.  Etre  dans  le  ciel , 
et  y  voir  Dieu  pendant  un  quart  d'heure  ,  est  un  plus 
grand  bonheur  que  de  posséder  tous  les  royaumes  de 
la  terre  pendant  un  siècle.  Que  sera-ce  de  voir  et  de 
posséder  Dieu  pour  toujours  ? 

II  n'est  aucun  bien  dans  le  ciel  qui  n'y  soit  dans  un 
souverain  degré  :  la  gloire  ,  les  plaisirs ,  la  santé  ,  tout 
ce  qui  peut  rendre  heureux  y  est  infini.  Le  cœur  y  est 
toujours  dans  une  douce  extase  ,  dans  le  ravissement  ; 
toujours  inondé  de  ces  torrens  de  délices  et  de  joie  qui 
découlent  de  la  vue  de  Dieu  ,  sans  interruption  et  sans 
dégoût. 

Si  un  damné  était  assuré  qu'après  cent  ans  de  tour- 
mens  ,  il  jouirait,  pendant  une  heure  ,  des  délices  du 
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ùv\  cldc  la  j)O.ss(.'ssioj)  (Je  l)j<  ii  ,  il  serait  console'.  Nous 
cs|)('roiis<J(;  posséder  J)ieii  cld»-  jouir  de  sa  f('li<it<' ,  non 
pas  pour  (|uel(jnes  nioniens ,  niftis  pour  toujonis.  Loin 
de  Uavailler  ])Our  acquérir  ce  bonheur  ,  nous  n'v  pen- 
sons niêni(;  pas.  Où  est  notre;  raison  e-t  notre  foi? 

11.  Si  nous  ne  pouvons  eoniprendie  ai  qiie  c'est  que 
le  paradis ,  nous  pouvons  du  moins  nous  di.spcser  à  le 
mériter.  Je  dis,  nous  disposer,  car  personjie  ik-  peut 
le  mériter  par  soi-même  en  rijjueur.  Nous  nous  v  dis- 
posons par  nos  bonnes  œuvres ,  et  nous  l'oljienons  pas 
les  mérites  du  Sauveui". 

La  porte  en  est  étroite  ,  dit  J(''sus-Cbrist  ,  faites  vos 
efforts  pour  y  entrer.  Quelque  (jrands  que  doivent  être 
ces  efforts  ,  ils  sont  peu  de  cliosc  en  comparaison  d'un 
si  grand  bien.  Nous  ne  devons  pas  nous  afUi^cr  de  la 
peine  qu'il  faut  prendre  pour  l'obtenir  :  les  bieidieu- 
reux  regardent  comme  un  rien  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
et  souffert  pour  acquérir  un  bonheur  si  désirable.  Ce 
ne  serait  pas  trop ,  dit  saint  Augustin ,  d'une  éternité 
de  travaux  pour  s'assurer  une  éternité  de  bonheur  : 
y^icrna  requics  œterno  labore  rcçtc  emitur. 

Le  ciel  est  une  récompense  ,  il  faut  donc  travailler 
pour  la  gagner  ;  c'est  vme  couronne  ,  il  faut  combattre 
pour  l'obtenir  ;  c'est  une  conquête  ,  il  faut  la  violence 
pour  la  mériter.  Ceux  qui  savent  se  vaincre  eux- 
mêmes,  sont  les  héros  qui  l'emportent  :  Violenti  rapiunl 
illud. 

Le  ciel  est  un  séjour  de  sainteté  ;  les  portes  de  cette 
cité  sainte  ne  sont  ouvertes  qu'à  l'innocence  ou  à  la  pé- 
nitence. Si  vous  n'êtes  occupé  que  des  vanités ,  des  biens 
et  des  plaisirs  de  cette  vie  ,  vous  n'êtes  ni  innocent ,  ni 
pénitent ,  vous  êtes  donc  indigne  d'entrer  daus  le  ciel  ; 
v,ous  êtes  même  indigne  de  porter  le  nom  de  chré- 
tien. Yous  vivez  comme  si  vous  ne  croyiez  point  : 
car  peut-on  dire  que  vous  croyez  le  paradis  ,  lorsque 
vous  ne  travaillez  pas  à  le  mériter  ?  Un  homme  croi- 
rait-il qu'il  y  a  un  trésor  dans  ses  fonds  s'il  ne  voulait 
pas  seulement  se  donner  la  peine  d'y  faire  creuser 
pour  le  trouver  ? 

Si  vous  étiez  assuré  qu'un  puissant  roi  enrichit  ceux 
qui  vont  habiter  dans  ses  terres ,  vous  quitteriez  tout 
pour  aller  vous  y  établir.  Yoilà  ce  que  vous  feriez  pour 
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aller  vous  enrichir  dans  un  royaume  où  vous  n'auriez 
tout  au  plus  que  vingt  ou  trente  ans  à  vivre  ,  tandis  que 
vous  ne  faites  rien  pour  vous  établir  pour  toujours  dans 
le  ciel.  En  vérité  ,  avez-vous  la  foi?  La  marque  qu'un 
chrétien  croit  et  espère  le  ciel ,  c'est  quand  il  méprise  les 
choses  de  la  terre  ,  et  tout  ce  qui  se  passe  en  cette  vie ,  dit 
saint  Grégoire.  Que  sert-il  de  croire  qu'il  y  a  un  pa- 
radis ,  si  l'on  ne  fait  rien  pour  le  gagner ,  et  si  l'on  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  perdi  e  ? 

RÉSOLUTIONS. 

1 .  Tons  les  matins  je  me  dirai ,  en  m'habillant  :  Voiti  une  journée 
que  Dieu  m'accorde  pour  travailler  à  mériter  la  place  qu'il  m'a  mar- 
quée dans  le  paradis  ;  je  dois  donc  accomplir  tous  mes  devoirs  ,  et 
roe  préserver  du  péché.  —  2.  ^c  re{;arderai  le  paradis  comme  ma 
patrie,  vers  laquelle  je  dois  tendre  de  toutes  mes  forces.  —  Mon 
Dieu  ,  aidex-moi  du  secours  de  votre  giàce,  aCin  que  je  marche  aveo 
tant  de  précaution  ,  pendant  mon  court  pèlerinage  sur  la  terre  ,  que 
j'aie  le  bonheur  d'aller  un  jour  réj^ner  avec  vous  dans  le  séjour  in»f 
mortel  de  la  gloire. 


CHAPITRE  XCVI. 

L'espérance  du  paradis  nous  console  et  nous  encourage  à 

scnnr  Dieu. 

I.  Il  est  consolant  de  travailler  pour  un  maître  qui 
sait  récompenser  abondamment.  Dieu  ,  le  meilleur  de 
tous  les  maîtres ,  récompense  avec  tant  de  magnificence 
les  moindres  services  ,  cjiie  rien  ne  se  perd  de  tout  ce 
que  nous  faisons  pour  sa  gloire  :  il  nous  tient  même 
compte  de  nos  bons  désirs.  Le  moindre  degré  du  bon- 
heur qu'il  promet  à  riiomme  juste  ,  est  infiniment  plus 
estimable  c|ue  tout  l'or  de  la  terre. 

Tout  ce  cjue  nous  faisons  pour  Dieu  est  comme  un 
dépôt ,  un  trésor  cjuenous  lui  confions.  Un  homme  qui 
ouvre  un  trésor  qu'il  a  amassé  pendant  vingt  ans ,  re- 
trouve clans  ce  trésor  tout  ce  qu'il  y  a  mis  ,  jusqu'aux 
plus  petites  pièces  de  monnaie.  De  même  ,  à  notre 
mort ,  nous  trouverons  dans  le  trésor  de  la  bonté  de 
Dieu  tout  ce  que  nous  aurons  fait  pour  lui.  La  moindre 
action  faite  en  état  de  grâce  pour  sa  gloire  ,  ne  fût-ce 
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<|n'mi  vciTc  (l'caii  doinu'  |)oai  l'.imour  «le  Jcsjuy-Clirist , 
ou  nn  acte  (I(.  jKiticiHc  ,auia  une  )(-(  oai|)(;iis(;  au-fJcj*- 
sus  de  toul  ce  que  nous  pouvont>  coiuprt-ndru.  il  noiis 
(Teni.'Mi<I(;  jxmi  ,  cl  nous  r(;n<lra  beaucoup  ,  (lit  saint 
Pi<'j  n;  (>lu  yso!o{;ue  :  J'arrri  prtil  ,  maxiiiui  vcilduiuns. 

Quelle  perte  ne  faisonsrnous  pas ,  lorsque  ik>us  aé^^li- 
{jeons  les  occasions  (le  vertus  cpj'i  se  présentent  r:lia<pie 
jour  I  Si  les  saints  dans  le  ciel  ('taient  capaijlesde  trisr- 
tesse  ,  ils};('niiraient  d'avoir  laissé  échapper  t/iut  d'occar 
sions  de  plaire  à  Dieu  ,  et  d'au.'jnicnter  ,  par  les  pliLS 
petites  choses  ,  leur  uiétite  et  sa  gloire.  (jOn.s<^»l(./-voiis  , 
chrétiens  ,  vous  pouvez  ,  dans  vosdisfjrâces  ,  <lans  vos 
travaux  et  dans  vos  occupations ,  rcuiplir  vo.-.  années 
de  mérites  pour  le  «cl  ,  par  la  résistance  .ttjx  tenta- 
tions ,  par  de  frcquens  retours  de  votre  cœur  à  Dieu, 
par  des  actes  de  patienee  ,  de  charité  ,  d'obéissance  ,  etc. 

Si  vous  étiez  pénétré  de  ces  vérités ,  les  œuvres  de 
piété  ,  Taumône  ,  la  mortification  seraient  vos  délices; 
votre  âme  s'élèverait  souvent  à  Dieu  pour  l'aimer  et 
l'adorer  :  plein  de  ch.irité  et  de  zèle  ,  vous  seriez  en 
paix  avec  tous  ;  vous  n'auriez  point  de  plus  f,rande  con- 
solation que  de  vivre  dans  l'espérance  de  posséder 
bientôt  votre  Dieu  dans  sa  fjlolrc.  Que  les  choses  delà 
terre  me  paraissent  méprisables  ,  lorsque  je  contemple 
la  gloire  du  ciel ,  disait  saint  Ignace  :  Quàm  sordct  ter- 
ra j  dliin  cœlum  aspicio  ! 

Autant  l'espérance  du  ciel  nous  console  ,  autant  elle 
nous  remplit  de  courage.  Si  la  peine  qu'il  faut  prendre 
pour  le  gagner  vous  effraie  ,  dit  saint  Augustin ,  que  la 
récompense  vous  anime  :  Si  lahor  icrret ,  merccs  iiwilGt. 
Cette  récompense  n'est  pas  éloignée  :  bientôt  vos  tra- 
vaux finiront,  mais  votre  bonheur  et  votre  joie  ne  fi- 
niront point.  Je  travaille  pour  le  ciel ,  disait  im  martyr; 
cette  pensée  vous  rempliia  de  force.  Les  saints  vous 
crient  du  haut  du  ciel  :  Oh  I  que  vous  êtes  heureux 
sur  la  terre  ,  de  pouvoir  gagner  le  bonheur  dont  nous 
jouissons  I  Les  âmes  dans  les  feux  du  purgatoire  vous 
crient  :  Oh  !  que  voiis  êtes  heureux  de  pouvoir  éviter 
ces  flammes  ,  pour  aller  bientôt  jouir  de  Dieu  :  Les 
damnés  dans  leurs  tourmens  vous  crient  :  Ohl  que  vous 
êtes heiueux  de  pouvoir  gagner  le  ciel  que  nous  avons 


DE    LA    RELIGION.  249 

perdu  :  Ali  I  si  nous  avions  le  temps  que  vous  avez  ! 
N'en  perdez  pas  un  moment  ;  faites-vous  sajjes  à  nos 
dépens.  Votre  àme  elle-même  vous  crie  :  Oh  I  quc  vous 
êtes  malheureux  de  m'ahandonner ,  de  ne  rien  faire 
pour  me  procurer  le  ciel ,  tandis  qu'on  se  donne  tant 
de  peines  poiu'  des  vanitt's  I 

En  effet  mi  soldat  ne  craint  point  les  fatigues , 
quand  il  s*agit  du  service  de  son  prince  ;  il  va  au  combat 
pour  acquérir  une  fiunée  de  gloire  :  pourquoi  vous 
épargneriez-vous  ,  quand  il  s'agit  de  servir  Dieu  ,  et 
d'acquérir  ime  gloire  éternelle?  Jlli quidein  ut  corriipii- 
bilcm  coronam  accij)ianl ,  nos  aulcni  incorriiplain.  1  Coz.  0 
Le  marchand  travaille  ,  s'expose  à  mille  dangers  poui' 
faire  une  fortune  dont  il  ne  jouira  que  peu  de  temps, 
ou  dont  il  ne  jouira  mémo  jamais  :  pourquoi  vous 
plaindriez-vous  en  travaillant  pour  acquérir  dans  le  ciel 
un  bonheur  sans  Gn  ? 

Oh  !  que  nous  sonnnes  ingrats  et  misérables ,  si  nous 
nous  épargnons  en  servant  un  Dieu  qui  nous  aime  ,  qui 
récompense  si  libéralement  I  Quelques  moinensde  tri- 
bulation  seront  payés  par  une  gloire  immense:  Momeii^ 
tancum  cl  lei>c  irilmlalioiiis  noslrœ  supra  modum  in  subll- 
mitate  cttcrnum  gloriœ  pondus  operatur  in  nobis.  2  Cor.  4. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  me  rappellerai  souvent  cette  pensée  :  Je  puis  encore  pré- 
tendre au  ciel. —  2.  Je  consii^ércrai  aussi  que  ,  si  j'ai  le  lionheut 
d'êtie  en  grâce  avec  Dieu  ,  de  faire  mes  actions,  d'cndniern.cs  souf- 
frances, de  pratiquer  les  devoirs  démon  état,  d'exercer  des  acte» 
de  verlu  ,  en  vue  <ic  plaire  à  Dieu  ,  je  niéi  lierai  par  tous  ces  cflorU 
une  récompense  étprucllc  —  3.  Je  ne  craindrai  rien  tant  que  de 
perdre  l'amitié  de  Dieu  par  le  péché  mortel ,  et  le  Fruit  de  mes  œu- 
Vïes,  en  les  taisant  par  des  moi  ils  humains  ou  mauvais.  —  Que 
votre  bonté  pour  nous  est  grande,  ô  mou  Dieu!  puisque  vous  ré- 
compensez si  largement  ceux  qui  vous  aiment ,  et  qui  vous  servent 
avec  fidélité  ! 


ciiAPiïRE  xcyn. 

Du  zèle  pour  procurer  le  ciel  aux  dnws. 

I.  Si  nous  connaissions  le  pri\  d'une  Jiime,  que  ne 
ferionir-nous  pas  pour  Fempècher  de  périr  et  pour  lui 
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procurer  le  ciel?  C'est  ((;  (jul  riis;iil  dire  à  sainte  Thé- 
rèse :  Tai  le  ((fiir  jutcv,  de  douleur ,  quand jr  pense  à  la 
niullilude  des  dînes  (jui  périssent .  Lu  clir('ti<.*ii  (}iii  aime 
Dicd  ,  aime  siiK  èreineiit  les  âmes,  et  voudrait  les  sau- 
ver tontes:  il  porte,  ])onr  ainsi  parler,  l'univers  dans 
son  cœur.  Aimer  les  âmes  pour  les  tirer  rln  pr(  lié  et 
les  sauver,  c'est  le  pariait  amour  du  ]>ro(:Iiain.  Il  est 
bien  plus  avantajjcux  d'aimer  ainsi  les  lionnnes,  que 
d'en  être  aimé.  L'amour  fpie  les  autres  ont  pour  nous 
ne  nous  rend  ni  meillcuis  ni  ])lus  saints;  mais  le  zèle 
que  nous  avons  pour  leur  salut  nonr  rend  agréables  à 
Dieu  ,  et  nous  procure  le  ciel. 

On  Jie  peut  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  soi- 
même  ,  dit  saint  Euclier ,  que  de  travailler  pour  le  bon- 
heur d'autrui:  Si  amas  le,  proximuni  dili^e:  nihil  ina- 
gis  eommodis  luis  dahis ,  quàni  (jiiod  contai  ri ■>  alienis. 
De  verb.  Sab.  Celui  dit  saint  Chrysostôme  ,  qui  ma- 
cère son  corps  par  les  austérités,  a  moins  de  m('rite 
que  celui  qui  gagne  une  âme  à  Dieu;  c'est  quelque 
chose  de  plus  grand  de  sauver  ses  frères  que  de  faire 
des  miracles. 

Quand  vous  ne  procureriez  le  salut  que  d'une  seule 
âme  ,  vous  donneriez  plus  de  gloire  à  Dieu  que  par  vos 
autres  bonnes  œuvres,  parce  que  vos  bonnes  œuvres 
sont  imparfaites  et  bornées,  au  lieu  que  cette  âme  glo- 
rifiera Dieu  parfaitement  et  sans  fin  pendant  l'éternité. 
Par  la  même  raison ,  empêcher  la  danniation  d'une 
âme,  c'est  empêcher,  en  un  sens,  plus  de  mal  que  les 
ho^mmes  ne  pourraient  en  faire  pendant  la  durée  dir 
inonde ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  des  pé- 
chés qui  se  commettent  en  ce  monde ,  avec  les  blas- 
phèmes exécrables  qu'un  damné  vomira  contre  Dieu 
pendant  l'éternité.  Il  n'est  donc  point  de  sacrifice  plus 
agréable  à  Dieu  que  le  zèle  des  âmes ,  dit  saint  Gré- 
goire :  NullujH  Dec  taie  est  sacrificium ,  qucun  zelus  ani- 
marum. 

IL  C'est  une  erreur  de  croire  que  les  pasteurs  soient 
les  seuls  obligés  à  procurer  le  salut  des  autres:  tous 
peuvent  et  doivent  y  contribuer.  Dieu  a  commandé  à 
chacun  le  soin  de  son  prochain ,  dit  le  Sage  ,  Manda* 
fit  unicuique  de  pvoximo  suo.  Eccl.'lT.  Tous  vouscroi- 
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riez  coupable ,  si  vous  laissiez  périr  par  votre  faute 
ranimai  de  votre  voisin  ;  êtes-vous  moins  coupable  de 
laisser  périr  son  âme? 

On  a  du  zèle  pour  l'entretien  des  bôpitaux  ,  pour 
la  guérison  des  malades  :  ce  zèle  est  louable  et  saint  ; 
mais  a-t-on  le  même  zèle  pour  la  guérison  des  âmes? 
On  s'empresse  de  secourir  les  liabitans  d'une  ville  in- 
fectée de  peste  ,  et  tous  les  jours  des  amcs  infectées  de 
péchés  périssent  et  se  perdent ,  et  nous  n'y  pensons  pas  ! 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  puisse  contribuer  au  salut 
des  autres  par  quelques-uns  des  moyens  suivans  :  1 . 
Par  les  prières^  les  communions ,  les  sacrifices.  Sainte 
Thérèse  a  établi  son  ordre  particulièrement  pour  prier 
pour  la  conversion  des  pécheurs. Sainte  Monique  , après 
dix-sept  ans  de  prières  et  de  larmes ,  obtint  la  couver* 
sion  de  son  mari  et  de  son  fils. 

2.  Par  les  péniienccs.  Saint  François  Xavier  déchi- 
rait son  corps  par  des  disciplines  pour  obtenir  la  con- 
version d'un  pécheur.  Combien  de  personnes  et  de  pas- 
teurs zélés  ont  jeûné  et  pleuré  plusieurs  années,  pour 
obtenir  le  pardon  à  une  ame! 

3.  Par  r instruction  et  par  les  bons  conseils.  Si  vous 
voyiez  un  voyageur  s'égarer  etprendic  une  route  meur- 
trière ,  vous  l'avertiriez.  Pourquoi  ne  dites-vous  rien 
à  vos  enfans,  à  vos  amis,  à  vos  compagnons,  à  vos 
compagnes  qui  s'égarent  dans  le  vice?  On  dirait  que 
les  hommes  n'ont  d'amitié  et  de  société  les  uns  avec 
les  autres  que  pour  se  perdre  :  on  n'a  que  trop  de  zèle 
pour  le  mal ,  pour  inspirer  la  licence  ,  la  chicane  et  les 
querelles,  et  l'on  ne  daigne  pas  dire  une  parole  pour 
inspirer  la  patience,  la  pudeur  et  la  crainte  de  Dieu  ! 

4.  Par  les  aumônes.  Quelques  secours ,  avec  un  mot 
de  salut  à  une  pauvre  famille,  à  quelques  malades, 
à  des  prisonniers  ,  à  des  chrétiens  captifs  chez  les  ])ar- 
bares ,  à  qui  on  fait  souftVir  des  supplices  pour  leur  faire 
perdre  la  pudeur  et  la  foi,  arrêteraient  leurs  plaintes 
et  leur  désespoir ,  leur  feraient  souffrir  leur  infortune 
avec  résignation.  Mais,  sans  aller  porter  le  secours  au 
delà  des  mers ,  combien  parmi  nous  de  jeunes  orphe- 
lins ,  d'enfans  abandonnés,  de  fdles  vagabondes,  qui, 
sans  retraite  et  sans  instruction  ,  sont  dans  le  danger  de 
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S(t  pcidiL'  I  OiicIIl-  cliaritr  tlt  l<;s  icliici  et  fie  les  rxxo- 
per,(lcI(Mii  pioeiiici  rédijeatioiil 

JII.  i]\'.si  ce  zèle  (les  /unes  qui  animait  la  piété  (1*1111 
saint  Louis,  d'un  saint  Cliarles ,  d'une  sainte  KlÏMi- 
Ijetli ,  de  tant  de  seiruttuis  et  de  princesses  ,  et  (jui  aiii- 
mc  encore  aujourd'Jiui ,  à  la  camnajjne  et  danh  les  vil- 
les, tant  de  pei sonnes  de  Cjualitcî  (jui  s'a])plifju»  ntaa 
soula^jement  et  à  la  c  onvt.Tsion  de  ceux  qne  la  provi- 
dence abandonne  à  leur  charité. 

OIi  !  condjien  d'àuies  les  riclies  pouiraient-ils  sau- 
ver I  Les  richesses  leur  jnettenten  main  la  ch  f  du  (ielç 
ils  peuvent  l'ouvrir  pour  eux-unniies,  enl'ouviant  aux 
autres.  Que  de  consolations  pour  le  moment  de  la  moit, 
s'ils  employaient  une  partie  de  leurs  biensà  faire  instrui- 
re la  jeunesse  dans  une  paroisse  ,  s'ils  répandaient  des 
livres  de  piété  dans  les  familles ,  s'ils  procuraient  des 
ouvriers  évangéliques  à  tant  de  peuples  ignorans  ;  si , 
par  leur  crédit ,  ils  mettaient  en  paix  des  plaideurs  (rai 
se  ruinent  !  Oseraient-ils  plaindre  les  dépenses  qu  ils 
feraient  pour  des  œuvres  si  saintes? 

En  vérité  ,  l'attachement  aux  biens  de  la  terre  rend 
riiomme  bien  aveugle.  On  est  avare  à  l'égard  de  Dieu, 
et  prodigue  pour  le  monde  et  pour  le  crime  ;  on  fait 
de  grandes  dépenses  pour  la  vanité  et  le  luxe ,  et  l'on 
craint  de  faire  la  moindre  dépense  pour  celui  de  qui 
on  a  tout  reçu  ;  rien  ne  coûte  pour  la  débauche ,  et 
tout  coûte  quand  il  faut  empêcher  la  perte  d'une  âme  ; 
on  se  fait  un  divertissement  de  hasarder  de  grosses  som- 
mes au  jeu,  et  l'on  épargne  mie  obole  qu'on  refuse  à 
l'instruction  d'un  ignorant  I 

Un  repas  somptueux  pour  des  ingrats  coûte  plus  qu'il 
ne  faudrait  pour  faire  instruire  cent  personnes ,  dont 
les  prières  nous  ouvriraient  le  ciel.  Un  amusement  de 
quelques  heures  fait  souvent  perdie  plus  d'argent  qu'il 
n'en  faudrait  pour  faire  glorifier  Dieu  des  années  en- 
tières. Que  penser  d'mie  telle  conduite  dans  des  per- 
sonnes qui  se  piquent  d'avoir  de  la  religion ,  qui ,  par 
quelques  dépenses  modiques,  pourraient  se  sauver  ea 
contribuant  au  salut  d'un  millier  d'âmes? 

N'en  voit-on  pas  même  qui  emploient  leurs  biens  et 
leui's  talens  à  inspirer  l'erreui'  et  l'impiété ,  à  distri- 
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buer  (les  livres  pernicieux  aux  fidèles  ?  Aurons-nous 
moins  de  zèle  pour  sauver  nos  frères  ,  que  les  parti- 
sans du  vice  et  de  Terreur  n'en  ont  pour  les  pervertir  ? 

On  s'empresse  pour  obtenir  des  emplois  dans  l'Eg- 
lise et  dans  l'Etat,  afin  d'établir  sa  fortune;  mais  a- 
t-on  le  même  empressement  pour  établir  le  règne  de 
Dieu?  Les  peuples  s'intéressent  à  la  gloire  de  leur 
prince ,  on  expose  sa  vie  pour  des  rois  mortels  ;  mais 
pour  la  gloire  du  roi  du  ciel ,  en  trouve-t-on  qui  fas- 
sent quelques  dépenses ,  ou  qui  retranchent  de  leurs 
Slaisirs?  Dieu  veuille  qu'on  ne  traverse  pas  les  vues 
'un  pasteur  qui  travaille  à  bannir  les  abus  ,  qu'on  ne 
blâme  pas  son  zèle  ,  loin  de  le  soutenir  ! 

Quelle  douleur  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  de  voir 
que  les  intérêts  de  Jésus-Clirist  sont  les  seuls  oubliés , 
et  que  le  salut  des  âmes  ,  de  toutes  les  affaires  la  plus 
importante ,  est  la  plus  négligée  !  On  ne  devrait  épar- 
gner ni  dépenses,  ni  travaux  pour  sauver  les  âmes; 
et  le  monde  est  rempli  de  gens  qui  les  perdent. 

Les  apôtres  s'exposaient  aux  tourmens  pour  con- 
vertir les  nations  ;  les  missionnaires  vont  aux  extrémi- 
tés de  la  terre  ,  au  péril  de  leur  vie ,  pour  eagner  quel- 
ques peuples  à  Jésus-Christ ,  tandis  que  des  chrétiens 
riches  et  puissans  voient  d'un  œil  tranquille  leurs  frè- 
res périr  ;  loin  d'en  être  touchés ,  ils  autorisent  même 
quelquefois  le  libertinage  et  le  crime. 

Il  est  étrange  ,  dit  saint  Bernard  ,  qu'un  animal  étant 
tombé ,  on  s'empresse  de  le  relever  ,  et  que  tant  d'âmes 
étant  dans  le  péché  ,  personne  ne  leur  tende  la  main  : 
Cfulit  asinus ,  et  iiwcnil  qui  suhlcvct ,  cadit  anima ,  et 
non  est  qui  manum  apponat. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Afin  d'exercer  le  zèle  dont  je  suis  capable,  je  contribuerai  anx 
bonnes  œuvres  ,  en  y  consacrant  ce  que  je  pourrai  de  mes  revenus. 
— '2.  Je  répandrai  quelques  livres  excollens  ,  c(»nime  Pensées  sur  les 
iférités  delà  Religion. —  3.  Je  donnerai  volontiers  des  avisa  cieux 
qui  nie  paraîtront  en  avoir  besoin  ,  mais  avec  douceur,  saisissant 
les  inomens  propices,  et  apiès  avoir  recoomandé  à  Dieu  mon  en- 
treprise.—  4-,ï^"^>">  Je  prierai  davantage  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  et  j'édifierai  autant  que  je  le  pourrai.  —  Mon  Dieu  ,  fai- 
tes-moi la  grâce  de  contribuer  au  salut  de  mon  procbain. 


PENSErs  Sun   les  vérités 


ciiAPmu:  xcviiî. 

Importance  et  ncccssilc  de  V êdiualion  chrcticnnc. 

Les  motifs  les  pins  ]>r(;ssaiis  <'n[;;].';(TjL  les  païens  à 
donner  à  leurs  enf.ins  une  éduration  vrainient  rljif*- 
tienne  :  on  ]>eut  niènie  diic  que  les  intPrcts  de  Dieu, 
les  intérêts  de  l.i  ieli};ion  ,  les  intérêts  delà  .socii'te, 
leurs  intérêts  les  plusdiers,  et  eeux  de  leurs  enfans, 
reposent  dans  leurs  mains. 

I.  Intérêts  de  Dieu.  Créésà  Timafje  du  Tout-Puissant, 
destinés  à  le  servir  sur  la  terre  et  à  le  posséder  dans  le 
ciel,  les  hommes  doivent  le  glorifier  en  ce  monde  par 
une  vie  sainte  ,  et  en  l'autre ,  par  d'éternelles  louanges. 
Fin  sublime,  qui  les  élève  au-dessus  ce  leur  propre 
nature,  les  associe  aux  anges  eux-mêmes,  et  les  unit 
étroitement  à  leur  divin  auteur  î 

Mais  qui  sont  ceux  qui ,  dès  l'aurore  de  leur  vie  jus- 
qu'au terme  de  leurs  jours,  tendent  sans  cesse  vers  cette 
fin  admirable,  et  en  remplissent  constamment  les  de- 
voirs les  plus  importans?  S'il  y  en  a  ,  comme  nous  de- 
vons l'espérer ,  ce  sont  ceux-là ,  sans  doute ,  qui ,  à  l'e- 
xemple du  jeune  Tobie ,  ont  été  formés ,  dès  leur  en- 
fance ,  à  craindre  le  Seigneur ,  et  à  s'abstenir  de  tout 
péché  :  Quem  ah  infantid  timere  Deum  docuit ,  et  absli- 
nere  ab  omni peceato .  Tob.  1,  10. 

Imbus  des  vérités  saintes  ,  dès  qu'ils  ont  pu  les  en- 
tendre utilement;  inclinés  vers  le  bien  par  de  sages  le- 
çons, surtout  par  des  exemples  édifians,  dès  qu'ils  ont 
été  capables  de  les  discerner  ;  détournés  du  mal  par  des 
remontrances  douces ,  des  avis  prudens ,  des  correcti- 
ons utiles,  à  mesure  que  les  germes  semblaient  com- 
mencer  à  s'en  développer  en  eux  ;  enfin ,  préservés  de 
la  malice  contagieuse  du  siècle  ,  par  une  vigilance  éga- 
lement soigneuse  et  exacte  ;  ils  ont  sucé ,  poiu  ainsi 
dire  ,  les  principes  de  la  vertu  avec  le  lait  de  leur  mère  ; 
et  la  grâce  céleste  ,  qui  aime  à  se  répandre  sur  les  jeu- 
nes cœurs ,  secondant  puissanunent  les  efforts  de  leurs 
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parens,  leur  enfance  et  leur  jeunesse  se  sont  écoulées 
dans  la  pratique  de  leurs  devoirs;  faut-il  s'étonner  si, 
dans  râgemiiretla  vieillesse  ,  ils  ne  se  démentent  point , 
et  ne  font  qu'augmenter  les  trésors  de  vertus  et  de  mé- 
rites dont  ils  ont  de  si  bonne  heure  posé  les  premiers 
fondemens?  L'Ecriture  sainte  nous  apprend  qu'il  doit 
en  être  ainsi  :  AJolescens  juxlà  viain  siiam ,  ctiam  càm 
scnuerit  ^  non  rccedct  ah  câ.  Prov.  22  ,  6. 

Or ,  quelle  gloire  ne  procure  point  à  Dieu  une  vie 
qui  se  passe  toute  entière  dans  l'innocence  et  la  justice? 
Les  anges  l'admirent,  les  fidèles  en  sont  é'difiés,  les  dé- 
mons en  frémissent  de  rage  ;  elle  fait  la  joie  des  parens, 
le  bonheur  de  l'àme  vertueuse  elle-même  ;  et  c'est  im 
lionunage  continuel  de  soumission ,  de  dévouement  et 
d'amour ,  qu'elle  rend  sans  cesse  à  la  majesté  divine. 
Aussi  est-ce  de  cette  âme  généreuse  que  le  Tout-Puis- 
sant se  plaît  à  dire ,  par  l'organe  d'un  de  ses  prophètes  , 
que  c'est  par  excellence  ])our  sa  gloire  qu'il  l'a  créée  , 
qu'il  l'a  formée  ,  et  qu'il  lui  a  donné  l'être  :  Oninem  qui 
inç'ocat  nomcn  meuni  in  glorinni  ntcam  ciTaf^i  eujn,Jor- 
mai^i  ciun  etfcci  eum.  Is.  43 ,  7. 

Pourquoi  ces  exemples  admirables  se  multiplient-ils 
si  peu  parmi  nous?  N'est-ce  point  parce  que  les  parens  , 
mauvais  chrétiens  eux-mêmes,  et  indolens  à  l'excès, 
au  lieu  d'un  zèle  sincère  et  éclairé  pour  l'éducation  de 
leurs  enfans ,  ne  montrent  à  cet  égard  qu'une  indiffé- 
rence aussi  criminelle  que  pernicieuse  ;  et  qu'un  grand 
nombre  s'y  prennent  mal  et  à  contre-sens?  De  là  vient 
surtout  que  les  enfans  perdent  l'estimable  trésor  de 
l'innocence  ,  presque  aussitôt  qu'ils  sont  en  état  de  faire 
complètement  usage  de  leiu-  raison  et  de  leur  liberté  ; 
et  qu'étant  entrés  de  bonne  heure  dans  la  voie  qui 
mène  à  la  perdition  ,  ils  s'y  enfoncent  de  plus  en  plus , 
et  ne  s'en  écartent  momentanément  que  pour  se  hâter 
d'y  rentrer;  Adolescens  juxtâ  viamsuam,  de.  Quelle 
longue  suite  de  désordres  ne  présage  point ,  pour  le  reste 
de  la  vie,  un  commencement  si  fâcheux  et  si  sinistre! 

Il  est  vrai  qu'il  se  rencontre  dans  la  vie  de  l'homme 
des  époques  où  il  est  vivement  rappelé  à  son  devoir  : 
une  première  connnunion,  par  exemple,  l'entrée  dans 
un  état  fixe ,  ime  maladie  grave  ,  des  grâces  spéciales^ 
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le  laiJicncnt  qurUjiiifois  au  hicn.  Mais  si  quelques- 
uns  de  ces  retoiiis  soiil  s<jli<ies  ,  et  icpai eiil  aiu-ii  les 
dt'lauls  (le  l'<'(lutalioii  ,  les  rcarts  de  la  houillaute  jeu- 
nesse ,  ( oinbieii  d'auLiesiie  soulque  passagers,  el  [ai.<r- 
scnt  riiouiiue  letoiuljer  dans  sa  ])r(inière  dépravation  , 
en  aii{;nientei  même  de  jour  en  jour  les  excès  I  Qui  ne 
ftait  ({u'il  est  des  passions  dont  il  est  plus  facile  de  se 
présciver  entièrement ,  ([uc  de  se  (guérir  d'une  manière 
parfaite  et  constante? 

II.  Intércls  de  la  religion.  C'est  dès  son  enfance  qu'il 
faut  commencer  à  inculquer  à  l'iiommc;  la  reîi  ion. 
Point  d'à^e  plus  propre  à  y  être  foi nii'.  Doués  de  l'ii.i- 
bitude  de  la  foi  dès  leur  baptême ,  les  enfans  en  font 
aisément  des  actes,  à  mesure  qu'ils  apprennent  à  en 
connaître  les  vérités  saintes.  Leur  esprit  est  docile  , 
leur  cœur  maniable  ,  leur  mémoire  facile;  et  leur  ima' 
gination  ,  semblable  à  une  cire  molle  qui  se  prête  à  toutes 
les  formes  ^  est  susceptible  des  plus  heureuses  impres- 
sions^ dit  saint  Clnysostome.  Ajoutons  que  ce  qu'on 
leur  dit ,  coule  ,  pour  ainsi  parler  ,  dans  leur  âme  ,  sans 
presque  d'obstacle  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  bien  appris  dès 
cet  âge  ,  ils  en  conservent  sou\entla  mémoire  tout  le 
reste  de  leur  vie. 

Dispositions  précieuses,  lesquelles  étant  aidées  de 
la  grâce  de  Jésus-Cbrist,  ne  demandent  qu  à  être  ap- 
pliquées, exercées,  mises  soigneusement  en  action. 
Pourquoi  donc  si  peu  de  parens  en  tirent-ils  tout  l'a- 
vantage qu'ils  devraient  en  recueillir  en  faveur  de  leurs 
enfans?  Alil  c'est  que  la  plupart,  tout  terresties  et 
mondains,  ou  aiment  peu  la  reUgion,  et  la  pratiquent 
mal ,  ou  même  la  baissent ,  et  voudraient  la  voir  ané- 
antie. De  là ,  beaucoup  de  pères  n'en  disent  mot  à  leurs 
enfans ,  laissant  tout  ce  soin ,  qui  est  le  plus  important 
de  leurs  devoirs  ,ou  à  leurs  épouses ,  ou  à  des  étran- 
gers. Leur  siérait-il  en  effet  d'en  parler?  et  pourraient- 
ils  le  faire  avec  avantage  ,  tandis  qu'ils  n'en  remplis- 
sent aucim  ou  presque  aucun  devoir  ? 

O  enfance  cbré tienne  I  ô  jeunesse  de  nos  joms  !  que 
vous  êtes  à  plaindre  I  des  cWgers  effrayans  vous  me^ 
nacent  de  toutes  parts.  Dans  l'intérieur  de  vos  familles, 
souvent  nul  zèle  pom-  la  gloire  de  Dieu ,  nulle  prati- 
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que  extérieure  de  relip,ion ,  et  beaucoup  d'exemples 
pervers ,  de  la  part  de  ceux  qui  vous  ont  donné  le  jour  y 
au  dehors ,  scandales  multipliés ,  blasplièmês  Lorri- 
l>les  y  discours  impies  ,  livres  et  brochures  inventés  par 
Tenfer ,  compagnies  séduisantes,  également  corrup- 
trices de  la  foi  et  des  mœurs  j  partout  vous  ne  renccwa- 
trez  qu'ennemis ,  qu'embûches  et  que  pièges.  Quepeu.- 
vent ,  hélas  I  contre  tant  d'obstacles  au  bien ,  des  ins- 
tituteurs sages,  des  pasteurs  pleins  de  zèle  et  de  sol- 
licitude ? 

Il  est  aisé  d'expliquer  ,  après  cela,  pourquoi  tant  de 
jeunes  gens  abandonnent  les  devoirs  que  prescrit  Li  re- 
ligion ,  s'enrôlent  même  dans  les  rangs  du  vice  et  de 
Fincrédulité,  piesque  aussitôt  qu'ils  sont  sortis  des 
liiains  de  leurs  instituteurs,  et  qu'ils  ont  cessé  d'assis- 
ter aux  instructions  familières  de  leurs  pasteurs.  Pèrea 
et  mères  insoucians ,  c'était  surtout  à  vous  de  prévoh' 
ces  malheurs  déplorables,  de  les  prévenir  à  tentps,et 
de  les  empêcher;  à  quelque  prix  que  ce  fut:  votre 
ïiégligence  en  ce  point  vous  charge  d'un  compte  terri- 
Lie  à  rencbe  un  jour  au  souverain  Juge. 

Mais,  puisque  la  plupart  des  hommes  se  montrent 
aujourd'hui  si  indillérens  à  l'égard  de  la  religion  ,  et 
que  la  pratique  extérieure  des  devoirs  qu'elle  prescrit 
semble  ne  devenir  de  jour  en  }Our  que  le  partage  des 
personnes  du  sexe ,  à  la  réserve  encore  de  quelques- 
unes  cpii  déjà  en  secouent  aussi  le  joug  salutaire  ,  que 
deviendra  parmi  nous  cette  divine  institution , si  c'est 
en  vain  qu'elle  repose  ses  espérances  sur  les  enfans 
qu'elle  régénère  et  reçoit  chaque  jour  dans  son  sein? 
Il  est  vrai  ciu'elle  ne  peut  périr  :  le  Tout-Puissant  eu 
a  prononce  l'inébramable  stabilité  jusqu'à  la  fin  du 
monde;  et  les  tempêtes  affVeuses  auxquelles  elle  a 
survécu  démontrent  que  le  Tout-Puissant  accomplit 
fidèlement  sa  promesse.  Mais  elle  peut ,  et  on  l'a  vue 
plus  d'une  fois,  quitter  une  contrée  ingrate,  pour  se 
retirer  dans  une  autre  liiieux  disposée  à  la  recevoir  , 
et  à  pi  ofiter  de  ses  bienfaits  sans  nombre. 

Il  faut  cependant  le  dire  ici  :  il  est  vrai  que  le  zèle , 
la  sollicitude  et  les  soins  les  plus  assidus  peuventquel- 
quefois  échouer  mallieui'eusement ,  <m  qu'ils  ne  suf- 
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fi sent  pas  toujours  ])f)iii  pn-scrvc  r  cfï'M  nreiiK-nt.  la  jeu- 
nesse <Î(î  tousics  ('(  iicilscjircllo  iciicoijf'  1  «I.iiislr  ujoikI*', 
quand  elle  se  voit  lorc  ée  rie  s'y  iiioiitrt;r  ;  jn.iis  si  l'on 
a  fait  tout  ce  cju'il  était  possible  ,  si  l'on  continue  d'em- 
ployer la  piièrc  ,  l'instance  ,  la  vijjilanct; ,  tous  les  soins 
que  l'on  doit  au  plus  sacré  des  d('|)ôts  ,  il  faut  att^  ndrc 
en  paix  le  succès  de  sa  sollicitudt; ,  et  espérer  que  la 
miséricorde  céleste  viendra  (iifin  arroser  cette  tctrre 
qui  n'a  point  encore  produit  de  bonnes  herbes  ;  ou  qui 
n'en  produit  presque  ])lus  que  de  vénéneuses.  Sainte 
Monique  ])résente  un  ]jel  exenjple  aux  parens  vrai- 
ment chrétiens.  Et  condjien  d'autres  n'en  pourrait-on 
pas  citer  dans  le  même  {],enre  I 

III.  Intérêts  de  la  société.  Nés  pour  elle,  comme  nos 
besoins ,  les  penchans  de  notre  cœur  et  le  sentiment 
du  genre  humain  tout  entier  le  prouvent ,  nous  devons  , 
chacun  en  particulier,  contribuer  à  son  bonheur,  se- 
lon nos  forces ,  nos  talens ,  nos  facultés.  Celui  qui, 
par  sa  faute ,  ne  la  sert  pas ,  et  s'y  rend  inutde  ,  ne 
mérite  nullement  sa  protection  ;  elle  devrait  le  rejeter 
de  son  sein.  Celui  qui  s'en  montie  l'ennemi,  qui  y 
trouble  l'ordre ,  cpii  répand  des  doctrines  pernicieuses", 
des  scandales  subversifs  de  la  religion  ou  des  mœurs  , 
qui  y  exhale  le  feu  de  la  discorde  ,  cherchant  à  se- 
mer la  division  entre  les  amis ,  les  familles  ,  les  com- 
munes ,  les  villes ,  etc. ,  est  un  monstre  ,  contre  lequel 
la  société  a  droit  de  s'armer  du  glaive  de  l'autorité 
publique.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ce  détail. 

11  est  donc  d'un  grand  intérêt  Dour  la  société  ,  que 
ses  membres  soient  formés  ,  dès  l'enfance  ,  à  des  prin- 
cipes conservateurs  de  l'ordre ,  it.  des  vertus  sociales , 
à  l'amour  de  Dieu  ,  du  prochain  ,  de  la  patrie  ;  et  qu'on 
leur  inspire ,  dès  leur  bas  âge  ,  de  l'horreur  pour  tout 
ce  qui  peut  attirer  les  fléaux  de  la  colère  du  Très-Haut , 
nuire  aux  autres ,  et  leur  être  funeste  à  eux-mêmes  : 
il  est  donc  de  l'intérêt  de  la  société ,  et  de  son  plus  vif 
intérêt ,  qu'on  inculque  l'amour  de  la  religion  aux  en- 
fans  ;  qu'on  les  en  instruise  de  bonne  heure ,  qu'on 
leur  en  fasse  remplir  les  devon  s  ,  et  qu'on  les  détourne 
de  tout  ce  qu'elle  défend.  La  raison  en  est,  que  la  re- 
ligion montrant  à  l'homme  toute  la  noblesse  de  son 
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être,  toute  retendue  cl  s  devoirs  qu'il  a  à  remplir  , 
toute  la  grandeur  de  sa  destinée ,  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité ,  elle  présente  en  même  temps  à  l'es- 
prit ,  pour  le  conduire  à  son  but ,  les  lumières  les  plus 
sublimes  ;  à  son  cœur ,  les  consolations  les  plus  dou- 
ces; à  ses  efforts  vers  la  vertu,  les  promesses  les  plus 
magnifiques;  à  sa  faiblesse  ,  qui  est  extrême,  les  se- 
cours les  plus  puissans  ;  à  ses  passions  bouillantes  et 
fougueuses ,  le  frein  le  plus  salutaire  et  le  plus  effi- 
cace :  en  sorte  qu'au  sortir  des  mains  de  la  religion , 
qui  l'a  formé ,  si  on  y  ajoute  la  connaissance  des  arts 
et  des  sciences  liumaines ,  l'homme  sera  tout  ce  qu'on 
voudra  qu'il  soit ,  pour  rendre  à  la  société  les  services 
les  plus  importans  ,  et  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Qu'ils  sont  donc  coupables ,  ceux  qui  voudraient 
voir  la  religion  bannie  de  la  France  !  Si  elle  y  était 
plus  respectée  ,  observée  dans  toute  son  étendue ,  ver- 
rait-on dans  cette  belle  contrée  les  vices ,  les  crimes , 
et  les  désordres  affreux  qui  y  régnent?  Qui  pourrait 
calculer  les  maux  de  tout  genre  que  nous  a  déjà  atti- 
rés le  discrédit  dans  lequel  on  la  plonge  depuis  plus  dé 
soixante  ans  de  contradictions  et  de  combats?  Retrou- 
verait-il la  France  dans  la  France  même ,  celui  qui  l'au- 
rait bien  connue  il  y  a  un  siècle  ? 

IV.  Intcrcls  des  parens  cux-mcmcs.  Fruits  |)récieux 
d'une  union  aussi  ancienne  que  le  monde ,  et  que  le 
sang  de  Jésus-Christ  a  sanctifiée  par  un  sacrement , 
source  intarissable  de  grâces,  les  enfans  qu'on  élève 
chrétiennement ,  et  qui  correspondent  aux  soins  mul- 
tipliés qu'ils  reçoivent ,  sont  comme  autant  de  liens  qui 
fortifient  l'attachement  conjugal  de  leurs  parens  :  ils 
font  couler  doucement  dans  leurs  cœurs  la  paix  et  la 
joie  ;  ils  prolongent  leurs  jours,  en  les  rendant  heureux  ; 
et  ils  les  font  vivre  jusque  même  au  delà  du  trépas , 
parce  qu'on  retrouve  dans  la  vie  de  ces  enfans  le  por- 
trait fidèle  des  vertus  et  des  qualités  de  leurs  pères  et 
mères  :  Quoniam  in  filiis  suis agnoscitiir vir .  Eccl.  1 1 .  30. 

Et  quel  genre  de  biens  ces  parens  sages  n'ont-ils  pas 
lieu  d'attendre  des  enfans  dans  lesquels  ils  voient  avec 
délices  germer  et  croître  ,  sous  leur  main  ,  toutes  les 
vertus  I  Quelles  consolations  ne  doivent-ils  pas  en  es- 
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prier  <laiis  leurs  pctiucsl  <|U(;1  soulajjuinent  claiu  Icurg 
iiilirjnitr.s .  (|iuls  secours  dans  leur  misère  ,  qiK^l  aupui 
claiiH  leur  vieillesse  I  (puis  soins  dans  leurs  maladies! 
quelles  prièreK  ferventeg,  et  (]ueU  afTectueux  souve- 
nirs aj)rès  leur  mort  I  Des  enl'ans  pieux  et  reconnaiir- 
sans  croironL-ils  jamais  s'être  j>leinement  at  (piitt«'s  de 
leurs detteseiiversceiix  à  cpii ,  après  Dieu  ,  iL»  se  voient 
redevablesdetoutee  qu'ilsont  et  de  toute  e  (ju'ils  sont? 

Le  beau  sj)ectaele  que  donne  au  monde  une  famille 
ou  rè^<>nent  la  crainte  <le  Dieu  ,  la  piété ,  la  subordi- 
nation ,  la  concordt;,  et  où  l'aireetion  des  parens  et  des 
cnfans  se  eoniojid,  pour  le  boidieurde  tous,  dans  une 
sainte  et  même  nnité  I  Quiim  ùonum  cl  quàm  jucurulum 
hahitarcfralrgs  in  uiiam!  Vs3^.  132.  1. 

Qu'il  est  triste ,  au  contraire ,  et  qu'il  est  affreux  , 
le  contraste  que  présente  ime  famille  dont  les  chefs  , 
sans  piété,  sans  zèle  y  et  pleins  d'indolence  pour  Ti-du- 
cation  de  leurs  enfans ,  négligent  de  les  instruire ,  lais- 
sent développer  en  eux  tous  les  germes  des  passions, 
et  loin  de  faire  des  efforts  pour  les  former  à  la  vertu , 
applaudissent  bien  plutôt  à  letus  vices,  et  les  autori- 
sent par  leurs  pernicieux  exemples  I  Ali  I  si  tous  les 
genres  de  dépravation  abordent  cette  borible  demeure  ; 
si  les  enfans  s'y  montrent  sans  crainte  de  Dieu,  sans 
retenue  dans  leurs  discours,  sans  frein  dans  leurs  em- 
portemens ,  sans  docilité  dans  leur  conduite  ;  si  on  n'y 
voit  qu'entêtement,  que  mutineries,  que  querelles  et 
que  guerres  continuelles  ;  si  les  parens  n'é})rouvent  de 
la  part  de  leurs  enfans  qu'insoumissions ,  que  mépris , 
qu'ingratitudes ,  que  révoltes ,  et  même  quelquefois 
que  mauvais  traitemens;  si  le  scandale  perce  au  de- 
hors, et  que  l'infamie,  la  malédiction,  tous  les  dé- 
sastres viennent  à  la  fois  fondre  sui"  ce  repaire  d'ini- 
quités ;  de  qui  est-ce  la  faute  ? 

Quelles  larmes  amères  ,  quels  tristes  déboires  se  pré- 
parent pour  cette  vie ,  quel  affreux  désespoir  et  quels 
châtimens  se  ménagent  pour  l'éternité ,  les  parens  qui 
n'élèvent  pas  chrétiennement  leurs  enfans  1 

V.  Enfin ,  IntcrcLs  des  enfans.  La  vie  de  l'homme 
prend ,  en  quelque  sorte  ,  son  fondement  dans  l'en- 
fance. «   A  cet  âge,  dit  saint  Chrysostônie  ,  elle  dé- 
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»  pend  toute  entière  des  leçons  extérieures ,  n'ayant 
»  encore  dans  son  fond  presque  rien  qui  puisse  la 
»  puider;  en  sorte  qu'il  est  facile  alors  de  l'incliner 
»  à  la  vertu  ou  au  vice.  Si  donc  on  s'y  prend  dès  le 
»)  berceau^  et  connue  i  la  venue  nicnie  des  défauts 
»  puérils ,  ]>our  attirer  riionime  à  la  vertu ,  l'y  forti- 
»  fier ,  et  lui  en  faire  prendre  l'heureuse  habitude  , 
M  il  ne  s'en  déj)artira  pas  aisément  pour  se  jeter  danjs 
w  les  vices  contraires,  l'habitude  du  bien  contractée 
*>  dans  l'enfance  ,  conservant  toujours  ses  charmes  et 
»  ses  attraits.  »  Hom.  2.  in  cap.  1.  Joan. 

Saint  Au[;ustin  décrit  les  efforts  que  font  les  enfans 
pour  comprendre  ce  qu'on  leur  dit ,  pour  saisir  ce  que 
sijjnifient  les  mots  qu'on  emploie  en  leur  parlant ,  pour 
en  faire  l'application  aux  objets ,  enfin  pour  les  répé- 
ter et  les  retenir  :  leur  éducation  peut  donc  utilement 
commencer  de  tiès-bonne  heiue  ;  et  la  raison  en  eux 
n'est  point  aussi  tardive  que  beaucoup  de  personnes  le 
prétendent. 

D'ailleurs,  nous  apportons  en  Baissant,  outre  le  pé- 
ché que  nous  avons  commis  dans  notre  premier  père 
Adam ,  un  levain  fâcheux  ,  dans  lequel  sont  contenus 
les  germes  de  tous  les  vices  ;  germes  déplorables ,  qui 
ne  tardent  guère  à  se  développer:  les  dépits ,  les  colè- 
res ,  les  enqiortemens  et  les  efforts  de  vengeance  en 
offrent  la  pi\îuve.  Serait-il  prudent,  et  confonne  àl'in- 
téi et  des  infans ,  de  laisser  prendre  racine  ,  et  se  déve- 
lopper dans  leurs  cœurs ,  ces  funestes  germes  ,  avant 
d'user  de  moyens  prudens  pour  les  étouffer  et  les  dé- 
truire ?  Opposez-vous  au  prii;cipe  du  mal ,  dit  un  ancien; 
en  vain  chercherez-vous  à  l'exterminer,  quand  il  aura 
pris  un  acaoissement  solide  et  appuyé  sur  la  longueur 
du  temps. 

Les  fruits  d'une  bonne  éducation  se  répandent  sou- 
yent  sur  toute  la  suite  de  la  vie.  Si  on  a  le  malheur  de 
s'écarter  des  principes  reçus  dans  la  jeunesse  ,  on  y  re- 
vient d'ordinaire  tôt  ou  tard.  Une  éducation  mauvaise 
a  une  influence  plus  grande  encore  ,  et  il  est  difficile  , 
il  est  mre  même  qu'on  en  répare  tous  les  défauts. 

Combien  de  réprouvés  s'élèveront  en  enfer  contre 
leurs  parens,  comme  ayant  été  les  premières  causes  ou 
les  fauteurs  coupables  de  leur  malheur  étemel  ! 
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Saint.  On'jjoirc  le  {{laiifl  racoutt*  qu'un  liointne  trè.<»- 
connu  à  Rome  avait  un  cnfanUju'il  aimait  ép«îrdûnn,*nt), 
et  qu'il  <'l(;vail  fort  mal.  Ar(f)ulumé  à  hlas[)li(;m«;r  le 
saint  nom  de  JJn  ii  ,  (lt;s  (jiie  (jiielqne  cliose  s'oppos-iità 
ses  th'sirs  ,  cet  enfant  fut  attaqué  d'une  inala(ii(.'  rpidé- 
jni(|Mc  ,  dont  il  njournt.  Mais  peu  fie  temps  avarjt  sa 
moi  tj  étant  entre  les  brns  de  son  ])ère  ,  il  fut  tout-à- 
coup  saisi  de  frayeur ,  et  tout  tremblant  il  se  mit  à  erier  : 
Défendez-moi ,  mon  ])ère  ,défenflez-moi  :  Ohsta^  jmicr* 
obsla  palcr  !  Knsuite  détournant  la  tête  ,  comme  pour  se 
cacher  dans  le  sein  de  son  ])ère  ,  il  répondit  qu'il  voyait 
des  hommes  noirs,  mauri  homincs  j\en\is  pour  l'enle- 
ver ;  et  aussitôt ,  prononçant  le  hlasphênu?  dont  il  avait 
contracté  l'horrible  habitude,  il  rendit  l'àme.  Cet  en- 
fant était  encore  alors  fort  jeune  ,  et  il  n'y  avait  que 
trois  ans  que  le  fait  était  arrivé  quand  saint  Gré(^oire 
l'écrivit,  sur  la  foi  des  témoins  qui  s'y  étaient  trouvés 
présens.  Z)i*a/o^.  I.  4.  c.  18.  Que  d'enfans  aujourd'hui 
Llasphènient  le  même  redoutable  nom  î 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Pères  et  mères  ,  considérez  souvent  que  vos  enfans  sont  un  dé- 
pôt précieux  dont  vous  rendrez  compte  au  souTcrain  juj^e.  —  2. 
Aimez-les,  vous  le  devez,  mais  pour  leur  propre  bonheur,  pour 
les  forn)er  et  les  réiormer,  non  pour  1rs  laisser  croupir  dans  l'igno- 
rance ,  m  pour  les  autoriser  dans  leurs  vices  et  leurs  défauts  :  pour 
les  sauver,  non  pour  les  perdie. —  O  mon  Dieu  !  venez  au  secours 
de  l'enfaurt*  et  de  la  jeunesse  de  nos  jours;  et  laites  que  le  sang  que 
Jésus-Christ  a  versé  sur  la  croix  pour  ces  tendres  âmes ,  ne  soit  paj 
perdu ,  et  n'ait  pas  coulé  en  vain  ! 


CHAPITRE  XCIX. 

^ç'is  pour  V éducation  chrétienne  de  la  jeunesse. 

Il  est  peu  d'art  dont  lesrè^jles  soient  en  même  temps 
plus  dilïiciles,  moins  connues,  et  si  malheureusement 
négligées  dans  la  pratique.  Userait  à  souhaiter  que  les 
pasteurs ,  rassemblant  de  temps  en  temps  ,  et  à  part , 
ceux  de  leurs  paroissiens  qui  se  trouvent  chargés  d'é- 
lever des  enfans ,  entrassent  avec  eux  dans  le  détail  de 
leurs  principaux  devoirs ,  leur  indiquant  la  manière  de 
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les  remplir  ,  et  d'éviter  les  défauts  qui  se  commettent 
communément  dans  cet  important  objet.  Ne  pouvant 
dire  ici  tout  ce  qui  est  nécessaire,  nous  nous  contenterons 
des  avis  suivans. 

Former  Fesprlt  des  enfans  par  l'instruction,  leur  cœur 
par  les  vertus  chrétiennes,  et  les  placer  dans  un  état 
convenable  ,  où  ils  rendront  des  services  à  la  société , 
tout  en  remplissant  les  devoirs  qu'iiapose  la  religion  , 
voilà  en  gros  à  q  uoi  se  réduisent  les  devoirs  des  parens 
pour  l'éducation  religieuse  de  leurs  enfans. 

I.  Ne  pas  envoyer  les  enfans  à  l'école ,  n'avoir  pas  soin 
qu'ils  appreiuientlc  catéchisme ,  qu'ils  assistent  à  l'ex- 
plication qu'en  donnent  les  pasteurs ,  et  les  laisser  crou- 
pir dans  une  ignorance  totale  des  vérités  de  la  religion  ; 
c'est  de  la  part  des  parens  un  meurtre  spirituel ,  plus 
criminel  que  le  meurtre  temporel  qu'ils  commettraient 
en  les  étouffant  immédiatement  après  leur  avoir  procu- 
ré le  baptême:  par  ce  dernier  crime  ,  ils  feraient  leur 
bonheur,  en  envoyant  l<  ur  ame  dans  le  sein  de  Dieu  ; 
par  le  premier,  ils  font  leur  malheur,  les  plaçant  à 
coup  sûr  dans  le  chemin  de  l'enfer. 

Mais  tout  en  voulant  instruire  les  enfans  de  ce  qui 
concerne  la  religion ,  il  faut  descendre  à  leur  portée  ;  y 
aller  par  dégrés ,  rendre  la  doctrine  sensible  par  des 
comparaisons ,  autrmt  qu'il  se  peut ,  et  surtout  se  garder 
de  mêler  des  erreurs  aux  vérités  saintes,  des  supersti- 
tions aux  pratiques  approuvées  par  l'Eglise ,  des  exagé- 
rations aux  règles  douces  de  la  morale  évangélique. 

Laissez  donc  aux  pasteurs  le  soin  d'exposer  la  doc- 
trine des  mystères ,  dont  vous  n'avez  peut-être  pas  vous- 
même  une  idée  bien  juste  et  lûen  précise  ;  ou  conten- 
tez-vous de  rappeler  à  vos  enfans  ce  que  vous  êtes  sûr 
d'avoir  bien  retenu  des  expbcations  pastorales  ;  à  moins 
de  cela ,  tenez-vous-en  à  inculquer  littéralement  ce  qui 
est  dans  le  catéchisme.  Ceci  regarde  toutes  les  per- 
sonnes cliargées  de  l'édncalion  ,  qui  n'ont  pas  fait  les 
études  théologiques  nécessaires  au  catéchiste. 

Défiez-vous  de  vos  lumières  sur  les  régies  de  la  mo- 
rale ,  craignant  de  donner  pour  conseil  ce  qui  est  de 
précepte  ,  pour  précepte  ce  qui  n'est  que  de  conseil , 
pour  mal  ce  qui  est  indifférent  de  soi ,  et  pour  bien  ou 
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|)Oiir  intrjff/'rrnl  vc  rjnc  l.i  sf'v^riK^  de  l'Evani^'ilo  r^ 
prouve.  Que  (\r.  mauvaises  ronsr.i(.*nr.es  rcmonfrrjli  Vcn- 
fanc(*! 

A  l'('{;ai(l  (les  vi<ns,  et  fie  ce  qui  est  (léfenHn  ,  sovrt 
l:nf»s-])rii(lens:iir  Imnclic/  point  sur  it- vpni'-l  irt  le  mor- 
tel ;  la  distance  cntie  î*un  et  l'autre  érljappc;  quel(nj(v 
fort  aux  clorteurs  les  plus  subtils  ,  et  la  Hérislon  en  rett^ 
rnatîèrfî  est  sotivent  très  difficile,  dit  saint  Aiifju<.iin. 
Wire  ,  par  exemple  ,  qtie  tous  les  mcrtfeurs  smil  tes  en  fans 
dit  dcrnon ,  c'est  évideuiment  nierrtir  soi-uiêfii(- ,  induire 
en  crreiir  un  eiifani ,  lui  donner  un(-  décision  qui  lui 
formera  une  conscience  errou^e,  d'oïl  résulteront  dfw; 
péchés  gi*avesoii  ils  ne  seraient  d'ail leirrs  que  très-lé- 
gers. 

Toitcliarrt  les  vertus ,  faites  entendre  à  vos  (îrrfaDS 
qu'elles  sont  belles  en  elles-mêmes,  a^réaJ>lesà  Dieu, 
utiles  a  \a  société  ;  des  oniemens  pivcieux  qui  cinbeî- 
tissent  le  creur  de  <:ebii  qui  les  pratique ,  et  qu'elles  lui 
obtiendront  une  grande  g^loire  dans  le  ciel.  Mais  çar- 
dez-vous  de  tomber  dans  un  dé'faut  pernicieux ,  dont 
certains  parens  ne  s'éloij^nent  pas  assez  5  lesquels ,  tout 
€ïi  stimulant  leurs  enfans  au  bien  ,  en  quelque  jjenre 
que  ce  soit ,  au  lieu  d'y  exciter  leur  émulation  par  des 
motifs  purs  et  salutaires,  les  y  poi-tent  par  le  désir  de 
parai tie ,  d'être  loués ,  admirés ,  etc.  De  pareilles  leçons 
nourrissent  et  développent  l'orgueil  ;  elles  fomentent  la 
vanité  et  la  présomption  ;  elles  engendrent  le  mépris 
pour  le  prochain  ^  et  tout  ce  qui  s'«nsuit  ;  elles  accou- 
tument les  enfans  à  faire  tout  par  des  vues  pharisa'iques 
et  condanuiables ,  par  conséquent  à  mériter  des  cliàti- 
mens  plutôt  que  des  récompenses,  même  pour  le  bien 
qu'ils  font ,  à  cause  de  l'orgueil  qui  y  préside  et  qui  Fin- 
Cecte  d:evant  Dieu, 

Témoignez  de  la  satisfaction  à  votive  enfant ,  quand 
lia  bien  agi ,  obtenu  du  succès  ,  fait  une  action  digne  de 
louange  ;  mais  dites-lui  aussitôt ,  que  c'est  de  Dieu  que 
vient  tout  bien  ,  puisque  c'est  lui  qui  nous  donne  les  lu- 
mières, les  forces ,  les  talens  ,  la  bonne  volonté  ,  et  qu'il 
nous  aide  en  tout  ce  que  nous  faisons  de  bon  ;  par  con- 
séquent ,  qu'il  ïaut  lui  rendre  toute  la  gloire  de  nos 
«tieeès  et  de  nos  bonnes  œuvres  :  ensuite ,  remerciez 


DE    LA    RELIGION,  26^ 

Dieu  et  en^ajjez  votre  enfant  à  le  remercier  aussi ,  et  à 
toujours  ])mlitur  des  dons  de  la  bonté  divine  ,  afin  de 
faire  de  mieux  en  mieux. 

Quant  à  ee  qui  concerne  la  modestie ,  mettez  votre 
adresse  ,  d'abord  à  éloij',ner  l'occasion  des  défauts  con- 
traires, sans  que  votre  enfant  s'en  doute  et  qu'il  s'en 
aperçoive  ;  ensuite  ,  quand  il  lui  arrivera  de  manquer, 
mais  sans  savoir  encore  distinjjuer  ce  qui  est  bien  de 
ce  qui  est  mal  en  cette  manière ,  dites-lui  de  se  teni» 
coimne  il  faut.  Allez  toujonrs  ainsi  par  dé;;rés,à  me- 
sure que  la  raison  se  développera  ,  et  suivant  les  con-^ 
naissances  que  montrera  votre  enfant ,  prenant  garde 
de  ne  point  prévenir  ses  connaissances  à  cet  égard ,  et 
de  lui  apprendre  le  mal  qu'il  ignore  encore  beureu- 
sement.  Des  avertissemcns  indiscrets  ont  souvent  causé 
beaucoup  de  mal ,  et  n'ont  procuré  aucun  bien  en  ce 
point.  Enfui,  surveillez  avec  pnulence>  prévenez  les 
causes,  c'est-à-dire  les  occasions,  et  imitez  ensuite  la 
police ,  qui  ne  fait  des  règlemcns  et  des  arrêtés  qu'a** 
près  qu'elle  a  découvert  des  désordres. 

II.  A  ces  mesures  sages ,  joignons  une  surveillance 
exacte  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  «  Un  grand,  uu 
»  précieux  dépôt  nous  est  confié  dans  la  nersonne  de 
>♦  nos  enfans ,  dit  saint  Cbrysostôme  ,  s'adressant  aux 
»  pères  et  mères  ;  conservons-le  avec  une  extrême  soin , 
»  et  faisons  tout  pour  empècbcr  qu'un  voleur  plein 
»  d'astuce  et  de  finesse  ne  nous  l'enlève.  »  Hom.  9.  in 
cap.  2.  Ep.  1.  ad  Tim.  Saint  Augustin  compare  les  fa- 
milles à  l'Eglise  ,  et  il  dit  que  les  ])arens  en  sont  comme 
les  évèques  ,  parce  qu'ils  doivent  y  exercer  une  surveil- 
lance d'autorité  et  de  sollicitude ,  à  peu  près  comme 
les  premiers  pastenrs  dans  leurs  diocèses.  Saint  Paul 
assure  que  celui  qui  n'a  pas  soin  des  siens ,  et  des  per- 
sonnes de  sa  maison  ,  a  renoncé  à  la  foi ,  et  qu'il  est  pire 
qu'un  infidèle.  1  Tùn.  5.  8. 

Surveillance  donc  ])oiir  déraciner  le  mal ,  dès  qu'il 
se  montre  ;  en  écarter  le  danger  ,  dès  qu'il  menace  ;  ap- 
pliquer les  enfiinsà  la  pratique  des  vertus  de  leur  âge  : 
les  empccberd'en  contracter  les  défauts  et  les  vices, 
surveillance  pour  la  prière  ,  la  fréquentation  de  l'école, 
du  catéchisme ,  des  oftices ,  des  sacremens ,  la  tenue 

12 
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r<'S])('(  fiifMisc    <l;iiis    \it    Vnii    sn'mt  :  siirv<:il!.iiirf?    pour 
«'Ioi{;ii(M-  les  <r)iii|>n{;ni(s  mnnv.iisj's,  les  (li.s<oiij.s  (Lin^'c- 
iciix  ,  les  manières  {;rossières ,  les  actions  scnrulalciiscs, 
I(.'.s   livres   et    les   l)ro(  limes  r,'ij);t|)!cs  dit  pi  rvcitii-  les 
ma;urs,  (le  faire  jx-idic  la  loi:  siii  veillaiice  (ontimiclK? , 
qui  suive  partout ,  qui  ne  se  repose  point ,  qui  invente 
mille  irK)y<:ns  (1(;  ne  ])as  jxrdie  dit  mw.  La  police;  a  ses 
a{;enset  ses  niouclies,  ])OMrqnoi  les  païens  n'auraient- 
ils  pas  aussi  des  personnes  discrètes  et  sa^'^es,  ])onr  les 
seconder  et  les  avertir?  Jinfin  ,  il  faut  qui;  vos  enfans 
apprennent ,  par  expc'rience  ,  que  votre  ojil  est  constam- 
ment  ouvert  sur  eux  ,  soit  que  vous  sovez  près,  soit  rnic 
vous  vous  trouviez  éloi(jn(''S  ;  et  qu'ils  i[;norcnt  de   qui 
vous  viennent  l(^s  rens{M{>neniens  que  vous  acquén-z  par 
le  témoignage  d'autrni. 

Ceux  qui  négligent  de  surveiller  leius  enfans,  et  qui 
leur  laissent  une  lil)erté  trop  grande ,  répondrontdevant 
Dieu  des  vices  et  des  maux  incalculables  ({uiaui  Mit  trou- 
vé leur  source  dans  ces  deux  déplorables  excès. 

Mais,  puisque  nous  parlons  de  liberté,  accordcz-cn 
assez  à  vos  enfans ,  en  votre  présence ,  j)our  qu'ils  vous 
laissent  apercevoir  le  fond  de  leur  a  me  ,  pour  que  leur 
esprit  se  forme,  leur  cœur  se  dilate,  leurs  organ(  s  se 
fortifient,  leur  santé  s'affermisse.  N'exigez  donc  ])oint 
qu'ils  soient  devant  vous  tranquilles  comme  des  vieil- 
lards ,  immobiles  comme  des  termes ,  taciturnes  connue 
s'ils  n'avaient  point  de  langue.  Il  leur  faut  de  l'exer- 
cice ,  permettez-leur  d'en  prendre  ;  de  la  récréation  , 
procurez-leiu'  des  jeux  innocens  ;  du  plaisir ,  faites  qii'ii:î 
en  trouvent  chez  vous ,  autant  et  même  de  plus  déli- 
cieux qu'ailleurs ,  afin  qu'ils  se  plaisent  à  la  maisorx  , 
qu'ils  y  reviennent  avec  empressement,  quand  ils  u'v 
sont  pas ,  et  qu'ils  s'y  tiemient  volontiers  ,  lorsque  rien 
ne  les  appelle  au  dehors. 

Quant  aux  veillées,  aux  assemblées  et  aux  prome- 
nades nocturnes,  voyez  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant 
(chap.  LI.  pag.  135  et  suiv.),  et  ne  les  permettez  pas. 
Quand  ils  auront  des  fréquentations  dans  la  vue  d'un 
état ,  il  est  essentiel  que  tout  se  passe  sous  vos  yeux ,  ou 
en  présence  d'autres  personnes  dignes  de  votre  confiance 
et  qui  vous  remplaceront.  Quels  malheurs  et  quels  dt':- 
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sor  Jics  n'a  point  occasionnés  dans  tous  les  temps ,  le  dé- 
faut de  cette  mesure  si  rijjoureusemcnt  nécessaire  I  Ne 
produisez  point  vos  enfans  de  tro})  boune  heure  dans 
le  inonde  :  ce  sont  des  fleurs  tendres  qu'un  souffle  lé- 
j>èrement  empoisonné  fane  et  fait  aisément  périr.  Vou- 
loir qu'ils  soient  de  toutesles  parties  de  plaisir ,  les  con- 
duire aux  bals ,  aux  spectacles ,  c'est  entreprendre  de 
renverser  l'édifice  qu'on  s'est  efforcé  de  l^âtir  en  eux  , 
empêcher  le  succès  de  leurs  études ,  en  remplissant  leur 
cœur  d'affections  étrangères ,  et  les  faire  renouer  avec  le 
démon ,  aux  pompes  duquel  ils  ont  renoncé  dans  leur 
baptême.  Lisez  aussi  à  cet  égard  dans  les  chapitres  LII 
et  Lin  de  ce  livre. 

Cependant ,  tout  en  accordant  une  liberté  convenable 
à  vos  enfans ,  en  votre  présence ,  ne  leur  y  permettez 
jias  la  licence.  Qu'ils  se  rappellent  toujours  le  respect 
qu'ils  vousdoivent  :  ne  leur  souffrez  donc  à  votre  égard  , 
ni  à  l'égard  de  leurs  autres  supérieurs ,  aucun  manque- 
juent ,  aucune  parole  arrogante  ,  bien  moins  des  inju- 
res, des  menaces.  Qu'ils  ne  vous  disent,  ni  à  vous,  ni 
à  ceux  qu'ils  doivent  respecter  ,  toi  :  cette  expression  , 
autorisée  dans  un  temps  de  délire  ,  où  tout  conspirait 
contre  l'ordre ,  les  mœurs  et  les  principes  conservateurs 
de  la  société ,  doit  être  bannie  de  la  bouche  des  enfans 
et  des  jeunes  gens  envers  ceux  qui  sont  au-dessus  d'eux  : 
on  voit  assez  pourquoi. 

IV.  Cependant  ce  serait  en  vain  qu'on  exercerait  la 
surveillance  la  plus  soigneuse  et  la  plus  exacte  ,  si  on 
n'ajoutait  pas  à  ce  moyen  si  nécessaire,  la  correction 
faite  à  propos  et  d'une  manière  prudente.  La  correction 
est  donc  encore  un  devoir  indispensableinent  attaché 
aux  fonctionsdel'éducation.  Ecoutonslà-dessusle Saint- 
Esprit  cfensles  livres  sacrés.  «  Celui  qui  épargne  la  verge 
»  à  son  fils  ,  le  hait  (  Prov.  13 ,  24.  )  Celui  qui  l'aime , 
>»  y  a  souvent  recours (  Eccl.  30,  1.  )  Courbez  son  cou 
»  dans  la  jeunesse,  et  frappez  ses  côtés  pendant  qu'il 
»  est  enfant,  de  peur  qu'il  ne  s'endurcisse ,  ne  vous 
w  écoute  plus ,  et  ne  devienne  pour  votre  aine  un  sujet 
»  de  douleur.  {Ibid.  30,  12).  Vous  le  frapperez  avec 
»  la  verge ,  et  vous  délivrerez  son  âme  de  l'enfer  (  Prov. 
»  23,  14  ).  La  verge  et  la  réprimande  donnent  la  sa- 
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>»  jjcsso  ;  MKiis  Mil  ciifîiiit  alviiMioriiK'*  à  sa  voloni»*  f<;r.'i 
»   1.1  rorifiisioii  <l<rsa  wwitJ  Prov.  29*,  15).  » 

Rcinplisscz  donc  <  i!  devoir  irnjK>rnnl ,  mais  n-inplis- 
S07,-lt'  ;iv<T  priidcurc. 

Pour  rcdi,  rouMnciicer  par  ])a  lier  mi  «on  à  votriM^n- 
f;nir  ,  lui  mojirrant  cbiinMiiont  1rs  molils  qui  dnivrui 
le  (h'iomncr  de  la  jaiitn  (\uï\  a  <  ommise  ,  dir  «lil^iut 
qu'il  contracte.  K 'i)«*t(?z-liii  plusieurs  fois ,  clans  rocca- 
sion  ,  encore  avec  doiic"jîr  ,  lesmcines  avis:  paricz-liii 
ensuite  avec  pins  de  joice  ,  nienaeez-le  ,  s'il  ne  se  corrip^e 
pas,  mais  nitrnacoz  dé  pnnilirms  jjradnelleB,  commen- 
çant par  les  ])lns  li-^^fères,  et  tenez-ini  parole,  s'il  ic- 
tonijje  :  celte  iidclité  à  votre  j)aro!e  doit  être  inviolable , 
soit  que  vons  menaciez  ,  sOit  qiie  vous  fassiez  des  pro- 
messes. N'en  venez  aux  coups  qu'à  l'extrémité  ,  et 
qu'après  avoir  employé  les  movens  plus  doux  ,  à  moins 
que  votre  enfiint  n'ait  fait  une  faute  de  nature  à  méri- 
ter tle  suite  un  châtiment  ri};oureux. 

Mais  qu'un  air  d'intérêt  et  de  douceur  ])réside  tou- 
jours à  vos  avis ,  à  vos  avertissemens ,  à  vos  menaces ,  et 
aux  autres  corrections  que  vous  emploîrez.  Si  ,  sur- 
tout ,  vons  vous  trouvez  obligé  d'en  venir  à  des  peines 
et  à  des  cliàtimens  graves,  que  votre  enfant  s'aperçoive 
que  c'est  de  votre  part  à  regret ,  et  parc<3  que  les  moyens 
plus  doux  ont  été  appliqués  inutilement. 

Soyez  juste:  ne  punissez  pas  pour  une  bagatelle, 
pour  un  défaut  léger  d'attention  ,  pour  un  vase  fiagile 
briséparinadvertance.  Conservez  ,  autant  que  possible, 
en  ce  ])oint ,  comme  en  tout  autre  ,  une  grande  impair 
tialité  envers  tous  vos  enfans  :  la  prédilection  engendie 
les  jalousies  ,  les  linines ,  les  rixes:  on  en  a  vu  dans 
l'histoire  sacrée  et  ailleurs  de  bien  funestes  exemples. 
On  voit  des  parens  qui  ne  parlent  jamais  aved  bonté 
à  leurs  enfans  ;  qui  s'emportent ,  ])rennent  feu ,  éclatent 
en  menaces  ,  en  propos  grossiers  ,  et  frappent  à  tort  et 
à  droit ,  pour  des  riens  comme  pour  des  choses  impor- 
tantes. Une  conduite  si  déraisonna ])le  gâte  tout;  elle 
rend  l'enfant  pusillanime  ;  elle  lui  inspire  une  humeur 
noire  ,  une  crainte  servile  dont  il  ne  se  guérira  peut-^ 
être  jamais ,  et  qui  sera  pour  lui  une  source  de  fautes  ; 
elle  le  révolte ,  aliène  son  cœur  ,°  le  porte  à  souhaiter 
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la  mort  de  ses  pareils  ,  auprès  desquels  il  se  croit  tou- 
jours en  présence  de  l'eiineini. 

Sur  toute  cliose,iie  vous  laissez  jamais  aller  à  des 
malédictions  »  I)ieu  les  entend  ,  et  quelquefois  il  les  exé- 
cute d'une  manière  aussi  ])rompte  que  terrible.  Une 
veuve  ,  cliar^jée  d'une  famille  de  dix  enfaiis,  ayant  été 
grièvement  olïcjisée  par  l'aîné  ,-sans  que  les  autres  s'y 
opposassent  ,  alla  se  prosteinej'  devant  Dieu,  daiis  le 
Laptistère  de  l'Eglise  ,  et  lui  demanda  que  ses  enfans, 
obligés  de  quitter  leur  patrie  et  d'errer  dans  des  terres 
étrangères  ,  devinssent  ]>our  le  genre  humain  un 
exemple  de  terreur  et  d'elïroi.  Aussitôt  l'aîné  est  saisi 
d'un  tremblement  horrible  dans  tous  stis  nieinljres  ; 
les  autres  éprouvent  successivement  ,  suivant  l'orcb'e 
de  leur  naissance  ,  et  divns  l'année  ,  le  inème  triste  sort , 
ils  abanjounent  la  njaison  })att'rnelle  ,  vovagentauloin 
sans  se  Ilxer  ludle  ])art ,  épouvantant  le  monde  par  le 
spectacle  qu'ils  présentent  dans  leurs  ]>ersonnes  ,  et)3av 
le  récit  dépioraljle  de  leur  malheur.  Désespérée  d'a- 
voir été  ainsi  exaucée  ,  ne  tenant  pas  contre  les  re- 
mords de  sa  conscience  ,  et  accablée  d'opprobres  ,  la 
mère  se  j)endit.  Deux  de  ses  enfans  furent  guéris  mi- 
raculeusement à  Hippone  ,  en  présence  de  saint  Au^»,UvS- 
tin  ,  qui  raconte  le  fait  plus  au  long:  T.  5  ,Serni.  332 
ei  sec/.  T.  7  ,  de  Civ.  Dei ,  l.  22  ,  c.  8.  Mais  qu'est-il 
besoin  de  remonter  si  haut  ?  Dans  le  dernier  siècle  , 
une  mère  tiavaillant  avec  sa  iille  au  bord  d'une  rivière 
de  Franche-Comté  ,  se  fiicha  tout-vV-coup  contre  elle  , 
et  lui  dit:  <(  Puisses-tu  être  foudroyée  ,  noyée  et  mou- 
lue I  ')  A  l'instant  la  jeune  personne  fut  frappée  du  ton- 
nerre ,  renversée  dans  la  rivière  ,  et  entraînée  à  quel- 
que distance  de  là  ,  dans  des  roues^de  moulin  ,  qui  la 
froissèrent  d'une  manière  horrible.  La  mère ,  toute 
éplorée,  alla  sur-le-champ  se  jeter  aux  pie<!s  d'mi 
ministre  de  la  réconciliation ,  pour  obtenir  mist'ricorde 
dans  le  sacrement  de  Pénitence. 

\ .  Au  reste  ,  vous  ferez  ]icu  ,  au  plutôt  vous  ne 
ferez  rien ,  malgré  tous  vos  efforts  ,  si  vos  enfans  aper- 
çoivent de  la  contradiction  entre  vos  avis  ,  entre  ce 
qiie  vous  exigez  d'eux  ,  et  votre  conduite.  Ils  sont  por- 
tés à   l'imitation  ,  j)arce   qu'ils  ne  trouvent   pas    en 
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cnx-inrinc.s  assir/  du  rcssoiirci'  :  ^i/n  ipsiris  in  auditii 
f'>l  •,  cl  Jcrc  in  ipsa  inanis ^  dit  saint  (Jlnysostoiiic.  Si 
donc  vos  oxeinplcs  ne  concordent  pas  avec  vos  leçons 
cl  vos  (Oiniuanrk'Jufns,  ils  laisseront  ceux-ci ,  dèsqn'ils 
le  pomiont  ,  ])OMr  suivie  ceux-là  ,  qu'ils  troiJv<  ront 
aussi  plus  con)inodcs  ,  plus  conformes  aux  inclinations 
de  la  natiue  ,  et  jnoins  f^ènans.  D'ailleurs,  et  voici  le 
raisojjiieinent  qu'ils  ne  njanquent  {^'ueie  de  faire  do 
très-l)onne  lieure  :  Si  ce  que  mes  pareris  me  prescrivent 
était  si  avanta[jeux  et  sinécessaire ,  il  le  serait('{;alement 
pour  eux  coumie  ])onr  moi  ;  la  relij^ion  ,  lespr/repKs 
divins  et  ecclésiastiques  les  obligeraient  é{jalcment  : 
puisqu'ils  s'en  dispensent  eux-mêmes,  ils  rq^ardent 
donc  toutes  ces  pratiques  ,  tous  ces  devoirs  et  ces  ver- 
tus ,  comme  peu  de  chose  ,  comme  inutiles  et  mal 
fondés.  Or  ,  qui  suis-je  ,  moi  .  pour  en  savoir  vX  en 
faire  plus  qu'eux?  Vos  enfans  pourront  être  ,  pendant 
quelques  années  ,  des  hypocrites  et  des  esclaves  ;  mais 
ensuite  ils  secoueront  le  jouf^  qu'ils  n'aimèrent  point , 
et  qu'ils  ne  vous  virent  jamais  porter  ;  et  ils  devien- 
dront ,  comme  vous  ,  indifï'érens  pour  la  relirjion  ,  en- 
nemis de  la  prière  ,  transgresseurs  des  saints  jours  , 
inexacts  à' se  rendre  à  nos  assemblées  religieuses ,  con- 
tempteurs des  lois  de  l'abstinence  et  du  jeune ,  étrangers 
aux  tribimaux  sacrés  et  à  la  table  du  Seigneur.  A  votre 
exeinple  ,  ils  préféreront  à  tous  ces  devoirs  et  à  toutes 
ces  pratiques  sanctifiantes ,  les  plaisirs  du  monde  ,  les 
jeux  ,  les  bals  ,  le  théâtre.  Car  ,  si ,  comme  le  dit  saint 
Augustin  ,  les  mauvais  exemples  de  ceux  qui  ])ré- 
sident ,  tuent  même  les  brebis  qui  sont  fortes,  quelle 
perversion  n'opéreront  pas  les  vôtres  dans  le  cœur  de 
vos  enfans ,  qui  sont  faibles  ,  peu  instruits ,  et  plus 
portés  au  mal  qu'au  bien  ?  Oh  I  que  d' enfans  périssent 
pour  l'éternité  ,  à  cause  des  exemples  pervers  que  leur 
ont  donnés  leurs  parens  I 

YJ.  A  l'égard  du  choix  d'mi  état  pour  vos  enfans  , 
prenez  garde  d'étendre  trop  loin  vos  droits,  de  vous  0]> 
poser  à  des  inclinacions  honnêtes  et  venues  du  ciel ,  de 
consulter  la  cupidité  ,  l'ambition ,  de  vaines  espérances, 
plutut  que  la  volonté  de  Dieu  et  la  véritable  vocation 
de  vos  enfans.  Une  résistance  longue  et  déraisonngible 
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à  leur  établissement  a  quelquefois  jeté  de  jtiuies  gar- 
çons et  de  jeunes  filles  dans  le  désespoir  ,  et  dans  une 
suite  aussi  affreuse  que  prolongée  de  crimes  et  de  dé- 
sordres. Mais  pouvez-vous  consentir  que  vos  enfans 
s'associent  avec  des  personnes  d'une  autre  religion  que 
la  reli{>ion  catholique?  Gardez-vous-en  bien  ,  et  ne  né- 
gligez rien  pour  dissoudre  les  nœuds  qui  tiendraient  à 
(ie  sendjlables  unions  ,  dès  que  vous  connaîtrez  qu'il 
s'en  forme  de  cette  nature  dans  votre  famille.  Quelle 
société  peut-il  y  avoir  entre  la  lumière  et  les  ténèbres, 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial?  dit  saint  Paul.  «  Il  est 
»  impossible  ,  dit  le  grand  saint  Hilaire  ,  et  la  raison 
»  elle-même  ne  le  permet  pas,  que  les  choses  qui  se 
"  répugnent  aient  entr'elles  de  la  convenance  ;  que 
»  celles  qui  sont  opposées  se  réunissent  ;  que  la  vérité 
>»  s'allie  avec  le  mensonge  ;  que  la  lumière  et  les  té- 
»  nèbresse confondent  ;  que  le  jour  et  lanuit  subsistent 
»  ensemble  dans  un  même  lieu.  »  L'Eglise  a  toujours 
eu  en  horreur  des  mariages  où  le  salut  des  époux  et 
celui  des  enfans  est  constamment  exposé  à  des  dangers 
imminens. 

\If .  IMais  en  vain  l'homme  plante  et  arrose  ,  si  Dieu 
lui-même  ne  donne  l'accroissement.  Aux  soins  et  aux 
précautions  sages  ,  joignez  encore  la  ])rlère  ;  c'est  UU 
devoir  pour  vous  ,  et  ce  qui  achèvera  d'attirer  la  béné- 
diction du  ciel  sur  votre  famille ,  si  votre  conduite  n'y 
mt't  pas  d'obstacle. 

\  III.  Enfin  ,  serait-il  besoin  de  rappeler  aux  parens 
leur  devoir  d'offrir  à  DiCu  leurs  enfans  ,  de  se  liater  de 
leur  procurer  le  baptême  aussitôt  qu'ils  sont  nés ,  d'ap- 
peler auprès  d'eux  le  ministre  sacré  quand  ils  sont 
malades  ,  afin  qu'ils  reçoivent  de  lui  la  bénédiction 
})rcscrite  ,  s'il  n'ont  pas  encore  la  raison  ,  les  sacremens 
de  pénitence  et  d'extrême-onction  ,  s'ils  ont  pu  pécher 
déjà?  L'insouciance  de  quelques  parens  à  plusieurs  de 
ces  égards,  a  ])u  causer  la  ])crte  éternelle  à  plusieurs 
enfans  morts  ou  sans  baptême  (  et  la  chose  n'est  pas 
douteuse  ) ,  ou  sans  confession  ,  à  l'âge  de  7  ,  8  ,  9  et 
uîême  10  ans  (et  le  ])éril  est  grand  ).  O  Dieu  !  que  de 
])arens  mériteraient  plutôt  le  nom  d'assassins  que  celui 
de  père  et  de  mère. 
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RÉSOLUTIOXS. 

1.  Regarder  rccJncalion  de  vos  (rufans  comme  la  plus  noMe  «l* 
vos  occufinlion.s  cl  If  plus  impôt  (aiil  rie  vos  d*:voirs. —  2.  Coiiiiii(.-n<;«:/- 
dès  (V  j(»tn-  a  TvUttiinr  vos  rnanvaisi's  manières  a  eel  r^jard  ,  cl  tout 
ce  <|u'il  y  a  de  rrprolunsil)!*;  dans  l'extci-iwir  de  vr»lr«;  <;ondijite. — 
3.  lîaïuiissez  de  voire  mai.son  jusqu'à  l'oinlire  raême  du  scandale,  cl 
faites-y  régner  l'ordre,  la  pielé  ,  [a  erairiîr  dr  Dieu.  —  O  uioii  \)uii  : 
"VOUS  m'avez  donné  des  euians  ,  aidez-moi  k  les  élever  dans  votre 
amour,  pour  le  ciel,  cl  failcs  que  j<:  me,  sancUiic  avee  eux. 


ciiAPiTia:  c. 

Du  zèle  pour  le  salai  des  cnfan<; . 

I.  Quelques  mots  de  cat<"cliisni<i  qu'on  apprend  dans 
sa  jeunesse  ,  ne  sont  pas  sufli sans  pour  l'instrdctiond'un 
clirétien.  Si  tant  de  fjens  vivent  dans  Vt  dtîsordie  , 
c'est  parce  qu'ils  n'ont  jamais  été  instruits  à  fond  des 
maximes  de  la  religion  dans  leur  jeunesse  ,  et  qu'on  a 
laissé  croître  leius  vices  avec  l'àj^e.  L'attaclu-nu-nt  au 
inonde  et  l'esprit  d'intérêt  aveuglent  tellement  les  pa- 
reils ,  qu'ils  ont  bien  plus  de  zèle  pour  établir  leurs 
cnfans  que  pour  les  sanctiBcr. 

Yous  faites  tort  à  vos  enfans ,  si  vous  les  faites  riches 
sans  les  faire  bons  chrétiens  ;  il  vaut  mieux  qu'ils 
manquent  de  biens  ,  que  de  manquer  de  vertus  et  d'ins- 
truction. Les  biens  ,  sans  la  crainte  de  Dieu  ,  ne  servi- 
ront qu'à  les  rendre  plus  vicieux  ,  et  à  vous  perdre 
avec  eux. 

Le  premier  soin  des  parens  doit  être  de  laisser  à 
leurs  enfans  une  éducation  sainte  ,  en  travaillant  de 
concert  avec  le  pasteur  pour  les  former  à  la  veitu.  Le 
premier  soin  des  pasteurs  doit  être:  1.  de  veiller  sur 
ces  jeunes  plantes  ;  2.  de  procurer  à  leur  paroisse  des 
maîtres  d'école  vertueux  ,  édifiaiïs  ,  capables  d'ins- 
truire les  enfans  ;  3.  d'étabhr  des  maîtresses  d'école 
pmdentes  ,  pour  élever  les  j-eunes  filles.  Combien  de 
filles  et  de  mères  vertueuses  qui  seraient  perverties 
sans  le  secours  d'une  maîtresse  d'école  I  Les  paroisses 
doivent  avoir  une  singulière  attention  sur  ce  point. 
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Ceux  qui  s'opposent  à  un  éta])lissement  si  important  en 
répondront  à  Dieu.  Si  chacun  doit  contribuera  l'intérêt 
d'une  comiuunautt'  ,  le  zèle  de  Dieu  tloit  en{;a(;er  tout 
le  monde  à  contribuer  aussi  i\  l'éducation  de  la  jeunesse, 
surtout  des  jeunes  filles. 

H.  Les  personnes  qui  s'appliquent  à  l'instruction  des 
enfans  ,  doivent  estimer  cet  emploi  ,  dont  }îlusieurs 
personnes  ,  même  de  qualité,  se  sont  fait  liomieur ,  et 
se  souvenir  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  enfans,  quelqu'i- 
gnorant  et  pauvre  qu'il  tjoit ,  qui  n'ait  coûté  à  Jésus- 
Christ  son  Sixn{\.  Ne  vous  rebutez  point  :  les  enfans  ont 
plus  de  disposition  à  la  vertu  qu'on  ne  pense  ;  les  se- 
mences de  piété  qu'on  jette  dans  ces  jeunes  cœurs,  tôt 
ou  tard  produiront  leurs  fruits. 

Si  le  Sauveur  a  témoi^^né  de  la  tendresse  pour  les 
enfans  ,  s'il  les  faisait  approcher  de  sa  personne  ,  c'est 
parce  que  leur  candeur  et  leur  simplicité  les  rendaient 
plus  dociles  à  sa  parole  ,  et  plus  propres  au  royaume 
des  cieux  :  Siuite  paiviilos  'vetiire  ad  me  ,  dit-il  ,  talium 
est  eniin  rcgniim  cœlorum. 

Quoiqu'un  enfant  soit  volage  et  dissipé  ,  prenez  ^arda  , 
disait  Jésus-Christ  ,  de  ne  mépriser  aucun  de  ces  petits  , 
parce  que  leurs  anges 'voient  la  face  de  mon  père  dans  le  ciel. 

Nous  devons  nous-mêmes  espérer  de  voir  up  jour 
dans  le  ciel  cette  lace  adorable  ,  si  nous  avons  du  zèle 
pour  les  enfans ,  et  si  ,  à  l'exemple  des  anges  -,  nous 
sommes  les  gardiens  de  leiu"  innocence. 

Un  saint  honnne  disait  à  sa  mort ,  qu'il  lui  semblait 
voir  unenond)reuse  troupe  d'enfans  bienheureux  qu'il 
avait  instruits  ,  qui  lui  venaient  au-devant.  Quelle  joie 
à  notre  mort ,  si  les  âmes ,  au  salut  desquelles  nous  au- 
rions contribué  ,  venaient  nous  accompagner  comme 
en  triomphe  jusque  dans  la  gloire  !  Ceux  qui  instruisent 
les  autres  dans  la  vertu  ,  dit  le  saiut-Esprit ,  brilleront 
comme  des  astrefjdans  l'éternité  :  Qui  ad  jusiiliam  cru- 
diuntmullos,  (juasi slcllœin  perpétuas œlenntaies .  Dan. 12 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Ce  sera  surtout  envers  les  enfans  que  j'aimerai  à  déployer  mon 
zèle,  parce  qu'ils  opposent  d'oidinaire  moins  d'obstacles  à  là  grâce  , 
et  que  ,  s'ils  mènent  Hne  vie  innocente  ,  ils  procurent  à  Dieu  plus 
de  gloire.  —  2.  Mais  en  leur  donnant  des  avis  et  des  iustructions,  je 
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me  ^.'inlcrai  soijjnfiMrnur'it  de  rirn  leur  dire  qui  |>uiAAC  Ifur  inspirer 
ri«lrc  «Iti  in.'il  ,  qii'ih  i;;ii(jrcrit  |>»-ut-«"lr«-  cii«:«irf. —  'J.  ^r  rr)iirriirai 
aussi ,  aii(aiit  qu'il  fl/'ixndr.i  dr  moi  ,  poiir  leur  /«Irualioii  vt  (loiir  l«Mir 
laire  :i[)j)iciifirr  «'.«s  rm'li<Ts  coiivciiahles.  —  iMon  l)i»îu  ,  voui  aimez 
les  ciiiaus;  je  désire  êlro  rinstrumeiit  de  voire  ruiséricorde  ,  mdel- 
nu)i  de  votre  grâce. 


CilAPlTRE  CI. 

Du  bon  exemple. 

I.  Quand  il  n'y  aurait  qu'un  seul  honune  de  Ijieii  , 
qu'iuie  fenune  vert'.uîuse  dans  une  ville  ,  dans  une  pa- 
roisse ,  tous  les  autres  seraiejit  sans  excuse  de  ne  pas 
leur  ressembler.  Les  bons  exemples  instruisent  sans 
parler,  et  nous  disent:  Pourquoi  ne  vivez-vous  pas 
comme  lui  tel?  Etes-vous  plus  délicat  que  tant  de  jjrands 
sei(>neurs  qui  ont  vécu  dans  la  pénitence  ,  pendant  que 
vous  viviez  dans  le  crime  ?  N umqiiid  délie alior  es  illo  sC' 
/zfzforc?  Etes-vous  meilleur  que  tant  de  fdlcs  de  qualité 
qui  ont  vécu  dans  la  modestie  ,  pendant  que  vous  vi- 
vnz  dans  la  dissipation?  Cette  pensée  convertit  autre- 
fois saint  Au^us^in. 

Si  c'est  une  puissante  raison  de  faire  le  bien  quand 
on  le  voit  faire  aux  autres ,  ce  n'est  pas  une  raison  de 
faire  le  mal  parce  que  les  autres  le  font  ,ni  d'y  prendre 
plaisir  parce  que  les  autres  en  rient.  Vous  jetteriez- 
vous  dans  un  abîme  ,  parce  que  les  autres  iraient  s'y 
précipiter?  Yous  amuscriez-vous  à  plaisanter  ,  si  vous 
voyez  plonger  un  poignard  dans  le  cœur  de  votre  père  ? 
N'êtes-vous  donc  pas  bien  aveugle  de  vous  précipiter 
en  enfer ,  parce  que  les  autres  s'y  précipitent  ;  de  plai- 
santer et  de  rire  ,  lorsque  les  autres  affligent  Dieu  , 
votre  Sauveur  et  votre  père  ? 

L'exemple  des  gens  de  bien  a  souvent  plus  d'efficace 
que  les  sermons  d'un  prédicateur.  La  présence  d'un 
homme  qui ,  dans  les  compagnies  ,  parle  avec  sagesse  , 
est  bien  capable  d'apprendre  à  un  imprudent  ce  qu'il 
doit  dire  et  ce  qu'il  doit  taire.  L'exemple  d'une  femme 
patiente  est  plus  efficace  pour  convertir  un  mari  bru- 
tal 5  que  les  avis  d'un  pasteur.  Les  bons  exemples  dans 
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une  famille  sont  plus  utiles  pour  sanctifier  un  enfant , 
que  les  réprimandes.  Pères  et  mères,  vivez  en  saints , 
et  vos  enfans  vivront  saintement.  Voudriez-vous  qu'ils 
vécussent  comme  des  an<jes  ,  s'ils  ne  voient  chez  vous 
que  les  œuvres  du  démon  ,  s'ils  n'entendent  dans  leur 
famille  que  le  lan'^ajje  de  l'enfer? 

On  co/wcrlit  plus  d'dnics  par  l'exemple  que  par  les  nii- 
racles^  dit  saint  CluysosLonie.  Sans  les  exemples  des 
{jens  de  bien  ,  presque  tous  les  péclieurs  périraient. 
IVfallieur  à  ceux  qui  n'en  profilent  pas  ,  ou  qui  s'en 
raillent  I 

II.  Tout  le  monde  est  obligé  de  donner  bon  exemple  , 
parce  que  tous  sont  o])ligés  de  contribuer  au  salut 
(fauti  ni.  Il  est  diflicile  de  se  sauver  quand  on  lie  veut 
sauver  que  soi-même.  Ceux-là  y  sont  plus  obli(J,és ,  qui 
ont  <les  devoirs  plus  ]).u'ticuliers  ,  comme  les  pères  et 
mères,  les  maîtres,  les  juges  et  les  magistrats,  les 
ecclésiastiques  et  les  religieux.  Plus  l'état  est  saint  , 
j)lusles  bons  exemples  doivent  être  fréquens.  Plus  vous 
êtes  au-dessus  des  autres  ,  plus  vos  exemples  doivent 
être  éclatans. 

Si  vous  avez  été  grand  pécheur  ,  plus  aussi  devcz- 
vors  donner  de  grands  exemples  de  vertu.  Ce  n'est  pas 
assez  d'être  vertueux  ,  il  faut  qu'on  sache  que  vous 
l'êtes  ,  et  que  ,  sans  affectation  de  votre  part  ,  sans 
chercher  l'estime  des  autres ,  l'on  voie  et  Ton  sache  vos 
Jjonnes  œuvres  :  f^idcant  ope  ru  nos  ira  bona.  Il  ne  suflit 
donc  pas  à  un  péclieur  d'être  converti  devant  Dieu  ,  il 
faut  qu'il  le  paraisse  devant  les  hommes.  Il  n'a  pas 
rougi  du  vice  j  malheur  à  lui ,  s'il  rougit  de  la  vertu  I 

RÉSOLUTIONS. 

t.  Il  faut  que,  <lès  ce  jour  morne,  je  proche  ,  par  mes  bons  exem- 
ples —  2.  Im»  conséquence  ,  je  m'alisiienrirai  désormais  d'anplaudir 
au  mal ,  de  le  coinmettic  moi-même  par  mes  discours  ,  mes  actions 
toute  ma  conduite  ,  cl  je  remplirai  paitoiit  mes  devoirs  avec  sim- 
plicité, avec  courai^e,  avec  coiislance.  —  Mon  Dieu  ,  aidez-moi  à  si 
l)ien  vivre,  que  tout  en  moi  répare  le  passe  ,  et  porte  ^lon  pvocliain 
au  Lien, 
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xasstsrts.Ai: 


CUWVYWE  Clî. 

DiL  seau f laie  t:t  du  maiwais  exemple. 

ï.  Il  n*y  a  rien  qTi»;  nous  (liîvioiis  plus  craiiidnî  que  de 
scandaliser  ,  c.'esl-à-tliie  ,  de  faire  ])éeliei  une  âme  : 
Malheur  à  V homme  par  fjiii  le  scandale  arrii^c  f  1)  lut  faut 
qu'une  parole  ,  qu'un  refjard  ,  qu'une  parure,  qu'une 
chanson  ,  qu'une  flatterie  ,  qu'un  rappoi  t  ,  j»oui  faire 
pécher  les  autres  :  L'ne  étincelle  de  Jeu  peut  causer  un 
grand  emhrasenœnt. 

Notre  charité  doit  nous  engajjer  à  niénafjer  même  la 
délicatesse  des  esprits  faibles  ,  et  à  nous  priver  de  cer- 
taines choses  indifférentes  ou  permises  ,  de  certaines 
visites  ,  de  certaines  manières  de  vivre ,  lorsque  quel- 
qu'un s'en  scandalise  :  si  je  savais,  dit  saint  Paul  ,  que 
mon  frère  se  scandalisât  de  me  voir  manger  de  la  chair , 
je  n'en  mangerais  jamais  ,  de  crainte  de  scandaliser  mon 
frère:  Sicsca  scandalizal fralrcm  mcum  ,  non  manducaljo 
carnem  in  œtcrnum  ,  ne  fratrcm  meitm  scandalizem.  1 
Cor.  8.  Il  vaudrait  mieux,  dit  Jésus-Christ,  être  pré- 
cipité dans  la  mer ,  que  de  scandaliser  même  un  enfant. 

IL  Si  c'est  un  mal  de  scandaliser  dans  des  choses  in- 
différentes ,  que  sera-ce  dans  des  choses  criminelles?  O 
filles  vaines  !  de  combien  de  péchés  de  pensées  ,  de  re- 
gards et  de  désirs  criminels  n'êtes-vous  pas  la  cause 
par  vos  complaisances  ,  vos  manières  libres  et  vos  airs 
mondains  ?  Libertins  ,  combien  de  péchés  n'ont  pas  fait 
comiuettre  vos  plaisanteries  sur  la  religion  et  sur  la  pu- 
deur ,  vos  sollicitations  au  crime  ,  k  la  débauche  I 
Bouches  envenimées  ,  de  combien  de  divisions  et  de 
querelles  avez-vous  été  la  cause  jjar  vos  médisances  et 
vos  rapports  flatteurs  :  En  réparer ez-^'ous  les  suites  fu- 
nestes? 

O  vous  qui  ,  par  votre  autorité  ,  devez  empêcher  les 
désordres  de  votre  maison  ,  ou  qui ,  par  votre  emploi , 
devez  réprimer  les  désordres  publics,  de  combien  de 
crimes  n'ètes-vous  pas  responsables ,  si  vous  négligez 
vos  devoirs  I  Et  vous  ,  riches  sans  humanité ,  comment 
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répond rez-vous  à  Dieu  du  scandale  des  pauvres  qui 
vous  chargent  de  malédictions ,  inurinurent  contre  le 
ciel ,  voyant  qu'ils  manquent  de  tout ,  tandis  que  vous 
ne  manque»  de  rien?  Pères  et  mères  ,  qui  ne  vivez  pas 
saintement ,  comprenez-vous  quel  tort  vous  faites  à  vos 
enfans  par  vos  exemples  ?  Il  serait  à  souhaiter  que 
jamais  ils  ne  fussent  nés  de  vous;  vous  ne  leur  avez 
donné  la  vie  du  corj)s  ,  que  pour  donner  à  leur  ame  la 
mort  éternelle. 

L<;s  mauvais  exemples  ont  perdu  plus  d'àmes  que 
les  bons  n'en  ont  sauvé.  Si  nous  entendions  les  plaintes 
des  réprouvés ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  nous  dît  avec 
des  cris  lamentables  :  C'est  une  telle ^  c'est  un  tel  qui 
m'a  perdu  par  les  mauvais  conseils  qu'il  m'a  donnés  , 
pa*'  les  mauvais  livres  qu'il  m'a  prêtés  ,  par  les  fré- 
quentations, les  débauches  et  les  compagnies  où  il  m'a 


engage. 


Dieu  nous  commande  d'aimer  même  ceux  qui  nous 
font  du  tort:  pourquoi  faisons-nous  périr  des  âmes  qui 
ne  nous  ont  jamais  fait  de  mal  ?  A  quel  jugement  de- 
vez-vous vous  attendre  ,  quand  vous  paraîtrez  au  tri- 
bunal de  Jésus-Christ?  Coimnent  obtiendrez-vous  sa  mi- 
séricorde ,  après  lui  avoir  enlevé  des  âmes  qui  lui  ont 
coûté  son  sang  ,  et  pour  lesquelles  il  a  donné  sa  vie  ? 

Celui  qui  ,  par  sa  faute  ,  donne  aux  autres  ,  par 
conseils,  par  écrit  ,  ou  par  sa  conduite  ,  occasion  pro- 
chaine de  se  pervertir ,  est  responsable  ,  dit  Salvien  , 
de  tous  les  désordres  dont  il  a  été  la  cause  ,  et  souffrira 
autant  d'enfers  qu'il  aura  fait  de  malheureux  :  Pro  tands 
rcus  ,  quantos  seciim  traxnrit  in  rcatiini.  C'est-à-dire  que 
vous  rendrez  compte  à  Dieu  ,  âme  pour  âme ,  de  celles 
que  vous  aurez  perdues ,  et  de  celles  dont  vous  étiez 
chargé  ;  que  ces  âmes ,  perdues  par  votre  faute  ,  de- 
manderont à  Dieu  vengeance  pour  vous  ,  et  seront , 
dans  l'éternité  ,  vos  plus  cruels  bourreaux.  You s  évi- 
terez ce  malheur  ,  si  ,  par  vos  exemples  et  vos  prières  , 
vous  tâchez  de  sauver  autant  d'âmes  que  vous  en 
avez  perverti ,  et  d'empêcher  ,  s'il  se  peut ,  autant  de 
péchés  que  vous  en  avez  fait  commettre. 

Lorsque  votre  condirite  est  irréjncchable  ,  que  vous 
vaquez  à  votre  devoir ,  si  quelqu'un  s'en  scandalise , 
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te.  n'est  pins  votir;  faute  ,  vous  n'en  irpondiTz  ])as  :  ce 
n'est  pas  ini  scaiidair  (pie  vous  lui  (Joniic/. ,  niais  un 
scandale  «pTil  pi(  iid  par  sa  malice,  l'els  étaient  les 
pliarisicns  ,  (jui  se  s(  andalisaient  de  la  rouduit(;  d(;  Jé- 
sus-Christ ;  tels  sont  aujoind'liui  les  voluptueux  et  les 
impies  ,  (|ui  se  raillejit  et  se  scandalisent  de  lu  vertu  et 
du  zèle  des  pasteurs. 

RÉS0LUTI05S. 

I.  Je  trairwlrai  Ht-  donner  jusqu'au  moindre  s(  anflal»*.  —  2.  Je  re- 
paierai toux  que  j'ai  pu  donner  |us(|u'ici,  par  une  (onduile  édifiante 
en  lout.  —  2.  Kt  je  prierai  tous  les  jours  pour  les  personi.es  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  scandaliser.  —  Mon  Dieu  ,  pardf)nnf7,-rnoi  rues 
misérables  scandales;  avez  pitié  des  personnes  que  j'ai  portées  au 
mal;  daignez  leur  pard^onner  les  iautes  dont  j'ai  été  la  cause  ,  et 
irainenez  l(s  au  bien. 


CHAPITRE  CÏII. 

On  doit  respecter  les  prêtres  et  les  personnes  consacrées  à 

Dieu . 

I.  Si  l'on  doit  du  respect  aux  officiers  d'un  roi  mor- 
tel ,  à  plus  forte  raison  doit-on  respecter  les  ministres 
de  Dieu.  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute ,  disait  Jésus- 
Clirist  à  ses  disciples ,  et  celui  qui  vous  méprise  me 
méprise  :  Qui  vos  audit  ,  «2c  audit  ;  qui  ^'os  spcniit  ,  nie 
spernit.  jManquer  de  respect  aux  prêtres  ,  c'est  en  man- 
quer à  Dieu.  Ne  re{>ardcz  pas  leur  personne  ,  mais  leur 
caractère  ,  qui  est  redoutable  aux  animes  mcmes  ,  dit  saint 
Grégoire. 

Caractère  si  auguste,  dit  saint  Chrysostome ,  qu'il 
est  au-dessus  de  la  pcurpre  et  de  la  dignité  royale  ; 
parce  qu'il  donne  un  pouvoir  que  les  rois  et  les  anges 
mêmes  n'ont  pas.  îvenieltre  les  pécliés,  lier  ou  délier 
les  consciences,  produire  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ ,  l'offrir  en  sacrifice,  le  distribuer  aux  fidèles  , 
donner  la  grâce  par  les  sacremens  aux  vivans  et  aux 
mourans  ,  chasser  les  démons  ,  voilà  ce  que  ne  peuvent 
tous  les  rois  ,  et  voilà  ce  que  peuvent  les  prêtres  du 
Seipjneur. 
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Par  le  sacre  sacerdoce ,  ils  sont  d'ailleurs  par  état  les 
médiateurs  entre  Dieu  et  les  hommes  ,  destinés  à  an- 
noncer VEi^angUc  et  la  loi  de  Dieu  à  toute  créature  ,  aux 
puissances  mêmes  de  la  terre  ;  ils  sont  les  lieutenans 
de  Dieu  :  mépriser  leur  sacré  ministère  ,  c'est  s*en 
prendre  à  lui  et  le  toucher  à  la  prunelle  de  l'œil.  Pre- 
nez garde  ,  dit  le  Sei.«neur ,  de  toucher  à  mes  oints  , 
à  ceux  qui  me  sont  consacrés  :  Nolite  tangcre  cliristos 
meos ,  et  in  prophetis  meis  noliic  malignari.  C'est  pour- 
quoi le  Saint-Esprit  nous  avertit  de  baisser  la  tête  devant 
les  grands  du  monde  et  d'humilier  notre  âme  devant 
un  prêtre  :  Preshytero  liumilia  animam  tuam  ,  et  jnag- 
nalo  humilia  caput  tuuin.  Eccl.  4. 

II.  Mépriser  les  prêtres,  les  religieux  et  les  pasteurs  , 
est  ordinairement  une  marque  qu'on  n'aime  ni  Dieu  , 
ni  la  religion  ,  ni  son  devoir,  l^es  pharisiens  se  mo- 
quaient de  Jésus-diiist ,  le  souverain  piètre  ,  parce 
qu'ils  étaient  avares:  quia  erant  auari  ^  et  aujourd'hui 
on  se  moque  des  prêtres  ,  parce  qu'on  est  vicieux.  Un 
pasteur  qui  fait  son  devoir ,  a  presque  autant  d'ennemis 
qu'il  a  de  paroissiens  qui  vivent  mal  ;  aussitôt  qu'il 
veut  s'opposer  aux  désordres  ,  empêcher  les  débau- 
ches ,  les  intrigues  et  les  injustices  ,  on  ne  peut  plus 
le  souffrir. 

Lorsqu'un  pasteur  vous  reprend  ,  il  fait  son  devoir, 
parce  qu'il  est  obligé  de  veiller  sur  votre  conduite  ,  et 
doit  en  répondre  à  Dieu.  S'il  vous  reprend  publique- 
ment ,  prenez-vous-en  à  vous-même  ;  pourquoi  vos 
désordres  sont-ils  publics?  Le  berger  doit-il  se  taire  , 
quand  il  voit  le  loup  ravager  son  troupeau?  S'il  vous 
avertit  des  désordres  de  vos  enfans  ,  de  vos  domes- 
tiques ou  de  vos  sujets  ,  c'est  un  devoir  que  Dieu  lui 
impose  ,  et  un  service  ([u'il  vous  rend  ;  quand  vous  le 
trouverez  mauvais  ,  c'est  une  marc|ue  que  vous  êtes 
ennemi  de  la  vérité." 

Le  démon  met  tout  en  œuvre  pour  prévenir  les  fi- 
dèles contre  les  pasteurs  ;  gardez-vous  de  donner  dans 
ce  piège  :  considérez  votre  pasteur  comme  un  guide 
que  Dieu  vous  a  destiné  pour  vous  conduire  dans  le 
chemin  du  ciel.  S'il  n'y  nrarchait  pas  lui-même  ,  ce  se- 
rait un  grand  malheur  à  lui  ;  mais,  quand  il  ne  serait 
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])a.s  irr(''pro(li.'il)l<' ,  il  u'rii  csl  pas  moins  votn;  ])asU!ijr; 
ie{'ai(J<'7.  SOI)  aiiLorit*'  vX  non  pas  ses  «Iclaiits  ;  av«;7.  ron- 
liaiKi^  m  lui  pendant  la  Ti« ,  vous  en  aiir</,  Lcsoin  à 
la  mort . 

]  1 1 .  Rrfnscr  aux  pasteurs  rie  rKfjlise  le  temponl  qui 
\cui  est  du  ,  est  une  injustice  et  une  ciiantc  in{',rat»- 
Uule.  Saint  Paul  ne  <lit-il  pas  (/ne  crJttif/ui  .wrf  à  l'autel, 
doit  ui^rc  de  C autel ,  et  qu'après  aixnr  donné  le  spirituel 
(iiLV  autres  ,  il  est  juste  (juilcn  recaii^eau  moins  le  temporel? 

Comprend-on  coinliien  la  <liarf;(*  d'un  pasteur  est  pé- 
nible ;  les  sollicitudes  qui  le  dr'vorent ,  le  compte  qu'il 
rendra  à  Dieu  des  âmes  qui  lui  sont  ronfit-es  ;  le*s  pei- 
nes d'ouir  les  conlessioiis,  d'administrer  les  saeremens, 
d'annoncer  la  divine  parole  ,  d'assister  les  pauvres ,  de 
visiter  les  malades  ,  de  les  secourir  en  tout  temps  ,  la 
nuit ,  le  joiu' ,  même  au  péril  de  sa  santé  et  de  sa  vie  ; 
les  soms  qu'il  doit  prendre  ,  sous  peine  ^l'en  répondre, 
poiu'  régler  les  consciences,  pour  empêcher  le  liberti- 
nage et  les  scandales  ,  pour  maintenir  la  piété,  la  paix 
dans  les  familles,  et  la  crainte  de  Dieu  parmi  la  jeu- 
nesse ,  etc. ? 

N'est-il  pas  juste  que  tant  de  travaux  soient  récom- 
pensés? Mais,  loin  d'user  de  reconnaissance  ,  souvent 
on  lui  dispute  ses  droits ,  ou ,  comme  (>ain,  on  liù  donne 
ce  qu'on  a  de  plus  mauvais.  On  paie  libéralement  l'ho- 
noraire à  un  jurisconsulte ,  à  un  avocat ,  tandis  qu'on 
ne  paie  qu'à  regret  ce  qu'on  doit  à  un  pasteur  pour  des 
peines  bien  plus  grandes.  Ce  que  vous  refusez  aux  im- 
nistres  de  Dieu  ,  dit  saint  Jean  Chrvsostôme  ,  ne  vous 
profitera  point,  et  vous  sera  enlevé  par  un  injuste  usui^ 
pateur  :  Quod.  noluisti  dare  sacerdod,  dabis  impie  militi. 
Un  pasteur  ne  doit  pas  attendre  sa  récompense  des 
hommes ,  mais  de  Dieu  seul.  Jésus-Christ ,  le  prince 
des  pasteurs  ,  n'a  reçu  des  hommes  sur  la  terre  ,  pour 
reconnaissance  de  ses  travaux  ,  que  des  ingratitudes. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  regarderai  les  prêtres  comme  les  lieutenans  de  Diea  ,  les  dé- 
positaires de  sa  puissance  pour  son  culte  et  le  saint  des  âmes.  —  2. 
Je  les  écouterai  comme  ses  envoyés  ,  quand  ils  m'instruiront ,  me 
donneront  des  avertissemens,  et  me  reprendront  de  mes  défauts  ou 
de  mes  vices,  —  3.  Et  jamais  je  ne  m'opposerai  imprudemment  et 
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par  malice  ,  au  bien  qu'ils  voudront  faire  dans  leurs  paroisses.  — 
Mon  Uieu,  donnez-nous  des  pasteurs  selon  votre  cœur,  et  répandez 
vos  grandes  bénédictions  sur  leurs  pénibles  travaux. 


CHAPITRE  CIV. 

SUITE   DU  IVÎÊME    SUJET. 

Respect  du,  aux  personnes  consacrées  à  Dieu. 

I.TJn  libertin  dit  un  jour  à  un  homnie  de  Ijien  :  De 
quoi  servent  au  monde  tant  de  piètres,  tant  de  reli- 
gieux et  de  religievises?  — Et  vous  ,  lui  répondit-il ,  de 
de  quoi  y  servez-vous?  de  quoi  y  servent  tant  de  mon- 
dains et  de  scandaleux  ?  de  quoi  servent  tant  d'iiomnies 
avides,  ambitieux,  qui  accablent  les  pauvi'es  et  le 
pciq^le? 

De  quoi  servent ,  dites-vous,  tant  de  prèti*es  et  de 
personnes  relip/ieuses?  Ils  servent,  dit  saint  AugTistin  , 
à  louer  Dieu  ,  tandis  que  vous  l'ofFensez  ;  à  faire  péni- 
tence ,  tandis  que  vous  vivez  dans  le  crime.  Ils  servent , 
disait  remj)ercur  Justinien ,  à  apaiser  la  colère  de  Dieu, 

Ï>ar  leurs  prières  ,  sur  les  empires  et  les  royaumes:  car 
e  monde  périrait  par  les  fléaux  du  ciel  ,  s'il  n'y  avait 
pas  des  âmes  saintes  sur  la  terre.  Ils  servent  enfin  à  jus- 
tifier la  conduite  du  Tout-Puissant ,  et  à  vous  con- 
damner. 

Que  direz-vous  au  jup,enient  de  Dieu  \  à  la  vue  de 
tant  de  personnes  plus  délicates  et  plus  riches  que  vous, 
qui  ont  tout  quitté  pour  vivre  dans  la  pénitence  et  la 
retraite  ?  Que  direz-vous ,  loisque  vous  verrez  des  filles 
de  qualité  qui  ont  sacrifié  les  plus  brillantes  fortunes 
pour  aller  dans  un  cloîtie  crucifier  leur  cliair,  et 
pleurer  les  pécliés  du  monde  ,  tandis  que  vous  passez 
votre  vie  dans  le  désordre  ?  Que  direz-vous  à  la  vue  de 
tant  de  ministres  tlu  Sei^>ueiu'  qui  tachent  de  sauver 
les  iimes  en  les  retirant  du  vice  et  de  l'erreur ,  tandis 
que  vous  les  perdez  ?  Le  démon  ne  peut  souffrir  que 
Dieu  soit  honoré  :  c'est  pour  cela  qu'il  tache  d'inspirer 
du  mépris  pour  les  persoimes  sacrées  et  les  serviteurs 
de  Dieu. 
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11.  T^rs  pK'trcs  «M  It'S  kTij'/kiix  mi  soril  ])as  iiupcrra- 
l)les.  Pi('Lcii(lr(Mju'il.s  soient  sîiiis  (Ji'jauts  ,  c'cbt  vou- 
loir qu'ils  jk;  soient  point  lioninics,  iMais  si  (jin*l(juc&- 
inis  s'rcarlaicnl  de  IcMir  devoir,  faiwlrait-il  j)Oiir  (ela 
condannier  ceux  (|ui  sont  innocens  ?  Parce  <ju'nn  oHi- 
cier  est  infidèle  à  son  prince,  faiit-il  mépriser  les  antres, 
et  concline  (jne  tous  ces  ofïiciers  sont  des  perfides? 
Parce  qucî  Judas  a  tialii  .Ï('sus-Clirist ,  f  lUt-il  conclure 
que  les  autres  disciples  étaient  des  traîtres  et  des  apos- 
tats? 

Pour  un  prêtre  qui  ouljlierait  son  devoir  ,  combien 
d'autres  qui  vivent  en  saints  ,  en  pasteurs  désintéressés 
et  plein  de  zèle  I  Pour  un  relif^ieux  qui  s'écarterait  de 
sa  rè^lc  ,  combien  d'autres  rcli{;icux  qui  sont  exem- 
plaires et  ])énitens  I  Pourquoi  mépriser  ceux-ci  pour 
les  fautes  de  ceux-là  ? 

Un  prêtre  qui  vit  selon  la  saintcti;  de  son  état,  une 
personne  reli^^ieuse  c{ui  vit  selon  l'esprit  de  sa  rè^^le , 
donnent  plus  de  fjloire  à  Dieu ,  font  plus  de  bonnes 
œuvres  et  d'actes  de  religion  dans  une  semaine ,  que 
les  gens  du  inonde  les  mieux  réglés  n'en  font  dans  un 
mois. 

Après  tout ,  si  un  prêtre  ou  un  relijjieux  manquait 
à  quelques  devoirs ,  faut-il  que  les  gens  du  monde  man- 
quent de  charité  pour  lui ,  de  vigilance  sur  eux  mêmes, 
et  de  fidélité  à  Dieu?  La  chute  de  Judas  fit  trembler 
tous  les  apôtres  :  ainsi  quand  ,  par  un  grand  malheur, 
des  hommes  d'un  auguste  caractère  viennent  à  tom- 
ber ,  tremblez  pour  vous  ;  dites  en  vous-même.  Si  l'on 
fait  des  chutes  dans  un  état  aussi  saint ,  que  dois-je 
craindre  au  milieu  des  dangers  du  monde  ? 

Priez  pour  eux.  Plus  ils  sont  élevés  par  leur  carac- 
tère ,  plus  aussi  sont-ils  exposés  aux  dangers ,  et  dignes 
de  compassion.  Cachez  leurs  défauts ,  n'en  parlez  point. 
Si  je  voyais  un  ministre  de  Dieu  tomber  dans  une  faute , 
disait  l'empereur  Constantin,  loin  de  la  publier  ,  f  irais 
moi-mcme  le  couvrir  de  mon  manteau  impérial.  Il  est  de 
l'intérêt  du  démon  de  décrier  les  personnes  consacrées 
à  Dieu  ;  il  n'y  réussit  que  trop  par  la  langue  des  mé- 
thans. 

Etes-vous  innocent,  vous  qui  parlez  des  oints  du  Sei- 
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gneur  ?  Il  vous  sied  mal  Je  les  noircir  ,  vous  qui  êtes 
encore  plus  criminel.  Celui  cV entre  vous  (jui  est  sans  pé- 
ché ,  dit  Jtsus-Clirist  aux  PJiarisiens  ,  qii  il  jette  la  pre- 
mière pierre.  La  punition  ordinaire  de  ceux  qui  mépri- 
sent les  pasteurs,  c'est  de  mourir  sans  prêtre  et  sans  sa- 
cremens.  Vous  méprisez  le  ministre  de  J)ieu ,  Dieu  vous 
méprisera  à  son  tour  :  f^œ  qui  spcrnis ,  nonne  et  ipse 
sperneris  ?  Is.  33. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Je  ne  relèverai  point  les  défauts  ni  les  Taules  des  prêtres  et  des 
autres  personnes  consacrées  à  Dieu.  —  3.  S'il  arrive  dans  le  plus  saint 
des  étals  quelque  désordre  et  q\ieUp\e  scandale  ,  j'en  géiniiai  devant 
Dieu  ;  je  lui  en  deuiaiiderai  pardon  ;  je  prendrai  gai  de  h  moi,  et  je 
penserai  que  c'est  une  épreuve  h  laquelle  Dieu  a  permis  que  la  foi 
des  lidcles  iiit  soumise.  —  O  mon  Dieu  !  qui  avez  voulu  que  les  hom- 
mes tussent  conduils  au  salut  par  d'antres  hommes,  donr.ez  à  nos 
guides  spirituels  une  sainteté  (\\\\  brille  comme  une  grande  lumière, 
aux  yeux  de  tous  ceux  dont  ils  sont  chargés. 


CILVPITRE  GV. 

On  doit  parler  ai'cc  respect  du  Pape  et  des  E^cqucs.    ■ 

I.  Il  y  a  peu  de  (>cns  qui  aiment  cet  esprit  de  droiture 
que  le  Propliète  demandait  à  Dieu.  Combien  de  gens 
font  les  beaux  esprits,  en  blâmant  tout,  en  critiquant 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  l'Eglise  I 
On  dirait  que  les  ]nemiers  pasteurs  ne  sont  sur  le  chan- 
delier que  pour  être  en  butte  à  la  contradiction  et  à  la 
censure.  On  veut  raisonner  du  gouvernement  de  TEgli- 
se  et  du  souverain  pontife  ;  et  connu  eut  en  parle-t-on? 
sans  respect,  sans  charité,  sans  discrétion;  témérité 
qui  ne  peut  manquer  d'avoir  de  fâcheuses  suites  pour  la 
relijjion.  Dieu  veuille  nous  ])réserver  de  voir  parmi 
nous  ce  que  le  prophète  Isaie  a  prédit  :  Ces  Jwmmes 
imprudens ,  sans  sagesse ,  qui ,  par  des  raisonncmcns 
pleins  de  fierté  ,  séduisent  ceux  qui  ne  comprennent  pas 
r artifice  de  leur  lansçagc.  Chap.  33. 

A  lorce  d'entendre  parler  désavantageusement  du 
pape ,  on  s'y  accoutume  ;  on  perd  peu  à  peu  le  respect 
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Ci  la  ronnniirc  fjn'rjn  doit  avoir  pour  \r.  prre  commun 
«les  ^K^i;l(^s  ;  ou  (jiiiUc!  iiisfiisil)!»  iiiciil  l'csj)!  it  de  siihor- 
dinalion  ,  sans  Ucjiud  la  ndi{jion  n«!  peut  Sïi4)sister.  f^ii- 
tlu^r  ini  tionva  point  d(!  niovcri  plus  cffM  are  p<jm  rv- 
])ajidr(t  son  Ik  rf'sie  ,  ci  autoriser  son  scliisme  ,  (\n(:  de 
se  di'(  liaîner  contre  ie  pape  et  les  jnétendns  at>ns  <le 
rK};iise  ro!nain('. 

Tel  a  ('té  dans  tons  les  tenip.^  resj>rit  des  ennemis  de 
rKjjlise  :  ils  ont  supposé  des  faits  calomnieux,  altéré 
l'histoire  ecclésiastique,  répandu  dans  leujs  !ivn,'S  <les 
réflexions  pleines  de  mali^nitér  contre  la  conduite  des 
papes  et  l'autorité  du  saint  Siérje.  C'est  ainsi  qu'en  ren- 
dant odieux  les  souverains  pontifes,  ils  ont  séparé  les 
fidèles  du  clu'f  de  l'Ejjlise  ,  et  divisé  le  troupeau  de  Jé- 
sus-Ciirist.  Quand  on  s'en  prend  au  pasteur  ,  les  ouail- 
les sont  bientôt  dispersées  :  Perçu tiam  paslorem  ,  cl  du- 
per f^cjitur  oi'es.  Marc.  14. 

II.  Il  n'est  pas  moins  dangereux  de  parler  mal  des 
évoques  et  des  autres  supérieurs  ecclésiastiques.  Se 
donner  la  liberté  de  parler  avec  si  peu  de  ménajjcment 
du  gouvernement  de  rE(jlise  ,  de  la  conduite  et  des 
lois  de  ses  supérieurs  ,  c'est  marquer  peu  de  religion 
dans  le  cœur  ,  et  beaucoup  de  légèreté  dans  l'esprit. 

De  quoi  vous  mélez-vous  ,  disait-on  à  un  pliilosopLe^ 
de  censurer  le  gouvernement  et  les  lois  que  les  magis- 
trats établissent  pour  le  bon  ordre ,  vous  qui  ne  pouvez 
établir  l'ordre  dans  votre  maison ,  ni  mettre  en  paÏTC 
votre  servante  avec  votre  femme  ?  Tel  qui  ne  sait  pas 
seidement  gouverner  sa  famille ,  ni  régler  sa  maison , 
se  mêle  de  criticjuer  le  gouvernement  ecclésiastique  et 
les  ordonnances  de  son  prélat.  Combien  de  gens ,  d'ail- 
leui*s  ,  qui  blâment  dans  un  supérieur'  ou  dans  im  évè- 
que  ,  ce  qui  fait  son  mérite  et  son  éloge  I 

Après  tout ,  quand  nous  apercevrions  quelque  trait 
répréliensible  dans  un  supérieur ,  cela  autoriserait-il 
notre  censure  et  notre  indocilité  ?  Un  roi  est-il  moins 
notre  Miaître  ,  est^il  moins  en  droit  de  commander,  par- 
ce qu'il  n'est  jmis  saint  ?  l>e  même  les  évéques  sont-ils 
moins  supérieurs ,  parce  qu'ils  sont  hommes  ?  et  leur 
devons-nous  moins  l'obéissance ,  parce  qu'ils  ne  sont 
point  impeccables  ? 
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Si  l'on  voyait  uii  ouvrier  sur  une  tour  fort  élevée, 
aussitôt  qu'on  le  verrait  chanceler ,  n'en  aurait-on  pas 
compassion?  s'aviserait-on  de  le  railler,  parce  qu'il  fe- 
rait quelques  faux  pas  ?  Le  fardeau  et  l'élévation  des 
premiers  pasteurs  de  l'Eglise  ,  loin  d'exciter  nos  médi- 
sances et  nos  satires ,  devraient  bien  plutôt  exciter 
notre  charité  et  nos  prières.  Craignons  Dieu ,  cl  prions 
pour  ceux  dont  Véleimtion  et  le  ministère  font  trembler  les 
les  anges  mêmes.  S.  B. 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Je  Tf^TdeMi  toujours  le  pnpe  coinme  chef  de  l'Eglise  ,  auquel 
les  fidèles  doivent  toute  obéissance  comme  à  leur  père  commun.— 
2.  Et  je  respecterai  les  évcques  comme  successeurs  des  apôlres,  aux- 
quels Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  i'ous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui 
uous  méprise  me  méprise.  —  Mon  Dieu  ,  vous  avez  promis  d'être 
tous  les  jours  avec  le  corps  des  pasteurs  de  votre  Eglise  ;  nous  comp- 
tons avec  confiance  sur  votre  infaillible  promesse. 


CHAPITRE  CVL 

//  faut  soutient  demander  à  Dieu  quil  donne  de  bons 
pasteurs  à  son  Eglise. 

I.  QpATRE  fois  l'année  (aux  Quatre-Temps ) ,  l'Eglise 
jeûne  et  prie  solennellement  pour  demander  à  Dieu 
d'envover  de  bons  pasteurs  à  son  peuple.  Les  fidèles 
doivent  s'unir  à  ses  intentions  ,  offrir  à  Dieu  de  ferven- 
tes prières  à  cette  fin. 

Un  pasteur  exemplaire  ,  qui  inspire  la  vertu  ,  em- 
}>èche  le  vice  ,  est  un  présent  du  ciel.  Heureux  les 
peuples  qui  ont  un  tel  pasteur  î  Combien  d'âmes  con- 
duira-t-il  à  Dieu  î  On  doit  le  chérir  ,  l'estimer ,  le  res- 
pecter ;  malheur  à  ceux  qui  les  persécutent  î  Un  pas- 
teur ,  au  contraire ,  qui  est  sans  zèle ,  qui  ne  veille 
pas  sur  sa  paroisse  ,  qui  laisse  la  jeunesse  à  sa  liberté, 
qui  n'a  pas  soin  de  tirer  les  âmes  du  désordre  ,  est  un 
châtiment  des  péchés  des  peuples.  Dieu  leur  donne  de 
de  tels  pasteurs  dans  sa  colère  ,  parce  qu'ils  n'en  nié* 
ritent  pas  d'autres. 

Mais  une  paroisse  eut-elle  le  malheur  d'avoir  un  pas- 
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tem"  sans  vi{;ilaii((;  et  sans  vcilii,  l«rs  ])aioissicns  no  sc- 
laiciil  ])oinl  en  dioit  «le  vivre  dans  le  vice  ,  et  de  lais- 
ser vivre  la  jeunesse  dans  le  li!jertiim{}e.  Au  défaut  des 
instiiH  lions  d'un  pasteur  ,  n'ojjt-ils  |)as  les  linnieresdc 
leur  conscience  ,  les  »  xenijjles  des  {',ens  de  Ijien  ,  l(;s  li- 
vres de  ])i('té  ,  les  inspirations  de  Dieu?  lis  sont  toujours 
sans  excuse,  s'ils  vivent  mal. 

IJ.  Les  personnes  qui  en  ont  le  pouvoir,  devraient 
em})loyer  leur  crédit  pour  procurera  l'Kj'jlisc  de  saints 
pasteurs  ,  faire  élever  des  jeunes  {jcns  de  mérite  et  de 
vertu,  pour  remplir  un  jour  les  emplois  de  rErjlisc. 
Si  l'on  observait  cette  conduite  ,  si  la  cupidité  des  pa- 
rens  ou  l'andjition  des  {>rands  ne  se  mêlait  jamais  dans 
le  choix  des  ministres  de  Dieu ,  on  verrait  encore  au- 
jourd'kui ,  dans  le  clergé ,  des  Jérômes  ,  des  Andjroises, 
des  Cbrysostômes. 

O  vous  c{ui ,  par  recommandation  ,  par  intérêt  ,  ou 
par  d'autres  motifs  humains ,  faites  enrjajjer  dans  le 
clcr(^é  ,  dans  le  cloître  ,  dans  les  bénéfices ,  dans  les  em- 
plois de  l'Eglise  ,  des  gens  sans  talcns  et  sans  vertu  , 
quel  tort  ne  leur  faites-vous  pas  I  cjuel  tOit  ne  faites- 
vous  pas  à  l'Eglise  I  Vous  leur  faites  tort  ;  vous  êtes  la 
cause  de  leur  perte.  Il  vaudrait  mieux  pour  eux  ,  dit 
saint  Bernard ,  vivre  en  artisan  ,  fouir  la  terre  ou  men- 
dier ,  que  d'être  élevés  à  un  état  dont  ils  sont  indignes, 
où  Dieu  ne  les  appelle  pas  :  Bonum  cral  eis  magls  fodere 
a  ut  mcncUcare. 

Tous  faites  tort  à  l'Eglise  ,  et  un  tort  irréparable  :  en 
pensant  lui  donner  des  pasteurs  et  des  ministres ,  vous 
donnez  des  persécuteurs  à  Jésus-Christ ,  qui  scandali- 
sent ,  cjui  laissent  périr  les  fidèles  :  Ministri  Christi 
sunt ,  et  seiviiint  Aatichrisio.  S.  Bern.  Si,  en  contribu- 
ant par  sa  faute  à  la  perte  d'une  seule  âme  ,  on  mé- 
rite l'enfer  ,  combien  d'enfers  méritent  ceux  qui ,  pla- 
çant de  mauvais  pasteurs ,  contribuent  à  la  perte  de 
tant  d'âmes  ! 

Quant  aux  personnes  qui  donnent  volontairement 
occasion  de  péché  à  des  gens  consacrés  à  Dieu ,  et  qui 
sont  complices  de  leurs  fautes ,  combien  ne  sont-elles 
pas  criminelles  I  Oh  I  qu'elles  sont  malheureuses  d'être 
les  instrumens  du  démon  pour  perdre  les  ministres  de 
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Dieu  I  Quel  compte  rendront-elles ,  au  jour  du  juge- 
ment ,  des  sacrilèges  qu'elles  leur  font  commettre ,  des 
scandales  qu'elles  occasionnent,  et  de  la  perte  des  aines 
dont  elles  sont  la  cause  par  ces  chutes  affreuses! 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Je  plierai  souvent  en  général  pour  tous  les  pasteurs  de  1  Eglise , 
et  en  particulier  pour  le  mien.  — 2.  Je  conlrihuevai  ,  selon  mon 
pouvoir  ,  à  l'éducation  des  jeunes  gens  qui  montreront  des  disposi- 
tions à  l'état  ecclésiastique  ,  et  le  désir  d'y  entrer.  —  3.  Et  jamais 
aucune  vue  terrestre  ne  mVngaj^eia  à  influer  sur  la  vocation  de  mes 
enl'ans.  —  Mon  Dieu,  les  besoins  de  votic  Eglise  sont  grands:  don- 
nez-nous des  pasteurs  qui  nous  éclairent  par  leurs  lumières  ,  nous 
édifient  par  leurs  vertus  ,  et  nous  conduisent  au  ciel  par  la  ferveur 
et  la  prudence  de^  leur  zèle. 


CHAPITRE  CVII. 

Il  Jaut  prier  pour  le  roi,  le  respecter,  lui  obéir  j 
être  soumis  aux  magistrats. 

I.  Saint  Paul  ordonne  de  prier  pour  les  princes  et 
les  rois.  Nous  devons  prier  particulièrement  pour  celui 
que  Dieu  nous  a  donné ,  demander  les  bénédictions  du 
Tout-Puissant  sur  le  royaume ,  sur  la  famille  royale 
et  sur  la  personne  du  roi.  Le  plus  grand  bonheur  d'un 
état ,  c'est  d'être  dans  la  foi  catholique  :  prions  le  Sei- 
gneur qu'il  conserve  dans  notre  monarque  un  zèle  ar- 
dent pour  protéger  l'Eglise  romaine  et  la  foi. 

Craignez  Dieu ,  honorez  le  roi ,  dit  saint  Pierre  :  Deum 
timete  ;  regein  lionorijicale.  C'est  manquer  de  crainte  de 
Dieu  ,  que  de  manquer  de  respect  pour  le  roi  et  pour 
ses  ordres ,  parce  que  l'autorité  du  prince  est  ime  éma- 
nation de  l'autorité  de  Dieu.  Ce  respect  doit  même  être 
intérieur.  Gardez-vous,  dit  le  Sage  ,  de  juger  mal  du 
roi,  même  dans  votre  pensée:  In  cogitationc  luâ  regine 
dctrahas.  Eccl.  10. 

Que  toute  cime  soit  donc  soumise  aux  puissances ,  dit 
saint  Paul  :  que  cette  soumission  soit  sainte  et  volon- 
taire ,  parce  que  Dieu  l'ordonne ,  et  jiarce  qu'il  est 
juste.  Chérjsoons  notre  prince,  soumettons-nous  à  lui, 
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le  rcî{anlaiit  coiniiic  notrt;  j)ère  ,  conune  le  défLiiseiir 
(le  son  peuple. 

Kefiisci'  (le  payer  Ir  lril;ul ,  e't-Ni  iii.ni(|ii:  r  de  respect 
et  (l'ohi'i.ssjmct;  au  roi.  Jrsu.sr(j»rjbt  n'a-t-il  pas  pavii 
Ini-Mième  le  tril)nt  an  priiiee  ,  et  n'ordonne-t-il  pasde 
verni  re  à  (^'sar  (  (;  (jiii  est  dû  à  Cf^ar  ?  .\'esl-(<-  pas  le 
prince  (\uï  conserve  nos  i)iens,  (]ui  défend  notre  vie, 
qui  proté{;e  la  religion  ,  qui  empêelie  les  assassina t«<;t 
les  ijri}',andap('s  ?  Quel  d(''saslre  ,  si  nous  vo\ ions  des 
enmmis  furieirx  ravajjer  nos  canq)a}'jne.s,  mettre  tout 
à  feu  et  à  snnfj ,  sacca}>er  nos  maisons  et  nos  villes! 
si  nous  voyions  des  armées  d'infidèh-s  et  d'iiéré- 
tiques  au  milieu  de  nous  ,  massacrer  les  ministres  de 
Jésus-Christ,  brûler  ses  é{)lises,  détruire  ses  autels! 
Quelle  oblif»,ation  n'avons-nous  pas  au  roi ,  d'empêcher 
tant  de  malheurs  I  N'cst-il  pas  juste  que  nous  l'aidions 
par  nos  facultés  à  soutenir  les  dépenses  qu'il  est  obligé 
de  faire  pour  notre  sûreté  et  pour  notre  r^arde  ? 

II.  On  doit  encore  obéir  aux  puissances ,  surtout  dans 
ce  qui  regarde  la  police  et  le  bon  ordre.  Les  princes, 
les  magistrats  ont  fait  de  sages  règlemens  pour  empê- 
cher les  abus.  Tels  sont  les  édits  contre  les  lilles  et  les 
veuves  qui  cèlent  leur  grossesse  ,  et  qui  font  périr  leup 
fruit  ;  telles  sont  les  ordonnances  contre  la  fréquentation 
des  cabarets  dans  le  lieu  du  domicile  ,  contre  les  pro- 
fanations des  saints  jours ,  contre  les  scandales  et  les 
courses  nocturnes ,  contre  les  désordres  qui  amvent  à 
la  célébration  des  noces  ,  etc. 

Si  les  peuples  ne  s'y  soumettent  pas  ,  ils  sont  double- 
ment coupables ,  parce  qu'ils  résistent  à  une  double  au- 
torité :  à  celle  du  prince  et  des  magistrats ,  et  à  celle  de 
l'Eglise.  Or,  ceux  qui  résistent  à  l'autorité,  résistent 
à  Tordre  de  Dieu  ,  dit  saint  Paul ,  et  s'acquièrent  la 
damnation  :  Qui  resisîit  potestali ,  Dei  ordinatiojii  rcsistit; 
qui  autem  resistwit ,  ipsi  sibi  damnationein  acquirunL 
Rom.  13. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  respecterai  le  roi;  je  lui  demeurerai  fidèle,  et  je  prierai 
pour  lui ,  pour  sa  famille  ,  et  pour  les  magistrats  qu'il  emploie  dans 
le  gouvernement. — 2.  J'obéirai  à  l'autorité  temporelle  dans  tout  ce 
qui  est  de  l'ordre  temporel ,  obscrrant  soigneusement  cette  maxime 


DE    LA    RELIGION.  289 

<ie  l'Evangile  :  Rentlez  a  César  ce  qui  esta  César  j  et  à  Dieu  cequi 
appartient  à  Diaii.  Mullli  2i.  21 . —  iMoîi  t>ieu  ,  c!o>ine/  à  vus  peuples 
lidelcsdes'iois  qui  aiment  la  refîgion  ,  protcgeut  l'Eglise  ,  et  jjouver- 
ncnt  leuis  sujets  avec  sa^ïessc. 


CriAPÏlRE  GVÏÎI. 

Dit.  respect  que  l homme  doil  avoir  pour  lai- 
mc'mc.  1.  Pour  son  corps. 

I.  Un  prince  qui  place  un  sujet  clans  un  palais  enriclii 
de  tout  ce  qu'il  y  a  Je  plus  magnifique  et  de  plus  déli- 
cieux, fait  connaîtie.  combien  ce  sujet  lui  est  cher.  O 
homme  I  comprenez  combien  vous  êtes  cher  à  Dieu , 
combien  il  vous  estime  ;  c'est  pour  vous  qu'il  a  créé 
l'univers,  mille  lois  plus  map^nifique  que  les  Louvres 
des  rois:  Qii  est-ce  donc  que  Hiom/iw  ,  d  mon  Dieu  !  que 
vous  daigniez  pensera  lui?  P^ous  l\wez  presque  égalé  aux 
anges  j  vous  l'at^cz  couronné  comme  un  roi  dans  r univers) 
tout  ce  quilya  dans  la  mer  ,  dans  les  airs  et  sur  la  terre  ^ 
vous  lui  opcz  tout  soumis  j  disait  le  Propliète.  Ps.8. 

Quel  respect  ne  devons-nous  pas  avoir  pour  nous- 
mêmes,  puisc{ue  Dieu  nous  honore  de  la  sorte  !  Et  avec 
quel  respect  devons-nous  traiter  les  autres  hommes  ! 
Les  rois  n'ont-ils  pas  du  respect  pour  les  autres  souve- 
rains ?  Ne  traitent-ils  pas  avec  'honneur  les  princes  su- 
balternes ?  Tous  les  hommes  étant  en  un  sens  comme 
rois  dans  l'univers,  doivent  donc  se  prévenir  par  des 
niarcjuesd'honrciir  et  d'estime ,  selon  l'ordre  et  la  sul> 
ordination  des  diilérentes  conditions  :  Honore  in^icein 
prervenienlcs.  Rom.  12. 

II.  Si  riiomme  est  si  respecfcble  par  rapport  aux  ob- 
jets cpii  sont  hors  de  lui ,  combien  l'est-il  plus  en  lui- 
même  ,  soit  ]iar  ra])port  à  son  corps ,  soit  par  rapport 
à  sou  àme  I  Son  corps  est,  de  toutes  les  créatures  vi- 
sibles ,  l'ouvrage  le  plus  beau  et  le  plus  parfait  qui  soit 
sorti  des  mains  de  Dieu.  Si  le  corps  souillé  par  le  pé- 
ché mérite  du  mépris  et  des  clintimeus,  il  mérite  aussi 
nos  resix:cts ,  si  on  le  considère  dans  sa  création  et 
dans  les  dessoins  de  Dieu. 

Le  Créateur  ayant,  de  toute  éternité,  résolu  d'en- 
voyer son  fils  sur  la  terre ,  et  de  lui  donner  un  corps 

13 
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rap.'iMc  (l('s  pîtis  nol)l<;s  0|>('ratloris  ,  a  formr'  notrp  rorps 
à  rima{;o  tin  corps  adorable  de  riloiiinic-DicMi  ,  qui 
est  coirmw!  notre  frère  aiiif',  notre  prototype  <'t  notre 
ori{;inal.  Voilà  rjnclh;  est  la  flirjnité  dit  notre  ori};ine, 
selon  le  eoips.  En  (•,onij>rt,'nez-vous  la  noblesse-  ?  Vous 
devez  le  traiter  avec  resj)ect  et  avec  honneur,  pour- 
quoi l'avilissez-vous  par  une  conduite  indi{',ne  de  ce 
que  vous  êtes? 

(iloridez  Dieu  dans  votre  corps,  dit  sriint  Paul  :  Clo- 
rijtcale  et  porlatè  Deiiin  in  corpore  vcstrn.  1  Cor.  6.  C'est- 
à-dire  ,  que  tous  vos  sens  soient  eniplovés  à  d(.*s  actions 
dijjnes  de  votre  auteur  :  vos  yeux  à  contenij)ler  sesou- 
vrajjes  ,  votre  lanjjue  à  publier  ses  {jrandeurs,  vos  oreil- 
les à  entendre  ses  louanjjes  ,  vos  facultés  à  aj^ir  jîoursa 
fjloire,  et  vivre  selon  ses  desseins  pour  le  servic«Mle  vos 
frères;  c'est  ainsi  que  vous  ferez  de  vos  coi-ps  des  vic- 
times saillies.  Mais,  hélas  I  qu'en  faites-vous? 

m.  Jj'honune  ,  si  digne  de  respect  dans  l'ordre  na- 
turel ,  l'est  incomparablement  plus  dans  l'ordre  surna- 
turel. Destinés  à  réj^ncr  dans  la  vie  future ,  tous  les 
hommes  qui  l'auront  mérité,  seront  autant  de  rois 
couronnés  de  gloire.  Leurs  coips  ressuscites  seront 
cloués  des  plus  glorieuses  qualités  ,  d'un  éclat ,  d'une 
agilité,  d'une  subtilité  surpienantes  :  ils  seront  impas- 
siijles  et  immortels.  Oserions-nous  nous  plaindre  de 
quelques  peines  que  nous  devons  prendre  pour  procu- 
rer à  notre  corps  un  bonheur  si  grand? 

O  mon  corps ,  que  vous  êtes  noble  I  que  la  fin  à  la- 
quelle vous  êtes  destiné  est  auguste  I  vous  êtes  l'ou- 
vrage de  Dieu  ;  vous  lui  appartenez  plus  cju'à  moi.  C'est 
par  le  respect  que  j'ai  pour  vous ,  c'est  pour  ne  pas  vous 
déshonorer  ,  et  pour  vous  rendre  heureux  ,  que  je  dois 
vous  exercer  par  les  travaux  d'une  vie  chaste  et  sainte. 
Si  vous  souffrez  ici-bas ,  vous  serez  un  jour  glorifié. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  respecterai  dans  mon  prochain,  et  en  ma  personne  ,  l'image 
de  Dici!.  —  2.  J'hoiio.eiai  dans  mon  corps  ia  représeir.ation  de 
celui  de  Jesus-Cîiri.st. — 3.  VA  je  le  sanctifierai  par  la  moriification 
de  ses  convoitises ,  parles  exercices  du  travail  et  de  la  pén  tcnce. 
—  Faites,  ô  uion  D-cu!  q'ie  je  {gouverne  désormais  si  sagement  mon 
corps  ,  qu'il  ressubciie  §lorieu.senient  à  la  fin  du  moude. 
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CHAPITRE  CIX. 

Du  respect  que  riioniine  doit  à  son  âme. 

Si  notre  corps  quoique  formé  de  terre  et  de  l^oue , 
mérite  tant  de  respect ,  étant  formé  à  l'image  du  corps 
adorable  de  rHoinme-Dieu  ,  combien  phis  d'iionneur 
mérite  notre  âme ,  qui  est  formée  à  rimngc  de  la  Di- 
vinité !  Oui ,  notre  âme  est  l'image  de  Dieu:  Il /il  les 
animaux  et  les  reptiles  de  la  terre  y  chacun  selon  leur  es-- 
pèce.,  dit  l'Ecritiue  ;  il  dit  ensuite  :  Faisons  l'iiommeà 
notre  l'image  et  ressemblance:  Et  ait:  Facianius  homi- 
ncin  ad  iina^inem  et  siniililudinem  nostrani.  Gen.  1. 

C'est  en  ce  point  que  les  liommes  charnelset  les  in- 
crédules font  connaître  la  bassesse  de  leurs  seiitimens. 
Au  lieu  de  s'élever  jusqu'à  Dieu  pour  connaître  les 
rapports  et  la  ressemblance  de  l'bomme  avec  son  Cré- 
ateur ,  ils  s'appliquent  à  étudier  les  rapports  qu'ils  ont 
avec  les  brutes  ,  afin  de  se  persuader  qu'ils  ont  une 
Ame  de  même  espèce  que  les  ours  et  les  pourceaux. 
Nous  laissons  ces  monstres  ,  ces  liommes  cliarnels,  qui 
sont  l'opprobre  de  l'iiumanité ,  dans  le  rang  où  ils  se 
placent. 

Rien  de  plus  digne  de  nos  attentions  et  de  nos  admi- 
rations ,  que  les  rapports  de  notre  âme  et  sa  ressem- 
blance avec  Dieu  ,  son  créateur.  ])icu  est  un  esprit 
pur  ,  intelligent  et  libre  ,  immortel  et  infini  :  notre 
âme  est  aussi  un  esprit  ;  elle  a  l'intelligence  et  la  liber- 
té ;  elle  est  immortelle  ,  elle  est  comme  infinie. 

I.  Qu'est-ce  qu'un  esprit?  C'est  un  être  pur  et  simple , 
sans  composition  ,  sans  parties  ,  sans  matière  ;  c'est 
quelque  cbose  de  plus  noble,  de  plus  parfait  que  tous 
les  astres  ;  tellement  au-dessus  de  nos  sens  ,  cju'il  nous 
est  aussi  impossible  d'imaginer  la  beauté  et  la  perfection 
d'un  esprit ,  qu'à  un  aveugle  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  , 
d'imaginer  et  de  discerner  les  couleurs. 

Un  esprit  pense,  agit,  opère  et  se  détermine  par 
lui-même  ;  la  matière  et  le  corps  ne  le  i)euvent.  Les 
opérations  des  êtres  corporels ,  des  astres ,  des  planètes  , 


292  pi:nsé«8  sur   les  vkbitks 

tics  ajùjuaiix  ,  sont  {;ro.s.s'uT('s  et  iii.iti  ri^;lles  ,  les  opé- 
rations de  r.ini(;  sonLaM-(l(;ssiis(l(:la  nialièrc  :  cil»;  peut 
se  coiuirjîtrf  ,  n'ilrcliir  sur  elle-inéiiic  ;  elle  i;»ppelf«,-  le 
passé  ;  cUc  snp|)nt<;  Icsjfjiir.;  ,  les  années  et  lessiedes; 
elle  va  (:reusi:i  d.ius  l'ajàliquité,  pour  s'instruire  par  les 
liisLoires  et  les  événeinens  ;  elle  pénètre  dans  l'avenir 
par  desTaisonnejaciis  et  di-A  conjeetures  solides. 

Sans  sortir  d'elle-ijKMne  ,  Tàine  paicoiii  1  Tuniveirs 
par  sa  pensée;  elle  va  ,  dans  nn  njoincnt ,  d'un  (lôle  à 
l'autre,  de  l'oiiejil  à  l'occident;  elle  mesure  l'c'tendue 
des  cieux  ,  le  Jnouvein(;nt  et  la  grandeur  dts  astres  ; 
elle  connaît  leurs  eondjina'-ious  ;  elle  prédit  leurs  ren- 
roiUres  et  leurs  écli]>.ses  ;  (îîle  rxannne ,  elle  j)('nêtre 
les  ressorts  de  la  nature  ;  elle  découvre  ses  secrets,  les 
propriétés  des  plantes  et  des  minéraux  ;  elle  va  fouiller 
.  jusque  dans  le  centre  de  la  terre ,  jwur  en  tirer  ce  qu'il 
y  a  tle  plus  riche  et  de  plus  utile.    , 

Bien  plus  ,  elle  peut  s'élever  jus(|u'à  Dieu,  et  con- 
iiaiii e  ses  (;r?nideurs  :  elle  en  raisorme  ,  elle  les  adore  ; 
et,  quoique  Dieu  lial)ite  une  lumière  inaccessible  ,  elle 
le  découvre  par  son  intelli^jence  ,  et  s'unit  à  lui  par  son 
amour:  toutes  ses  nobles  opérations  sont  au-dessus  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  esprit ,  et  la  matière  la  plus  subtile 
ne  pourra  jamais  y  atteindre.  Telles  sont  les  opéra- 
tions de  l'âme  :  elle  est  donc  spirituelle  et  intelligente. 

ïl.  La  liberté  est  un  autre  apanage  de  notre  âme  ; 
liberté  qui  la  distingue  si  fort  des  animaux.  C'est  en 
Vain  qu'on  cherche  à  connaître  quelle  est  la  liberté  des 
anintaux  ,  quelles  sont  leurs  connaissances  ,  quels  prin- 
cipes^ les  font  agir  ;  c'est  im  secret  que  Dieu  a  voulu 
nous  cacher ,  et  que  noas  ne  pénétrerons  jamais  :  con- 
naissons ce  que  nous  sommes ,  et  laissons  là  lesbètes. 
In  homme  c|iii  se  persuade  que  les  animaux  agissent 
comme  nous,  est  vm  fou,  et  ne  comprend  pas  sa  no- 
blesse. Homo  ^  ciim  in  honore  cssct ,  non  ùiicllcjrit;  com~ 
paratits  est  jinncn{is .  Ps.  48. 

Non  ,  les  animaux  n'ont  point  de  vraie  liberté  , 

parce  qu'ils  ne  sont  capables  ni  de  raiscmier ,  ni  de  de- 

-iibérer  ;  ils  agissent  toujours  selon  que  l'impression 

-des objets extériems  les  détermine  ,  ou  selon  l'instinct 

matériel  cj[ue  Dieu  leur  a  doimé.  Ils  ont  partout  -  cha- 
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£un  dans  son  espèce  ,  les  mêmes  0})érations  ,  les  mêmes 
cris,  les  mêmes liurlem'ens  ,  le  même  cliaiit,  les  mêmes 
façons  ,  et  les  auront  toujours ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
libres  d'apjir  autrement. 

Les  hommes,  au  contraire  ,  dans  toutes  les  contrées 
de  l'univers  ,  ont  diiVérentes  coutumes  ,  diUérens  sen- 
timens ,  dillérenslanga^^es ,  diU'érens  accens ,  différentes 
manières  les  uns  des  autres  ;  ])reuve  qu'ils  ont  la  li- 
berté en  parta^^e  ,  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  prendre  tel 
lan{ïa(>e  ,  telles  façons  ,  telles  coutumes  qu'il  leur  plaît. 

Pourquoi  l'homme ,  malgré  son  jienchant  au  mal  , 
peut-il  se  vaincre  lui-même  ,  et  faire  le  bien  quand  il 
veut?  et  ])Ourquoi ,  malgré  sa  rr;ison  qui  approuve  le 
bien,  malgré  la  loi  de  Dieu  qui  le  lui  inspire , peut-il 
faire  aussi  le  mal?  C'est  parce  qu'il  est  liLn'c  ,  et  l'ar- 
bitre de  sa  volonté. 

C'est  pour  cela  que  Bien  qui  voit  les  crimes  ,  ne  les 
empêche  pas  ,  quoiqu'il  les  défende  par  sa  loi  et  les  pu- 
nisse par  sa  justice  :  parce  qu'ayant  cri'é  l'homme  libre , 
il  ne  veut  point  donner  atteinte  à  sa  liberté.  IL  l'a  laissé 
entre  les  mains  de  son  propre  conseil ,  il  lui  présente  le 
feu  et  Veau  ;  c'est  à  lui  de  choisir. 

Liberté  glorieuse  à  l'homme  I  sans  cela  il  n'aurait  ni 
mérite  ni  récompense  ;  maisliiierté  funeste  quand  il  en 
abuse  I  Plus  vous  êtes  libre  et  maître  de  fjiire  tout  ce 
qu'il  vous  plaît  ,  plus  aussi  êtes-vous  criminel  et  pu- 
nissable ,  si  vous  vivez  dans  le  désordre.  La  liberté 
dont  Dieu  vous  a  honoré  ,  vous  élève  au-dessus  des 
animaux  ,  mais  elle  vous  rend  plus  méprisable  que  les 
insectes  ,  lorsque  vous  en  abusez  ,  parce  que  les  ani- 
maux le«  plus  vils  ne  font  jn  mais  rien  contre  Tordre  du 
Créateur. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Je  consifœrcvai  inon  ùmc  comme  étant  l'image  de  Dieu.  — 2. 
Et  je  t'eiai  (ous  rues  eflbris  potir  liC  pas  h  désliouorer  p.iv  des  pen- 
sées, (les  aflectio««i,  des  désirs,  et  des  actions  indignes  d'elle.  —  O 
mon  Dicuîga'dez  vous-inèine,  pai-  votre  grâce,  votre  image  (jue 
vous  avez  formée  en  moi,  et  ne  pei mettez  pas  «ivie  je  la  perde  pour 
l'été  vu  I  te. 
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cuAvnwE  ex. 

De  r  iminortaliu-  de  Vàine,  cl  de  l'étendue  de  ses  facultés. 

I.  Notre  amc  est  encore  l'iinafje  de  Dieu  ,  parce 
qn'dlccst  iiniiiortellc.  Les  êtres  iuat<'ri(;l.s  ,  lesm^Haux  , 
le  bois  ,  la  pierre  ,  les  autres  corps  sont  composi's  de 
parties  ;  ces  parties  peuvent  s*alt<'rer,  se  fli viser  ,  tom- 
ber en  dissolution;  mais  notre;  âme,  étant  un  esj)rlt  , 
n'a  ni  ])arties  ,  ni  nx'lanjje  ;  elle  n'a  donc  point  de  prin- 
cipe d'altération  et  de  dissolution. 

C'est  pour  cela  qu'elle  est  incorruptible  et  innnor- 
telle  ,  qu'elle  est  toujours  la  même  dans  sa  substance, 
qu'elle  ne  prend  aucun  accroissement,  qu'elle  ne  vieil- 
lit point  ;  aussi  entière  et  aussi  parfaite  dans  un  petit 
enfant  que  dans  un  lionime  fait ,  avec  cette  différence , 
qu'un  enfant  ayant  les  or(janes  plus  embairassés  ,  l'aine 
y  fait  des  opérations  plus  imparfaites. 

Nier  l'immortalité  de  notre  âme  ,  c'est  donner  le  dé- 
menti à  la  religion ,  c'est  donner  le  démenti  à  Dieu  qui 
l'a  révélée  ,  c'est  le  donner  à  toutes  les  nations  de  la 
terre  et  à  la  tradition  de  tous  les  siècles  ;  c'est  enfin  d(f- 
mentir  sa  propre  raison:  car  c'est  ici  une  de  ces  vérités 
que  tout  liomme  >  cjui  n'a  pas  l'esprit  et  le  cœur  dé- 
pravés, ne  peut  révoquer  en  doute. 

Disons  de  l'immortalité  de  l'àme,  ce  que  saint  Au- 
gustin a  dit  de  la  liberté  ,  que  c  est  ce  que  la  nature  nous 
crie  ,  et  ce  qui  est  empreint  au  fond  de  nos  cœurs  par  le 
Créateur  ;  cest  ce  que  tous  les  hommes  connais.'^nl  ,  de- 
puis r  école  des  erfans  jusquau  trône  du  sage  Salomon  ^ 
cest  ce  que  les  bergers  chantent  dans  les  campagnes  ,  ce 
que  les  pasteurs  enseignent  dans  le  lieu  sain! ,  ce  que  le 
genre  humain  annonce  dans  tout  Vuni^ers.  On  pourrait 
dire  de  ceux  qui  doutent  de  l'immortalité  de  l'àme  ,  ce 
qu'on  a  dit  des  pyrrlioniens  qui  doutaient  de  leur  exis- 
tence ,  qu'ils  sont  des  menteurs ,  qui  se  vantent  de 
douter  d'une  chose  dont  il  est  impossible  à  tout  homme 
de  bon  sens  de  douter. 

Si  notre  ame  devait  mourir  ,  l'homme  ne  serait  plus 
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un  ouvrage  cligne  de  Dieu.  Le  bien  et  le  mal  vseraient 
également  permis,  puisqu'il  n'y  aurait  ni  récompense 
ni  châtiment  pour  l'un  ni  pour  l'autre  ;  l'homme  serait 
sans  consolation  ,  sans  frein  ,  sans  subordination  ;  Dieu 
n'aurait  créé  les  lionnnes  que  pour  faire  des  malheu- 
reux ,  des  scélérats ,  des  désespérés.  Il  faut  que  le  li- 
bertinage ait  étrangement  aveuglé  un  homme  pour 
penser  de  la  sorte. 

II.  Mais  disons  plus  :  notre  ame  est  tellement  l'i- 
mage de  Dieu  ,  qu'elle  est  comme  infinie  ,  et  participe 
à  la  puissance  infinie  de  Dieu.  Les  opérations  des  bétes 
sont  bornées,  elles  sont  matérielles  et  toujours  les 
mêmes  ;  mais  l'activité  de  notre  âme  ,  en  un  sens  ,  est 
sans  bornes;  ses  opérations  sont  nobles  et  vont  ù  l'infini. 

Voyez  les  découvertes  et  les  recherches  de  l'esprit 
humain  dans  les  sciences  ,  dans  le  gouvernement  et 
dans  les  arts.  Entrez  dans  ces  vastes  bibliothècjues  où 
l'on  voit  des  cent  volumes  sur  toutes  les  sciences  ima- 
ginables. Entrez  dans  les  académies  des  savans  ,  où 
l'on  fait  des  découvertes  admirables  sur  les  grandeurs 
de  Dieu  ,  sur  ses  mystères  ,  sur  les  secrets  et  les  mer- 
veilles de  la  nature  ,  sur  l'harmonie  et  le  concert  qui 
régnent  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  univers. 

Voyez  tant  d'ouvrages  d'esprit,  de  livres  d'une  éru- 
dition profonde  ,  sur  la  morale  ,  sur  la  jurisprudence  , 
sur  l'éloquence  ,  sur  la  médecine  ,  sur  ranatomle  ,  sur 
l'astronomie  ,  sur  la  géométrie  ,  et  sur  les  diiïérentes 
parties  des  mathématiques.  Admirez  ,  dans  ces  villes 
policées  ,  la  sagesse  des  lois  et  du  gouvernement ,  con- 
sidérez ces  temples  et  ces  édifices  superbes  ,  ornés  de 
tout  ce  que  la  peinture  et  l'architecture  ont  de  plus 
noble  ,  de  plus  industrieux  et  de  plus  délicat. 

\oyez  tous  ces  ])rodigieux  et  inunenses  a])pareils 
pour  la  marine  ,  pour  les  fortifications  ,  pour  la  guerre; 
toutes  les  différentes  fabriques  de  toute  espèce ,  les  diffé- 
rentes Uianufactures, ces  ingéuieuscsindustriesde  l'hom- 
me dans  tous  les  arts ,  dont  la  variété  est  conane  infinie. 

Or ,  tous  ces  ouvrages  ,  ces  découvertes  immenses 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  ne  sont-ce  pas  autant 
d'inventions  et  d'opérations  de  l'ame  et  de  l'esprit  de 
l'honune?  Opérations  dont  la  ivîoincUe  passe  toute  l'ac- 
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tiviK'  <lcs  .'Hilmriiix  ,  r)p('r:Hi()ns  qui  si!  iiniItlf)]iciMi<Mit 
et  S(;  ])crli:(  li(jjiii«;ral('nl.  à  l'iiiruii  ,  si  l.i  «li'licuittrssc;  des 
orp,aii('s  (lu  corps  ]iOHvail  seconder  l'nrtivitr  de  rame. 
Il  est  (K)iK'  vrai  (jii«:  iiotre  aiiic  (*sl.  Timaju;  d(.'  Dieu. 

()  lioiiinie  !  ([ik;  d(^  (;raii(l(îiir ,  que  de  noblesse  ,  que 
de  ])nissance  soiil  rejjiennf'<,'s  dans  vous  I  vous  êtes  , 
dit  le  l*ro])li('te  ,  eoninie  des  Dieux  ,  vous  êtes  tous  les 
enfans  du  7'iès-Haut:  Du  c.stis  ,Jilù  EtcpIsl  oinnrs.  Ps. 
81.  Et  puisque  le  Ciéateur  vous  a  lovinéà  son  iinafje  , 
en  vous  donnant  une  âiue  si  noble  ,  capable  de  tant  de 
choses  ,  ne  vous  déshonorez  pas  ;  souvenez-vous  de 
ce  que  vous  êles.  Au  lieu  de  vous  servir  de  vos  lu- 
mières et  des  facultés  de  A^otre  ûme  ,  pour  vous  dé- 
grader et  vous  perdre  ,  cjue  ne  vous  en  servez-vous 
pour  vous  élever  jusqu'à  votre  Créateur  ,  pour  l'ho- 
norer et  pour  vous  sauver  ? 

RÉSOLUTIONS. 

I.  J'estimerai  mon  âme  plus  que  toute  la  terre,  et  que  tous  les 
biens  temporels  du  monde  entier ,  {puisqu'elle  ne  doit  jamais  mourir. 
— 2.  C'est  pourquoi  je  ne  négli^ierai  plus  lien  pour  lui  procurer  le 
ciel  ,  honlieur  (jui  durera  autant  qu'elle.  — O  mon  Dieu!  faitcainoi 
la  grâce  de  laver  toutes  les  souillures  que  le  péché  a  faites  à  mon 
âme  ,  et  deToiner  de  toutes  les  vertus  que  vous  voulez  voir  tn  elle 
pour  la  sauver. 


CHAPITRE  CXÎ. 

Du  prix  de  notre  âme. 

I.  On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit ,  que  notre 
âme  est  plus  précieuse  que  toutes  les  richesses  de  la 
terre  ,  et  que  la  perte  d'une  âme  est  un  plus  grand  mal 
que  la  destruction  de  toutes  les  créatures  visibles. 
Jugeons  de  la  di<»nité  d'une  âme,  par  celle  des  anges. 
Un  ange  est  si  parfait  ,  que  tout  ce  que  nous  voyons 
sur  la  terre  et  dans  les  cieux  ,  est  moindre  en  compa- 
raison d'un  ange  ,  qu'un  grain  de  poussière  en  compa- 
raison du  soleil.  Or ,  notre  âme  est  presque  égale  aux 
anges  :  Minuisti  cuin  paulo  minus  ab  angclis.  Et  dans  le 
ciel  elle  sera  comme  divinisée  ,  semblable  à  Dieu  ,  dit 
saint  Jean  :  Similes  ei  erimus. 
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Oiielquc  parfaits  que  soient  les  anrjcs  ,  notre  âme  est 
si  chère  à  Dieu  ,  qu'il  a' ordonné  aux  anges  d'en  prendre 
soin  ,  et  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  un  prince  du 
ciel  pour  sa  garclc  :  An^-cUs  suis  (Deiis)  manda^if  de  te 
lit  cuslodianl  te. 

Le  démon  pour  tenter  le  Sauveur  ,  lui  offrit  tous  les 
royaumes  du  monde  ;  ce  qui  nous  mar<|ue  que  le  démon 
est  si  jaloux  de  la  beaîité  et  du  prix  d'une  ànie ,  que, 
s'il  était  en  son  p;Ouvoir ,  il  donnerait  tous  les  empires 
de  l'finivers  pour  en  avoir  une  seule.  N'csf-il  pas  hon- 
teux ^  dit  un  Père  ,  que  nous  estimions  moins  notre  dmc 
que  le  démon  lui-nicme  ne  V estime  ? 

II.  Notre  ame  est  d'un  si  .^rand  prix  ,  que  le  Tout- 
Puissant  n'a  pas  cru  faire  trop  d'envoyer  son  lils  sur 
la  terre  pour  la  sauver.  Quanclil  n  y  aurait  eu  quu.n  seul 
Jiomme  au  monde  ^  son  àme  est  si  précieuse  ^  dit  saint 
Chrysostôme  ,  quil  Ji  aurait  pas  élé  indig'ne  de  Dieu  ,  de 
s^incarncr  et  de  donner  sa  vie  pour  elle.  Fût-elle  l'àme 
du  dernier  des  hommes  ,  elle  est  si  chère  à  son  Créa- 
teur ,  que ,  si  cet  liomine  craint  Dieu  ,  s'il  observe  sa 
loi  ,  Dieu  anéantirait  ])lutôt  les  cieux  que  de  la  laisser 
périr  ,  parce  qu'ils  sont  peu  de  eliose  en  comparaison 
d'une  âme. 

Les  cieux  n'ont  conté  à  Dieu  qu'une  parole  ,  mais 
notre  âme  a  coûté  à  Dieu  son  fils  ,  elfe  a  coûté  au  fds 
de  I)ieu  son  sanj;'  et  sa  vie  ;  elle  vaut  donc  ,  en  un  sens  , 
autant  que  Dieu  ,  ])uisqu'elle  vaut  autant  qu'elle  a 
coûté.  0  corps!  scQviQ.  snint  Bernard  ,  que  {>ous  c!cs  ho- 
noré de  loger  une  âme  ,  de  posséder  un  hôte ,  si  dif^nel  Ren- 
dez-lui tout  Vhonncur  aiC d  mérite. 

Si  vous  aviez  recueilli  dans  un  vase  le  sang  du  Sau- 
veur, lorsqu'il  expirait  sur  la  croix  ,  avec  quelle  res- 
pectueuse attention  n'auriez-vous  pas  conservé  ce  sang 
adorable  I  Devez-vous  avoir  moins  de  soin  pour  con- 
server votre  âme  que  pour  conserver  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  puisque  Jésus-Chiist  a  plus  estimé  votre  âme 
que  son  propre  sang  ?  Depuis  quefaiconnu  que  mon  âme 
a  été  rachetée  par  le  sang  d'un  Dieu  ,  disait  saint  Augus- 
tin ,  /c  suis  résolu  de  la  conscrt'cr ,  de  nr  jamais  lai^cndi'c 
au  démon  par  le  péché. 

Votre  âme  ne  vous  appartient  pas  :  IVon  cstis  yestri'; 
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clic  (  ;L  plus  à  Dieu  cpi'à  vous.  C'est  un  fl('pot  dont  il 
vous  a  cliar;;('  de  lui  undu:  (oin|>tc  :  (  oiis(  rvcz-i.i 
coiniiKî  le  prix  du  san;;  de  Jésus-Clirist ,  conservez-la 
pour  voMs-uiéme  :  si  \f>ns  li  ju-nlcz  ,  tout  ser.t  jxriflu 
pour  \'0\\s.Qifa/fi(fa/M//io/;if>(oni/nrrla!io/ic/ft/jroa/ti//idMiâ? 

RÉSOLUTIONS. 

!.  O'ii  ,  il  lanf  ([••.f  je  .sauv/-  mon  àmt;  ,  à  rj,i(l(|iic  {)rix  que  ce  srjjt. 
—  ,'-;,'*'*■''',!'''>'  '•ii'oiiriiij'fr  ,  \v  me  iii(>|ir||«;)-ii  rlfc  t«iii|!S  m  tMii;)t 
qu  «'llcrsl  l'iiiia^'o  de  Dieti;  qu'elle  nppi'jehf.  des  anf;«'S  par  sa  he^iiié  ; 
qucUt-a  un  prince  du  cii{  pour  j;aidieri  ;  (jiie  .lesus-CU/ isl  a  ^éian- 
dii  son  san;;  pour  la  /julicut  ,  el  fjue  j'en  leiidra!  eonipte  a  D.eu  , 
a  qui  elle  appai  tieiil.  —  Mov  I)i(ii  ,  lail^-iiioi  connaifrel  ;iit  le  |>  ix 
de  mou  aine,  «t  soiUiiez-n.oi  dans  la  résolution  que  j'ai  pnse  de  la 
sauver  pciir  i'Lleinilé. 


CHAPITRE  CXlî. 

Tout  ce  qui  est  en  nous  tfcLil  scnlir  à  noire  âme  qu'il  y  a 

un  Dieu. 

Dieu  se  fait  sentir  au  dedans  de  nous  ;  il  a  iin])rinié 
dans  notre  anie  un  caractère ,  un  si^;ne  de  sa  divinité: 
Signalum  est  super  nos  lumen  i^ul'îls  tui^  Domine.  Ps.  4. 

I.  Notre  esjHit  nous  dit  que  nous  ne  sonnncs  pas  de 
nous-inènies ,  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  nous  a  donni'  l'être. 
De  là  vient  qu'il  n'est  aucun  infidèle  ,  s'il  fait  usage 
de  sa  raison  ,  qui  ne  connaisse  un  Dieu  ,  un  premier 
être  ,  duquel  il  dépend  ,  et  qui  ne  se  sente  porté  à  l'a- 
dorer ,  à  l'invoquer. 

il.  Notre  conscience  nous  dit  qu'il  y  a  un  Dieu  qiii 
nous  voit ,  qui  nous  observe  ,  qui  peut  nous  punir.  De 
là  vient  cette  liorreur  naturelle  qu'on  a  du  ci  inie , 
l'horreur  du  crime  n'étant  autre  cîiose  qu'une  impres- 
sion de  la  loi  éternelle  que  Dieu  a  gravée  dans  le  fond 
de  notre  àme.  De  là  cette  crainte  que  l'on  sent ,  mènie 
étant  seul ,  de  commettre  le  mal  ,  parce  que  la  cons- 
cience nous  fait  toujours  sentir  la  présence  d'un  Dieu. 

lïï.  Notre  cœur  nous  dit  qu'il  y  a  im  Dieu  ,  ]:>arce 
que  notre  cœur  désire  d'être  content  et  heureux  :  or  , 
rien  de  ce  qui  est  au  monde  ne  peut  nous  contenter. 
Il  n'y  a  que  Dieu ,  qui  est  le  lien  souverain  ,  qui  puisse 
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satisfaire  notre  cœur.  Cest  pour  cela  ,  dit  saint  Aii^jus- 
tin  ,  que  V homme  cherchant  nalurellemcnt  son  bonheur  cl 
son  repos  ,  et  ne  poui'ant  le  troui'er hors  de  Dieu  ,  ;/ /test 
point  (l'homme  qui  ne  cherche  Dieu  ,  mirme  sans  le  savoir. 
Vil  aveugle  de  naissance  ne  laisse  pas  de  dc'sirer  la  lu- 
mière ,  quoiqu'il  ne  connaisse  pas  le  soleil  qui  la  pro- 
duit. Un  lionnne  press/-  ])ar  la  soif  ne  laisserait  pas  de 
désirer  du  rafraîcliissenicnt ,  quoiqu'il  ne  connut  pas 
la  liqueur  qui  pourrait  le  soula^jer.  De  même  ,  notre 
àme  ,  quoiqu'elle  ne  voie  pas  son  Dieu  ,  et  qu'elle  ne  le 
connaisse  qu'imparfaitement  ,  ne  laisse  pas  de  le  dé- 
sirer ,  parce  qu'elle  désire  le  Ijonlieur. 

Ce  lîonlieur  ne  se  trouve  point  dans  les  clioses  d'ici- 
bas  ;  c'est  pour  cela  ,  dit  saint  Augustin  ,  que  l'homme 
s'éloigne  de  sa  fui  et  qu'il  pèclie  ,  lorsijue ,  au  lieu  de 
chercher  son  bonheur  dans  Dieu ,  il  cherche  ses  satisfac- 
tions dans  les  créatures;  Peccatum  est  avcrsio  ab  incom- 
mutabili  bono ,  et  indchita  conl'crsio  ad  conimulahi'c  bonum. 

Le  plus  saint  des  rois  comprenait  que  Dieu  seul  était 
son  centre  et  son  souverain  bien  ,  lorsqu'il  disait  : 
Comme  le  cerf  aller c  cherche  les  eaux  açec  ardeur  ,  de 
même  mon  àme  désire  et  soupire  après  vous  ^  ô  mon  Dieu! 
Pourquoi  ne  le  désirons-nous  pas  de  même?  Il  est  éton- 
nant que  Dieu  ,  pour  lequel  seul  notre  creur  est  fnit , 
étant  SI  près  de  nous ,  notre  esprit  et  notre  cœur  soient  si 
éloignés  de  lui. 

RÉSOLUTIONS. 

i.  Je  nie  rappellerai  souvent  la  nrcscncc  de  Dieu.--  2.  Je  lui 
adrt'sse.ai  (ous  les  jours,  liti  loii'i  ne  mon  cœur,  (jnelqnrs  asivira- 
tioris  lervoaifcs. —  3.  Je  lui  uAVirai  plusieurs  fois  clnque  jour  mes 
]'ti=  es  et  riiou  tiavr.il. — \.  ICt  je  r.'tppellerai  à  uion  secoii's ,  avec 
eonfianee  dans  nus  tentations  et  mas  iiuiuiéiudes.  —  Mou  Dieu  ,  (ai- 
les «lue  je  pense  souvent  à  vous  ,  et  que  je  vous  aime  toujours. 


cnAPïTriE  cxîiï. 


Le  spectacle  de  Vuniç>ers  nous  annonce  ci  nous  prccJic  les 


grandeurs  de  Dieu. 


Dieu  qui  se  fait  sentir  au  dedans  de  nous,  se  manifeste 
encore  au  dehors  par  le  spcclacle  <le  la  nature  :  nous 
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devrions  clone  sans  rcsstî  TaflininT  rlnns  se»;  ouvrarjes. 

i.  Tout  Cil  (jiKî  rions  voyons  nous  annonr(!  et  nous 
prêche  jm.'s  fp-nndcnrs.  Le  soleil  est  roiunn;  \i:  tiôn<;  de 
sa  in.'ijcstf'  :  /n  soir  posait  tahcrnaciilum  siuini  Les  cieux, 
par  i(;ur  nja{;nifi(  ente  ,  pnbli(;nt  sa  splendeur  et  sa 
{jloire:  Ca-U  r narrant  '^loriani  Dci.  La  terre  et  tout  ce 
qu'elle  contient,  les  lYiontnjjnes  et  les  vallées,  les  ani- 
maux et  les  plantes,  les  pluies  et  les  tonn«;rres  ,  les 
campa^mcs  et  les  forêts,  les  mers  et  les  juerveilles 
gu  elles  renferment ,  nous  disent  qu'ils  sont  l'ouvra^je 
de  ses  mains,  l^a  (jrandcur  ,  retendue  de  l'univers,  la 
variété  de  tant  de  créatun.'s  ,  l'ordre  ,  l'arran^jernent , 
l'harmonie  qui  sont  entre  elles,  nous  prêchent  la  sa- 
{>esse  et  la  puissance  d'un  Dieu. 

En  effet ,  si  je  considère  le  {^loLc  de  la  terre  ,  tant  de 
royaumes  ,  de  provinces  et  de  vastes  cm])ires,  tant  de 
nations  et  de  peuples  qui  riiahitent ,  tant  d'océans  et 
de  mers  qui  la  partagent ,  elle  me  paraît  d'une  grandeur 
qui  m'étonne.  Mais  si  ,  d'un  autre  côté  ,  je  regarde 
l'étendue  des  cieux  ,  la  terre  n'est  plus  en  comparaison 
que  comme  un  grain  de  sable. 

Quand  je  contemple  le  soleil ,  et  que  j'entends  les 
plus  savans  niatlicmaticicns  assurer  qu'il  est  un  million 
de  fois  plus  grand  que  la  terre  ;  qu'il  en  est  éloigné  de 
trente  millions  de  lieues  ;  quand  je  fais  réflexion  que 
la  planète  de  Saturne  est  un  astre  neuf  cent  fois  plus 
gros  que  la  terre ,  et  éloigné  de  nous  de  trois  cent  mil- 
lions de  licLies ,  mon  es^^ritse  perd  dans  cette  dimension. 

Mais  quand  je  considère  i\y.(i.  cet  espace  immense 
qui  renferme  le  soleil  et  les  planètes,  n'est  qu'une  pe- 
tite portion  de  l'univers ,  et  qu'il  y  a  autant  d'espaces 
pareils  qu'il  y  a  d'étoiles  fixes;  quand  je  considère  qu'il 
n*y  a  nulle  comparaison  entre  les  étoiles  et  les  planètes  , 
que  ces  étoiles  ,  ces  globes. lumineux  ,  cftacent  et  sur- 
passent le  soleil  et  les  planètes  en  grandeur ,  en  éléva- 
vation  ,  en  lumière  ,  je  suis  comme  en  extase  ,  hors  de 
moi-même. 

Ce  n'est  pas  tout.  Lorsque  j'entends  les  plus  savans 
observateurs  qui  me  dis('nt  qu'il  est  démontré  et  qu'il 
est  certain  que  ,  si  une  flèche  parcourait  par  sa  vitesse 
six  mille  toises  dans  une  mmute,il  lui  faudrait  plus  ^e 
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vingt  ans  pour  arriver  d'ici  jusqu'au  soleil ,  et  plus  de 
deux  cents  ans  pour  arriver  à  la  plus  haute  des  planètes. 

Bien  plus ,  que  les  étoiles  fixes  sont  si  élevées  audes- 
sus  du  soleil  et  si  éloignées  de  nous  ,  qu'il  faudrait  à 
cette  flèche  ,  a  lant  toujours  avec  la  même  vitesse  ,  plus 
de  six  cent  mille  ans  pour  arriver  à  la  première  étoile 
fixe  la  plus  voisine  de  la  terre  ;  et  que  les  autres 
étoiles ,  dont  on  découvre  des  milliers ,  et  dont  le 
nombre  de  celles  qu'on  ne  voit  pas  est  comme  infini  , 
sont  encore  incompara])lement  plus  (grandes ,  plus  éloi- 
gnées de  nous ,  et  toutes  élevéesau-dessus  les  unes  des 
autres ,  chacune  àproportion  de  leur  énorme  grandeur. 

Si  l'on  ajoute  à  tout  cela ,  que  le  ciel  cnipyrée  ,  le 
séjour  des  bienheureux  ,  est  quelcjue  chose  au-dessus 
de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  et  infmiment  plus 
digne  de  la  magnificence  de  Dieu  ,  toutes  ces  idées  me 
transportent  d'étonnement  ;  le  trouble  ,  le  respect  me 
saisissent,  et  je  me  sens  comme  accablé  d'admiration. 
Je  m'écrie  avec  un  prophète  :  O  Israël  I  que  la  maison: 
de  Dieu  est  grande  !  que  le  lieu  de  sa  possession  est 
étendu  !  11  est  vaste  et  n'a  point  de  bornes ,  il  est  éle- 
vé et  immense  :  0  Israël!  quàm  magna  est  d'omus  Dei , 
et  ingens  locus  possessionis  ejus!  Alagnus  est  et  non  habet 
finem  ^  cxcelsus  cl  immcnsus.  Bar.  3. 

Mais  quand  on  fait  réflexion  à  cette  parole  de  l'Ecri- 
ture sainte  ,  que  parmi  un  si  protiigieux  nombre  d'é- 
toiles il  n'y  en  a  pas  deux  qui  soient  semblables; 
qu'elles  ont  toutes  une  lumière  propre  et  un  éclat  dif- 
férent: Stella  enini  à  Stella  differl  in  claritatc ,  1  Cor.  15; 
que  tous  ces  astres ,  depuis  tant  de  siècles  ,  n'ont  di- 
minué en  rien  ,  qu'ils  ont  toujours  la  même  splen- 
deur ,  la  même  activité  ;  quand  on  considère  que  ,  si 
un  seul  se  déplaçait ,  tout  l'univers  serait  dans  la  con- 
fusion ;  que  ,  malgré  leur  multitude  infinie  ,  et  leurs 
dift'érens  mouvemens ,  depuis  six  mille  ans ,  ils  roulent 
toujours  avec  la  même  majesté  et  dansleméme  ordre  ; 
tout  ce  qui  nous  reste  ,  c'est  de  dire  avec  im  prophète  : 
O  mon  Dieu  ,  que  vos  ouvrages  sont  magnifiques  î  que 
j'ai  de  joie  en  admirant  les  traits  ne  votre  sagesse  et 
de  votre  grandeur  ,  qui  y  sont  ]>rofondément  {gravés  î 
Oh  I   que  l'honnne  est  aveugle ,  qu'il  est  insensé  de 
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ne  pas  rc(onniiUr(;  raiitcm  de  faut  rl<;  iiicrvcilit-)  I  In 
opcrihus  iiKiiiiiiim  liKiritm  tviilldho.  Qitdin  ma^nijicnla 
sitiil  oprrd  liui  ,  Doniiiir  !  I\ unis  profit ri(l(e  Jaclœ  .s'inl  (o- 
^ilaUant's  liKf.  /-^(iinMjJKtis  non  co^nosccl ,  cl  .slnl  us  non. 
inU'.lli'^rl  ha'c.  iVs.  91. 

ir  DiiL'  (|iic  toutes  ces  merveilles  se  sont  faites 
d'ellcs-iuèmes  on  jKirliisaiM  ,  (e  S(;raitun(;  j>l«i  s  {grande 
extrava^jaiicc  (jue  de  dlie  cju'iin  palais  ,  un  jidje  ta- 
bleau se  sont  laits  d'eux-mêmes  ou  j)ar  hasard.  Il  est 
aussi  impossible  qu'vm  Jiomme  ,  f|iil  a  rus<a{;e  de  sa  rai- 
son ,  ne  reconnaisse;  pas  un  JJicu  toiit-jiuissint  ,  en 
voyant  le  spectacle  de  l'univers  ,  qu'il  est  impossible 
que  celui  qui  a  les  yeux  ouverts  au  (;rand  jour,  ne  re- 
connaisse qu'il  y  a  un  soleil. 

Une  feuille  d'arbre  sufliiait  pour  nous  faire  admirer 
la  puissance  de  Dieu.  Tous  lesliojnmes  pourraient-ils 
former  une  fleur,  une  feuille  ,  ou  seulement  un  (;rain 
de  sable?  Les  plus  }>ulssans  monarques  poniiaient-ils 
même  se  faire  oliéirpar  un  moucheron,  et  former  une 
goutte  d'eau?  Quelle  est  donc  1  ■  ])uissancc  de  celui  qui 
a  produit  tant  de  difTcrentes  créatures? 

Il  a  fallu  à  Salomon  quarante  mille  ouvriers  pendant 
sept  ans  pour  bâtir  un  temple.  Yoilà  le  chef-d'œuvre 
du  plus  puissant  des  rois  ;  et  ce  chef-d'œuvre  n'était 
pas  seulement  un  petit  grain  de  poussière  en  compa- 
raison de  l'univers.  Mais  f|u'a-t-il  fallu  à  Dlc  u  ]î0ur 
produire  tant  de  prodigieuses  créatures  ?  L'Ecriture 
sainte  ,  d'mi  style  c]ui  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  nous 
l'apprend  par  un  seul  mot  :  Dixil.  Il  a  dit ,  et  tout  a 
été  fait:  Dixit ,  cl  fada  sunt. 

Tertullien  avait  bien  raison  de  dire  que  la  connais- 
sance de  Dieu  est  naturelle  à  notre  àme  ;  tout  ce  qu'elle 
sent  au  dedans  d'elle-même  ,  et  tout  ce  qu'elle  voit  au 
dehors,  le  lui  annonce.  Saint  Antoine  passait  les  nuits 
entières  à  contempler  les  grandeurs  de  Dieu  et  les  ivier- 
veilles  de  sa  puissance ,  et  disait  que  l'univers  est  un 
grand  livre  c[ui  nous  parle  de  Dieu  plus  clairement  que 
tous  les  docteurs.  La  vue  d'une  fleur,  la  vue  d'une 
étoile  suillsaità  S.Fîançoisde  Sales  pour  l'élever  à  Dieu. 

Que  la  icrre  me  panul  pende  cltosc  ,  quand  je  regarde  le 
ciel!  disvÀi  saint  Ignace.  En  effet ,  si  le  globe  de  la  terre 
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n'est  que  comme  un  grain  de  sable  en  com])araison  de 
l'étendue  ,  de  la  magnificence  des  cieux  ;  quelle  est  la 
folie  des  lionunes d'oublier  le  ciel ,  de  se  fatiguer,  de 
s'amusera  contester  pour  se  partager  entre  eux  un  mor- 
ceau de  poussière  I  Nous  sommes  bien  stupides,  si  la 
vue  des  créatures  n'élève  pas  nos  es]>rits  jusqu'à  la  con- 
naissance du  Créateur.  Noussommes  bien  ingrats, si  nous 
n'aimons  pas  celui  quiaproduittant  de  merveilles  pour 
notre  service. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  A  l'aspect  des  beautés  admirables  (|u'oftVe  le  spectacle  de  la  na- 
ture, j'elèveiai  m;\  penser  vers  eeliii(]iiia  eiéc  toutes  ces  nierveiilcs.- 
2.  Et  le  médirai  :  Si  toutes  ces  créatures  sont  si  belles  ,  «oiiiMcn  ce'ui 
[[ui  les  a  tV.ites  ,  mises  en  ordre  ,  et  qui  les  conseive  est  plus  lieau  en- 
core !  —  ()  mon  Dieu!  que  vous  êtes  grand  et  admiial)le  dans  vos 
œuvres:  laites  (pie  je  vous  coiinuisse  ,  que  je  vous  aime,  et  que  je 
vous  serve  toute  ma  vie. 


CHAPÏiTiE  CXÏY. 

//  ?if  a  que  la  religion  et   la  foi  qui  nous  apprennent  à 
connaùrc  Dieu  parfailemcul. 

I.  L'homme  serait  bien  à  plaindre ,  s'il  n'avait  pas  la 
religion  pour  éclairer  et  fixer  son  esprit  :  car  y  a-t-il 
absurdités  et  extravagances  dont  l'esprit  bumain  ne 
soit  capable  quand  il  est  livré  à  lui-même  ?  ]N'a-t-on  pas 
vu  des  peuples  canoniser  les  vices,  placer  })armi  les 
dieux  des  lionunes  scélérats?  N'ont-ils  pas  porté  la  folie 
jusqu'à  adorer  des  dragons,  des  boucs,  des  taureaux,  et 
à  rendre  aux  excrémens  des  bètes  des  liommages  divins? 

Tant  d'infidèles  ])!Ongés  dans  la  plus  grossière  idolâ- 
trie, tant  de  déistes,  de  libertins,  de  sopbistes,  d'iié- 
rétiques ,  de  sectaires ,  dont  l'esprit  ne  se  repaît  que  de 
cbimères,  de  faux  principes ,  de  raisonnemenscaptieux, 
d'iUusions ,  de  vétilles  et  de  rêveries,  nous  font  assez 
comprendre  qu'il  n'y  a  que  la  religion  et  la  foi  cjui 
puissent  corriger  les  erreurs  de  l'esprit  liuinain,  et  le 
fixer  dans  de  justes  bornes. 

II.  La  religion  par  le  moyen  de  la  foi  ,  répand  plus 
dt'  lumières  dans  l'esprit  de  riiomme,bii  donne  plus 
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rl(î  connalssniircs  (ïcspraiidciirsclr  Dicn  ,  r|nc  les  savans 
(In  pa{;;iiiisin('  n'en  oui  jamais  acquis. 

VjWr  lions  aj»pr<'ii(l  (lu'il  est  <riiii(;  si  liante  luajcslr, 
(jiKî  (l'un  seul  ii.';ai(l  il  pcul  ('l)ranl(jr  la  tfiT(*  ctlcsco- 
loiinis  (lu  firmament;  (\uv.  les  anjjcs,  l('S])uissan((?8(Ie.s 
t:i(nx  sont  rourl)f's  (  \  ti emljl(;nl  en  sa  ])r('s('n((;  :  l're- 
mitnt  jmtc.stalrs.  Que  tous  Icsmonanjucs  du  inonde  sont 
si  peu  de  cliose  devant  cette  majesté  supi  ême  ,  (pTilsiic 
sont  ])asseidementdi(;nes  d(.'  loi  mer  la  poussi(*ie  de  son 
cliai".  Qxm  sa  ])iiissance  (îst  sans  homes  ;  qu'il  peut  d'une 
]>arole  créer  des  nàilions  de  mondes  jtlus  vastes  et  plus 
hrillans  que  celui  ({u<*  nous  voyons;  (ju'il  a  une  science 
si  profonde  et  si  claire, que  d'un  seul  acte  il  voit  tout 
ee  qui  a  été,  tout  ce  (|ui  est,  tout  ce  qui  sera,  tout  ce 
qui  est  possiljje.  Que  sa  proviflence  s'étend  à  toutes 
ses  créatures  ;  qu'il  les  aime  toutes  ;  qu'il  a  soin  de 
toutes,  jusqu'à  la  fourmi  ;  qu'il  rèrjle  et  dispose  tout 
par  sa  sagesse  ;  que  rien  n'arrive  par  hasard  ;  que  les 
biens  et  les  maux  ,  les  disgrâces  et  la  prospérité  arri- 
vent selon  ses  desseins ,  pour  servir  à  sa  gloire  et  au 
bien  de  ses  élus. 

La  religion  nous  apprend  qu'il  est  si  juste  et  si  saint , 
qu'il  veut  cjuc  tout  soit  selon  l'ordre  et  la  règle  qu'il  a 
prescrits  par  les  lois  de  sa  sagesse  :  ce  qui  est  contre  cet 
ordre  et  cotte  régie,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  péché ^ 
qu'il  le  déteste  connue  un  désordre,  et  le  punit  comme 
im  attentat  aux  lois  de  sa  sainteté  ;  cpi'il  a  réprouvé  des 
millions  d'anges  ]70ur  lui  péché  qu'il  ne  leur  a  point 
pardonné ,  pour  faire  connaître  cju'il  est  juste  et  saint 
et  cju'il  n'a  jjesoin  de  personne  ;  que ,  s'il  ])ardonne  aux 
boninies,  c'est  par  une  miséricorde  ineffable;  que  sa 
charité  et  sa  tendresse  s'étendent  à  tous  ;  qu'il  veut  sin- 
cèrement les  sauver  tous,  et  donnera  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  être  saints,  que,  s'il  soufire  le  péché 
sur  la  terre ,  c'est  qu'il  attend  le  retour  du  pécheur ,  et 
que ,  si  les  pécheurs  abusent  de  sa  patience ,  il  aura 
l'éternité  pour  les  \)\\mv  -.  Patiens  quia  œlcrnus  ^c^vi'û 
est  indépendant  et  immuable ,  toujours  le  même  ;  qu'il 
est  ce  qu'il  a  toujours  été ,  suffisant  à  lui-même ,  occupé 
dignement  de  lui  seul  :  car  des  millions  de  mondes  ne 
seraient  pas  une  occupation  suffisante  à  un  Dieu,  puis- 
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que  la  formation  de  tant  d'astres ,  de  tant  de  créatures,, 
rarrangcment  de  l'univers,  n'est  que  l'ouvrage  de  ses 
doij>ts,  et  connue  un  jeu  pour  lui:  Opcra  digitorum 
tuorum ,  liidens  in  orbe  terranim. 

Son  occupation  dans  l'éternité ,  avant  tous  les  siècles , 
est  de  contempler  ses  grandeurs.  En  se  connaissant 
et  se  contemplant  lui-même  dans  sa  divine  essence , 
comme  dans  un  miroir  vivant,  il  forme ,  engendre  dans 
la  splendeur  de  sa  sainteté  ,  par  la  fécondité  de  son  en- 
tendement ,  son  image  égale  à  lui-même.  Cette  image 
vivante  est  ce  que  nous  appelons  son  Fils  ^  ou  son  Kcrbe. 
Ce  fds  connaît  et  aime  son  principe  ,  que  nous  appelons 
le  Pire.  Le  Père  aime  aussi  son  iils  ;  et  de  cet  amour 
naturel  procède  une  troisième  personne,  qui  est  le  Saint- 
Esprit  ;  et  voilà  ce  que  nous  appelons  le  mystère  de 
V adorable  Triniié ,  qui  est  Dieu  même ,  occupé  à  se  con- 
naître ,  à  se  contempler ,  à  s'aimer.  Voir  ce  mystère 
dans  le  ciel  ,  c'est  le  bonheur  des  saints  et  la  souveraine 
félicité  ;  mais  le  vouloir  comprendre  ici-bas,  c'est  une 
souveraine  témérité. 

III.  La  religion  nous  apprend  que  Dieu  mérite  d'être 
souverainement  honoré  ,  mais  qu'il  ne  peut  être  hono- 
ré dignement  par  aucune  créature  ;  que  l'homme ,  après 
son  péché ,  ne  peut,  par  lui  seul ,  hii  satisfaire  ,  parce 
que  toutes  les  créatures  réunies  ensemble  ,  comparées 
à  Dieu ,  sont  si  peu  de  chose  ,  qu'elles  sont  comme  si 
elles  n'étaient  pas  :  Quasi  non  sint. 

Il  était  cependant  convenable  que  Dieu  fut  honoré 
de  ses  grandeurs,  et  que  l'honune  coupable  pût  se  ré- 
concilier à  Dieu  ,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  par  l'incarna- 
tion du  Verbe^  où  Jésns-Christ ,  l'Homme-Dieu  ,  a  ren- 
du à  Dieu  son  Père  un  honunage  parfait  >  et  relevé 
l'homme  qui  était  tombé.  C'est  par  ce  Yerbe  incamé 
que  les  anges  l'adorent:  Per  qucni  majcstatem  fuam  lau- 
dant  angeli.  C'est  par  lui  que  les  hommes  rendent  leurs 
lionimages  à  Dieu,  qu'ils  sont  réconcihés  à  I>ieu, 
qu'ils  le  {glorifient  :  Per  ipsuni ,  cum  ipso  et  in  ipso  est  d- 
hi  Deo  Patri  oviuipotenti omnis  honor  et  gloria. 

Toutes  ces  idées  nobles  et  élevées  cpie  la  religion  nous 
donne  de  la  divinité,  sont  toujours  infiniment  au-des- 
sous de  ce  qu'elle  est.  Une  seule  de  ses  perfections  est 
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au-dessus  (le  toutes  nos  conceptions.  Jncomijrclien.ûii' 
Lsco^nlalK.O  UiOM  \)\vn\n\\v.  vous  êtes /jr.iml ,  fjiie  vous 
êtesa(loial)Ie  Ilicni»  iix  (  elni  rjiii  vous  <  r.iiiit  ri  rjni  vous 
sert!  plus  heureux  celui  qui  vous  aime  et  qui  vous  pos- 
sède I 

RESOLUTIONS. 

I.  Jcni'att.iclierai  de  plus  en  pIiM.i  In  rfli;^ion,  dont  Ifs  rfotjrnrts  sa- 
crés Laniiisscnl  les  kiichns  de  mon  i^i.o'.ince,  rn'iris|iii(  ni  de  Dieu 
des  pensées  nohies,  fondéf  s  sur  sa  parole  niêinc  ,  et  m'appiennei.t  ce 
que  je  suis,  |)Ouiquoi  je  voya{,'e  passaj^èrement  sur  relie  Ir.re  de- 
preuve,  ce  qwe  je  dois  espérer  pour  la  vie  luture,  et  ecfpi'il  f.iutr|ue 
je  fasse  pour  niériler  ce  s  ipiènir  J)oulieur  —  2.  Je  Licherai  de  con- 
former aussi  ma  conduite  à  ces  dogmes  divins. 


CHAPITRE  CXV. 

La  Religion  nous  apprend  à  raisonner  utilement  des  ou- 
0} rages  du  Créateur. 

Combien  d*absurdités ,  de  clùinériques  suppositions  , 
les  philosophes  et  les  athées,  en  s'écanant  des  pi  iucipes 
de  la  reli^jion  ,  n'ont-ils  pas  avauc<'s  sur  l'orij^ine  du 
inonde  ,  sur  la  nature  de  l'Ame ,  sur  les  opérations  des 
bêtes,  sur  le  mouvement  des  eieux  ,  sur  les  secrets  de 
la  nature  ,  sur  la  divisibilité  d'un  atome  I  Si  la  rdi^jion 
dirigeait  leurs  recherches ,  ils  raisonneraient  plus  utile- 
ment des  ouvrages  du  Créateur. 

I.  La  religion  leur  apprendrait  que  Dieu  n'a  point 
crée  ce  monde  pour  être  l'objet  de  la  curiosité  des 
hommes,  mais  afin  qu'ils  reconnussent  la  puissance  et 
la  sagesse  de  ce  grand  ouvrier ,  et  qu'en  voyant  ses  mer- 
veilles, ils  adorassent  ses  grandeurs ,  et  apprissent  à  le 
craindre  :  Quœ  fccil  Dcus  ut  timeatur.  Eccl.  3.  ]Mais  les 
hommes  oubliant  ce  qu'il  v  a  de  bon  et  de  saint  dans 
les  ouvrages  du  Créateur ,  il  les  a  livrés  à  leur  propre 
esprit ,  en  abandonnant  ce  monde  à  leurs  frivoles  dis- 
putes, sans  que  jamais  ils  puissent  découvrir  la  souve- 
raine raison  et  la  profonde  sagesse  qui  reluit  dans  toutes 
ses  œuvres  :  Cuncta  fecit  bona  in  tempore  suo ,  et  mundum 
Iradidit  disputationi  coruniyUt  non  invcniat  homo  opus 
quod  operatus  est  Deus.  Eccl.  3. 
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II.  La  religion  nous  enseigne  que ,  si  Dieu  est  impé- 
nétrable dans  ses  desseins,  il  l'est  aussi  dans  ses  opéra- 
tions. C/est  en  vain  que  nous  voulons  pénétrer  la  con- 
duite de  sa  providence  dans  le  gouvernement  de  l'uni- 
vers, dans  les  événcmcns  de  cette  vie  ;  notre  esprit  est 
trop  limité  pour  découvrir  les  ressorts  d'une  puissance 
infinie,  qui  règle  tout  ai>rc  poids  et  vicsiirc.  Adorons  sa 
conduite,  et  tenons-nous-en  là.  Tout  ce  qu'il  fait  est 
au-dessus  de  nos  conceptions  ;  tous  ses  ouvrages 
exercent  notre  foi ,  et  sont  presque  aussi  incompréhen- 
sibles que  ses  mystères  :  Omnia  opcra  rjits  in  fide.  Ps. 
32.  Nous  ne  pouvons  connaître  l'existence ,  l'usage  et 
la  fin  ;  mais  nous  n'en  pénétrerons  jamais  les  secrets. 

Il  fait  tout  avec  sagesse,  il  ne  peut  agir  autrement , 
parce  qu'il  agit  toujours  en  Dieu  ;  il  ne  peut  rien  faire 
d'inutile  ;  tout  ce  qu'il  fait  est  digne  de  lui;  il  mani- 
feste sa  puissance  et  sa  grandeiu'  dans  les  plus  petits  ou- 
vrages, connue  dans  les  plus  relevés  ;  aussi  adorable  , 
aussi  grand  dans  la  formation  d'un  grain  de  poussière 
et  d'un  insecte  ,  cjue  dans  la  formation  des  cicux  et  que 
dans  la  création  des  anges,  dit  saint  Augustin  :  Nec  ma' 
jor  in  istis ,  nec  minor  in  illis. 

III.  La  religion ,  en  un  mot ,  nous  dit  que  Dieu  a  tout 
tiré  du  néant  ^quila  crée  le  ciel  ^  la  terre  ,  et  tout  ce  qu'ils 
renferment ;qn  il  dispose  de  toutes  ses  créatures ,  et  qu'il 
fait  tout  servir  poiu-  le  sabit  de  ses  élus  et  pour  sa 
gloire  :  Omnia  scnnant  tihi.  Ps.  118.  Que  nous  devons 
nous  servir  avec  modération  et  action  de  grâces  de  celles 
qu'il  a  destinées  à  notre  irs;)ge ,  et  cela  doit  nous  suf- 
fire. Contemplons  et  examinons  le  spectacle  de  l'uni- 
vers ;  mais  que  ce  soit  pour  admirer  la  bonté  et  la  sa- 
gesse de  son  auteur ,  pour  nous  élever  à  lui  et  ])Our 
l'aimer.  Tout  autre  recherche  est  vaine ,  et  nous  fera 
tomber  dans  rirréli{;ion  et  dans  un  libertinage  d'es- 
prit, qui  n'est  pas  moins  à  craindre  que  le  libertinage 
du  cœur. 

RÉSOLUTIONS. 

i.  Si  la  con(hiite  He  Dieu  envers  ses  créatures  présente  quclquf^fois  à 
mon  (Spiit  des  niystprrs  qni  l'éfonncMU  ,  loir»  dô  niiinnuror  ,  et  de  ci- 
ter en  (iiulqur  soric  le  'Irès-Hant  ;iti  (rihiuinl  iii|ti.sU'  de  ma  fadile 
ra:son  ,  je  me  lessouviendiai  de  ce  (|u'il  dit  Im-inèmc  par  mu  pro- 
phète ,  que  icspcfistfs  cL  ses  i'oies  sont  (imsi  eltu'ccs  <iu-(!cssus  des 
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nôtres  ,  que  le t  deux  sontrli'.ifcx  au-di'ssiLs  de  la  terre  ffuc  /mus 
liahili>ns  Is.  7'i.  8  ,  ().  —  y.-  i^ns'iilc-  liuptisanl  *,\U:\\n:  .uutii.  ima^ina- 
loii  i(-i.HM..i(r  ,  je  iii'cri  i(  riti  :  Vous  rlrs  grand  dans  v(iS  (Uiiscils,  ô 
mon  Dieu  !  et  iii(:oiii|)r«t'icnsii)l<:  dans  vos  pennée».  Jrrem.  .'V.>.  if;. 


ClIAPITRE  CXYI. 

/.rt  raison  nous  pcryuadc  une  Ridi^ion. 

Il  n'est  aucun  liommc  de  bon  sens  qui  puisse  clouter 
s'il  va  une  rdijjion  ,  roniine  il  n'en  estaiu  un  cjui  puisse 
douter  s'il  y  a  ini  Dieu.  Les  incrrdules  n'ont  janiaisal- 
légué  une  seule  l)onne  raison  contre  la  reli{;ion  ;  cela 
prouve  déjà  qu'il  la  faut  croire.  Plus  de  cent  raisons 
solides  la  démontrent  ;  mais,  sans  entrer  dans  le  déi- 
tail ,  je  me  borne  à  deux  réflexions ,  et  je  leur  demande  : 
Pourquoi  ne  croyez-vous  pas  une  rcbrjion?  et  quel  avan- 
tage auriez-vous  en  ne  la  crovant  pas  ? 

I.  Pourquoi  ne  croiriez-vous  pas  une  religion  ?  serait- 
ce  parce  que  vous  pensez  que  Dieu  ne  se  soucie  point 
de  l'bomme  ,  ni  des  bommagcs  de  sa  créature  ;  qu'il 
n'y  a  ni  récompensé  à  espérer,  ni  cbatiniensà  craindre 
pour  l'autre  vie ,  et  que  votie  ame  rentrera  dans  le  néant 
comme  lesbétes  ?  IMais  je  vous  demande  si  vous  en  êtes 
bien  assuré?  Pour  moi ,  je  suis  assuré  du  contraire.  Ma 
raison  me  dit ,  connue  elle  le  dit  à  tout  liomme  qui 
pense  sainement ,  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qu'il  est  souve- 
rainement parfait,  qu'il  est  puissant,  qu'il  aime  les 
hommes,  que  les  hommes  ont  besoin  de  son  secours. 
Je  comprends  qu'il  mérite  donc  d'être  aimé,  adoré, 
invoqué  des  liommes  ;  je  sens  que  je  le  puis  ,  pourquoi 
ne  le  fenris-je  pas? 

Quoiqu'il  n'ait  pas  besoin  de  mes  hommages ,  il  ne 
les  mérite  pas  moins.  Ma  raison  me  dit  que  je  les  lui 
dois,  et  qu'il  doit  lui-même  les  exiger  de  moi.  Il  ne 
peut  donc  qu'être  offensé  ,  si  je  les  lui  refuse.  Quoiqu'un 
roi  n'ait  pas  besoin  des  hommages  d'un  esclave  ,  les 
niérite-t-il  moins?  et  sa  majesté  en  est-elle  moins  of- 
fensée, si  ce  vil  sujet  les  lui  refuse? 

Ma  raison  me  dit  que  ,  si  Dieu  a  créé  tant  de  choses 
pour  mon  usage  ,  je  dois  lui  en  rendre  grâces  ;  que ,  s'il 
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iii'vU  tlomié  la  liberté  ,  je  ne  dois  pas  eu  abuser  :  que  , 
s'il  m'a  donné  un  corps,  je  dois  le  conserver  dans  l'iion- 
néteté  ;  que,  s'il  m'a  donné  la  raison ,  je  dois  vivre  en 
créature  raisonnable  ;  que ,  puisqu'il  m'a  placé  sur  la 
tejie  avec  les  autres  lioimnes ,  je  dois  vivre  avec  eux  dans 
la  subordination  et  dans  la  paix,  et  que,  si  je  manque 
à  tout  cela,  en  ap;issanL  contre  ses  desseins  et  contre  ses 
ordres,  je  mérite  ses  cbàtimens  ;  et  qu'au  contraire  je 
mérite  ses  récompenses ,  s»  je  l'observe.  S'il  en  était  au- 
trement ,  riionime  serait  sans  rè(>les ,  la  société  des  mor- 
tels ne  serait  qu'un  assemblable  de  monstres ,  et  un  ou- 
vrage indigne  du  Créateur. 

Ma  raison  me  dit  encore  que  je  suis  d'nne  nature  in- 
finiment supérieure  aux  bétes  ;  qu'uji  Dieu  souverai- 
nement sage  n'a  pu  créer  les  lionmies  que  pour  une  fin 
digne  de  sa  sagesse  ;  qu'il  n'aurait  pas  a(>,i  en  Dieu  ,  s'il 
lie  s'éUut  proposé  que  tle  faire  des  liomiues  cruels,  mé- 
cbans  et  voluptueux  ;  qu'en  formant  les  cieux  et  ce  vaste 
univers,  avec  l'asseniblagc;  prodigieux  de  tant  de  créa- 
tures pour  le  service  de  l'iiomme ,  il  a  destiné  l'iiomme 
à  quel({ue  cliose  de  grand  et  d'immortel  ;  que  ,  puis- 
que tant  d'admirables  ouvrages  ont  été  créés  pour 
rbomuie,ilfautque  rbomnie  soit  lui-même  pour  Dieu, 
c'est-à-dire  ,  pour  le  glorifier  :  toute  autre  lin  serait  in- 
digne de  Dieu. 

Je  ne  puis  le  glorifier  parfaitement  en  cette  vie  ,  à 
raison  de  ma  faiblesse; je  ne  puis  l'y  glorifier  long- 
temps ,  parce  cjue  la  vie  ])résente  est  courte  :  il  est  donc 
digne  de  Dieu  qu'il  y  ait  une  autre  vie  plus  parfaite  , 
où  je  puisse  le  glorifier  parfaitement  et  éternellement. 

Enfin  ,  je  sens  en  moi-même  un  désir  d'être  beureux. 
Ce  désir  ne  vient  pas  de  moi ,  c'est  le  Créateur  qui  l'a 
im})rimé  dans  mon  àme.  Je  ne  puis  être  beureux  en 
cette  vie,  où  je  n'éprouve  que  disj>,raccs  ;  il  faut  donc 
c|u'il  y  ait  une  autre  vie  où  je  puisse  être  beureux  ; 
autrement  Dieu  qui  m'a  donné  ce  désir  de  la  béati- 
tude ,  aurait  agi  en  vain  ,  en  me  donnant  un  désir  qui 
aurait  un  objet  cbimérique  ;  c'est  ce  qu'on  ne  peut  dire 
d'un  Dieu  souverainement  sage.  Or ,  ce  bonbeur  de 
l'autre  vie,  cette  béatitude  ,  n'est-il  pas  juste  que  je 
travaille  pour  la  mériter  ? 
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(holrc  l/>iit  cela  ,  c'est  drjà  croire*  une  iclij'jloujct  vol- 
là  ce  (|iu'  iii.J  raisoji  iih,*  ])crsii.'ul(r  ;  voilà  (e  (jue  tous 
les  peuples  croient,  at  nue  les  plus  {jraïuJs  lioimiies 
ont  <i'M  dans  tous  les  siècles.  i]\n  est  assez,  pour  ni'as- 
surer  cpie  je  ne;  crois  pas  en  téméraire.  Il  m'c^st  évident 
que  tout  cela  est  raisonnable  ,  etquej'aj^is  en  Ijonnne 
pnidcnl. ,  en  ciovantdc'  la  sorte*. 

11.  Quelle  raison  auriez-vous  donc  de  ne  pas  croire 
une  relijjion  ,  et  quel  avantajje  trouvez-vous  en  ne  la 
croyant  ])as?  \ous  n'avez  ])Our  raison  que  quelques 
doutes  fondés  sur  un  pcnt-clrc.  Vous  devez  donc  être 
persuadé  que  vous  pouvez  vous  tromper;  et  si  vous 
vous  vous  trompez  (comme  je  suis  assuré  que  vous  trom- 
pezencft'et),  comprenez-vous  à  quoi  vous  vous  exposez? 
Quant  à  moi ,  outre  que  je  suis  assuré  que  je  ne  me 
trom])e  pas  ,  je  suis  de  plus  assiué  que  je  ne  risque  rien 
en  croyant.  Cette  croyance  me  retient  dans  mon  de- 
voir ,  me  rend  content ,  et  adoucit  les  peines  de  la  vie 
présente ,  en  me  faisant  espérer  un  bonheur  sans  fin 
dans  la  vie  futiue.  Tous  au  contraire ,  si  vous  ne  crovez 
ni  rell(>ion  ,  ni  autre  vie,  vous  n'avez  ni  motif  pour  le 
bien,  ni  frein  contre  le  vice  ,  ni  consolation  solide  dans 
vos  peines,  ni  espérance  d'être  heureux.  Ce  n'est  pas 
tout,  vous  risquez  de  plus  d'être  misérable  pour  tou- 
jours. Au  lieu  de  tomber  dans  le  néant  comme  vous 
vous  l'imaginez  ,  vous  risquez  de  toniberdans  un  mal- 
heiu' éternel.  Or,  ouest  votre  raison,  sur  des  conjectu- 
res douteuses  et  chimériques ,  de  risquer  ainsi  tout  et 
pour  toujours? 

Les  incrédules  sentent  le  poids  de  ce  rai'^onnement , 
qui  les  accable.  Si  le  plus  déterminé  d'entre  eux  était 
assuré  de  mourir  dans  huit  jours,  serait-il  content 
de  lui-même  ?  Quelles  frayeurs,  quel  désespoir  aux 
approches  de  la  morti  ils  se  glorifient  d'avoir  l'esprit 
fort;  ccjt  une  gloire  qui  tourne  à  leur  confusion.  Car  à 
quoi  se  réduit  toute  cette  force  d'esprit?  à  se  dégrader, 
à  se  persuader  qu'ils  sont  de  la  condition  des  bêtes , 
que  leur  âme  ,  comme  celle  des  brutes ,  est  de  matière 
et  de  boue  ;  qu'il  n'y  a  point  de  chàtimens  pour  punir 
le  vice.  Ils  tachent  de  le  croire ,  afin  de  se  livrer  à 
leurs  passions  avec  plus  de  liberté  ;  est-ce  donc  là  la 
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marque  d*Lin  esprit  fort  ?  Disons  plutôt  qu'il  n*y  a  rien 
dans  cet  affreux  système  qui  ne  ressente  la  faiblesse  , 
la  bassesse  du  cœur  et  la  cfc'pravatioii  ,  rien  qui  ne  soit 
indigne  de  riioniiète  homme,  et  indigne  du  Oiéateur. 
Il  est  impossible,  quand  on  a  une  juste  idée  de  la 
dignité  de  l'homme  et  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  qu'on 
ne  reconnaisse  qu'il  faut  une  religion. 

RÉSOLUTIONS. 

i.  PorsiM'Ié  qu'il  (aut  à  l'homiuc  une  religion,  et  une  rclij^ion  qui 
Jtei  vienne  du  (ici,  je  rejetterai  avec  un  souverain  mépris  tout  ce  que 
les  insensés  du  siècle  pourront  me  dire  conlie  ce  sentiment  si  juste 
et  si  laisonnaMe.  —  2  J'éviterai  même,  autant  que  je  le  po<irrai,la 
compagnie  de  ces  hommes  si  danj^ereux,  —  O  mou  Dieu  !  je  désire 
que  toute  la  leirc  vous  reconnaisse  et  vous  adore  en  esprit  eten  vérité. 


CHAPITRE  CXVII. 

Ai^eug'lemeut  des  Incrédules. 

I.  Ceux  qui  combattent  la  religion,  devraient  du 
moins  s'instruire,  et  examiner  de  quoi  il  s'agit;  car 
enfui  il  ne  s'agit  pas  ici  de  superstitions  arbitraires;  il 
s'agit  de  ce  que  nous  avons  à  craindre  ou  à  perdre 
pour  l'éternité.  L'autre  vie ,  qui  est  un  point  capital 
de  la  religion  ,  est  une  chose  si  sérieuse  ,  qu'il  faut  avoir 
perdu  le  sens  poin*  ne  pas  s'en  soucier. 

Il  n'est  point  question  ,  pour  s'instruire  sur  ce  point, 
de  comprendre  ce  que  c'est  que  l'autre  vie,  ni  de  com- 
prendre tous  les  mystères  de  la  religion  ,  puisque  nous 
croyons  et  que  nous  voyons  tous  les  jours  une  infinité 
de  choses  que  nous  ne  comprenons  pas  ;  mais  il  est 
question  de  comprendre  si  l'on  doit  croire  ,  et  à  quoi 
on  s'expose  en  ne  croyant  pas.  Pour  cela  ,  il  n'y  a  qu'à 
considter  sa  raison  et  son  cœur. 

Le  sens  commun  nous  f  lit  comprendre  que  les  biens 
et  les  maux  d'ici-bas  finissent,  et  que  la  mort,  dans 
peu  de  jours,  nous  mettra  ou  dans  le  néant,  ou  dans 
une  autre  vie  :  or ,  qui  dit  l'autie  vie ,  dit  le  ciel  ou  l'en- 
fer. Le  ciel  n'est  pas  certaine  mon  l  pour  ceux  qui  s'en  mo- 
quent ,  ils  n'ont  donc  à  attendre  que  l'enfer  ou  le  néant. 

Ils  ont  beau  faire  les  résolus ,  il  faut  nécessairement 
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qu'ils  en  viennent  là  ,>  t  «incdanbleiir  système  ils  avou- 
ent (ju'ils  seront  étein»  ilenn-nt  inallieurcux  ,  on  éter- 
nellement .Mn'antis.  (.«(piel  «les  <leux -*  Ils  n'en  savent 
lien.  lU  <levrai(  ntdone  clKMelier  à  s'instriiijc  ,  pour  ne 
pas  s'exposer  à  être  éternellenn-nt  niisérahles. 

ïï.  Poni-  faire  sentir  eonibien  .'grande  est  l(,ur  folie, 
il  n'y  a  (ju'à  exposer  ce  qui  se  passe  en  eu\-nRines. 
Yoici  coinnient  ils  raisonnent:  Je  ne  sais  cefjiicirsuis, 
TU  (jitc.lle  sera  ma  destinée.  Tvul  ce  que  je  sais  ,  e'esl  nue 
je  mourrai^  et  rya'c/i  sorlanl  de  ce  monde  ,  je  lomiervi  ^  ou 
dans  le  néant  comme  Us  bé'tcs  ,  ou  entre  les  mains  d'un  DiBu^ 
-pour  être  Ji'f^é ;  mais  je  ne  sais  lefjficl  des  deux.  Tout  Cu-' 
nia^ers  nie  dit  que  celui  qui  vit  mal ,  tombera  entre  les  mains 
de  Dieu  ,  pour  cire  puni ^  mais  je  m'embarasse  peu  de  ce 
-mie  les  autres  croient ,  je  prends  un  autre  parti  •  je  ne  me 
solide  pas  de  tout  ce  qui  peut  arriver  ^  je  veux  vivre àmu 
liberté.  Je  vois  bien  que ,  vivant  de  la  sorte  ,  s'il  y  a  un  erb- 
f^r  ^je  fais  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  tomber  ^  mais  peu  im- 
porte ,  je  veux  ,  il  tout  hasard  ,  attendre  cl  la  mort  j  pour 
voir  de  quoi  il  s'agira. 

II  faut  en  vérité ,  qu'un  lioninie  soit  Ijien  ennemi  de 
lui-même,  pour  penser  delà  sorte  sur  sa  destinée.  Un 
pareil  raisonnement  n'est  f^uère  capaljle  de  faire  im- 
pression que  sur  l'esprit  d'un  homme  insensé  :  car ,  je 
le  demande,  pourquoi  l'incrédule  prend-il  plaisir  à  s'a- 
veugler sur  ce  point ,  qui  est  le  plus  intéressant  pour 
lui?  D'où  vient  qu'il  neraisomie  pas  sur  les  auties  cho- 
ses comme  il  raisonne  ici  ?  Il  prend  ses  mesures  pour 
ne  pas  tomber  dans  la  disette  ;  il  passe  les  nuits  dans  le 
chagrin  lorsqu'il  perd  un  emploi  ou  que  sa  fortune 
tombe  ;  et  ce  même  homme ,  qui  sait  que  dans  quelques 
jours  il  va ,  ou  être  détruit  par  la  mort ,  ou  tondjcr  dans 
lui  malheur  éternel,  demeure  sans  intiuiétude. 

Etre  ainsi  sensible  sur  de  légères  pertes  ,  et  des  per- 
tes de  courte  durée  ,  et  s'endurcij'  sur  soi-même  et  sur 
son  éternité,  ce  n'est  pas  un  aveuglement,  mais  une 
fureur  ,  qui  fait  voir  que  le  doigt  de  Dieu  est  ici ,  et 
qu'il  abandonne  ces  esprits  orgueilleux  à  leur  sens  ré- 
prouvé. 

Il  faut  qu'ils  aient  profondément  péché ,  que  les  pas- 
sions aient  étrangement  perverti  leur  raison ,  pour  ne 


DE    LA    RELIGION.  313 

pas  voir  à  quoi  ils  s*cxposcnt ,  en  refusant  de  croire  ce 
qu'ont  cru  toutes  les  nations  du  niomie.  îis  ont  beau  se 
cacher  sous  le  masque  d'honnêtes  ^ens ,  il  est  aisé  d« 
juger  ce  qu'on  doit  en  penser.  Que  d-evieudrait  la  so- 
ciété dv'H  humains,  rÀ  tous  k'shonunes  pvns;ûent  de  lu. 
sorte?  Qu'ils  se  vantent  d'avoir  l'esprit  fort  :  nous, l«s 
comparerons  aux  fréuiétiques ,  cjui  n'ont  de  force  que 
pour  se  faire  du  mal  et  en  faire  aux  autres. 

RÉSOLUnOXS. 

i.Je  venjcrclerni  Dieu  sonvciit  de  ce  (ju'il  no  m'a  pas  livré  ;«  mon 
^cns  iô|>rotivc.  —  2.  Et  je  le  pi  lesai  i\ii  vouloir  hif.ii  ttlaiier  les  la- 
crcdiileH  (|ui  ,  (pioique  {;ia:i(U'ii)cnl  coiipahlr.s  ,  snul  cej-.en(iiuit  ses 
ciii'anset  uios  fraies.  O  lu.-ii  Dieu  ,  je  vous  reiiiMcit'  d.i  don  de  la  foi 
que  votis  uj'avez  donne  ,  readez-le  ;i  lant  do  iiialiieiirt-ux  (jui  l'ont 
iuiscial>leiuen(.  perdu. 


CHAPITRi^  CXYIiL 

//  /l'j'  a  nu' une  seule  cl  (-'raie  Religion. 

I.  Dans  tous  les  pays  de  l'univers,  il  y  a  toujours  eu 
des  marques  et  des  exercices  de  reli}>ion  ,  des  prêtres, 
des  sacritices ,  des  lieux  consacrés  à  Dieu.  On  a  vu  dans 
tous  les  peuples  un  respect  ])rofond  pour  la  l>ivinit^  ; 
et  l'on  a  rep^ardé  comni'j  des  hommes  détestables  et  di- 
gnes du  dernier  supplice ,  ceux  qui  pensaient  le  conr 
tiaive.  Dans  tout  cela  les  honunes  ne  se  trouipaient  pa«. 

Mais  qu*est-il  arrivé?  Le  vice  ,  ayant  corrompu  l'es- 
prit des  hommes,  a  en  liieme  temps  obscurci  les  idées 
de  la  reliPjion.  La  plupart  l'ont  conçue  sous  de  fausses 
idées  :  ils  ont  imaginé  ,  selon  le  désir  de  leur  co3ur  ,  des 
reh(;ious  qui  ne  s&nt  qu'un  amas  d'absurtiités ,  de  su- 
perstitions et  d'égaremcns  ;  et  c'est  en  cela  que  t;uit  d^ 
peuples  se  sont  trompés ,  et  d'où  sont  venues  tant  de 
sortes  de  relijjions. 

U.  Ciouc  cpie  Dieu  approuve  toutes  sortes  de  reli;- 
gions  ,  et  qu'on  peut  se  sauver  dans  toutes ,  ce  n'est  pas 
connaître  la  relij^ion ,  ce  ne  pas  connaître  Dieu.  Il  y  a 
un  Dieu  ;  il  y  a  donc  une  rerujicn  :  mais  il  n'y  a  qu'un 
seul  vrai  Dieu  ;  il  n'v  a  qu'une  seule  vraie  reliiiion. 

14 
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J)t'ux  vôitt's  (jiii  sont  coiilriiirtîs  ne  sont  plus  deux  v<'- 
riti's  :  (li:  iiiômc  (Iciix  ii  lijjioiis  opposr»  s  tiv  soijt  j)lii.s 
driix  vraies  icli/'.ioiis.  i}icii  t-st  toujours  K:  idchil*  ,  et 
jKnloiil.  il  est  un  csjvril.  dir  v»'rit('.  J^a  vriilc  est  donr  la 
incnii"  p.iitoiit,  et  parloiiL  iJuii  raj)prouve  ,  (Oii:iijcii 
réprouve;  partout,  le  niensonrje  et  l'eiKMn  . 

Il  ne  jHUt  pas  êtnj  viai  cpie  l'alcoiaii  soit  i.ii  Turcpiic 
rouvia{;e  de  JJied,  et  vrai  eji  France  qu'il  soit  l'ou- 
vrarjc  chi  «iénion  ;  cpie  rcvnn>;i!e  soit  véritable  en  Eu- 
rope, (  l  qu'il  soit  faux  en  Afrique  ;  qu(  le  ])ape  soit 
à  iiouie  le  vicaire  Je  Jé.ju=-(>l)rist ,  et  qu'il  soit  l'ante- 
ciirist  à  Gtniève  :  le  Dieu  de  la  vérité  n(;  \)(  itt  <l(»iic  j)as 
vouloir  qu'on  croie  lu  Turquie  et  à  Genève  d'une  fa- 
çon, et  qu'on  croie  le  contraire  à  Pvonie  ci  en  Fi-ince. 

Dieu  est  un  es[>rlt  de  sainteté  et  de  Siir^esse  ;  il  ne 
peut  donc  pas  approuver  le  vice  et  les  folies  de  l'esprit 
liiiniain.  Or,  si  l)icu  a])prouvait  toutes  les  reli[;ions, 
il  voudrait  donc  que  je  vécusse  en  idolâtre  pornii  les 
idolâtres,  en  paien  parmi  les  païens;  que  j'honorasse 
Jupit(:r  et  Yénus,  comme  ces  peuples,  par d'inq>udiques 
cérénsonics  et  pard'infmics  h.icclianales.  Pensrr  delà' 
sorte,  ce  n'est  plus  reconnaître  va  )ieu  ;  l'alliéisnie 
est  quelque  chose  de  moins  affreux  qu'uvi  tel  système. 

Dieu  est  le  même  en  tout  lieu  ;  il  t\\^c  donc  par- 
tout les  mêmes  hommages ,  parce  que  tous  les  hom- 
-.mes  ont  ]>artout  la  même  lumière  naturelle.  iJieii  ne 
peut  être  honoré  que  par  une  religion  sainte  et  digne 
de  lui  :  c'est  à  lui  de  nous  prescrire  cette  religion  :  il 
doit  donnera  tous  les  hommes  les  moyens  de  la  con- 
naître. C'est  ce  que  Dieu  a  lait  par  la  reliriion  cJué'- 
tienne. 

RÉSGLLÏIO?<S. 

I.  .Vrtiirai  donc  à  j.niiiais  liovnnir  di'  la  prétention  de  ^eux  qnjdiscjit 
(/ue  toutes  Ir  s  religions  S(i?2i  bo/nes  ,  qu'on  peut  'e  sauicr  dans 
îcîites.  —  2.  Et  je  dewîeineiai  irievot;illcnieDt  attaché  -i  la  religion  ca- 
:li(>li<j::e  ,  duut  icmiiiihtèie,  la  dociii;  e  ,  lessacrt!ijc:.s  rcmfw.tcr:!  aux 
apôtîcs,  <iclà  ;•  Jésiis-Chri.st ,  et  oi'i  5  laquelle  on  voit  €i:cors  d'- temps 
en  k'jfips  des  misacSos  éelitaTis.  Affern.isstz  .  6  u»on  Die-.!  !  n;a  foi  , 
.et  dai-icz  me  iaiit  !a  grâce  d'y  coarormer  toute  n)a  conduite. 
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CÎLVPITRE  GXIX. 

La  Religion  chrétienne  est  la  ivraie  religion  ;  elle  est 
sainte  et  parfaite. 

Si  je  vous  disais  que  ,  parmi  les  reli{»ions  qui  sont 
au  luoiide ,  il  y  en  a  une  qui  onsei^^ne  des  mystères 
qui  sont  incompréhensibles ,  mais  que  ceux  qui  les 
croient  ont  les  plus  nobles  idées  des  j>randeurs  de 
Dieu  ;  que ,  dans  cette  rc  ligion  ,  il  y  a  un  sacrifice  le 
plus  auguste  et  le  plus  di^jne  de  la  souveraine  majes- 
té de  Dieu  ;  qu'il  y  a  des  cérémonies  si  saintes  ,  qu'elles 
élèvent  à  Dieu  l'esprit  de  ceux  qui  les  respectent  et 
qui  s'en  instruisent. 

Que  la  conduite  de  ceux  qui  suivent  les  maximes 
de  cette  religion  est  adnsirable,  que  leur  charité  les 
uns  pour  les  autres  est  sans  bornes.  Ils  n'ont  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme  ,  et  se  font  même  un  plaisir  de 
rendre  service  à  ceux  qui  leur  font  le  plus  de  mal.  Par- 
mi eux  ,  ceux  qui  ont  du  bien  ne  semblent  en  avoir 
que  pour  le  répandre  en  libéralités  et  en  aumônes. 
Dans  tout  ce  qu'ils  font ,  ils  ne  cherchent  ni  l'estime 
du  monde,  ni  leur  intérêt. 

Les  princes  qui  font  exercer  cette  religion  dans  leurs 
états,  n'ont  point  de  sujets  plus  fidèles,  de  ma(>istrats 
plus  intègres,  d'officiers  ])his  dignes  de  leur  confiance, 
de  soldats  plus  zélés  que  ceux  qui  la  pratiquent. 

Tous  ceux  qui  la  suivent ,  vivent  dans  une  si  grande 
innocence  de  vie  ,  qu'ils  ne  permettent  pas  même  à  leur 
esprit  de  s'occuper  de  choses  inutiles ,  ni  de  pensées 
dangereuses.  Le  sexe  y  est  dans  une  telle  retenue ,  qu'il 
se  lait  respecter  de  ceux-là  mêmes  qui  font  le  moins  de 
cas  des  règles  de  la  modestie  et  de  la  pudeur. 

Jjeur  soin  principal ,  c'est  de  rendre  à  Dieu  leurs  hom- 
mages ,  de  tout  faire  pour  sa  {>loire  ,  de  penser  souvent 
il  lui ,  de  se  confier  en  s;i  bonté  pour  toutes  choses. 
Leurs  plus  doux  entretiens  sont  de  parler  souvent  de 
ses  {yrandeurs  ^'t  de  célébrer  ses  louanges.  Ils  ont  \n\ 
si  grand  amour  pour  lui ,  qu'ils  aimeraient  mieux  souf- 
liir  de  la  mort ,  que  de  rien  faire  qui  lui  déplaise  ;  qu'ils 
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sont  inciiio  (lispost'sà  (ionnci*  leur  vie  pour  leurs  frères. 

ils  vivniL  srms  adec.tloiis,  .s:ms  <l '•{juiseiiiciit ,  sans 
aiiiliillon.  Soumis  à  f)i(.Mi  ,  ils  sont  <:oiit('ii.s  de  tout  ce 
qui  leur  «irrivc.  Ils  ne  sont  ni  firouclie.sni  yétuns,  ils 
sont  (Oinplnismis ,  spirituels,  et  s.'ivent  se  récréer  par 
des  divcitissciiicns  innoc(  ns. 

lis  ont  eu  ,  depuis  l'ét'ihlisieiiwfnt  de  leur  religion  , 
les  pl'is  j;raj)îls  {M'iiirs  (  t  les  plus  s'ivans  ïiojuines  pour 
les  instruire.  Que,  s'il  arrive  |);u.'nii  <mi\  quelque  diiii-i 
culu''  sur  leur  doctrine ,  aussitôt  rpie  celui  (jui  :i  reçu  de 
Dieu  i'autorit<'  de  décider  a  ])arlé,  ils  se  soumettent. 
Que  penseriez-vous  d'ime  telle  reli(jioii?  Eu  vérité  , 
diriez-vous,  voilà  qui  est  divin;  une  telle  reli/jion  ne 
peut  venir  que  du  Ciel.  Et  voilà,  vous  répliquerai-je  , 
quelle  est  la  rclij'iion  olnétioine  ;  voilà  ce  que  font 
tous  les  chrétiens,  lorsqu'ils  en  suivent  les  ma-'viiues. 

II.  La  reli(>ion  chrétienne  est  noji-seulemi'nt  sainte, 
nioÀs  elle  fait  encore  chîs  saints.  Tous  les  préceptes  des 
philosophes  du  pap^anisnie ,  ni  Laloi  de^Ldioniet,  n'ont 
jamais  pu  former  un  honune  parfait.  (>e  (ju'ils  n'ont 
pu  faire  dans  un  seul  homme  peufLant  tant  de  siècles  , 
larehs^ion  chrétienne  l'a  fait  en  peu  de  temps  daus  des 
millions  d'honunes. 

S'il  s'est  trouvé  dans  l'antiquité  cjuelque  citoyen  qui 
ait  sacrifié  ses  biens  et  sa  vie  pour  s>a  patrie  ou  pour  le 
culte  de  ses  faux  dieux  ,  an  le  regardait  comme  un  pro- 
dige ,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  de  grands  vices.  La  reli- 
gion cliiéùenne  a  opéré  l^ien  d'autres  prodiges.  A  peine 
est-elle  annoncée  ,  que  des  chrétiens  sans  nombre  souf- 
frent la  mort  pour  défendre  le  culte  du  vrai  Dieu  ; 
qu'une  foide  d'autres,  même  de  grands  seigneurs, 
abamlonaent  tout  |X)ur  se  consacrer  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

On  ne  peut  douter  que  la  chasteté  ne  soit  une  veitu 


ipU'i 

au  service  du  temple  J  honorées  de  grands  privilèges , 
respectées  comme  des  piincesses  :  mais  parce  qu'd fal- 
lait faire  vœu  de  virginité  pour  un  temps,  à  peine  en 
trouvait-on  qui  voulussent  s'engager  dans  cet  emploi 
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honoi-alDle  ;  cle  sorte  que  reiiipereur  Aii{>,iiste ,  craignant 
de  laisser  anéantir  ce  pivlit  nombre  de  vier{;cs ,  fut  obli- 
gé d'accorder  de  nouveaux  privilèges  à  celles  qui  vou** 
draient  s'y  engager. 

Or  ce  que  toute  la  puissance  romaine  put  à  peine 
faire  dans  un  si  grand  nondjre  ,  la  religion  cbrétienne 
l'a  fait  avec  autant  Je  promptitude  que  de  succès.  Ne 
voit-on  pas ,  aussitôt  après  la  pu])lic;\tion  de  l'Evangile, 
une  foule  de  vierges- de  tout  sexe  ,  tians  toutes  les  pro- 
vinces de  l'univers ,  consacrer  à  Dieu  leur  cliasteté  ?  Ou 
ne  les  y  engageait  point  par  des  promesses  ni  par  des 
privilèges  ;  loin  de  là ,  on  les  tm  dissuadait  par  les  me- 
naces et  par  les  sup]iliees.  Un  grand  nom]:>re  même , 
refusant  les  plus  riches  alliances  ,  aimaient  mieux  souf- 
frir la  mort  qlie  de  manquer  de  fidélité  à  Dieu.  Au- 
jourd'hui n'y  a-t-il  pas  encore  des  luillions  de  person- 
nes qui  observent  inviolablement  cette  admirable  vertu? 

Qu'on  reconnaisse  à  ces  traits  que  la  religion  chré- 
tienne est  divine  et  au-dessus  de  la  puissance  des  hom- 
mes. Elle  est  sainte  ;  elle  seule  peut  faire  les  lioinmes 
saints  et  les  rendre  parfaits  ;  elle  est  donc  la  seule  qui 
soit  digne  de  Dieu  ;  elle  est  dt)nc  la  seule  véritable. 

Ce  serait  faire  injure  à  la  sainteté  de  cette  religion, 


tout  désordre.  Malheur  à  ceux  qui  la  déshonorent,  et 
qui,  professant  une  religion  sainte  ,  ne  vivent  pas  sain- 
tement I 

Ce  serait  aussi  mal  raisonner,  que  de  mépriser  cette 
religion  \)o\\v  les  imperfections  de  ceux  qui  la  pièchent. 
Les  prédicateurs  ne  sont  pas  plus  les  majtres  des  véri- 
tés qu'ils  annoncent ,  que  les  géomètres  ne  sont  les  maî- 
tres des  principes  de  géométrie  qu'ils  enseignent  ;  les 
vérités  du  christianisme,  pr^.r  quelque  bouche  qu'elles 
passent ,  sont  toujours  vérités  ,  toujours  purtvs ,  toujoiu's 
saintes  ;  comme  Tenu  est  toujours  aussi  pure  en  passant 
par  un  canal  de  plomb ,  qu'en  passant  par  un  canal  d'or. 

RÉSOLUTIOISS. 

I.  L'inrompréhcnsibiltté  ù>. s  mystères  (lel:i  rcligio»»  p.o  ni'étonnera 
pas  pldg  que  l'incouiprehcniihiljlé  des  m^btèies  que  je  suis  loité  de 
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rc<:oiiiuiitr(*  dans  la  nature!  Dirti  doit  (-Ire  plu»  incoinprclirnkiljl'-tlant 
H(»ii  rssciKc  <|iir  li.uis  h«s  (i:\.\irH  vxUutfutvs.  —  2.  J»:  iii'huiiiilK  rai 
(](r  (-(•  <|iic  ;c  suis  si  |)<'ii  sn:rit(lanH  iinr  rcli^ittii  hi  haiiii<.'  «-n  «l  r-riirine  , 
et  si  c;<(mI>I«',  (le  saiiclilicr  r<:!ix  (|'.ii  la  |>' nfc  sent.  —  ()  mon  I  »iru  !  fai- 
tc'.s-in(n  la  !^ia(  <•  »i'«'-ti(;  disoruiins  rxacl  a  1  «-iii|d.r  ttiiik  I'  s  (icvoii  ^<)ue 
luiuiposc  la  rcln^ioii  <lr  .!ésiis-(>liiist. 


CIIAPITIU:  cxx. 

JLfi  religion  chrélieimc  esl  (U^'inc  daits  son  (irdrnr  •  elle  est 
donc  uérilahle. 

I.  Ji:  suis  plus  assure*  que  Jésufr-Clirist  fils  de  Dieu  , 
l'auteur  de  la  reli{;ion  (  In/licniH; ,  a  été  sur  la  terre  , 
que  je  ne  suis  assuré  qu'il  y  a  eu  un  Alexandre. 

Je  crois  qu'il  y  eu  un  Alexandre  ,  parce  que  les  his- 
toriens le  disent  ;  pourquoi  ne  croirais-je  pas  qu'il  v  a 
eu  un  Jésus-Christ ,  puisque  tant  d'historiens  et  d'au- 
tres savans  l'assurent?  Les  auteurs  qui  ont  ('crit  la  vie 
des  héros  et  des  Césars,  étaient  quelquefois  des  honi- 
uies  vicieux  et  intéressés,  des  auteurs  en  petit  nombre , 
qui  souvent  ont  rapporté  ce  qu'ils  n'ont  ])oint  vu ,  ou 
qui  ont  été  contredits  ;  et  cependant  on  les  croit.  Mais 
ceux  qui  ont  parlé  de  Jésus-Christ ,  et  qui  ont  écrit  sa 
vie,  étaient  en  grand  nondjre.  C'étaient  des  honunes 
irréprochables,  d'une  vie  sainte,  qui  ont  rapporté  ce 
qu'ils  ont  vu ,  qui  l'ont  écrit  publiquement ,  qui  l'ont 
annoncé ,  sans  que  personne  ait  osé  s'inscrire  en  faux 
contre  leur  témoignage ,  et  qui  ont  souiïert  la  mort 
pour  le  soutenu'  :  pourquoi  ne  les  croirait-on  pas? 

D'ailleurs ,  les  livres  des  prophètes ,  livres  qui  sont 
encore  sans  altération  ,  qui  sont  conservés  depuis  trois 
ou  quatre  mille  ans  avec  mi  respect  infini  par  les  Juifs 
nos  plus  grands  ennemis;  ces  livres,  dis-je  ,  ont  an- 
noncé Jésus-Christ ,  les  uns  plus  de  mille  ans ,  les  au- 
tres près  de  deux  mille  ans  avant  qu'il  vînt  au  monde. 
Ces  prophètes  ont  prédit  l'incarnation  du  fils  de  Dieu 
dans  le  sein  d'une  vierge  ,  le  temps  de  sa  venue ,  le  lieu 
de  sa  naissance ,  les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  ses  prodiges,  sa  résurrection ,  son  sacrifice  ,  sa 
religion.  Tout  est  arrivé  connue  ils  l'ont  prédit  :  je 
dois  donc  le  croire. 
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II,  Jpsus-Clnist  a  fait  coiiiiaîtic  liîi-Hu^'iuij  sa  divinité 
par  la  sainteté  de  sa  vie,  pu-  [a  piolondeiir  de  sa  doc- 
trine ,  par  ses  prodi^'cs.  Il  a  dit  qu'il  était  Dieu  ;  vt ,  pour 
le  prouver  ,  il  a  fiiit  des  miracles  à  s;i  nnissance  eti)en- 
daiit  sa  vie  ;  il  en  a  lait  à  sa  mort  et  après  sa  mort.  Ces 
miracles  ont  été  opérés  devant  un  ])euple  entier ,  j)U- 
bliés  par  ceux  (pii  en  ont  été  les  témoins  ,  sans  rpie  per- 
sonne s'inscrivît  en  lau.x.  Ils  ont  été  attest('s  devant  les 
syna^o^^ues  et  les  tyrans ,  avoués  et  reconnus  par  les 
Juifs ,  par  les  pa  iens  et  par  les  ennemis  de  J.-C. ,  cpu  en 
ont  inséré  lesprocès-verî)au.\  jnsque  dans  les  archives 
et  les  registres  de  l'empire  :  c'est  donc  s'aveugler  que 
de  douter  si  Jésus-Christ  est  Dieu.  Il  a  prêché  une  re- 
ligion toute  divine  parles  grands  mystères  qu'elle  pro- 
pose ;  une  r.  îigion  toute  sainte  par  la  ])ureté  de  ses  ma- 
ximes; une  religion  si  parfaite,  ciu'eile  est  la  seule 
qui  soit  digne  de  Dieu ,  et  qu'on  ne  peut  s'enq)v  cliei; 
de  l'admirer ,  c[uand  on  la  coiniaît. 

Pour  l'établir,  il  clioisit  douze  artisans,  pauvres, 
îgnorans,  mais  il  les  renï})lit  de  tant  de  hunières  et  de 
force,  (ju'ds  l'établissent  ]>ar  toute  la  terre  en  peu  de 
temps.  Des  ouvriers  si  faibles  ])Our  un  ouvrage  si  grand , 
des  moyens  si  peu  ]>ro]»res  à  le  faire  réussir  ,  font  voir 
que  crVdït  Dieu  qui  ])arlait  par  leur  bouche,  et  qu'il 
n'avait  choisi  de  si  faibles  instru mens  pour  un  si  grand 
dessein ,  que  pour  confondre  l'orgueil  du  monde , 
comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant. 

RÉSOLUTIONS. 

».,  Persuadé  que  Jesus-^^'liiisl  o  prouvé  sa  divinité  (îc  la  mnnièrela 
plus  convaincanlc  «  t  lo  plus  h  la  l'orîre  de  tous  les  esprits,  je  lui  ren- 
drai l«'s  hoinniaj;cs  d'adoraliod  ,  de  r<  roiinaiss:vi;ce  e(  d'aujoiir  <jur  je 
lui  dois.  —  2.  Ktj'évilerai  (ont  ce  ()ui  pourrait  aflalhlir  en  luo'l'at- 
taclieincnt  que  j'ai  à  la  religion  sainle  (ju'il  s  ctahiic.  —  ()  Jésus  !  je 
vous  adore,  je  vous  aime ,  et  je  mets  eu  vous  toute  ma  confiance. 


CHAPITRE  CXXL 

Im  religion  chrélicnne  csl  dnnnc  dans  son  et  al)  lis  se  ment  .• 
elle  est  donc  la  l'raic  religion. 

I.  Quelle  dift'érence  entre  l'établissement  des  autres 
religions,  et  l'établissement  de  la  religion  chrétienne! 
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liO.H  i-rlij'/tons  ]i;»n  unes  se  sDiit.  «''t;il)rn's  pai-  In  fiîi])(TSti- 
tion  et,  |.,)r  l.i  (omiphoii  «lu  io'mv.  l^a  r<!i{»lo:i  «le  Ma- 
honiet ,  r(!li{;ion  toute  (iinriicllo ,  s'est  r'uihlie  par  la 
forcer  (l«s  îiniK's  et  p'w  riinpostinr,  Lrs  .nitri-s  iaiiy^es 
rcli}',ioii.s  se  sont  étahlies  en  (loiijj;iiil  tout»;  lihejtf',  et 
secouant  le  jou{j  de  la  suhonlinntjon.  Qu'v  .«-t-il  eu 
tout  cela  (pli  ne  soil  liunirùn?  et  doit-on  s'''tonnci  si 
tant  (le  sectes,  favoraijles  aii\  jmssion>,  ont  iuit  de  ai 
granrlfyyn'ojpès? 

Maiscpu^la  rcli};ion<l(;  J('sus-(>lirist,  si  eontnureaux 
passions  de  l'Iionnne  ,  si  au-dessus  des  foi  ces  de  la  na- 
ture et  de  l'esprit  humain  , -se  soit  proni])ten"ient  ('tablie 
par  doiîzo])auvres  ijjnotvîns,  nmljjré  tous  les  efforts  des 
sa  vans  et  dos  ptiissanees  de  la  terre,  voilà  re  qui  est 
divin. 

En  <^ffet,  à])einc  saint  Pierre  eut-il  annoncé  la  reli- 
gion cînctienne  devant  une  asseml)lfn;  de  personnes  de 
toutes  les  nations,  que  piusieurs  niiilc  crurent  en  Jé- 
sus-Christ. Le  bruit  de  c^tte  reii{>ion  se  répandit  aussi- 
tôt; les  synagogues  et  les  sî'nats ,  les  ncacl^niies  et  les 
docteurs,  les  pontifes  et  les  rois  se  déchaînent  pour  la 
détruire.  Saint  Pierre  Vîi  dans  î\ome,  la  pluà  savante 
ville  du  monde  ,  capitale  de  l'univers;  ilprèche  devant 
Néron  ,  le  p-ius  fier  des  tyrans;  ce  prince  fait  défense , 
sous  peine  de  mort,  d'écouler  cet  éti-anger.  Malgré 
ces  défenses,  Pierrre  fait  adorer  Jésus-Chiist  jusque 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

Les  autres  apôtres  l'annoncent  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'univers.  On  les  menace  de  mort  :  yoits  som^ 
mes  ps'cts ,  disent-ils,  à  tout  soujfrir^  Vous  ne  nous  em- 
pêcherez pas  de  publier  ce  que  nous  auons  çu  ,  ce  que  Dieu 
nous  met  on  bouche.  On  les  enchaîne,  on  les  condamne 
au  fouet ,  à  la  torture ,  à  la  roue  ,  on  les  crucifie  ;  on 
les  plonge  dans  des  huiles  bouillantes  ;  on  les  déchire  ; 
on  les  perce  de  lances  ;  on  les  écorclie  vifs  :  voilà  toute 
la  récompense  qu'ils  attendaient  en  ce  monde. 

Mais  à  peine  furent-ils  morts  ,  cjue  leur  sang  fut 
Comme  une  semence  qui  fit  germer ,  par  toute  la  terre  , 
des  milliers  de  chrétiens.  Malgré  la  fureur  des  tyrans 
qui ,  pendant  plus  de  trois  cents  ans ,  firent ,  dans  toutes 
Ifes  provinces ,  massacrer  les  chrétiens ,  pour  détruire 
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le  cliristianisrnc ,  on  vit  une  foule  de  savans  se  décla- 
rer pour  Jésus-Clirist ,  soutenir ,  au  prix  de  leur  sang. 
Sue  la  doctiine  des  apôtres  était  véritable  et  divine, 
n  vit  les  empereurs  ,  les  rois  ,  les  sénateurs  ,  les  pon- 
tifes, les  dames  ,  les  (jraiids  seigneurs ,  les  royaumes 
et  les  empires,  adorer  Jésus  crucifié  ,  et  croire  les  plus 
impénétrables  mystères  de  sa  religion. 

Or,  comment  s'est  pu  faire  un  cliangement  si 
prom})t,  si  universel?  Si  c'est  par  im  miracle,  il  faut 
donc  <[ue  cette  religion  vienne  de  Dieu  ,  parce  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  qui  opère  des  miracles.  Si  c'est  sans  mira- 
cle, voilà  ,  dit  saint  Augustin,  le  plus  grand  des  mira- 
cles ,  que  loirt  V univers  ait  cru  sans  miracle  ,  sur  la  pa- 
role de  douze  ignorans^dcs  choses  si  difficiles  et  incroyables. 

II.  Après  tout  ce  que  nous  avoiis  tlit ,  si  l'on  examine 
la  cliose  de  bonne  foi ,  on  verra  clairement  que ,  de 
toutes  les  religions ,  la  seule  religion  chrétienne  a  uu 
caractère  de  divinité;  par  conséquent,  qu'elle  est  la 
véritable,  la  seule  où  l'on  puisse  se  sauver.  Si  elle  était 
fausse  ,  Dieu  même  nous  tromperait ,  ce  cjui  ne  se  peut. 

Je  ne  risque  donc  rien  de  croire  cette  religion;  je 
riscfue  tout  en  ne  la  croyant'pas  :  mais  tout  me  persuade 
que  je  la  dois  croire.  Personne  ne  s'est  avisé  de  compo- 
ser des  livres  pour  me  persuader  (ju'il  y  a  eu  un  empe- 
reur Augniste  et  une  ville  d'Alexandrie  ;  personne  n'est 
mort  pour  me  le  faire  croire;  ce])endant  je  le  crois; 
mais  })Our  me  faire  croire  Jésus-Cbrist  et  me  persua- 
der sa  religion,  les  plus  sa  vans  hommes  ont  composé 
des  volumes  entiers,  et  des  millions  de  martyrs  ont 
soullert  la  mort;  pourquoi  donc  ne  la  croirais-je  pas? 

Il  faut  être  aveugle  })0Ui-  douter  d'une  religion  que 
Dieu  a  autorisée  par  tniitde  projdiéties  et  de  prodiges  ; 
que  tant  de  personnes  illustres  ont  signée  de  leur  sang  , 
que  tant  de  jMofonds  génies  ont  soutenue  ;  que  t-mt  de 
priiicesetde  grandshommes  ont  embrassée ,  que  tantdc 
nations,  de  coiuiuérans  ont  défendue  au  prix  deleurvie. 

Les  preuves  de  la  religion  chrétienne  sont  si  claires, 
qu'on  peut  dire,  en  un  sens,  qu'elles  le  sont  trop,  et 
que  Dieu  estàllé  jusqu'à  l'excès pour  la  faire  coimaître: 
Teslimonia  tua  credihilia  fada  suntnimis.  Mais  ces  })reu- 
ves  sont  toujours  obscures  à  ceux  qui  ne  jugent  des 
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cliosr.s  (le  Dieu  que  selon  leurs  passions,  cl  par  les  ini- 
presslons  des  sens,  l/lionnne  animal  et  sensuel  ,  dit 
l'I'lciilurc ,  ne  conçoit  point  ce  cjui  est  de  Tespiit  de 
Dieu;  ce  (pi'on  lui  (  n  dit  lui  paraît  une  folie;  il  n'y 
peut  jien  coni|)r<Midie  :  ytniinalis  ho/no  non  fjcrcifjù  ca 
qiiœ  s  uni  .S'/jirilils  Dci  :  slullUia  cnimcsl  illi ,  cl  non  p<>~ 
le  si  inlcUi^crc.  1  (^oî*.  2. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Persuadé  que  la  ifli|^ion  rnlliolirjuc  est  diTiric  daps  «on  antenr  , 
dans  son  étalilissement  ,  d  «rts  ««a  druhinr  ,  son  niinislcrc  et  sr%  sarre- 
meus,  je  ne  inc  lai.-seiai  |aii)aii,enliaitier  à  aucun  doule  eoi.tie  «-Ile, — 
2.  Et  j'aurai  en  liorieiir  tout  ce  que  «li>enl.  les  .nlJ)le^  tt  l<.«lierclMjues 
pour  l'avilir  et  la  détruire.  —  Mou  Lieu  ,  augnicalcz  en  moi  la  loi. 


CHAPITRE  CXXlï. 

Prcventions  mal  Junclces  des  incrédules. 

T.  La  rcli[;ion  cluHHiciuiC  n'a  point  d'advci  sait  es  que 
les  ennemis  de  la  vertu.  Les  plus  incrédules  ne  laissent 
pas  de  l'estimer;  ils  l'embrasseraient,  si  elle  ne  con- 
damnait pas  leui-s  désordre;?-  I^L'iis  s'ils  ne  peuvent  s'em- 
pêcher d'estimer  ceux  cpii  vivent  en  vr.iis  cnn'liens , 
pourquoi  ne  croient-ils  pas  comme  eux?  Si  c'est  une 
folie  de  condamner  la  vie  sainte  d'un  clirétien  ,  ca  n'est 
pas  une  moindre  folie  de  condamner  ce  qu'il  croit. 

Dire  que  les  maximes  du  christianisme  sont  affreu- 
ses ,  €{112  ses  mystères  ne  sont  que  des  obscurités  in- 
croyables,  im  vrai  chrétien  qui  sait  sa  religion  ,  est  per- 
suadé du  contraire.  Il  vous  dira  que  ces  obscurités  pré- 
tendues portent  de  r-randcs  lumières  dans  son  es]>rit  ; 
que  ces  mystères,  loin  d'être  incroyables,  ont  été  crus 
dans  tout  l'univers  par  les  plus  grands  génies  ;  qu'on 
les  a  crus  dans  le  temps  même  que  les  tvrans  défen- 
daient ,  sous  peine  de  mort,  de  les  croire.  Il  vous  dira 
que  plus  il  croit  ces  mystères,  plus  ils  lui  paraissent 
vrais  ;  que  plus  il  les  croit ,  plus  il  voit  qu'il  les  faut 
croire ,  et  qu'il  est  prêt  à  en  soutenir  la  vérité  au  prix 
de  son  sang.  Il  vous  dira  enfin  que  la  vie  d'un  vrai 
chrétien,  loin  d'être  dure  et  affreuse  ,  est  au  contraire 
dotice  et  tranquille ,  et  qu'il  ne  voudrait  pas ,   pour 
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toute  chose  au  monde ,  vivro  autrement.  Voilà  ce  que 
les  incrédules  devraient  éprouver,  et  sur  quoi  ils  de- 
vraient s'instruire. 

II.  Pour  m'instruire  ,  dit  l'incrédule  ,  suis-je  oljlijjé 
de  me  fier  aux  prêtres,  aux  docteurs?  dois-je  les  croi- 
re ,  parce  que  c'est  leur  profession  ereiisei(;ner  et  de 
prêcher  ?  Et  moi ,  lui  répondrais-je  ,  ])Our  apprendre  la 
géométrie,  suis-je  obli{;é  de  m'en  lier  à  lui  maitre, 
parce  que  c'est  sa  projession  de  i'ensei{jner?  suis-je 
obligé,  sur  mer ,  à  m'en  lier  à  mon  pilote,  parce  que 
c'est  son  métier  de  cor.duire  les  vaisseaux?  Dans  un 
procès,  suis-je  o])ligé  de  m'en  fier  aux  plus  habiles 
avocats  ,  ])arce  que  c'est  leur  })roiesslon  de  doimir  des 
avis?  Voilà,  direz-vous,  un  raisonnement  insensé.  Or, 
les  incrédules  raisonnent  encore  puis  mal,  j)arce  que 
la  religion ,  où  il  s'agit  de  tout  pour  l'étc-rnité ,  les  tou- 
che de  plus  près  que  les  alla  ires  du  monde  ,  où  il  s'a- 
git de  peu  de  chose. 

A  qui  est-ce  d'ensel{;ner  la  religion?  A  cpii  doit-on 
s'en  fier,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  sont  destinés  à  en  ins- 
truire? A  qui  est-ce  d'ensei{>,ner  la  jurisprudence  et  les 
régies  de  la  guerre ,  si  ce  n  esta  ceux  qui  sont  prepo.jes 
pour  enseigner  les  lois  et  le  code  militaire?  S'il  n'est 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'enseigner  les  lois  humai- 
nes, faut-il  moins  de  pré'cautions  et  i!e  subordination 
pour  enseigner  la  loi  de  Dieu? 

Il  fuit  que  les  incrédules  soient  étrangement  préve- 
nus ,  pour  combattre  la  reli{jion  par  des  raisons  si  fri- 
voles. La  reli{;îon  ne  serait  ])liis  qu'une  ])ure  illusion, 
si  chacun  était  en  droit  de  i'eiiiendre  à  sa  façon,  et  se- 
lon les  rêveries  de  son  esprit;  elle  ne  serait  plus  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  s'il  n'avait  pas  établi  des  ministres  pour 
l'enseigner  aux  hoiiunes. 

Deux  libertins  s'entret(înant  sur  la  rclirjion  ,  après 
plusieurs  contes  ridîculef>,  un  iVcux  dit  à  l'autre  :  Pour 
le  coup  y  cciL  est  trop  •  à  qnoi  tendent  toutes  nos  soties  rai- 
sons? Nous  serions  pics  chrétiens ^  si  nous  cdons  moins 
libertins. 

Quand  les  incrédules  nous  auront  fait  voir  parmi  eux 
des  personnes  aussi  saintes  qu'il  y  en  a  parmi  nous  ; 
quand  leurs  auteurs  auront  composé  les  livres  aussi  so- 
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ImI<;s  (jiu;  1(îs  livres  d'im  s;iinl  Itasile,  ^l'iin  f,aint  C^ln'v- 
soslxMur,  «l'iin  s-'iint  Aiifjiisjin  ,  cl  «l»-  Irtiii  «i'illiisfi*;» 
tloctciirs,  ils  amont  alors  fjiicUjiic  <lroit  ilc  »<•  faii'O 
(^conter.  Il  est  {;loii<ii\  à  la  rclijjion  <'ljn'ti<'nnc  «Ij- n'a- 
voir pour  ciiMcinis  que  des  sopliistcs  et  «les  {',r)is  vnicnx. 

JM.  Mais,  «lit  l'iiicrivliile  ,  à  quoi  mrt  de  croire  Ift 
veli};iori  eliri'tieiiiie  ,  pnis<jiie  j'<mj  v<)isfjiii  la  croient  et 
qui  vivent  v.n  libertins?  A  rcrla  on  répond  :  1.  que  si 
l  trs:«r'm])lc  des  chn'ticns  qui  vivent  mal  est  poui  l'in*- 
cn'dule  un  sujet  de  raillerie,  l'e\'en)])lo  des  f;ens  do 
bien  qui  prolcssent  la  relifjion  elirrticnne.  est  pour 
lui  un  îjro.jid  sujet  de  confusion.  2.  Il  v  n  bien  ait  la 
diir('rence  entre  lui  liherlin  et  un  incrédide.  Tout  in- 
cr<*dule  est  libertin  dans  son  esprit  on  dans  ses  mœurs; 
mais  tout  lil)ertin  n'est  pas  in<rédule.  L'incrédule  n'a 
pas  la  foi,  et  sans  la  foi,  comment  peut-il  s'apy)roclier 
de  Dieu?  Un  libertin,  au  contraire,  qui  croit  la  reli- 
gion, a  encore  la  foi  ;  que  si  le  libertinage  l'aveugle 
jusqu'à  douter  et  à  ])erdre  la  foi ,  ce  serait  alois la  con- 
sommation de  son  malbctir  en  cette  vie. 

Si  j'avais  la  foi,  dit  l'incn'dule  ,  je  croirais  tout  ce 
Qu'enseigne  la  religion.  Mais  pourcpioi  ne  ravez->'Ous 
pas  comme  tant  de  gens  qui  ont  un  esprit  supé- 
rieur au  vôtre,  et  qui  soumettent  leurs  lumières  à  la 
religion?  La  foi  est  un  don  de  Dieu ,  et  Dieu  ne  la  re- 
fuse pas  à  ceux  qui  la  lui  demandent  avec  sincérité; 
mais  ,  pour  l'obtenir  régUz  vos  passions.  \ous  ne  ver- 
rez jamais  ,  tandis  que  vous  atirêz  le  voile  surlesyeiix. 
Otez  ce  l)andeau  de  cliair ,  l'orgueil  et  les  vices  -.  qui 
sont  comme  un  voile  épais  qui  vous  empêche  de  voir 
la  sainteté  et  les  beautés  de  la  religion  chrétienne,  et 
vous  com])rendrez  qu'il  n'y  a  rien  tle  ]dus  raisonnable 
que  de  croire  ce  cju'elle  enseigne  ,  et  rien  de  plus  con- 
i«»oiant  que  de  vivre  en  chrétien. 

RÉSOLUTIONS. 

T.^e7iclira'tj.imaîsles  écrits f]tsimpies,îiicenx  cîeslrcréLfqriCs  contre 
lareî'giojj  <.::uholiq!ic.  —  2.  Je  !uiraj  avec  lincïraWo'.n  ictirr. «onver- 
SBlions  ft  lesîrs  dis|M!les  sur  ce  e^raïul  objet.  —  M(;n  Dica  ,  convertis- 
sez Icbbiaspiiémaicius,  Us  ÏM^ùes,  étions  ccwx  qai  sont  flans  les  té- 
nèbres de  i'evreur. 
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CHAPITKE  CXXÏÎL 

De  la  Foi ^  ses  motifs  et  sa  règle. 

I.  Notre  bonlieiir  siiv  îa  terre  n'est  ]^a s  d' être  ricîies 
on  savniis  ;  autrement  les  hérétiques  et  les  infidèles  qui 
ont  autant  d'espnt  et  de  biens  que  les  autres  seraient 
aussi  lieureux  que  nous.  Mais  notre  boidicur ,  c'est 
d'être  chrétiens  et  en  voie  du  salut.  Or ,  c'est  la  foi 
qui  fait  le  chrétien  ;  elle  est  le  cominencenient  du  sa- 
lut, le  soutien  de  nos  espérances  ^  par  elle  on  s\ipprocke 
de  Dieu;  sans  elle  on  ne  peut  lui  plaire ,  ni  être  sauvé. 

Saint  Paul  l'appelle  un  don  de  Dieu  ,  parce  qu'on  ne 
l'acquiert  pas  par  la  science  et  par  le  rjiisonnement. 
Elle  est  une  lumière ,  ])arce  qu'elle  nous  montre  ce  que 
nous  devons  croire.  Elle  est  surnaturelle  ,  parce  que 
les  connaissances  que  la  foi  nous  donne  ne  sont  point 
comme  les  coTinaissnnces  acquises  par  l'étude.  Elle  est 
surn;iturelle  dans  son  principe  ,  parce  que  nous  l'avons 
parla  (»râce  de  Jésus-CJnist.  Elle  est  surnaturelle  dans 
son  objet,  parce  que  les  vérités  qu'elle  découvre  sont 
au-dessus  de  notre  intelligiMice.  Elle  est  surnaturelle 
dans  son  motif,  parce  qu'elle  nous  fait  croire  sur  l'au- 
torité et  la  révélation  de  Dieu. 

Si  je  crois,  parce  que  je  vois  une  chose,  parce  que 
je  la  con)]'rends ,  ou  si  je  crois  précisément  sur  la  parole 
d'un  honnr.e  ,  je  n'ai  pas  encore  la  foi ,  parce  que  je  n'ai 
qu'im  motif  naturel  et  hiiniain  ;  mais  si  je  crois  parce 
que  Bien  l'a  dit,  ct]>nrce  qu'il  nouspnrle ,  alors  j'ai  lafoi. 

Or,  je  suis  assuré  qve  Dieu  me  parle  lorsque  j'é- 
coute l'Eplise,  c'est-à-dire  les  premiers  ])asteurs  qu'il 
^a  établis  pour  ensei^>ner  et  parler  de  sa  part.  Mlcz  y 
dit  Jésus-Christ ,  enseignez  toutes  les  nations.  Celui  (jni 
vvus  écoule  ni  écoute.  Ce  ne  sont  donc  ]>as  précisément 
les  savans  que  i>ieu  me  commande  d'écouter  pour  dé- 
terminer ma  foi,  mais  il  me  commande  d'écouter  l'E- 
glise. Je  puis  me  tron^per  en  écoutant  lessavans?  niais 
je  ne  puis  me  tromper  ni  être  trompé  lorsque  j'écoute 
l'Eglise ,  parce  que  Jésus-Christ  a  promis  d'être  avec 
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*;ll(;  jiisaiiW  l/t  co/isa/tu/ialio/i  des  siàlcs.  (>'('st  pour(|uol 

SaiuL  Paul  a  dit    (JuV/Zr;  r  J  ht  rolannr  /•/  l\ljjijitL  (le  lui'C- 

rilc.  1.  Tiin.  .'î. 

II.  Ce  n'est  donc  jjas  une  lai.son  de  douter  <rinie  vé- 
jit<;,  ])aree  cjn'on  ne  Li  conjpiend  pas.  C'est  assez  jîonr 
nous  de  savoir  (jue  e'est  la  doetrin(;  de  l'Kijlise.  Une 
vérité  ne  seiait  plus  un  niystèie  de  ioi ,  si  nous  ia  roin- 
prenions.  Saint  Paul  Jie  dit-il  pas  que  la  loi  nous  ]>io- 
pose  ce  (jue  nous  ne  voyons  pas  :  yir^iimcntKin  iioti  aj}- 
pavenîiiim?  IteJj.  11.  qu'elle  est  un  clieniin  t('n('l»reux 
dans  lequel  y\biahain  niarclia  ,  sans  savoir  où  il  allait  : 
Nesciens  quù  ircL  11  n'y  aurait  ]»lus  de  mérite  dans  la 
foi ,  dit  S.  Gré{;oire ,  si  l'on  en  découvrait  les  mystères 
par  la  raison  luunaine. 

Dieu  est  incoin])iéiiensible  dans  ce  qu'il  est  et  dans 
ce  cju'il  a  fait,  toujours  adorable  dans  les  plus  petites 
choses  ,  conu)iedajis  les  plus  grands  m  vstèies.  S'd  nous 
oblige  à  croire ,  par  exemple ,  qu'il  y  a  une  vertu  di- 
vine et  surnaturelle  dans  les  sacreniens ,  c'est  poT!r  liu- 
niilier  l'orgueil  de  notre  esprit,  et  poTU*  non-,  faire 
connaître  sa  bonté  toute-puissante,  qui,  ])Our  s'ac- 
commodera notre  faiblesse  ,  cache  ses  grandeurs  et  sa 
sagesse,  en  opérant  des  effets  si  admirables  par  de  si 
faibles  élémens. 

Les  mystères  de  la  relifâon  sont  des  aljimes  qui  ab- 
sorclent  ccu?:  qui  ont  ia  temente  ae  s  y  précipiter. 
Garclcz-i^oits  ,  dit  le  Saint-Esprit ,  d' examiner  ce  qui  est 
au-dessus  de  wous.  Au  lieu  de  pénétrer  les  œm^res  de 
Dieu  y  songez  à  faire  ce  quil  ç^ous  corjuiiande .  Pourquoi  i^oir 
ce  quil  a  i^oulu  i>ous  cach  r?...  Combien  de  choses  sont 
sous  i^os  yeux  que  i^ous  ne  comprenez  pas  !  Eccl.  3.  Com- 
ment donc  coîiiprendriez-vous  les  mystères  de  Dieu  ? 

Quoique  les  mystères  de  la  foi  soient  au-dessus  de 
notre  raison ,  ils  ne  eout  cependant  pas  contraires  à  la 
la  raison.  Loin  de  là  ;  ])lus  on  les  croit,  plus  ils  éclai- 
rent ,  plus  ils  perfectionnent  la  raison;  mais  il  est  con^ 
tre  la  raison  ,  dit  saint  Bernard,  de  vouloir  comprendre 
ce  qui  surpasse  noire  raison. 

III.  C'est  aux  premiers  pasteurs  ,  le  souverain  ])on- 
tife  et  les  évèques,  d'examiner  ce  qu'il  convient  de 
proposer  aux  fidèles ,  pour  fixer  et  régler  leur  croyance , 
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parce  qu'ils  sont  établis  de  Dieu  pour  être  jn?^es  dans 
la  foi ,  et  pour  la  faireensei^ner.  Quant  à  nous ,  disons 
connue  les  premiers  chrétiens  :  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons ,  c*esl  d'ccouter  V Eglise  ,  de  croire  et  de  mourir  même 
pour  la  foi;  mais  nous  n'en  saisons  pas  disputer.  C'est  en 
s'écartant  de  cette  iè(»le  que  tant  d'hérétiques  ont  fait 
naufrage  dans  la  foi;  que  tant  de  savans  se  sont  ])erdus  ; 
que  tant  d'esprits  présomptueux  ,  se  croyant  capables 
de  discerner  les  vérités  de  la  loi ,  ont  j)référé  leur  ju- 
jjeuieiit  et  les  sentimensde  leur  secte  au  jujjementdes 
premiers  pasteurs  de  rE[>lise  ,  et  croyant  suivre  leur 
conscience,  ou  plutôt  leur  esprit  particulier ,  sont  enfin 
tombés  dans  le  précipice  qu'ils  se  sont  eu x-jncmes  creusé. 

Saint  Paul  l'a  piédit ,  saint  Au};ustin  l'a  vu  dans  les 
Manichéens,  tous  les  siècles  l'ont  vu  dans  tant  de  faux 
docteurs ,  qui ,  sous  une  vertu  trompeuse ,  parlant  sans 
cesse  de  vérité  ,  de  charité.^  de  rc'Jorme  ,  cmpruntantle 
lan(>a[>e  des  livres  saints,  séduisent  les  âmes,  siirtout 
les  fennnes ,  c{ui  naturellement cvnieuses  et  vaines,  ai- 
ment à  se  distinguer. 

]\e  nous  en  étonnons  pas.  La  foi  a  tonjours  été  atta- 
quée ,  toujours  elle  le  sera  ;  tantôt  par  les  ])uissances  et 
par  les  libertins,  tantôt  par  des  livres  artificieux  et  par 
des  séducteurs  hypocrites.  Ne  nous  étonnons  pas,  de 
même  ,  de  voir  de  si  jjrands  {^/'nies  donner  dans  le  piè{>;e 
et  tomber  dans  l'erreur  :  ordinairement  plus  orgueil- 
leux ,  ils  en  sont  plus  obstinés.  Il  n'y  a  cpie  les  grands 
hommes,  dit  saint  Augustin,  qui  fassent  les  hérésies  ; 
Non  faciunt  hœrescs  nisi  ma  gui  liomines.  Et  voilà  ce  qui 
trompe  les  peuples. 

Arius,  Nestorius  ,  Pelage ,  le  moine  Eutychès  ,  et  les 
autres  hérétiques ,  c[ui  passaient  pour  des  j>ens  de  bien  , 
étaient  de  grands  honimes  et  des  gens  d'esprit.  Il  fal- 
lait,  in  eilet,  c[u'ils  eussent  beaucoup  d'csjîrit ,  pour 
mettre  dans  leur  parti  des  magistrats  ,  des  en^pcreurs  , 
et  même  des  évèques.  Il  fallait  que  Luther  et  Calvin 
eussent  beaucoup  d'esprit ,  pour  entraîner  dans  l'er- 
reur tant  de  princes ,  de  grands  seigneurs  et  de  peu- 
ples, en  leur  persuadant  ([iie  lenr  doctrine  était  celle 
de  l'Ecriture  et  des  saints  Pères.  Ce  que  l'on  a  vu  dans 
les  siècles  passés,  on  le  voit  aujourd'hui  et  on  le  verra 
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toujours.  Cil-  il fdtil  ,  dit  s^iint  Pnnl  ,  (jtt*U  y  nif  tirs  hr- 
résies  fwttr  à/irof/upr  et  manifcslcr  Ins  fidèlrs.  ]Mnlli<Mir  à 
(XMix  qui  en  sont  les  auteurs  i*t  à  ceux  qui  fii  sont  îes 
vif'tiiiics  ! 

il  f.iiu  toujours  vn  revenir  à  ce  point,  (jiic  re  n'est 
pas  aux  savansninnx  f{ran(ls^('nics»i(- fix(  r  la  rrovanrcî 
des  fidèles,  mais  à  ceux  à  qui  Jésns-fylirist  a  donné 
l'autorité  ,  aux  pr(.'niiers  pasteurs  de  son  E-'jlise.  Si  ceux 
qui  (oniljnttent  ses  (lo[;in(*s  et  ses  di'cisions ,  sont  rj(.-ns 
d'esprit ,  le  démon  a  encore  ])liis  d'esprit  qu'eux  ;  il 
n'en  est  ])as  moins  d('mon  ,  c'est-iV-dire  lui  mauvais  es- 
prit, un  oi[jueillcux  rclielle. 

La  chtitc  <lc  Tertullien  est  ici  un  exemple  mémo- 
rable de  l'ép,arement  de  l'esi^rit  humain.  Ce  rjrand 
homme  avait  été  l'oracle  de  son  siècle  par  sa  science  , 
l'édification  des  fidèles  par  sa  vie  sainte  ;  mais ,  ébloui 
par  ses  lumières,  il  n'écoute  plus  l'Eglise.  L'Eglise  lui 
parle,  il  ne  peut  se  persuader  que  c'est  TEf^lise  qui 
kii  parle:  il  s'obstine  dans  son  erreur,  et  tombe  enfin 
lui-mcine  dons  le  piéfje  qu'il  avait  fait  éviter  à  tant 
d'autres.  Qwc  penser  de  lui  ?  Hélas  !  tout  ce  que  je  puis 
en  ju[>er ,  dit  saint  Jérôme  ,  c'est  que  Tertullien  Jicst 
plus  un  homme  de  V Eglise.  Il  aurait  mieux  valu  pour 
lui  avoir  été  un  humble  disciple ,  que  d'avoir  été  un 
savant  maître. 

Dès  qu'on  a  fait  une  fausse  démarche  en  matière  de 
doctrine  ,  qu'on  s'est  attaché  à  un  parti ,  il  est  diffi- 
cile d'en  revenir.  L'aveuiilement  va  si  loin,  qu'on  re- 
garde  les  censures  de  l'Eglise  comme  des  persécutions , 
et  qu'on  se  compare  aux  Atlianase  ,  aux  Chrysostôme  , 
qui  furent  persécutés  pour  la  cause  de  Dieu.  Un  sim- 
ple fidèle ,  qui ,  avec  une  foi  soumise ,  croit  ce  que 
l'Eglise  lui  propose,  est  bien  au-dessus  de  tous  ces 
superbes  raisonneui^. 

Oh  !  que  le  don  de  la  foi  est  précieux  î  Pouvons- 
nous  assez  remercier  Jésus-CIirist  de  nous  avoir  oppe- 
Us  à  son  admirable  lumière  ,  préférablement  à  tant  d'au- 
tres qui  sont  dans  les  ombres  de  la  mort?S\  nous  sommes 
tentés  sur  la  foi ,  captivons  notre  esprit ,  et  disons  à  ce 
Dieu  sauvexu':  Je  crois ,  Seigneur ,  de  tout  mon  cœur. 
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RÉSOLUTIONS. 

I.  J'olicir.ti  constniiïir.ent  à  î'E,.'ise  dans  (ont  ce  qui  regarde  iiiinié- 
dinfeincnl  lesiilut  —  2.  Kr  je  recevrai  ses  décisions  en  matière  de  foi , 
comme  si  ])'\en  me  i).'irlait  lui-même  par  son  ovj^ane.  —  Mon  Dieu  , 
donri</.-nioi  la  docilité  d'uii  enlaiit  envers  l'EjjUsc  que  vous  m'avev. 
donnée  pour  mère. 


CHÂPITUE  CXXIV. 

La  i'érùable  Foi  est  dans  l'Eglise  romaine. 

ï.  Di:ruis  rétablissement  de  l'Eglise,  il  y  a  eu  plus 
de  deux  cents  sectes  liérctiques.  De  toutes  ces  sectes, 
il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  se  3oit  vantée  d'avoir  la  vraie 
foi,  la  vraie  parole  de  Dieu ,  et  d'être  la  véritaljle 
Eglise.  Jusqu'à  la  fui  des  siècles,  il  y  en  aura  toujours 
de  nouvelles ,  qui  tiendront  hardiment  le  mènielanp,ap,e% 

Il  est  clair  qu'elles  ne  peuvent  être  toutes  la  véri- 
table Eglise*,  parce  que,  selon  saint  Paul,  lajoi  est 
une.  (Jonîme  il  n'y  a  qu'une  vérité  ,  qu'un  Dieu  ,  qu'un 
Jésus-Christ,  il  n'y  a  aussi   qu'ime  véritable  Eglise. 

II.  Mais  parmi  tant  d'f'glises  qui  se  disent  la  véri- 
table ,  connnent  connaîtrons-nous  celle  qui  l'est  en  effet? 
Il  n'y  a  qu'à  voir  celle  que  Jésus-Christ  a  établie  ,  celle 
qui  a  toujours  duré  ,  qui  n'est  sortie  d'aucune  église  , 
et  de  laquelle  le^  autres  sont  sorties;  celle  qui  a  tou- 
jours condanmé  les  erreurs,  et  contre  laquelle  toutes 
les  hérésies  se  sont  déchaînt'es  ;  celle  qui  a  reçu  les 
clefs  du  ciel,  le  pouvoir  de  lier  ou  délier  les  consci- 
ences ,  (re  faire  des  miracles  ,  «  t  de  chasser  les  démons  ; 
celle  enfin  qui ,  selon  le  ce  ..<mandement  de  Jésus- 
Christ,  a  toujours  annonce  i'Evan^/de  par  toute  la 
terres  Docel   onincs  gentcs.  Mattli.  28. 

Il  est  aisé  de  voir  que  toUs  ces  caractères  ne  convien- 
nent qu'à  l'Eglise  roni.\ine.  Elle  a  toujours  subsisté  , 
et  remonte  ,  par  la  succession  de  ses  pontifes  ,  jusqu'aux 
apôtres,  jusqu'à  Jésus-Christ;  elle  n'est  sortie  d'au- 
cune autre  é^^lise  ,  et  touU's  \vi  autres  sont  soities  de 
son  sein.  Les  hérésies  se  sont  toujours  élevés  contre 
elle  ,  et ,  toujours  inébranlaljle,  elle  les  a  foudroyées. 
Les  sectes  séparées  de  cette  EgUse  souffrent  mutuel- 
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IciiK'iit  Iriiis  «iKiiirs,  se  pirtciit  l.i  main  et  s'unissent 
])Oin  la  <:onil;,itU(î  ;  mais  l'l']jjlis«:  roniainc  n<.*  s'est  jm- 
niaisiinie,  et  n'a  jamais  fait  société  avec  aucune  secte 
erron('e,  |)ar((;  <\\\i-  la  vt'rilahle  I!?;iis(;,  vVv.wX.  hi  rolonne 
f/c  vcrifé ,  est  toujours  ennemie  de  l'erreur. 

J^orsque  l'empeieuiTihèie  j)ro])osa  au  sénat  de  pla- 
cer .1  ('SUS-CI ni st  au  nonihie  des  dieux  d(;  re!n])ir(î,  le 
sénat  s'y  opj)Osa.  (>'est  (pie  jesus-i^lnist  Ini-méme  ne 
voulut  pas  permettre  que  son  eidt(;  fut  confondu  avec 
le  culte  des  faux  dieux  ,  couime  il  n'a  jamais  ]>ermLS 
que  son  Eglise  s'unît  de  croyance  avec  les  sectaires, 
ni  cjue  sa  doctrine  fût  confondue  avec  leurs  dojjmes. 
C'est  pour  cela  que  l'J^'jjlise  romaine  ne  peut  soulfiir 
ni  altération,  ni  partarje,  ni  niédan^e  dans  sa  niojaie 
et  dans  sa  foi.  Ce  n'est  ])as  tout. 

La  véritable  Er)lise  n'a  point  de  bornes  dans  son  éten- 
due; elle  doit,  selon  le  précepte  du  Sauveu.r ,  pnfcncr 
r Evangile  à  toute  créature.  Les  hérétiques  le  font-ils? 
Et  cjuand  ils  le  voudraient,  l' oseraient-ils,  le  pour- 
raient-ils? Qui  est-ce  qui  leur  en  dojinerait  la  mission 
et  l'autorité  :  Quoniodà  procdicabunt  nisi  niitlantu.r?  fra- 
yons ^  disait  saint  Au^^usîin ,  quelle  est  la  vcri'.ablc 
Eg'lise7Croirons-nou s  que  c' est  uue  poignée  de  gens  nui  su i- 
çenl  les  opinions  dUin  homme  ,  ou  d'une  secte  confinée  dans 
un  coin  du  morale?  Demandons-le  à  Jcsus-Christ ,  qui 
nous  dit  que  son  Evangile  sera  annoncé  par  toute  la  terre. 
Or,  par  qui  sera-t-il  annoncé,  si  ce  n'est  par  son. 
Eglise?  N'est-ce  pas  ce  que  fait  l'Efjlise  romaine? 

Sa  foi,  du  temps  de  saint  Paid  ,  était  déjà  prècliée 
par  tout  l'univers  :  Fides  vestra  cuinuntiatur  in  uniuerso 
mundo.  Rom.  8.  Depuis  ce  temps,  cette  Eglise  n'a-t- 
elle  pas  toujours  fait  prêcher  l'Evangile  dans  toute  la 
terre  habitable?  N'est-ce  pas  pour  cela  qu'elle  est  ho- 
norée du  nom  de  catholique? nom  glorieux  ,  cjue  les  hé- 
réticjues  voudraient ,  mais  qu'ils  n'ont  jamais  osé  s'at- 
tribuer; Car  si  un  étranger  ^  dit  saint  Augustin,  deman- 
de oit  s'assenihlent  les  catholiques  ,  il  n'y  a  aucun  héréti- 
que qui  ose  montrer  son  église  ou  sa  maison. 

III.  Si  les  novateurs  disent ,  comme  ils  l'ont  dit  dans 
tous  les  siècles,  que  l'Eglise  romaine  n'est  plus  ce 
qu'elle  a  été ,  et  qu'elle  est  tombée ,  saint  Augustin 
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leur  répond  :  0  impudence  insupportable!  Quoi,  cette 
Eglise  sainte  ri  est  plus!  C'est  bien  vous,  malheureux  , 
qui  n  êtes  plus  ,  depuis  que  vous  ncies  plus  au  nombre  de 
ses  enfans.  Cette  Ki^lise  subsistera  sans  vou s  y  mais  vous 
ne  pouvez  vous  éloigner  d'elle  sans  vous  perdre.  Com~ 
ment  serait-elle  tombée ,  puisque  Jésus-Christ  a  promis 
d'être  ai^ec  elle  jusqu'il  la  fin  du  monde?  Vraiment ,  c'est 
bien  ci  la  secte  d'un  liomme  que  le  Sauveur  a  dit  :  Je  suis 
at^ec  vous  jusqu'il  la  consommation  des  siècles! 

L'Ej'lise  romaine  estanjouifl'liui  dans  sa  foi  ce  qu'elle 
a  toujours  été.  Ses  rits  et  sa  discipline  ont  pu  changer  ; 
mais  sa  doctrine  et  sa  morale  sont  invariables  ,  ]^arce 
qu'étant  fondée  ])ar  Jésus-Christ,  sa  foi  est  indéfec- 
tible. Jésus-Christ  a  été  avec  cette  Eglise  dès  le  coni- 
niencement ,  il  géra  aussi  avec  elle  ,  selon  sa  promesse , 
jusqu'à  la  fin. 

Elle  prend  son  nom  de  l'église  particuhère  de  Rome  , 
dont  saint  Irénée ,  le  fléau  des  hérétiques,  a  dit,  il  y 
a  plus  de  1500  ans,  qu  elle  est  la  mère  et  la  maîtresse 
de  toutes  les  autres  églises.  T^amcre  ,  parce  que  tous  les 
fidèles  sont  ses  enfans ,  que  le  chef  visible  de  cette 
Eglise  est  le  père  commun  de  tous  les  chrétiens ,  et 
que  la  plupart  des  églises  particulières  lui  doivent  les 
apôtres  qui  les  ont  formées.  Elle  en  est  la  maîtresse  , 
parce  qu'elle  les  enseigne  toutes,  et  que  toutes  les  au- 
tres églises  particidières  ont  puisé  dans  sa  foi  la  même 
doctrine  que  la  sienne.  Par  quels  droits  les  liérétiques 
se  sont-ils  soustraits^  à  son  autorité  et  à  sa  doctrine? 
Est-ce  par  l'esprit  de  Dieu  que  les  enfans  se  révoltent 
contre  leur  mère ,  et  que  des  disciples  entreprennent 
d'enseigner  leur  maîtresse? 

RÉSOLUTIONS, 

T  Puisque,  d'après  fîcsjtronvcs  si  manifestes  ,  h  vcritaMe  Eglise  est 
rEglisc  ralholiijuc  ,  a|  ostoliqtieel  romaine  ,  je  ni'ataeherai  invinciJ)le- 
ment  à  elle.  — 2.  Kt  p"is(f'ic  l'Kglseromaineest  la  mèreel  la  n«ai(re!(sc 
de  toutes  les  é°;lisesparliciilièrc>qiii  tonnent  avec  elle  le  sucré  bercail 
de  Jésns-Clirist  ,  <;Vsl  elle  que  je  eousiilteiai  et  que  j'écouieiai  spé- 
cialement, s'il -s'élève  ,  démon  tems  ,  quelque  nouvoiJc  hérésie,  ou 
queloi  e  nonvean  scliisme.  —  S05  cz  mille  lois  béni  cl  remercié ,  ô  mon 
Dieu  !  de  la  j;ràce  que  vous  m'avez  faite  de  naître  dans  le  scin  de  la 
seule  \eritablij  EirliiC. 
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firîAiïTnE  cxxv. 

Réflexions  sur  riUahlisscmcnt  de  V F^U^r. 

I.  Quand  <>n  corisuièrc  l'<'tnhliss<:?rnent ,  les  progrès 
et  la  (liuvc  (Je  l'Efjlisci  joiunine  ,  quand  on  voit  saint 
Pierre,  lïoinme  inconnu  et  étr.'in[j<r ,  qui,  en  y>ré- 
sence  d'iui  Ivran ,  le  plus  ])uissant  enn(;!ni  du  cliiistia- 
nismc  ,  vient  poser  le  premier  sié^^e  de  i'K;;lise  dans 
Rome  ,  ca])itale  du  ])his  redoutable  empir(î  i\\\  niondie  ; 
quand  on  voit  les  empereurs  ])aiens  S(;  déeiiaîner  pen- 
dant plus  de  300  ans,  contre  cette  E{',lise  ,  avec  deseX- 
forts  capables  de  d'/tiTiire  les  plus  puissantes  monnr- 
cliies  ;  quand  on  voit  tout  l'ejnpire  romain ,  qui ,  jus- 
qu'alors, avait  donn'  tant  de  marques  de  cbinence  et 
de  modération ,  même  envers  ses  ennemis ,  qui ,  tout- 
à-coup  ,  cliange  de  caractère  et  de  [jénie  ,  et  passant 
toutes  les  bornes  de  l'humanité  naturelle ,  s'achanie 
avec  fureur,  pendant  tant  de  siècles,  à  massacrer  les 
enfans  de  l'Ep/ise ,  ses  plus  ndèles  sujets^  sans  «'part- 
ner même  les  papes  ,  ses  pontifes,  qui ,  au  nombre  de 
trente-trois,  ont  souiTert  successivement  le  martyre 
pour  sa  défense  ,  sans  que  tout  cela  ait  pu  l'empècliei' 
de  s'étendre  prom]ytement  et  de  se  pci'pétuer  :  quand 
on  voit,  d'un  autre  côté,  que  cette  Eglise  a  été ,  de- 
puis son  établissement ,  attaquée  par  une  foule  de  sec- 
taires et  d'hérétiques  ;  qu'elle  a  vu ,  dans  son  sein  ,  des 
scandales  énormes ,  des  schismes ,  des  désordres  crians  ; 
que  ,  malgré  tout  cela ,  elle  a  toujours  conservé  la 
même  foi  et  le  culte  de  Dieu  dans  toute  sa  pureté ,  que 
reste-t-il  à  dire ,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
puisse  en  être  l'auteur  ;  qu'elle  est  un  miracle  toujours 
subsistant ,  que  Dieu  seul ,  qui  l'a  établie ,  la  soutient 
contre  la  puissance  et  la  malice  des  hommes?  A  Domi- 
no factinn  est  istud ,  et  est  mirahile  in  oculis  nostns.  Ps.  11 7. 

IL  .Tésus-Clirist  la  soutient  par  son  assistance  et  par 
l'autorité  qu'il  lui  a  donnée.  Avec  cette  assistance  et 
cette  autorité  souveraine,  l'Eglise  conserve  toujours 
l'unité  dans  ses  membres ,  la  vérité  dans  ses  dogmes  , 
la  perpétuité  dans  sa  durée. 
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1.  V unité.  Un  royaume  divisé,  sans  union  et  sans 
subordination,  ne  peut  subsister.  Voilà  où  en  sont  les 
béivtiques  ;  ils  n'ont  point  Ciuiitc.  l'oujours  divisrs  et 
ilottans  diuis  leur  croyance  ,  ils  n'ont  ni  tvjvlise  mère , 
ni  chef  lép,itinie  pour  les  réunii'  et  les  fixer  ;  sembla- 
bles à  un  vaisseau  saui<s  pilote  ,  qui  vo^ue  au  jjré  des 
vents  ,  à  une  famille  sans  chef,  à  une  armée  sans  cont- 
mandant,  où  tout  est  sans  subordination  et  sans  ordre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  parmi  nous.  Nous  recon- 
naissons vX  noiLS  adorons  Jésus-Christ  comme  chef  in- 
visiljlo  de  son  E>{lise  :  mais  cette  Eglise  étant  visible, 
il  faut  aussi  qu'elle  ait  un  clief  visible  qui  la  gouverne 
et  qui  la  réunisse ,  aiin  qu'elle  ne  soit  qy\  un  seul  trou- 
peau sous  un  conunun  pasteur,  pas  te  unies  pasteurs  mêmes. 

Jésus-(jhrist ,  disant  à  saint  Pierre  :  Pais  mes  agneaux 
et  mes  brebis^  affermis  tes  frères,  a  établi  ce  chef 
visible  connue  sou  vie  aire  sur  terre  ,  en  la  personne  de 
Pierre  et  de  tous  les  paj^esses  successeurs;  de  telle  sorte 
que  tous  les  lidèles  et  tous  les  évéques  unis  à  ce  chef, 
ne  font  qu'un  même  troupeau,  et  que  ton-  j  les  églises 
particulières  de  l'univers,  unies  à  cetle  Eglise  n)ère  , 
ne  sont  qu'une  et  même  Eglise  de  .T'sus-Christ.  Celles 
qui  s'en  séparent  ne  sont  plus  cçm  des  sectes  errantes , 
et  ne  sont  plus  de  rE}>lise  de  Dieu. 

2.  La  vérité.  l^'E{»lise  seule  a  l'autorité  d'enseigner 
les  vérités  du  salut  à  toute  nation  ;  elle  est  la  colonne 
de  la  vérité ,  parce  que  la  vraie  foi ,  la  foi  de  saint 
Pierre,  n'y  manquera  jamais;  elle  sera  ton] oiu's  dans 
son  siège  ,  et  toujours  elle  éclairera  l'univers.  Ces  évo- 
ques établis  par  le  Saiiit-Espritpour  la  gouverner  ,  étant 
unis  à  ce  siège  apostolique  ,  n'enseigneront  jamais  l'er- 
reur. Quelques  é,  èques  peuvent  tomber  dans  l'erreur  ; 
mais  le  corps  ^les  évè(|ues ,  uni  au  chef  de  l'Eglise , 
He  peut  errci.  Jésus-Christ  a  promis  d'être  avec  eux 
jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

3.  La  perpétuité  de  l'Eglise  est  une  suite  des  promes- 
ses du  Sauveur  :  Tu  es  Pierre.,  et  sur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  Eglise  ,  et  les  portes  de  V enfer  ne  prévaudrofH 
point  contre  elle.  Matth.  IG.  Trois  portes  de  l'enfer  se 
sont  ouvertes  contre  cette  Eglise  :  les  persécutions ,  les 
liéréàes,le  libertinage.  On  a  voulu  l'opprimer,  on  a 
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inrprisc*  .st;s  pasUîiiis,  contredit  s;i  (loclriiic  et  si  juo- 
ralc.  Mais  relit;  JC{',lise  ,  lotidéc  par  Jésiis-C^liribl  sur  la 
foi  de  saint  l*lerre  ,  est  in<'l)ran!.i|/le.  Ses  ennenns  se 
sont  toujours  élevés  (  outre  c.  tte  foi  apostolique,  et 
toujours  ils  l'attacpK  if)ut  ;  mais  ils  ne  la  renverseront 
pas,  ]>aice  <pi(;  Jésus-fyJnist  a  prié-  jkjim'  cpie  la  foi  ne 
défaillît  jamais. 

De  ces  principes  tirons  trois  consé(!U('nces. 

Preinicrr  consêqurncr.  L'K|;]ise  lomaiiK;  ('tant  l'ou- 
vra{',edel)ieu ,  concluons  (pje  tout  ce  qu'elle  comniande 
est  saint;  que  tout  ce  qu'elle  fait  est  respectaMe  ;  que 
tout  ce  qu  elle  approuve  est  bon;  qu(*  tout  ce  qu'elle 
réprouve  est  mauvais  ou  dan.'^ereu.'^.  Si  elle  est  obli- 
gée de  tolérer  des  abus  dans  son  sein  ,  elle  en  {^éniit 
et  les  condamne  ;  gémissons-en  avec  elle. 

Concluons  de  là  rjue  se  moquer  de  son  culte  ,  de  ses 
pratiques,  tourner  en  raillerie  les  indulgences,  les 
dispenses ,  les  censures  ,  se  soustraire  à  ses  lois  ,  à  ses 
décisions ,  à  sa  doctrine  ,  c'est  être  ignorant ,  ou  im- 
pie ,  ou  liérétique.  Quiconque  nccoinera  pas  CKi^Usc, 
dit  Jésus-Clirist ,  regardcz-lc  comme  un  païen  cl  un 
puhlicain. 

Sc'  onde  conséquence.  Lorsque  nous  sommes  unis  de 
cœur  et  d'esprit  aux  évêques ,  imis  eux-mêmes  au 
saint  Siège  ,  à  la  chaire  de  saint  Pierre ,  nous  avons  la 
consolation  de  savoir  que  nous  sommes  cnfans  de  la 
véritable  Eglise ,  et  que  nous  avons  la  vraie  foi.  Lais- 
sons-là  les  brandies  mortesqui  s'en  séparent;  attachons- 
nous  au  tronc ,  au  gros  de  l'arbre  qui  ne  peut  tomber. 
Je  ne  connais  ,  dit  saint  Jérôme  ,  ni  cveqiœ  Paulin ,  ni 
V^ilal y  ni  Mé/ccc  ;  je  m'unis  ci  la  chaire  de  sain!  Pierre. 

Troisième  conséquence.  Rendons  grâce  au  Tout-Puis- 
sant de  nous  avoir  fait  naître  dans  le  sein  d'une  Eglise 
cjue  les  plus  grands  rois  du  inonde  se  font  gloire  de  re- 
garder comme  leur  mère.  Déplorons  le  sort  infortuné 
de  ceux  qui  en  sont  séparés ,  et  ne  soyons  pas  si  mal- 
heureux ,  que  de  déshonorer  cette  Eglise  sainte  par 
une  vie  criminelle. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Non  ,  rien  ne  sera  capable  de  troul)îer  la  certitude  que  j'ai  d'être 
dans  le  bercail  de  mon  Sauveur,  tant  qiieje  serai  soumis  dans  l'ordre 
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du  s:tlnt  aux  preiiiiets  j)nsfcins  eiix-nicincs  unis;\  leur  chef  le  souve- 
r.iin  |)i)nlire.  —  2.  Kl.i'(  vitciai ,  avec  tout  iesoin  donlje  serai  c:.i|>:ilkle  , 
îoMf  ce  qni  poii-rail  nie  dctoittivr  de  celte  sainte  soumission. —  Mon 
Dieu,  faiiCîi-inoi  la  jrrà'.c  d'èire  jus(ju'a'i  derniei' s'iu|)ir  de  ma  vie  un 
enfant  docile  de  l'Eglise  catholiciuc  ,  apostolique  et  romaine. 

CHAPITRE  CXXYI. 

Quelle  difjâ'encc  il  y  a  entre  les  caiholiques  et  les 
hérétiques. 

I.  Les  catholiques  sont  assurés  d'étic  dans  TE^'Use 
de  Jésus-Cîlirist,  parce  que  l'Eglise  catholique  peut  re- 
lïioiitcr  fie  siècle  tii  siècle  jusqu'à  Jésus-Christ,  parla 
sisccession  de  ses  pusteiirs.  Les  hérétiqiu;s  n'ont  point 
ce  priviléjve.  Avant  Luther,  Zuingle  et  Calvin ,  il  n'y 
avait  ni  luthériens,  ni  zuin{;liens,  ni  calvinistes.  Leur 
Ejjlise  ,  de  même  que  celle  de  tous  les  autres  sectaires, 
étnnt  nouvelle  ,  n'est  donc  pas  l'Ejjlise  de  .Tésus-Christ. 
IL  Jj'E{>lise  catholique  a  un  chef  visihle  étal)li  par 
Jésus-Christ  danss:iint  Pierre.  L'é(jlise  des  hérétiques 
n'a  point  de  chef  visibles  ;  séparée  de  la  cliaire  de  saint 
Pierre,  elle  ne  peut  donc  être  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 
Si ,  par  dérision  ,  ils  nous  appellent />>f7/;fV/e.y ,  et  notre 
sainte  religion  le  papisme,  c'est  ce  qui  fait  notre  gloire 
et  leur  confusion.  Peuvent-ils  ignorer  que  Jésus-Christ 
a  donné  un  chef  visible,  im  jiape ,  un  souverain  pon- 
tife à  son  ]';.",lise,  en  disant  à  Pierre,  qu'il  fonderait  sur 
lui  soji  Eglise  ,  qu^il  lui  donnerait  les  clefs  du  royaume  des 
deux }  que  c'était  à  lui  de  paître  ses  a^çucaux  et  ses  bre- 
bis ,  (CqU'ermir  ses  frères^   que  sa  foi  ne  n  anquerait  ja- 
mais. Muth,  IG.  Joan.  21.  Luc.  22.  ïl  nous  est  glori- 
eux d'être  soumis  à  celui  que  Jésus-Christ  a  établi  pour 
cXvc  notre  premier  ])aGteur,  notre  premier  docteur  et 
son  vicaire  sur  la  terre.  Les  hérétiques  sont  bien  aveu- 
gles de  s'élever  contre  v.wii  autorité  que  Jésus-Christ 
a  hil-rjîème  établie. 

liL  Suint  Paid ,  au  vingtième  chapitre  des  Actes, 
dit  que  le  Saint-Esprit  a  établi  les  éi'cques  pour  goui'er- 
nvr  CEgUse  de  Dieu.  Les  catholiques  ont  toujours  été 
soumis  au  corps  épiscopal ,  toujours  gouvernés  par  les 
évèques  unis  en  comnmnion  au  souverain  pontife.  Les 
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lu'n'liqucs  ,  au  coiilfairc  ,  sont  cimciiii» de  l'rpiH^iopat  « 
«t  n(î  sont  point  f',nnv«'rii  's  ]yAV  les  ('vr(jiii:s  ni  par  le 
souverain  poiiLilc.  Si  (jin  Iques-ijus  cîe  leiir>  p:ist<:Lirs 
ont  retend  le  nom  d'évêques,  ils  ne  sont  ];oint  nnis  au 
clief  (le  rKî;lis(; ,  ils  ne  sont  tlon<  p.'.s  de  l' l'I^liic  da  Dieu. 

IV.  La  ioi  de  l'Kylise  e.illioliijue  est  la  même  par- 
tout; ses  cér«'nioni('s,  son  {jouvernenient  peuvent  va- 
vi(;r, mais  il  n'y  a  jamais  ni  variation  ni  clian.';enn!nt 
<lans  sa  foi,  La  croyance  di;s  h('r('ti<]ues  u'(;:,t  j;oint  la 
mènui  paitont  ;  elle  change  selon  les  difT/rens  pays, 
K(îlon  I«s  (liOV- rentes  sectes ,  et  selon  les  duTéreus  minis 
1res  qui  Fensei[;ncnt. 

V.  Les  catholiques  ont  une  règle  sûre  pour  fixer  leur 
foi.  Aussitôt  que  l'Eîjlise  ion;aine  a  décidé,  tout  Ijon 
catholiciue  est  soumis,  et  qui  n'est  pas  soumis,  n'est 
pîus  eatholi(|ne.  Rome  a  parlé  ^  dit  saint  Augustin,  la 
cause  est  finie.  Les  hérétiques,  au  contraire,  n'ont 
point  de  règle  pour  fixer  leur  foi.  Ils  se  vant^ut  d'avoir 
l'Ecriture;  mais  l'cntendent-ils  ?  et  comment  l'entcn- 
deat-ils?  Saint  Pierre  nous  dit  que  ,  pour  Tinlelli'^ence 
de  C  Ecrituro  ,  il  ne  faut  pas  s* en  rapporter  à  sa  propre  in.' 
ferprétation ,  et  que  plusieurs  en  abusent  pour  leur  perte. 
2.  Ep.  1.  et  3.  Cependant,  chez  eux ,  chacun  prétend 
l'expliquer:  l'un  donne  une  explication,  et  l'autre  en 
donne  une  contraire;  lequel  des  de  tLx  faut-il  croire? 
A  Genève ,  ils  interprètent  l'Ecriture  sainte  dans  un 
sens ,  en  Angleterre  dans  un  autre  :  elle  ne  peut  donc 
régler  leur  foi. 

Je  soutiens  que  mon  explication  (T Evangile  est  vraie  ^ 
disait  Tertullieii,  Marcion  pense  le  contraire^  et  soutient 
(fîte  la  sienne  est  véri.'aùlc.  Qui  est-ce  qui  nous  fixera  et 
if  ou  A  jnettra  d'accord?  Il  faut  donc  une  autorité  visible 
poîrr  fixer  les  esprits;  c'est  l'autorité  de  l'Eglise ,  et 
:?"f)n  pas  l'esprit  particulier.  Je  ne  croirais  pas  jn:.^/ne  à 
f'Ei.>angile ,  dit  saint  Augustin ,  si  CavJorlté  de  V Eglise 
iw  me  déterminait. 

TI.  Les  catholi({ucs  ont  un  motif  Siirnaturel  de  leur 
foi.  Ils  croient,  non  pas  sur  leurs  propres  lumières , 
n  tois  sur  l'autorité  de  Jésus-Christ  crui  leur  commande 
»i'.''couter  l'Eglise ,  c'est-à-dire  les  premiers  pasteurs 
«l>^ic  le  Saint-Esprit  a  préposés  pour  la  gou^'erner.    Qui 
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les  écoute  ,  écoute  Jésus-Chiist  même  ;  et  voilà  un  mor 
tif  suiïiiitujiel.  H  ji'eii  est  j)as  de  iiièiue  chez  les  liéié- 
tiques  :  ils  u'ontqu'uu  motif  iwlincl et  laimaiii  de  leur 
foi ,  ou  plutôt  ils  u'eu  ont  i)oiut ,  parce  qu'ils  ne  sa- 
vent ni  comment  ils  soient ,  ni  pourquoi.  Ils  n'ont 
point  d'autre  motif  de  leur  croyance ,  que  leur  sens 
particulier  et  leur  propre  esprit.  Ox ,  ce  motif  n'est  pas 
suflisimt  pour  la  foi ,  parce  qu'il  est  liumaiii ,  et  parcç 
qu'il  inspire  à  l'un  une  chose  et  à  l'autre  le  contraii'e. 

VJl.  J^es  honnes  œuvres  des  catholiques  sont  accej^ 
tées  de  Dieu  ,  cjuand  elles  sont  bien  faites ,  parce  qu'ils 
ont  la  foi.  C'est  pour  ceia  cjue  le  démon  tâche  de  se- 
mer la  zizanie  dans  l'EgUse  ,  ,d'y  faire  naître  les  vices <, 
et  d'empêcher  les  fidèles  de  faire  de  bonnes  çeuvres  : 
Supcrsemiim^il  zizaiiia.  Au  contraire  ,  lesbomies  œuvres 
des Ju'ré tiques ,  quand  mè^ne  ils  feiaient  des  Aniiacles, 
conime  les  donatistes  s'en  vantaient,  ne  sont  point  ao* 
ceptées  de  Dieu  ,  j)arce  cpie  ,  sans  la  foi  ^  dit  saint  Paul , 
on  ne  peut  plaire  à  Dieu.  C'est  pour  cela  que  le  démon 
ne  les  empêche  pas  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  et  d'é- 
tablir chez  eux  une  édifiante  police  ;  mais  il  fait  ses 
efforts  pour  les  euq^ècher  d'avoir  la  foi. 

Les  bonnes  œuvres  servirent  à  Corneille ,  parce  qu'il 
cherchait  la  foi.  Elles  serviraient  de  ménie  aux  héré- 
tiques ,  s'ils  cherchaient  à  s'instruire  de  la  vraie  foi.  Ce 
commencement  et  ces  désirs  de  la  foi  commenceraient 
à  les  approcher  de  Dieu* 

VIIJ.  La  foi  des  catholiques  ayant  tous  les  carac- 
tères de  la  vraie  foi ,  il  est  donc  évident  qu'on  peut  se 
sauver  parmi  eux  ;  il  est  donc  évident  qu'on  ne  peut 
point  se  sauver  chez  les  hérétiques ,  parce  qu'on  ne 
peut  être  sauvé  sans  la  vraie  foi.  Les  hérétiques  ont 
cent  fois  avoué  qu'on  peut  se  sauver  dans  l'Eglise  ro- 
inuiiu!  :  les  cathoUques  ,  au  contraire  ,  assument  qu'on 
ne  .peut  $e  sauver  cj\ez  les Jii,éré tiquas.. CeuA-rci  sont 
bien  aveuj;les  de  ^le  pas  prendre  jLe  parti  sur ,  en  re»^ 
trant  dans  l'Eglise  catholicpie  de  laquelle  ils  sont  sortis. 

IX.  Puisque  les  hérétiques  ont  reconnu  que  nous 
pouvons  nous  sauver  ,  iLfaut  aussi  qu'ils  reconnaissent 
que  nous  avons  la  foi ,  puisque  :(a/is  la  foi  on  ne  peut 
plairv  à  Dieu,  ni  être  sauvé.  Or,  si  nous  .avons  la  foi^ 

15 
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ils  ne  Vont  donc,  pas,  caiwV  a?j-  a  fjiiitnc  foi.  Ils  n'ont 
pas  la  iririMi'  foi  (jik;  nous  ,  Ils  n'en  ont  rionc   point. 

Nous  avons  j.i  fol  ,  disent-ils  ,  puisque  nous  (  rovons 
en  J('sus-(>luist.  On  leur  irponri  (pie  tous  les  Iiéréti- 
fpies,  ariens  ,  pc'la/'.iens  ,  ni'stoii(;ns  et  autres  ,  ont  tou- 
jours dit  (pi'ils  croyaient  en  J('sus-f>lnist:  Oïlvin  et 
Luther  le  (lisaient  ;  ceux  de;  nos  jours  disent  de  même; 
mais  on  leur  df'niontre  par  tiols  raisons  qu'ils  se  trom- 
pent. 

1.  Ce  n'est  pas  croire  en  Jésus-(>lnist  que  de  ne  pas 
croire  tous  les  articles  de  la  foi ,  de  recevoir  les  \\v\^  , 
de  rejeter  les  autres.  Nous  ne  trouvons  point  dans  l'E- 
vangile cette  exception  des  points  fondamentaux  que 
l'hérésie  a  inventée  pour  ne  croire  que  ce  qui  lui  plaît. 

2.  Ce  n'est  pas  croire  en  Jésus-Christ  que  de  croire 
seulement  que  Jésus-Christ  a  été  sur  la  terre  ,  qu'il 
est  le  Sauveur  du  monde.  Il  faut  de  plus  croire  tout 
ce  qu'il  nous  a  dit  :  or ,  il  nous  a  dit  d'écouter  son  Eg- 
lise. Les  hérétiques  n'écoutent  pas  l'Eglise  de  Jc'sus- 
Christ,  mais  une  église  qui  est  nouvelle,  une  église 
qu'ils  se  sont  faite  ,  une  église  qui  n'est  pas  et  Mie  par 
Jésus-Christ;  ils  ne  croient  donc  pas  en  lui. 

3.  On  ne  croit  pas  en  Jésus-Christ,  quand  on  divise 
sa  foi ,  quand  on  varie  dans  sa  croyance  ,  parce  que 
l'esprit  de  la  foi ,  qui  est  une  participation  de  l'esprit 
de  Jésus-Christ ,  est  un  esprit  d'unité  qui  est  toujours 
le  même.  Or  ,  l'esprit  des  hérétiques  n'est  pas  toujoins 
le  même;  ils  ont  varié  dans  leurs  confessions  de  foi. 
Ils  n'ont  pas  l'esprit  d'unité  ,  puisqu'ils  sont  divisés  sur 
les  points  de  foi.  De  l'hérésie  de  Luther  sont  sorties 
plus  de  trente  sectes  différentes;  de  celle  de  Calvin 
plusieurs  autres.  Or ,  varier  dans  la  foi ,  ce  n'est  pas 
croire  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  qui  est  toujours 
le  même  :  Christus  heri  et  hodic.  Etre  divisé  dans  la 
loi  ,  quitter  l'Eglise  pour  s'attacher  à  différens  partis, 
ce  n'est  pas  être  uni  à  Jésus-Christ ,  mais  le  diviser  : 
Vwisus  est  Christus. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  me  défierai  de  tonte  noureautc  en  matière  de  doctrine  de  re- 
ligion. —  Je  m*al>stiendrai  d'éconter  ,  autant  qu'il  me  sera  possible  , 
es  hérétiques  dans  leurs  conYersations  sur  cet  objet.  —  3.  Et  je  uc 
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me  mêlerai  point  de  disputer  avec  eux  à  cet  égard.  —  Mon  Dieu  for- 
tifiez en  moi ,  nar  votre  giàee,  l'éloigncmenlque  vous  m'avcï  inspiré 
pour  les  faux  dogmes  des  hérétiques. 

-  -» 

CHAPITRE  CXXYII. 

Plaintes  mal  fondées  des  hérétiques. 

I.  Les  hérétiques  se  plaignent  que  nous  les  jugeons, 
que  nous  sommes  sans  cliaritc  clans  nos  jugcmens. 
Plainte  fiivole  !  Ce  n'est  point  nous  ,  c'est  Jésus-Christ 
qui  les  juge.  IS'a-t-il  pas  dit  que  celai  qui  ne  croit  pas 
est  déjà  jugé  ^  que  celui  qui  ne  croit  pas  sera  condamné ^ 
que  celui  qui  n'écoute  pas l^ Eglise  ,  doit  être  regardé  corn-' 
me  un  païen  ?hes  hérétiques  ne  croient  pas  ;  ils  ne  croient 
que  ce  qui  leur  plaît  ;  ils  n'écoutent  pasl'Eglise  ;  que 
devons-nous  juger  d'eux  ? 

II.  Ont-ils  honne  grâce  de  se  plaindre  que  nous  les 
jugeons,  eux  qui  s'arrogent  le  droit  déjuger  l'Eglise? 
Avant  le  jugement  de  l'Eglise  ,  il  n'y  a  point  d'hérétique 
qui  ne  proteste  qu'il  sera  soumis  à  ses  décrets.  Luther , 
avant  sa  condamnation ,  ne  téniolgiia-t-il  pas  au  pape 
Léon  X  son  profond  respect  envers  le  saint  Siège  ?  Mais 
aussitôt  que  l'Eglise  a  prononcé ,  les  hérétiques  ne  tien- 
nent plus  le  même  langage.  Ils  pointillent,  ils  exami- 
nent si  le  pape,  les  évc(jues  ,  les  conciles,  ont  bien  dé- 
cidé ,  pourquoi  et  comment  ils  ont  décidé ,  si  leur  déci- 
sion est  conforme  à  l'Ecriture ,  à  l'antiquité  ;  ensuite 
ils  se  récrient  et  lèvent  le  masque  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Bernard  que  le  pourquoi  et  le  comment ,  Car  et 
Quomodô ,  sont  la  source  des  hérésies.  Ce  n'est  point  là 
écouter  ,  mais  juger  l'Eglise  ;  droit  qui ,  dans  les  ma- 
tières de  foi  n'appartient  à  aucune  autre  puissance.  C'est 
à  cous  de  nous  juger ,  disait  l'empereur  Constantin  aux 
évêques   catholiques  ;  mais  ce  nast  pas  à  nous  de  ^ous 

III.  Si  les  hérétiques  se  plaignent  de  nous ,  nous 
avons  des  sujets  bien  plus  légitimes  de  nous  plaindre 
d'eux .  Nous  les  combattons  par  des  raisons  solides ,  dans 
un  esprit  de  charité  ,  tandis  qu'ils  nous  attaquent  par 
le  mensonge  et  l'imposture.  C'est  un  mensonge  de  dire 
que  les  catholiques  sont  des  idolâtres,  que  leurs  pra- 
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li([iic8SoiitiU])('rsliti(-ug<;s  ;que  rKjjlist!  romaine  eftt  une 
Hahylonc  .  qiu;  le  |»;i]>('  est  iiji  autJM  liiist  ;  qiu;  l(;s  évc- 
mics  ,  les  i(li(;icu\  cl  les  })ji:tics  soûl  les  suj>j>6ls  de  Sa- 
tin.  Voilà  les  (aloiiini(;s(jiu;  le  j)ère  <lti  iiieiisoiipc  ins- 
pire à  CCS  .>veu{;les  (Outre  rfOfjlise  et  les  oints  du  Sei- 
jjnenr.  Mais  nous  prions  poui  cujx  ,  et  nous  Icnr  pardon- 
nons, parce  qu'ils  ne  savent  ce  «pTils  disent. 

IV.  Nousavonsbien  d'antres  sujets  Je  rcprocJies.  Les 
ministres  d('bi  Lent  JiaidinicjjL  à  lnuis  j)euples  cett(  ma- 
xime, que  cf-lai  qui  cluin^c  de  religion  iir  vaut  rien.  Les 
premiers  chrétiens,  dont  la  vie  ^'tait  hi  sainte,  iie  va- 
laiciii  donc  rien.  jHiisqu'ils  ont  c)ian{;é  de  reli{;iou  eu 
abjuiant  le  judaisme  et  le  paj^anisme.  Il  faut  <lonc  lais- 
si;r  les  Juifs  et  les  Mahoniétans  dausleur  crovaiice ,  les 
déistes  et  les  athées  dans  leurs  erreius.,  et  croiie  que, 
s'ds  cluuîgccdcut ,  ils  ne  vaudraient  rien.  Saint  Aujjustin 
et  les  saints  Pères  avaient  donc^raud  tort  de  ramener 
les  ariens  et  les  autreshérétiqucs ,  et  de  lesfaiie  (  lianger 
de  sentimens.  Est-il  donc  peiiuis  d'abuser  ainsi  de  la 
crédulité  des  peuples ,  en  leur  débitant  une  maxime 
aussi  détestable  ? 

Mais  ces  messieurs  prennent-ils  garde  qu'ils  pronon- 
cent leur  condamnation?  Ce  sont  eux-mêmes  qui  ont 
changé  ,  ils  ne  valent  donc  rien.  Que  prcchez-vous  dans 
les  missions  ?  disait  une  dame  luthérienne  à  un  mis- 
sionnaire. Nous  prêchons ,  répondit-il,  ce  quon  prccJiait 
avos  pères  ^  il  y  a  deux  ce/z/.*- a/w.  Leurs  ancêtres  étaient 
avec  nous  dans  la  communion  de  l'EgUse  romaine. 
Pourquoi  ont-ils  quitté  cette  Eglise  leur  jnere?  quel 
mal  leur  a-t-elle  fait? 

L'Eglise  romaine  ,  disent-ils ,  a  excommunié  nos  au- 
teurs, et  nous  a  chassés  de  son  sein.  ^lais  n'était-elle 
pas  obligée  de  le  faire  ?  Jésus-Christ  u'ordoime-t-il  pas 
de  tiaiter  •comme  des  païens  cl  des  Puhlicains ,  ceux  qui 
n'écoutent  pas  l'Eglise?  Saint  Jean  ne  dit-il  pas  ;  Si 
^lelquun  (vous  apporte  une  diuir^  doctrine  y  gardez-vous 
hien  de  la  recevoir^  ne  le  .mluez  même  pas  ;  car  celui  qui 
le  salue  participe  ii  su  malignité?  2  Joan.  10.  Saint  Paul 
tie  clit-il  pas  ;  Si  un  ange  du  ciel  vouj  annonfoit  unautre 
évangile...  ^quil  soit  nnalhènie?  Ne  bvi"a-t-il  pas  au  dé- 
4non  Jiyménée  et  Alexandre  ,  pour  avoir  -blaspliemé  «t 
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parlé  contre  la  foi?  Les  lu'rétiques  ont  donc  mauvais* 
grâce  de  se  plaindre  qtie  t'Ep.lise  romaine  ait  frappé 
d'anatlième  leurs  aiitenrs  qui  ont  vomi  tant  de  blas- 
phèmes contre  Jésus-Christ ,  contre  sa  sainte  mère,  con- 
tre les  saints,  contre  l'Eglise  et  sa  doctrine?. 

Si  uu  de  leurs  ministres  s'avisait  de  prêcher  une 
autre  doctrine  que  et  lie  de  leur  confession  ,  ne  le  chas- 
seraient-ils pas  de  leur  communion  ?  Pou  rquoi  ti'ouvent- 
ils  mauvais  que  rE{»lise  romaine  ait  chassé  de  sa  com- 
munion ceux  (jui  prêchaient  une  doctrine  étrangère  à 
la  sienne?  Pourquoi  leurs  pères  ont-ife  écouté  cespré- 
(iicans  qui ,  par  leur  propre  moiiTement  et  sans  mis- 
sion ,  ont  ei|ipoisoniié  leiu's  provinces  d'une  doctrine 
pernicieuse  ,  et  les  ont  arrachées  du  sein  de  leur  mère  ? 

Y.  L'Eglise  romaine ,  disent-ils,  nous  a  condamnés 
sans  nous  entendre.  Cela  est  faux.  L'Eglise  a  l'intetri- 
gence  des  divines  écritures  ;  ainsi  elle  entend  et  com- 
prend toute  doctrine  qiû  leur  est  opposée.  Il  n'est  pas 
nécessaire  qu'elle  entende  les  novateurs  en  personne. 
Ils  se  font  assez  entendre  j)ar  leurs  écrits,  les  libelles  et 
les  troubles  qu'ils  sèment  dans  l'Eglise. 

Disons  plutôt  que  ce  sonteux-mèmesqui  condamnent 
les  dôjjmes  de  l'Ejjlise  romaine  sans  les  entendre. Et"  je 
leur  demande  pourquoi  ils  nous  condamnent ,  sans  exa- 
miner à  fond  de  quoi  il  s'a?»,it.  Pourquoi  les  plus  sa  vans 
d'entre  eux  prennent-ils  plaisir  de  s'aveugler  et  d'abit^ 
ser  les|X'uples?  S'ils  avaientassezd'humilité  pour  s*ins- 
truire  sans  préjugés ,  comme  l'ont  fait  plusieurs  habiles 
gens  parmi  eux ,  ils  verraient  qu'il  n*y  a  rien  de  plus 
consolant,  de  plus  saint  et  de  ])lus  raisonnable  que  la 
doctrine  de  l'Eglise  romaine.  Deux  réflexions,  que  je 
les  prie  de  peser  au  poids  du  sanctuaire,  peuvent  en 
convaincre  tout  esprit  qui  juge  sans  prévention. 

Première  réflexion.  Tous  ceux  qui  quittent  sincère- 
ment le  parti  des  hérétiques  ,  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  l'Eglise  romaine ,  le  font  toujours  par  \\n  motif  saint , 
et  pour  faire  leur  salut.  Et  au  contraire  ,  jamais  aucun 
catholique  n*a  quitté  la  religion  romaine  ,  pour  se  faire 
luthérien,  calviniste,  ou  protestant,  cjue  par  le  liber- 
tinage, ou  par  d*autres  motifs  aussi  défectueux.  Ils 
cherchent  bien  plutôt ,  disait  le  sieur  Pictet ,  ministre  de 
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GciM'Vi' ,  la  oinnuunoii  tonju^^uLc  ,  niic  la  ((niiinuiuon  de 
VK^lisr.  Or  ,  (me  doit-oj»  pciiser  d'uiuî  ieIi{;ion  (ju'on 
cnil)rass('  p-ir  (l(;  tt-ls  i)ir>tifs? 

Seconde,  réflexion.  Tous  lus  vrais  <  atlioli()n<'S  sont  coii- 
tcns  f1(r  vivre  dans  leur  iclifjion.  ^Ximanl  i'i^nlisc  lo- 
inain(!  (oninn;  leur  nii  re,  il  n'en  {-.st  aucnn  qui  inn\v.- 
siro  (l(;  tout  son  ecnuv  i\v.  inoiii  ir  dans  son  sein  ,  (,t  dans 
la  comnuniion  du  saint  Père  le  Tape.  Les  l)''i('ti(jn(,'s , 
au  routrairc,  loin  de  vivre  contons,  sont,  jusqu'à  la 
mort,  dans  d'('tran;^;cs  remords,  et  dans  d(;  (jrand<;s  in- 
qiii('tudes  sur  lein-  salut.  Coiidjien  (  ii  a-t-on  (  jitc  ndus 
cliar{;erde  malédictions  et  d'anatlièmes  leurs  préten- 
dus réformateurs,  qui ,  en  les  sépaiant  »le  l'E^li^e  jo- 
maine,  les  ont  mis  liojs  de  la  voie  du  silutl 

Deux  capitaines  luthériens  ,  en  quartier  dans  1(;  dio- 
cèse de  Besançon,  voyant  les  exercices  de  la  relijjion 
remainc,  disaient  inj>énument  que  Luther  et  Calvin 
étaient  des  brouillons ,  des  esprits  ambitieux  ;  et ,  qu'au 
lieu  de  dofpnatiser  dans  l'Ej^lise,  ils  devaient  laisser  les 
choses  comme  elles  avaient  toujours  été.  Tiois  mili- 
taires calvinistes ,  en  quartier  dans  la  Franche-Comté  , 
ayant  entendu ,  pendant  quelques  jours ,  les  instructions 
d'une  mission ,  dirent  publiquement  que  leurs  ministres 
les  avaient  trompés ,  qu'ils  débitaient  des  faussetés  , 
qu'ils  en  imposaient  aux  catholiques;  et  ils  firent  ab- 
juration. 

Mais  dans  quelles  alarmes  ne  doivent  pas  être,  à  la 
moxt ,  les  ministres  cux-nicmes  et  les  gens  d'esprit  par- 
mi eux  ,  s'ils  écoutent  la  voix  de  leur  conscience  I  Bé- 
renger ,  qui  s'éleva  contre  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  reconnaissant  ses  erreurs  a  vaut 
de  mourir  ,  s'écria  :  Hélas  cowbicn  de  peuples  seront  dam~ 
nés  pour  les  erreurs  que  fai  enseignées!  ci  comment  Dieu 
me  pardonnera-l-il  la  perte  de  tant  d' cime  s  qui  s'élct^eront 
contre  moi  au  jugement  ? 

Un  lu'résiarque  du  seizième  siècle  protesta  ,  à  sa 
mort,  qu'il  se  repentait  de  s'être  séparé  de  l'E^^lise  ro- 
maine, et  d'avoir  vomi  tant  d'injures  contre  le  Pape. 
Le  respect  humain  l'empêcha  de  se  convertir,  et  sur  le 
point  de  mourir ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  dit  :  Ah  / 
beau  ciel!  je  ne  le  posséderai  jamais .  Ln  célèbre  docteur 
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de  notre  siècle ,  qui  soutenait  des  erreurs  condanuiées 
par  le  souverain  pontife ,  s'écria  en  mourant  :  Je  me  rc- 
pcns  de  tout  ce  que  f  ai  dit  et  ccrït  contre  le  saint  Siège  et 
contre  V  Eglise  romaine  ;/en  vois  à  présent  les  suites  qui 
seront  bien  funestes. 

Il  faut  l'avouer  ,  le  sort  des  hérétiques  est  déplorable: 
nous  leur  portons  compassion  ;  ils  sont  malheureux  ,  ils 
sont  coupables.  Mais  ne  le  dissimulons  pas,  les  catho- 
licjues  qui  ne  vivent  pas  saintement ,  sont  plus  cou- 
j)ables  et  plus  malheureux  ,  et  seront  >U|[»és  bien  plus 
sévèrement.  O  catholiques!  comprenez  l'obli};ation  que 
vous  avez  à  Dieu  de  vous  avoir  appelés  à  la  foi.  Quelle 
honte  pour  vous ,  si  vous  vivez  dans  une  relij^ion  sainte, 
aussi  mal  que  ceux  qui  n'ont  ni  relif^ion  ni  foi  1  Et  vous, 
infortunés  hérétiques  ,  ayez  pitié  de  vous-mêmes,  ou- 
vrez les  yeux  sur  votre  malheur  ;  rentrt;z  dans  le  seiu 
de  l'Ejjlise  romaine  ,  votre  inère  ;  pourquoi  vous  obsti- 
ner à  vous  perdre  ? 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  me  ressouviendrai  toujours  que  sans  la  foi  il  n'y  a  ni  clinrité 
ni  aucune  ai:tre  vertu  chrétienne  quelcon(]ue. —  2.  Et  je  croirai  à  ja- 
mais que  ,  pour  être  sauvé,  il  faut  appartenir  à  l'Kj^lise  .puisque  Jésus- 
Christ  a  dit  ([uc  celui  ijui  n'ccoiitc  pas  V Eglise  doit  cire  regardé 
comineun  païen  et  coiiimc  un  puhlicain.  IMarc.  19  ,  i6.  Matlh.  18  , 
17.  —  Mon  Dicu.échairez  teiix  qui  sont  sortis  du  sein  de  votre  Eglise  , 
et  ramenez- les-y  par  votre  gr;\ce. 


CFÏAPITRE  CXXYIÏl. 

Les  hérétiques  se  scandalisent  mal  à  propos  des  dérègle- 
mens  des  catholiques. 

I.  Les  hérétiques  nous  reprochent  qu'on  voitdejjrands 
abus  parmi  nous.  S'ils  re.<;ardent  connue  des  abus  nos 
cérémonies  et  nos  pratiques  de  piété ,  ils  ont  tort ,  puis- 
qu'elles sont  toutes  saintes ,  et  la  ])lupart  aussi  anciennes 
que  rE}',lise.  Ils  les  méi)risent,  parce  qu'ils  n'en  coiu- 
l)rennent  ni  le  sens  ni  le  mystèri'. 

S'ils  apj)cllent  cdms  les  désordres  et  les  scandales  qui 
sont  parmi  nous,  ils  ont  raison  de  s'en  i)laindre  ;  mais 
ils  ont  tort  de  les  faire  tondjer  sur  la  religion  et  sur 


344  l'KUSKKS    SVR    LV.A    VKRHF8 

rE{;lisc.  Kst-(<'  qiK;  l'fijjlisc  roirniiiic  .ipproiivc  nu<  un 
abus  (.taiicrin  (Irscndrc  /  Nec  facil ^  rwv  prohat  ^  ncr  facet , 
disait  sa'mr,  Aiij;nstirr  aiiv  lM'r/ti<jin  s  <!'•  son  tcmp'?.  IJVr 
glisc  ne  coiiflaiMiiL'-t-clIc  ))as  toulc  (fortrirw,',  tout  livre, 
toute;  prati<|uc,  qui  atticjueiit  riiit('*(',nt<*  <i<;  la  foi  et  Ia 
pur(  t('^  (l<  s  uKfMti.s?  Y  n-t-il  un  rmirilc  ,  un  svnoHf,  un 
chapitre*  qui  ne  soit  ass('inl)lc  pour  n'iormcr  on  pir-ve- 
nir  les  abus?  Poïirquoi  t'int  d'évèqucs,  de  vicaires fjé- 
iiéraiix  ,  de  pronioteius,  de  ])a.<;tei«r<? ,  rie  supérif  ur»  , 
si  ce  n'est  pour  s'opposer  aux  abus? 

Si  notre  sainte  reli.",ion  était  fausse  à  r.tison<ies  abus  , 
il  n'y  ainait  point  de  i  elijjion  au  inonde  ,  puisqu'il  v  a 
partout  des  scandales  cl  des  abus.  iS'y  en  a-t-il  pas  eu 
parmi  les  apôtres?  Ln  d'entre  eux  a  renié  son  maître  , 
un  autre  l'a  trahi  ;  faut-il  conclure  que  le  sacré  collèf^e 
des  apôtres  n'était  pas  l'Efjlise  de  Jésus-Christ?  S'il  fal- 
lait absolument  t)ter  tous  les  abus ,  il  faudrait  aussi  ôter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  si  sa- 
cré dont  on  n'abuse.  Judas  n'a-t-il  pas  abusé  de  la  di- 
vine Eucharistie  en  présence  de  Jésus-Christ  même  ? 
Le  Sauveur  a-t-il  pour  cela  ôté  ce  grand  sacrement? 

II.  Les  hérétiques  ne  nous  disent  rien  de  nouveau  , 
lorsqu'ils  nous  reprochent  les  scandales  qui  sont  parmi 
nous ,  dans  les  états  même  les  plus  éminens ,  et  les  pro- 
fessions les  plus  saintes.  Nous  les  voyons  ,  nous  en  gé- 
missons, nous  en  versons  des  larmes.  Mais  après  tout , 
ces  scandales  ne  sont  pas  dans  tous  ;  il  y  a  parmi  nous 
beaucoup  d'àmes  saintes ,  dans  toutes  les  conditions ,  et 
en  très-grand  nombre. 

Mépriser  l'Eglise  romaine  à  cause  des  abus  qui  sont 
parmi  ses  enfans ,  c*est  prétendre  que  dans  la  vraie  Eglise 
il  n'y  ait  que  des  gens  impeccables  et  sans  ch'faiits  :  et 
c'est  se  tromper.  Partout  l'honuue  est  sujet  à  de  grandes 
misères,  et  digne  de  compassion.  Lespetits  esprits  raillent 
et  se  scandalisent  de  tout  ;  mais  les  personnes  sensées  , 
ceux  qui  aiment  la  loi  de  Dieu  ,  en  gémissent ,  et  ne  se 
scandalisent  de  rien  :  Non  est  illis  scandalum.  Ps.  118. 

S'il  y  a  des  désordres  parmi  les  catholiques ,  il  y  en 
a  encore  de  plus  grands  chez  les  héréticjues  :  car  il  n'y 
a  point  de  désordre  qui  ait  des  suites  plus  funestes  et 
plus  irréparables  que  l'hérésie  ,  le  schisme  et  la  perte 
de  la  foi. 
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DVilleurs,  ce  n'est  pas  précisément  à  la  sainteté  dej^ 
catlioliqiies  et  des  ministres  de  l'Ej^lise  ,  mais  à  raiitO' 
rite  de  cette  E(îUse  ,  à  tanlorité  des  pontifes  et  des  ]ire- 
miers  pasteurs,  que  la  foi  du  fidèle  est  attachée.  Voilà 
ce  qui  déteiniinait  la  foi  de  saint  Augustin  :  Je  ne  croi- 
rais pas  même  à  C  Ju'ait i^ile  ,  disait  cet  incotnparab'e  doc- 
teur, si  l'autorité  de  rF.i^lise  ne  ui  y  déterminait .  Kemai- 
quez  qu'il  ne  dit  pas ,  la  sainteté  des  pasteurs  de  C EglisCy 
mais  son  autorité.  Et  voilà  ce  qui  i)rouve  que  l'Ej^lise 
catlioli([ue  est  rouvra^je  de  Dieu  ,  puisque  ,  par  l'auto- 
rité qu'elle  a  reçue  de  Josus-Cluist ,  la  foi  s'y  soutient 
dans  toute  son  iuté{>,iité.  Sa  foi  sera  toujours  sainte  , 
toujours  pure  et  sans  tache ,  inaljjré  les  scandales. 

Cette  Eglise  n'a  pas  besoin  que  d'autres  la  réfoi'- 
ment  ;  dirigée  par  le  Saint-Esprit ,  elle  travaille  elle- 
même  sans  cesse  à  la  réformation  des  abus  et  à  l'extir- 
pation des  erreurs  ,  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  de  ses 
décisions. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  respecterai  les  cérémonies  de  l'Eglise.  — J'écouterai  docile- 
ment jsa  voix  contre  les  .tbus.  —  3.  Et  je  ne  nie  scandaliserai  jamais  des 
désordres  ((u'el  e-méme  re;*ro!ive. —  Ô  mon  IDieu,  l'aitfs-nons  la  grâce 
de  conformer  notre  vie  à  vos  s;»iats  commandemcnset  à  ceux  de  votre 
Eglise. 


CHAPITRE  CXXIX. 

Les  catholiques  condamnent  aifec  raison  la  prétendue  re- 
forme des  liérétiques. 

Luther  ,  Calvin  ,  les  autres  novateurs  ont  été  bien 
Iiardis  de  dire  qu'ils  étaient  suscités  de  Dieu  pour  ré- 
former l'Eglise. 

Qui  est-ce  qui  leur  en  avait  donné  l'autorité  ?  Quelle 
réforme  ont-Ils  faite  ? 

Si  un  homme  entreprenait  de  r('former  l'ordre  des 
Chartreux  otdes  (îapucins ,  en  leur  disant  qu'ils  peuvent 
ôter  de  leurs  règles  tout  ce  qui  les  génc  ,  et  les  expli- 
quer à  leur  fantaisie  ;  qu'ils  doivent  faire  peu  de  cas 
des  traditions  de  leurs  anciens,  et  des  maximes  que  ces 
hommes  respectables  leur  ont  transmises  depuis  leur 
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fonda lioji  ;  fjd'ils  driivciit  s'iialjillcr  ((tiuiiic  le»  antres, 
ci  (]int(('|-  Icliivs  IVocs  ;  fjn'ils  piiivi'iif  al)f*lii'  1rs  j<*rm(;s, 
romj)i('  Icins  v(f,'iix  ,  rt  se  Jii.iric  r  ;  (jijc  les  |)Oi  Irails  (Je 
leurs  saints  fondatmis,  (m'ils  conservcîul  connue  nn 
in(';norial  de  Icms  cxciuiiles  ,  il  faut  les  foider  anv 
pieds  Ci  les  hrûlei-;  qu'ils  df>lveut  \  ivie  à  leur  liberté, 
se  moquer  de  leurs  ])iieMi  s,  de  leurs  {jardiens,  de  leurs 
j>énéraux  ,  (]iii  sont  <les  luiinnies  connue  les  antres;  di- 
rait-on (jue  des  ordres  anjonrd'inii  si  réguliers  seraient 
bien  perjectionnés  par  une  telle  réforme  ? 

Yoilù  justement  (e  cjin;  les  ]iérésiai(|U(,'S  ont  fiit  d  ms 
rEj;lise.  Ils  ont  coinniencé  à  oter  de  1  K(  riture  sainte  , 
qui  est  la  règle  de  notre  foi  et  de  nos  moeurs,  tout  ce 
qu'ils  ont  voulu  ,  et  pn'tendu  que  chacun  pouvait  l'ex- 
pliquer (t  l'entendre  selon  son  bon  esprit.  Ils  ont  mé- 
prisé les  Pères  de  rE[^lise,  fait  peu  de  cas  de  la  tradi- 
tion et  des  maximes  que  ces  hommes  saints  nous  ont 
transmises  depuis  les  a])otres.  De  sept  sacremcns ,  ils 
n'en  ont  laissé  que  deux.  Ils  ont  aboli  la  jx'nitence ,  la 
confession ,  l'extrème-onction  ,  le  carême ,  le  jeûne ,  les 
fêtes,  le  sacrifice.  Ils  ont  dépouillé  la  religion  de  ses 
cérémonies  ,  de  son  culte  extérieur  ;  décrié  la  vir/^inité, 
le  célibat  et  les  vœux  :  foulé  aux  pieds  les  images  et  les 
reliques  des  saints  ;  brisé  les  crucifix  ,  les  vases  sacrés, 
les  tabernacles;  mis  en  pièces  les  images  du  Sauveur 
et  de  sa  sainte  mère.  Ils  ont  dit  que  les  religieux,  les 
prêtres  doivent  rom])re  leurs  vœux  ,  se  marier  ;  qu'il 
fallait  se  moquer  des  évéques ,  du  pape  et  des  supérieurs 
ecclésiastiques. 

Est-ce  donc  là  une  reforme  inspirée  de  Dieu  ?  O  pau- 
vres peuples,  infortunés  hérétiques,  que  vous  êtes  à 
plaindre  d'avoir  écouté  de  tels  réformateurs  !  vous  voi- 
là sans  pontifes  ,  sans  évoques,  sens  chefs,  sans  autels, 
sans  sacrifice,  sans  religion  :  car  il  n'y  a  point  de  reli- 
gion où  il  n'y  a  ])oint  de  sacrifice  ;  il  n'y  a  point  de  re- 
ligion où  il  n'y  a  point  de  subciàination  ;  il  n'y  a  point 
de  relirjion  où  il  n'y  a  point  d'autres  règles  que  son 
propre  esprit. 

Oh  I  que  vos  péchés  ont  étrangement  irrité  Dieu , 
puisqu'il  a  permis  que  vous  soyez  aiiisi  livrés  à  votre 
propre  sens  et  à  l'erreur  I  Et  vous ,  catholique^ ,  crai- 
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{>ncz  que  vos  pcclics ,  qui  sont  pcut-eLie  plus  (jiands, 
n'attirent  sur  vous  le  jnême  niallieur  ,  et  que  Dieu  né- 
branle  le  cluindelier  ^  en  vous  ôtant  le  flambeau  de  la  foi 
dont  vous  abusez. 

RÉSOLUTIONS. 

\  Je  rcnflrai  snuvrnl  gràco  à  Di«'u  Je  ce  qu'il  a  ooiiseï  vé  la  vraie  re- 
ligion clansma  patrie.  —  2.  l'.t  si  j'ai  des  enfar,s,.ji;iie  If  ur  |uriiiettrai 
point  de  lire  les  livres  des  liéréfifiuca  ,  de  fréquenter  ceux  qui  pro- 
fessent l'ijcrésic,  bien  moins  de  contracter  des  inariaijcs  avec  eux.  — 
Mo'.t  Dieu  ,  conservez  la  foi  dans  ce  beau  royaume. 


CHAPIIKE  CXXX. 

Il  faut  vivre  selon  la  foi. 

La  foi  nous  ensei[>ne  deux  sortes  de  vérités  ;  les  unes 
que  nous  devons  croire  ,  les  autres  que  nous  devons 
pratiquer.  Car  de  quoi  sert  d'avoir  une  croyance  catlio- 
licjue  ,  si  l'on  vit  en  païen  ,  dit  un  Père  :  Quid  j>ro{lest^ 
si  quis  cathoiicè  crcdal  ,  et  ^cntililcr  rival  ?  Sans  les 
œuvres,  dit  S.  Jacques,  la  foi  est  morte.  C'est  la  foi 
qui  a  fait  pratique!'  aux  saints  tant  d'actions  béroiques  , 
et  accomplir  les  devoirs  de  justice  :  Pcrfdcni  opcrali 
siint  jnsliliam. 

Le  juste  ,  dit  saint  Paul ,  vit  de  la  foi.  Or,  pour  A'ivrc 
de  la  foi ,  il  faut ,  1 .  re^jarder  Jésus-Cbrist  connue  l'au- 
teur et  le  consonnnateur  de  notre  foi ,  connue  notre 
modèle ,  c'est-à-dire  a^;ir  et  souffrir  connue  lui  ,  par 
son  esprit  et  pour  son  amour  ;  c'est  ainsi  qu'on  doit  se 
revù'tir  de  Jcsus-Chrisl .,  connue  dit  l'Apôtre,  jiour  être 
apjvéable  au  Père  céleste. 

2.  11  iaut  que  la  foi  iè^;le  nos  juj>cii»<-'i^s  ,  diri^>e  nos 
pensées  et  anime  notre  conduite.  Par  exenq:»le  ,  dans 
la  prière  ,  faites  a(;ir  votre  foi ,  vous  souvenant  que 
c'est  avec  ])ieu  que  vous  avez  le  bonbeurde  vous  en- 
tretenir. Dans  1  obéissance ,  reconnaissez  l'ordre  de 
i^ieu  dans  la  personne  de  celui  quivousconuiiande;  dans 
rafïliction  ,  jetez-vous  entre  les  bras  de  la  providence, 
qui  dispose  iout  pour  lesaîut  de  ses  éhis,  et  dites  avec 
David  :  (J'est  Dieu  qui  me  p,ouverne;  quoi  qu'il  m'arrive 
je  dois  être  content:  Drus  rc^it  vw ,ctni!nl  mHàdcerit. 
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Dans  1(3  fîOiiviTUciucnr  ^\^^  votre  fnmilli;,  n-f-nrch'x 
vos  (Mifaris  <  t  vos  (lofir<stiqii«'S  ,  p.H  l<-s  \t\\\  <\c  l.'i  foi, 
connue  ries  fii'pôt'î  <lont  v<mis  reiKlrcz  coniptr  à  l)i(.'U: 
pii'iic/  soin  (le;  les  s.mh  tifii  r.  Dans  la  ron<liiiti'  de  vos 
affancs  ,  0(  cupez-voiis  selon  les  «lesseins  de  Di»  ii  ,  jioim 
lui  plaire  ,  pour  reiHlre  service  au  prochain  et  pour 
vous  sauver. 

Dans  les  tentations ,  dans  les  occasions  du  pé<  Ik  ,  di- 
tes en  vous-niêine  :  Dieu  me  voit  ;  oseiais-jc  roHcnser 
en  sa  présence?  Ce  péilié,  ce  ])Ialsir  durera  prude 
temps  ,  il  donnera  à  nionanie  le  coup  de  la  mort;  veux- 
je  donc  la  perdre  pour  si  peu  de  chose? 

Si  vous  avez  une  amitié  ,  dites  en  vous-même  :  Pour- 
quoi aiiné-je  cette  personne?  Est-ce  en  vue  de  Dieu  , 
ou  pour  ma  satisfaction  ?  La  compagnie  «le  cette  per- 
sonne me  plaît  ;  mais  elle  est  danjjcreuse  et  dr])laît  à 
Dieu.  Je  veux  donc  la  quitter. 

Si  l'on  vous  fait  tort ,  si  l'on  flétrit  votre  réputation, 
recourez  à  la  foi,  et  dites  :  Je  pardonne  pour  l'aujour 
de  celui  de  qui  j'espère  le  pardon.  Je  bénis  le  Seirjneur 
qui  m'éprouve  :  Tontes  les  adversités  ne  me  sépcireront 
pas  de  Jésus-Christ.  Si  vous  êtes  riche ,  régardez  vos 
biens  par  les  yeux  de  la  foi  ;  les  pauvres,  comme  les 
membres  de  Jésus-Christ  ;  vos  richesses  ,  comme  si 
elles  n'étaient  pas  à  vous ,  mais  comme  des  moyens  que 
Dieu  vous  donne  pour  racheter  vos  péchés.  Je  mour- 
rai dans  quelques  jours;  ces  richesses  ne  me  serviront 
de  rien  dans  le  tombeau  ;  je  veux  donc  m'en  sei-vir  à 
présent  pour  mon  salut. 

Enfin  ,  unissez  vos  actions,  vos  études,  vos  peines  , 
aux  actions  de  Jésus-Christ  pour  les  sanctifier.  Dans  les 
exercices  de  religion  ,  comme  la  prière  ,  la  messe  ,  etc. , 
unissez-vous  à  ce  divin  Sauveur,  pour  glorifier  Dieu 
avec  son  fils.  C'est  ainsi  que  la  foi ,  sans  laquelle  on  ne 
peut  plaire  à  Dieu  ,  sera  le  principe  et  la  règle  de  vos 

actions. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  m'habituerai  à  regarder  tout  désormais  avec  les  veux  de  la 
toi ,  ma  vie  ,  ma  santé,  mes  biens  ,  mon  honneur  ,  tout  ce  qui  est  à 
K!oi ,  et  tout  ce  qui  en  dépend.  — 2.  Et  je  me  conformerai  en  toutes 
choses  aux  saintes  régies  que  me  montre  la  foi.  —  Mon  Dieu^  taiies- 
inoi  la  grâce  de  vivre  de  la  foi. 
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CHAPITRE  CXXXI. 

De  r Espérance  el  de  la  confiance  en  Dieu, 

Nous  serions  criminels ,  si  nous  manquions  cVespc- 
rer  en  la  bonté  de  Dieu.  Nous  devons  en  attendre  les 
Liens  de  la  nature  pour  vivre  en  ee  monde  ,  les  biens 
de  la  (jràce  pour  nous  sanctifier ,  et  les  biens  de  la  {jloire 
pour  être  heureux  en  l'autre.  David  l'a  éprouvé  ,  et  il 
nous  assure  que  celui  qui  espère  au  Seigneur  ^  est  comme 
investi  de  sa  miséricorde  ;  que  Dieu  est  attentif  sur  lui ,  qiiil 
nen  détourne  jamais  ses  regards  ,  quil  veille  ii  ses  besoins. 

Pourquoi  donc  a-t-on  si  peu  de  confiance  en  lui  ? 
C'est  qu  on  ne  connaît  pas  Dieu.  La  plupart  le  regar- 
dent comme  im  maître  dur  ,  dont  on  n'ose  approcher  ; 
connue  un  Dieu  inexorable ,  insensible  à  nos  prières , 
sans  compassion  pour  les  misérables.  O  hommes  I  qui 
est-ce  qui  vous  a  inspiré  de  si  étranjjes  idées  de  votre 
Dieu  ?  Quelle  injure  ne  lui  faites-vous  pas  !  Quel  tort 
ne  faites-vous  pas  à  vous-mêmes ,  en  vous  défiant  de 
ce  bon  père ,  qui  a  plus  de  désirs  de  vous  secourir  que 
vous  n'en  avez  !  Vous  ne  connaissez  ni  sa  puissance  ,  ni 
sa  iidélité  ,  ni  sa  miséricorde  ,  ni  les  mérites  de  J.-G. 
son  fils ,  ni  le  crédit  des  saints  qui  s'intéressent  pour 
vous  ;  cinq  motifs  qui  doivent  relever  votre  confiance. 

1.  La  puissance  de  Dieu.  Doutez-vous  que  celui  qui, 
d'une  parole  ,  a  tiré  du  néant  l'unirers ,  et  qui  ne  laisse 
pas  la  fourmi  sans  subsistance  ,  ne  puisse  vous  délivrer 
de  vos  atïlictions  et  pourvoir  à  vos  besoins  ?  Pourquoi 
vous  dt'courager?  Dieu  a  pitié  de  tous,  parce  qu'il  est 
tout-puissant. 

2.  La  fidélité  de  Dieu.  Il  a  promis  à  sa  créature  tous 
les  secours  nécessaires.  Il  est  si  fidèle  à  sa  parole  ,  qu'il 
accorde  toujours  plus  qu'il  n'a  promis.  Si  nous  n'éprou- 
vons pas  l'eftet  de  ses  promesses ,  c'est  notre  peu  de 
confiance  qui  lui  lie  les  mains.  Ayons  une  vive  espé- 
rance ,  et  soyons  assurés  que  rien  ne  nous  manquera. 

3.  Sa  bonté  et  sa  miséricorde .  Il  nous  aime  plus  que 
nous  ne  nous  aimons  nous-mêmes  ;  jamais  nous  ne  com- 
prendrons la  tendresse  que  Dieu  a  pour  ses  créatures  ; 
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il  a  soin  d»;  loiilfs  ,  <t  il  vcnncllcmcjit  !«•  siliit  de- tous 
les  lionmics,  (jii'il  ji'cii  est  .hk  un  ,  jiit-il  iflolUr*?  ,  à 
(jni  il  iir  «loijii»;  des  fjiAces  rloi{',iu'c.s  ou  ])ro(  liaiiics, 
|)r)iir  <'oniiaîh(;  la  vrrit.*'  i  1  faiit;  son  siliit.  Si  riioniinc 
l'olltnsc  ,  il  ne  laisse  ])asd(,-  le  nourrir  et  d'en  prrndre 
soin.  lîi(  Il  ])lns,  il  jie  laisse  pas  d'avoir  sur  lui  des  peji- 
sées  de  ])ai\  :  il  le  elierdie,  il  l'attend.  Si  le*  jx'eheni' 
revi(;nt,  il  l'eudirasoe ,  il  oublie  ses  fa «i tes  et  lui  par- 
donne. 

4.  Nous  ne  méritons  pas  ((.'tte  attention  de  la  pait 
d'un  Dieu  ,  mais  Jésus-Clnist  son  (ils  l'a  méritée  pour 
nous  par  sa  dij;nité.  Avec  quelle  confiance  devons-nous 
donc  tout  attendre  de  Dieu,  loiscpie  nous  considéjons 
que  Jésus-Christ  est  notre  médiateur  auprès  de  son 
père  I  Ce  père  saint  peut-il  refuser  quelque  chose  à  ce 
fds  adora])lc  ,  et  peut-il  ne  pas  nous  aimer,  en  nous 
voyant  couvert  du  sanp  de  son  fds? 

5.  Quoique  Jésus-Cinist  soit  notre  vrai  jnédiatcur, 
il  veut  cependant ,  par  sa  Ijontt' ,  que  sa  sainte  mère , 
que  les  anges  et  les  saints  s'intéressent  pour  nous,  et 
il  les  écoute  en  notre  faveur.  Il  est  vrai  (|ue  nous  de- 
vons principalement  à  lui  seul  toute  notre  confiance  , 
et  avoir  plus  de  confiance  en  lui  seul  qu'en  tous  les 
saints,  parce  qu'il  est  l'auteur  de  tout  bien,  et  qu'il 
nous  aime  plus  que  les  saints  ne  peuvent  nous  aimer  ; 
mais  aussi  il  aime  les  saints  ])lus  que  nous;  par  con- 
séquent leurs  prières  en  notre  faveur  lui  sont  pi  us  agréa- 
Lies  que  les  nôtres ,  et  c'est  parce  qu'il  les  honore  ,  et 
parce  cju'il  nous  aime ,  qu'il  veut  que  nous  nous  adres- 
sions à  eux  comme  aux  amis  de  Dieu. 

Tous  ces  motifs  sont  capables  de  ranimer  en  tout 
temps  notre  courage,  mais  surtout  dans  les  plus  gran- 
des afflictions  ;  lorsque  tout  semble  désespeié ,  recou- 
rons alors  à  Dieu  ,  il  ne  nous  abandonnera  point.  Je 
suis  auprès  de  vous  dans  la  tribulation ,  dit-il  :  Ciiin 
ipso  sum  in  trihuladonc.  Quand  même  Dieu  semblerait 
rejeter  nos  prières  et  nosgémissemens,  il  faudrait  en- 
core se  jeter  avec  plus  de  courage  dans  le  sein  de  sa 
clémence  ,  et  dire  avec  .lob  :  Quand  mon  Dieu ,  le  glaive 
à  la  main,  me  donnerait  le  coup  de  la  mort,  j'aurais 
toujours  confiance  en  lui  :  Eùainsi  occidcril  nie,  in  ipso 
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speraho.  13.  Non,  Dieu  ne  perdra  jamais  luie  anic  qui 
a  en  lui  une  véritable  confiance. 

KÉSOLUTIOXS. 

1.  Je  mettrai  toujours  ma  confi:»nce  en  Dieu.  —  2.  J'attendrai  con- 
.stamnicnt  île  sa  honte  patcfntllt;  tout  ce  qui  uj'csl  nécessaire  dans 
l'ordre  de  la  natnre  ,  de  la  l'ortune  et  de  la  {;;r:\ce.  —  3.  Quoi  qu'il 
m'airivc ,  je  ne  dcse.sjXMeiai  jaui;iis.  —  3.  Maisaussi ,  je  tViai  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  concourir  aux  desseins  delà  providence  et  de 
la  n)iséricorde  divine  sur  nuii.  —  O  mon  Dieu  !  vous  êtes  nion  père  , 
laites-moi  la  grâce  de  devenir  votre cnlaut  docile. 


CHAPÎTBE  CXXXll. 

De  la  miséricorde  de  Dieu  envers  le  pécheur. 

Dieu  liait  tellement  le  péché ,  qu'on  ne  comprend 
pas  comment  il  souffre  le  pécheur  en  vie.  Il  ne  pourrait 
paslesouHrir  un  moment, s'il  n'était  pas  tout-puissant: 
Misercris  oniniiim  ,  (piin  omnia  potes. 

I.  Quelcjue  indijjne  néanmoins  que  soit  le  pécheur, 
Dieu  l'aime ,  et  l'aime  sincèrement  ;  il  le  rej^arde  tou- 
jours comme  sa  créature  et  sou  enf:Hit.  Point  de  père 
au  monde  n'a  pour  son  enfuit  une  tendresse  qui  éj^ale 
celle  que  Dieu  a  pour  le  pécheur,  ditTertullien  :  Tànipa- 
ier  Ticnio  (picun  Deus.  Une  U'.ère  n'aura  jamais  tant  d'em- 
pressemens  pour  retirer  son  fils  d'un  abime  ,  que  Dieu 
en  a  pour  tirer  le  péclieur  de  son  état  mallieureux. 

Tantôt  il  lui  dit  au  fond  du  cœur  :  Pouiquol  me  per- 
sccutes-tu?  Quid  me  persequcris?  C'est  Jésus  ton  Sau- 
veur c[ue  tu  poursuis  :  îigo  su  m  Jésus  quem  tu  perscrjuc- 
ris.  Tantôt  il  lui  dit  :  Ah  I  mon  fils,  que  t'ai-je  fjjitpoui 
me  traiter  ainsi  :  Qi/id  lil'i  feci?  Qu'ai-je  pu  faire  jiour 
toi  que  je  n'aie  pas  fait  :  Quid  potui  facere  ,  et  non  feci? 
Pourquoi  as-tu  si  i)eu  de  retour  ])our  un  Dieu  qui 
t'aime? 

II.  Si  le  pécheur  continue  dans  ses  désordres,  Jé- 
.sus-Christ  en  verse  des  larmes.  Le  Sauveur,  envoyant 
la  ville  de  Jérusalem  ,  dit  l'Evan^^ile,  pleura  sur  elle: 
î'^ulcns  civilalem  y  jlevït  super  illam.  Pour  rapj^eler  ce 
pécheur  et  lui  faire  ouvrir  les  yeux  sur  son  état  déplo- 
rable ,  Dieu  emploie  les  adversités  ,  afin  que  la  rigueur 
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flrrliissr  un  rfpnr  que  sa  boni»'  n'nvnit  pii  nniollir.  Si 
\e  prclicm  K'sisUr ,  «M  s'il  le  faut  perdre  il  srniMc  que 
Dieu  m*  puisse  s'y  n'soudie  ;  il  est  connue  assis  à  la 
porte  (le  sou  (  fr:ui"  ;  il  l*att<  iid  ,  il  a  paliciu  (r ,  il  le  presse: 
Mou  fils,  dorinc-uiol  ton  rœiu  ,  Prahc  ,f{li  mi^  rortmini 
mihi.  Prov.  2'J.  Yeux-tu  me  le  refuser  et  toujours  ui' of- 
fenser ? 

Les  impies,  voyant  cette  ])ati(nce  d'un  Dieu  ,  pren- 
dront occasion  de  dire  qu'd  ne  voit  pas  les  p<'(  li/'s  <ies 
Iionunes,  ou  qu'il  ne  se  soucie  pas  de  les  punir.  N'im- 
porte, il  aime  uThmix  ,  dit  Tel  tullien ,  en  diflrrant  le 
châtiment,  leiu-  donner  des  occasions  iU-  douter  «le  sa 
divinité  ,  que  de  douter  de  sa  cl('*mence  :  jSfaluil  de  sud 
dwirdtate  quàm  dr  sud  cleinentid  duhilari. 

III.  Si  le  pécheur  enfin  revient  à  Dieu,  l'eiit-il  ou- 
tra j^é  mille  fois  ;  s'il  serepent ,  s'il  se  coiTJj^e ,  avec  quelle 
tendresse  n'en  est-il  pas  reçu?  Quelle  joie,  quelle  al- 
légresse dans  le  ciel  î  Les  an ^c s ,  dit  Jésus-CIirist,  sont 
plus  réjouis  de  la  conversion  d^  un  seul  pcciieur^  que  de  laper- 
scçfcrance  de  quati'e-vingt-dix-ncuf  justes.  O  bonté  î  ô  nii- 
séri  corde  de  mon  Dieu  !  malheur  à  celui  qui  se  défie 
de  vous  ! 

RÉSOLUTIONS. 

T.  Mes  pécliés  sont  grands  ;  ils  sont  mullipliés  presqu'à l'infini  ;  mais 
la  miséricorde  divine  et  les  mentes  de  Jésns-Christ  sont  pins  grands 
encore  :  je  ne  me  déstspèrerai  donc  pas. —  2.  Mais  je  ferai  désurroais 
tons  mes  efforts,  avec  la  j;ràcc  de  Dieu  ,  pour  réjouir  le  ciel  a  ia  vue 
de  ma  sintère  conversio)!,  — Mon  D:eu  ,  avez  pitié  de  ce  grand  pé- 
cheur ,  qui  vent  enfin  se  convertir  et  vous  aTmer. 


chaphiiî:  cxxxiii. 

U injure  qu'on  fait  à  Dieu  lorsqu'on  se  défie  de 
sa  miséricorde. 

Nous  devons  tous  es])érer  le  pardon  avec  foi  ,  avec 
confiance;  mais  il  faut  l'espérer  sans  présomption. 

I,  Douter  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  croire  qu'il 
ne  pardonne  pas,  c'est  lui  faire  une  injure  aussi  grande 
que  de  douter  s'il  v  a  un  Dieu ,  dit  saint  Augustin.  La 
rémission  des  péchés  est  un  article  de  foi.  Celui  qui  ne 
croit  pas  que  Dieu  pardonne  ,  n'a  donc  phis  la  foi  ;  il 
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faut  qu'il  croie  ,  ou  que  Dieu  n'en  a  pas  le  pouvoir ,  ou 
qu'il  n'en  a  pas  la  voionté.  Penser  ainsi  de  Dieu ,  c'est 
faire  un  si  {',rand  outia^je  à  s^i  bontt' ,  c[ue  saint  Jéruine 
assure  que  Judas  l'a  plusoilensé  en  désespérant  du  par- 
don ,  qu'en  trahissant  Jésus-Christ ,  et  que  Jésus-Christ 
a  été  plus  affligé  de  voir  cet  apôtre  se  perdre ,  que  de 
se  voir  livré  aux  Juifs. 

Le  nombre  de  vos  péchés  fnt-il  plus  multiplié  que 
les  cheveux  de  votre  tète,  espérez  avec  confiance  que 
Dieu  vous  pardonnera,  si  vous  vous  en  repentez.  Le 
péché,  à  la  vérité  ,  a  quelque  chose  d'horribteet  de 
nionstrueux  ;  mais  ,  après  tout ,  qu'est-ce  que  le  péché 
en  comparaison  de  la  miséricorde  fi' un  Dieu  ?  cesl  com- 
me une  lotie  (C ami gnée ,  dit  saint  Chrvsostome  ,  qu'un 
vent  léger  dissipe  dans  un  moment  ;  c'est  une  paille  que 
le  feu  de  la  miséricorde  consume  en  un  instant. 

La  bonté  de  Dieu  est  infiniment  plus  grande  que  la 
malice  de  tous  les  hommes.  Si  l'impie  fait  pénitence ,  dit 
le  Seigneur  ,yc  ne  me  soutiendrai  plus  de  sespécliés.  Ezech. 
18.  C'est  une  promesse  solennelle  qu'il  nous  a  faite. 

On  verrait  plutôt  le  ciel  et  la  terre  rentrer  dans  le 
néant,  que  Dieu  manquer  à  sa  parole.  Quelle  injure  ne 
lui  ferions-nous  pas  de  nous  en  défier  !  Si  un  homme 
vous  remettait  par  écrit  une  somme  que  vous  lui  de- 
vez ,  vous  vous  fieriez  à  sa  promesse.  Dieu ,  la  vérité 
même  ,  promet  de  vous  remettre  vos  péchés  dans  le 
moment  que  vous  vous  en  repentirez  ;  il  l'assure  dans 
ses  écrituies,  dans  l'Evangile  signé  du  sang  de  son  fils. 
Vous  seriez  donc  bien  misérables  de  dire  comme  Caïn , 
que  vos  péchés  sont  trop  grands  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Quelle  indignité  !  s'écrie  Salvien  ;  on  se  jie  à  un 
homme  ,  Von  ne  se  Jie  pas  ci  un  Dieu  !  Ne  dirait-on  pas  que 
Dieu  est  le  seul  qui  ne  mérite  ni  croyance  ni  confiance? 

Sainte  (^^atherine  de  Sienne  assure  que  le  Sauveur 
est  plus  offensé  du  désespoir  du  pécheur ,  que  de  tous 
ses  autres  crimes ,  à  cause  de  l'injurieuse  comparaison 
qu'il  fait  de  la  miséricorde  de  Dieu  avec  le  péché  ; 
comme  si  la  bonté  de  Dieu  était  moindre  que  la  ma- 
lice de  l'homme. 

Un  célèbre  auteur  rapporte  que  Jésus-Christ  se  fai- 
sant voir  à  un  grand  pécheur  qui ,  étant  près  de  mou- 
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rii  ,  1  (l'usait  de  se  convertir,  lui  inoiitra  ses  plaies  s.'i- 
crées  ,  et  lui  <lit  :  f^ilà  ce  (juc  j'di  r/uliiré  pour  vous  ^je 
ii%n  i>ns  tant  .tor/^fc//  pour  voti-^  prnlrc  •  jr.  vous  fuis  uii- 
scricordr  y  .si  tous  voulez  vous  repentir  ri  (iccustr  vos  pé- 
chés. Mais  ces  paroles  ,  capalilcrs  (l'amollir  un  (OMirdc 
l>ron/.(',  im;  laisaiciit  aii<uii<;  jnj])i  ession  sni  <e  uiiséra- 
l)le.  J('sii.s-(>lji  isl  lui  jeta  (jn('l(|ues  {'Oiittcs  de  son  s;jn{j 
adorable  au  visaj;(,* ,  et  lui  dit:  /"^a  !  uiatlieurcux  I  ce 
sari<^  (pli  tlei'ail  te  sain'er  ,  sera  le  sujet  de  ton  désespoir 
dans  l' éternité;  lu  porteras  au  ju'fcnicnt  ces  marques  de  ma 
malédiction  ,  pour  faire  connaître  ii  tout  Cunii'crs  le  mépris 
que  tu  fuis  de  uni  miséricorde.  Godesc. 

II.  llspérez  donc  en  la  miséricorde  de  Dieu  ,  mais  n'eu 
présumez  pas.  Il  y  a  ime  véiitable  es])érance ,  et  il  y 
en  a  une  fausse  ;  celle-là  nous  sauve  ,  et  celle-ci  nous 
danuic.  La  véritable  espérance ,  c'est  la  confiance  d'une 
ame  cjui  se  repent  de  ses  fautes  ,  qui  en  {;é;mit  ,  qui 
tache  de  se  corriger,  et  cpii  espère  (pie  Dieu  j  ni  par- 
donnera ;  c'est  la  confiance  d'un  pécheur  cjui  craint  le 
péché ,  (|ui  désire  sincèrement  de  retourner  à  Dieu  ,  et 
qui  espère  que  Dieu  ne  l'abandonnera  pas.  C'est  se 
tromper  (pie  d'espérer  autrement. 

Tous  dites  (jue  vous  espérez  en  Dieu:  mais  qu'espé- 
rez-vous, et  comment  espérez-vous?  Si  vous  ne  vous 
repentez  pas  ,  si  vous  n'avez  ])as  une  vraie  volonté  de 
vous  corriger,  si  vous  ne  voulez  donner  aucune  satis- 
faction à  ceux  que  vous  avez  offensés ,  scandalisés  ou 
endommagés,  vous  vous  abusez;  votre  espérance  est 
une  illusion.  Dieu  ne  pardonne  pas  le  pt'ché  ,  quand 
on  ne  se  repent  point,  cjuandon  veut  toujours  le  com- 
mettre ,  cpiand  on  ne  veut  pas  le  réparer. 

Dieu  ])ardonne  au  pécheur  en  quelcjue  temps  (ju'il 
se  convertisse:  In  qnâcumque  die  coni^ersiisfueril.  Ezech. 
33.  Convertisez-vous ,  et  Dieu  vous  pardonnera.  Tous 
espérez  de  le  faire  à  l'avenir  ;  mais  le  pourrez-vous 
avec  autant  de  facilité  (ju'à  présent?  Plus  vous  abusez 
des  grâces  présentes ,  plus  vous  en  êtes  indigne  pour 
l'avenir  :  ces  grâces  deviendront  plus  faibles  et  plus 
rares ,  votre  cœur  plus  endurci ,  et  les  chaînes  cjui 
vous  lient  au  péché  plus  difficiles  à  rompre. 

D'ailleurs ,  en  aurez-vous  le  temps  à  l'avenir  ?  Peut- 
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être  dans  deux  jours ,  ou  cette  nuit ,  vous  ne  serez  plus. 
Prenez  garde ,  dit  saint  Au^justin  ,  que  par  vos  retarde- 
inens  vous  ne  perdiez  pour  toujours  le  paidon  que  Dieu 
vous  offre  aujourd'hui  :  P^ide  ne  forte  quod  tihiillc  datU" 
ras  est  promilicndo ,  tu  tihi  au  feras  dijferendo.  Serm.  87 . 

Yous  seriez  l)ien  ni:dl)eureux  tralmser  ])lus  lojig- 
teinps  de  la  bonté  d'iui  Dieu  qui  vous  leclierclie.  Im- 
plorez le  secours  de  sa  {j;ràce  ,  vous  pouvez  avec  elle  plus 
que  vous  ne  ])eusez  ;  mais  n'espérez  pas  que  la  grâce 
vous  convertira  sans  vous  et  sans  efforts  de  votre  part; 
ce  serait  une  présonq:>tion. 

Au  reste  ,  ces  efforts  ne  coûtent  pas  tant  que  vous 
vous  le  persuadez.  Ne  vous  découragez  pas ,  une  bonne 
volonté  ,  une  résolution  ferme ,  vous  mettront  en  liber- 
té. Après  un  généreux  effort ,  vous  sentirez  une  joie 
qui  vous  fera  dire  :  Béni  soit  le  Seigneur ,  mesliens  sont 
rompus,  me  voilà  délivré:  Bencdidus  Dominus —  La- 
queus  contritus  es/,  et  nos  liberati sumus.  Ps.  123. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  confesserai  Iiumhlcinent  mes  péchés.  —  2.  J'en  gémirai  amè- 
rement devant  Dieu. —  3.  Je  tâcherai  de  me  coriiscr  et  défaire  péni- 
tence ,  jnollla\it  (les  peines  qui  se  |)iésenteront  ,  de  mon  travail,  des 
jeunes  ,  des  abstinences  commandées  ,  pour  satisfaire  à  la  justice  de 
Dieu  ,  cl  je  m'ahandonerai  à  sa  m'scricotde,  —  O  mon  Dieu!  vous 
ne  rejeUerezpas  un  cœnrcoulritel  humilié,  qui  déplore  ses  égare- 
mcns  passés  ,  et  qui  vous  aime. 


CHAPITRE  CXXXIY. 

Jl  faut  recourir  à  Dieu  par  la  prière. 

Négliger  de  prier  ,  c'est  manquer  de  foi ,  c'est  man- 
quer d'espérance  et  d'amour  de  Dieu. 

La  foi  nous  apprend  que ,  sans  la  grâce  de  .Tésus- 
Cluist,  nous  ne  pouvons  rien  pour  le  ciel ,  que  nous  ne 
pouvons  pas  même  avoir  mie  pensée  salutaire  ,  ni  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  sans  le  secours  de  l'Esprit  saint  : 
Nemo  potest  dicere  ,  Dominus  Jésus  ,  Jiisi  in  Sjyiritu, 
sancto.  1  Cor.  12.  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  vous  n'avez 
point  la  foi  ;  vous  êtes  un  aveugle  qui  ne  voyez  pas 
votre  inqmissancc  et  le  besoin  que  vous  avez  du  secours 
du  ciel. 
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Si  VOUS  !<•  ciovc/,  ,  [)Oiir(jiioi  in;  «liMii.inilez-voiis  pas 
Cfî  secours?  Voiis<l«îvi'i*'7> ,  s*'k)n  Tavei-tisst'mi'nt'hi  Sau- 
veur ,  II'  «ieni.TiKliT  sniis  «•«••sstr  :  Ofjorfet  temper  'jrarr;  , 
^,7  m/^f  fle.iincrf.  Liir.  l.S.  In  iikiUh-hk^iix  ipii  in.trHpii» 
d-etoiit  ,  flcMirimU*  snii»  cesse  dn  s<.'COiirs.  Un  ui;»l.'Kle 
soupiic  trinjoirrs  ?i|H'i^s  sn  rjin'iison.  Vw  jr.wwvc  «jui  a 
Ix'soMi  (l(  rii'MnIe  du  pain.  Ponnpioi  »ton<'  ,  plant  »i 
pnuvre  ,  si  faiblp,  si  ujisf'-r.jlilL' ,  nr demandez-vous  rien 
à  Diciu? 

ff.  C'est  p<.Tit-t*tre  que  vous  crovez  que  Dirii  jievfms 
ccouU;  ])as,  ffuc  vous  ne  serez  ]>a.s  exai3tcé  ;  vcxi»  man- 
quez donc  d'esprranre.  O  îjoirnne  <l«r  peu  de  lV>i  I  où 
est  la  confiance  que  vous  devez  avoir  aux  Hiérites  et  à 
la  pai'ole  dn  Sauveur?  Ne  nous  a-t-il  pas  promis  que 
tout  ce  que  nous  demanderons  en  son  nom,  nous  sera 
accorde'?  Si  quid  peticrilis  Pat  rem  iit  nomine  meo  ,  dahit 
f^ohis.  Joan.  IG.  Non,  Dieu  ne  relïi.s<î  rien  à  la  prière. 
Pour  être  exaucé  ,  il  n'est  point  nécessaire  de  dire  quan- 
tité de  paroles.  Quand  wons  priez  ,  dit  le  Sauveur,  ne 
parlez  pas  heaiieoup  ;  ne  faites  pas  eoninie  b;s  païen  f ,  qui 
s^  imaginent  qu  à  force  de  dire  des  paroles ,  ils  sont  exaucés. 

La  pécheresse  de  Samarie  se  contenta  de  dire  à  Jé- 
sus-Clirist  :  Seigneur  ,  donnez-moi  cette  eau  de  la  grâce  ; 
dans  le  moment  elle  la  reçut ,  et  fut  couvertie.  Le  pu- 
blicain ,  chargé  de  crimes  et  tremblant ,  ne  fit  que  cette 
prière:  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  ce  paui're  pécheur  ^  dans 
l'instant  il  fut  exaucé  et  justifié'.  Le  }x)n  larron  ,  qui 
avait  vieilli  dans  le  brigandage ,  ne  dît  que  cette  parole  : 
Seigneur,  souwencz-i^ous  de  moi.  Jésus-Christ  à  l'instant 
lui  pardonne  et  lui  promet  le  paradis. 

Bien  plus  ,  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  dire  ou  de 
songei'  à  des  prières  ,  pour  prier  et  pour  obtenir.  L'âme 
prie  quand  le  cœur  désire  et  s'humilie  devant  Dieu. 
Le  Saint-Esprit ,  dit  saint  Paul  ,  forme  alors  en  nous 
la  prière  par  des  gémisscmens  ineffables  :  Gemitibus 
inenavrahilibus  Rom.  8.  Nous  ne  voyons  pas  que  Mag- 
delaine  ,  avant  sa  conversion  ,  ait  rien  dit  au  Sauveur  : 
elle  se  contenta  de  gémir  à  ses  pieds  ,  de  i-épandre  des 
larmes  en  silence  ,  et  le  Sauveur  lui  accorda  la  rémis- 
sion de  ses  péchés.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  négliger  le 
sacrifice  des  lèvres  ,  ni  omettre  les  prières  vocales  ; 
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mais  elles  doivent  être  accompagiires  des  scntiinciis  du 
cœur.  Ce  sont  nos  désirs  et  nos  géinisseinens  que  Dieu 
écouté^  e-t  voilà  la  véritable  prière. 

Oli  !  que  de  trésors  sont  renfermés  dans  la  prière  I 

Que  ne  peidons-nous  ))as  en  la  négligeîuit  I  Elle  est 
notre  ressource  ,  puisque  Dieu  désire  plus  de  nous  se- 
courir que  nous  ne  le  désirons  nous-mêmes.  La  prière 
est  la  clef  qui  nous  ouvre  le  ciel  ;  c'est  l'échelle  qui 
nous  y  fait  monter  ,  elle  nous  donne  des  ailes  pour  voler 
dans  le  sein  de  Dieu  ;  c'est  l'armure  puissante  contre 
les  attaques  de  l'emiemi.  Une  âme  qui  aime  la  .prière 
est  redoutable  au  démon.  Tout  pécheur  qui  prie  sin- 
cèrement ,  sera  bientôt  converti  ;  et  le  juste  qui  aime 
ce  saint  exercice ,  persévèrcia.  Si  l'un  et  l'autre  quittent 
la  prière  ,  ils  se  ])erdiont.  Sainte  Thérèse  avoue  que 
sans  la  prière  et  l'oraison  elle  était  perdue.  C'est  donc 
en  vain  que  vouscUtes  que  vous  espérez  le  ciel,  si  vous 
négli(jez  la  prière. 

C'est  aussi  en  vain  que  vous  dites  que  vous  aimez 
Dieu  :  car  si  vous  l'aimez  ,  vous  devez  vous  réjouir 
d'avoir  occasion  de  vous  entretenir  avec  lui  ,  de  le 
louer,  de  lui  présenter  vos  hoinma(',es  et  vos  adorations. 
Un  enfant  qui  ne  parle  point  à  son  père  ,  qui  ne  le  salue 
presque  jamais,  est  un  indigne  enfant.  Vous  êtes  tel  à 
l'égard  de  Dieu  :  il  est  le  meilleur  de  tous  les  pères  ,  iit 
à|)eine  lui  parlez-vous.  Que  penscriez-vous  d'une  per- 
sonne qui  ,  étant  toujours  à  vos  côtés ,  ne  vous  dirait 
]ias  une  seule  parole  I  Pourquoi  ne  dites-vous  rien  à 
Dieu  qui  est  toujouri»  avec  vous  ? 

Si  vous  étiez  accablé  d'infumitt^s  ^  et  qu'une  per- 
sonne fiit  assez  charitable  pour  ne  jamais  vous  aban- 
donner ,  pour  vous  donner  à  manger ,  pour  vous  aider 
à  marcher,  à  vous  soutenir,  ne  lui  diriez-vous  rien? 
Yoilà  ce  que  vous  faites  à  l'égard  4e  Dieu  :  il  vous  sou- 
tient ,  il  vous  donne  la  vie ,  il  vous  porte  entre  ses  bras  ; 
!W)«s  ne  respirez  que  par  son  secours  ,  vous  n'êtes  nounî 
que  de  ses  biens;  il  fait  croître  et  mûrir  les  grains  pour 
votre  entretien  ,  sans  cesse  il  pense  à  vous ,  il  est  vtou- 
jours  auprès  de  vous  dans  vos  afllictions ,  pour  vous 
consoler  et  couronner  votre  patience  :  Cum  ipso  sum 
in  iribulalione .  Ps.  90.  Et  loin  de  le  remercier  ,  de  lui 
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p.'nl(|-  ,  vous  lu:  pt^nscz  pns  mrnic  à  lui;  qiulh,-  iiirjia- 
titiiilc  I  Om  |)ciisc  à  ses  amis  ;  les  amis  ne  b'ciiniiieiit 
jjoint  <!(.•  converser  eiisemhle  ,  et  vous  vous  ennuyez 
de  <onv(;rser  im  quart  d'Iienn;  avec  Dieu  ;  on  diiait 
même  (\i\v.  vous  vive/  avet  lui  en  <,'nnemi.  ])eu.\  voi- 
sins ([lù  ne  se  pailent  ])oint ,  ou  qui  ne  se  parlent  que 
fioidcnu  lit ,  passent  pour  enn< mis.  Y  a-t-il  quehju  un 
qui  voussoil.  plus  voi:»in  ,  plus  intime;  qu(,*  Dieu?  Jl  est 
au  dedans  de  vous  ,  vous  vivez  dans  lui  :  In  ipso  rnim 
^i^irnus.  Act.  17.  Pourcpioi  pensez-vous  si  raremi  nt  à 
lui?  Poui(pioi  lui  parlez-vous  si  peu  et  si  fioidemimt? 

Cette  indilïerence  pour  Dieu  ,  voilà  ,  Ames  fidèles  , 
le  sujet  de  vos  jjémisscmcns.  On  ])arle  tout  le  joiu-  aux 
créatures  ,  et  l'on  ne  dit  rien  à  son  Créateui'.  Oh  I  qu'il 
est  bien  vrai  que  Dieu  est  inconnu  et  oublié  I  Le  Sau- 
veur en  versait  des  larmes  ,  en  s*adressant  à  son  Père 
céleste  :  O  Père  saint  I  le  monde  ne  vous  connaît  pas  : 
Pater jusie!  miindus  te  non  cognoi^it.  Joan    17. 

Que  vous  coûterait-il  d'élever  souvent  votre  cœur  à 
Dieu  ,  de  vous  entretenir  avec  lui  chaque  jour  ,  au 
moins  un  cjuart  d'heure,  sur  l'affaire  de  votre  salut , 
pour  examiner  en  sa  présence  les  vertus  qui  vous  man- 
quent ,  vos  vices  et  vos  mauvais  pcnchans  ,  et  lui  de- 
mander sa  grâce  pour  vivre  plus  saintement?  Vous  par- 
lez souvent  de  vos  affaires  à  des  gens  qui  ne  peuvent 
vous  secourir  :  pourcjuoi  ne  dites-vous  rien  à  Dieu  des 
affaires  de  votre  âme  ?  N'est-ce  pas  une  marque  que 
vous  vous  souciez  peu  de  Dieu  et  de  votre  salut? 

Au  reste ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  savant  pour 
bien  prier.  Un  simple  fidèle  ,  un  pauvre  ignorant  prie 
avec  plus  de  mérite  et  de  fruit  que  les  plus  grands  doc- 
teurs ,  s'il  prie  avec  plus  d'humilité. 

RÉSOLUTIONS. 

Puisque  la  prière  est  un  hommage  que  je  dois  à  Dieu  ;  qu'elle  est 
nécessaire  pour  obtenir  bien  des  grâces  et  des  faveurs  célestes,  eC 
qu'elle  a  tan  td'efïîcac:  té,  lorsqu'elle  est  bien  faite  ;  je  ne  me  conten- 
terai pas  de  prier  exactement  matin  et  soir,  mais  j'élèverai  souvent , 
dans  la  journée,  mon  coeur  à  bieu  car  de  courtes  et  ferventes  prières, 
-n  Mon  Dieu,  donnez-moi  l'esprit  ae  prière. 
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CHAPITRE  CXXXV. 

Pourquoi  nos  prières  ne,  sont  pas  toujours  exaucées. 

La  Cananéenne  prie  :  Seigneur ,  aidez-moi ,  et  le  Sau- 
veur tlu  monde  lui  accorde  sa  demande.  Une  femme 
païenne  est  exaucée,  pourquoi  tant  de  chrétiens  qui 
prient  ne  le  sont-ils  pas?  Saint  Anjjustin  en  donne  trois 
raisons  :  c'est  })arce  qu'on  prie  avec  un  cœur  mal  dis- 
posé ;  parce  qu'on  prie  mil  ;  parce  ([u'on  demande  des 
choses  mauvaises  ou  inutiles  ;  Quia  mali  ,  quia  malè  , 
quia  mala  petimus. 

I.  On  est  mal  disposé  envers  Dieu  ,  quand  on  aime 
le  péché  :  quia  mali ,  parce  que  le  péché  affli(>e  Dieu  : 
Tactus  dolore  cordis.  Gen.  6.  Il  faut  donc  détester  le 
péché  ,  et  désirer  d'en  sortir  pour  s'approcher  de  Dieu. 
Prétendons-nous  qu'il  nous  exauce  ,  tandis  qne  nous 
aimons  ce  qui  l'aflli^e?  Nos  péchés  ont  fait  mourir  son 
fils  :  comment  osons-nous  demander  à  Dieu  des  grâces, 
si  nous  aimons  actuellement  le  péché  qui  a  causé  la 
mort  de  ce  fils  adorable?  Ce  serait  imiter  un  meurtrier 
qui ,  après  avoir  égorgé  un  enfant ,  irait ,  le  poignard 
à  la  main ,  encore  teint  de  son  sang  ,  demander  une 
faveur  à  son  père. 

Il  ne  faut  pas  conclure  qii'u.n  pécheur  ne  doit  pas 
prier  ;  loin  de  là  ,  il  a  plus  besoin  de  prières  que  les 
autres  ;  mais  il  doit  prier  en  se  repentant ,  ou  du  moins 
en  tachant  de  se  repentir  de  ses  fautes,  en  gémissant , 
en  demandant  à  Dieu  de  l'en  délivrer  :  des  prières 
ainsi  faites  sont  toujours  utiles,  et  plus  utiles  au  pé- 
cheur que  toutes  cellesqu'on  ferait  pour  lui.  Quand  tous 
les  saints  prieraient  pour  un  pécheur  ,  leurs  prières  lui 
serviraient  peu  ,  dit  saint  Jean  Chrysostôme  , /iV/ec/?ne 
pas  lui-même. 

II.  La  seconde  cause  du  peu  d'effet  de  nos  prières  , 
c'est  que  nous  prions  mal  :  Quia  malè.  On  prie  sans  pré- 
paration ,  sans  respect ,  sans  dévotion  ,  sans  persévé- 
rance. Préparez  votre  âme  aidant  la  prière  ,  dit  le  Saint- 
Esprit  ,  et  ne  teniez  pas  Dieu.  Eccl.  18.  Quand  on  veut 
parler  à  un  prince  ,  on  pense  à  ce  qu'on  doit  lui  dire, 
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])cii.scz  de  iiK'inc  à  (  c  que  vous  devez  demander  a  Dieu 
et  aux  l)esoiiis  (le  votre  âiii(,\  I)<'l>aiTassez  votre  esprit 
d(îs  ix'iisfMS  <'liaii}jères  et  des  aflaiitîs  du  siè(  le.  Si  les 
distia(  (ions  se  j)r<senteiil  ,  raj)j)clez  aussitôt  votre  es- 
])rit  A  Dieu.  Les  di.si.ractions  ,  les  aridit«'*S  et  les  séebe- 
resses  ne  luiiseiit  j)C;iut  à  la  ]»i  icie  ,  cjiiaiid  on  ne  les 
aime  pas;  elles  . augmentent  le  juc'rite  et  la  ferveur  , 
quand  elles  servent  à  nous  rendre  plus  humbles. 

Priez  avec  res])eeL ,  vous  souvenant  que  vous  ])arlez 
à  Dieu,  ilevautqui  lésantes  (:tles])uiss;inces  tn  inbleiil, 
prosternés  jusqu'à  l'anéantissemeut  :  Treniuiil  polesla- 
tes.  [ne  j)rière  faite  avec  dissi]>ation  ,  est  plutôt  iujc 
moquerie  qu'une  prière,  et  se  chanjje  eu  péclié.  Oratio 
cjus  Jial  in  pcccatum.  Ps.  108.  Priez  avec  humilité, 
vousrecoimaissant  indigne  des  faveurs  du  ciel.  La  jîrière 
d'un  cœur  qui  .s'humilie  ,  jiénètre  jusqu'aux  cieux  : 
Oralio  humilianfù  se  nubcs  peiietrahit.  Eccl.  35.  Jésus- 
Christ  fit  l'éloge  de  la  Canajiiéenne  ,  du  Centenier  ,  du 
Publicain  ,  et  exauça  leius  prières  ,  parce  qu'ils 
avouaient  leur  indignité  ;  iliejetalapiière  orgueilleuse 
du  Pharisien. 

Priez  avec  dévotion ,  en  vous  élevant  à  Dieu  ,  en 
vous  imissant  à  Jésus-Christ  connue  à  votre  souverain 
médiateur  ,  en  implorant  l'intercession  de  la  sainte 
Yierge  et  des  saints.  Joignez-y  la  ferveur  ,  désirez  ar- 
demment d'obtenir  les  grâces  du  ciel  ;  des  prières  lan- 
guissantesne  sontpasdignesd'étre  écoutées. Sila  bouche 
parle  quand  le  cœur  ne  désiae  et  ne  dit  rien  ,  ce  n'est 
pas  une  prière. 

Priez  avec  persévérance.  On  ne  mérite  pas  d'obtenir , 
quand  on  ne  continue  pas  à  demander.  La  sainte  A  ierge 
et  les  apôtres  persévérèrent  dans  la  prière  ,  en  atten- 
dant avec  confiance  la  descente  du  Saint-Esprit:  Erant 
pei  se^^rantes  unanimiler  in  orationc.  Act.  1.  La  prièi'e  est 
un  hommage  que  nous  devons  à  Dieu.  Il  veut  être 
prié  ,  }iarce  qu'il  veut  cjue  nous  reconnaissions  notre 
dépendance  :  il  veut  être  jM'ié  longtemps ,  afin  que  nous 
sentions  le  prix  de  ses  dons  ;  il  veut  être  toujours  prié, 
parce  que  nous  avons  toujoius  besoin  de  son  secours. 
Le  Sauveur  n'avait  pas  besoin  de  prière,  il  était  le 
maître  de  X&us  les  dons  ;  pourquoi  cependant  priait-U 
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souvent  ,  jusqu'à  passir  les  nuits  eu  prière?  C'était 
pour  nous  éipprendre  combien  la  prière  îVc'quente  nous 
est  nécessaire  :  Erat  pcrnocluns  in  oralione  Dci.  Luc.  6. 
C'est  pour  cela  que  saint  Paul  nous  avertit  cle  sa  part 
de  prier  sans  cesse ,  c'est-à-dire  ,  souvent  et  très-sou- 
vent ;  c'est  pour  cela  que  les  apôtres  n'avaient  })rcsque 
point  d'autresoccupations  que  l'instruction  et  la  prière  ? 
JVos  i'ci'ù  orationi  et  nuni.>:eno  ^crhi  instantes  cri/nus.  Act. 
6.  C'est  par  ce  moyen  qu'ils  ont  converti  l'univers. 
Sans  la  prière  fréquente  ,  on  travaille  en  vain  pour  soi 
et  pour  les  autres. 

III.  Une  troisième  cause  du  peu  d'effet  de  nos 
prières  ,  c'est  cpie  nous  demandons  des  choses  mau- 
vaises :  quia  rnala  prtimiis  ,  c'est-à-dire  ,  des  choses  nui- 
sibles à  notre  àme  ,  ou  peu  utiles  ,  ou  sans  rapport  au 
salut.  Yous  demandez  des  biens  :  Dieu  vous  les  refuse  ; 
parce  qu'ils  serviraient  à  vous  ]ierdre.  Yous  lui  de- 
mandez la  santé  ,  s'il  vous  la  rciiise ,  c'est  parce  que 
la  maladie  est  plus  utile  pour  vous  sanctifier.  Yous  le 
priez  de  conserver  votre  bétail  et  vos  [=  rains  ;  s'il  les  fait 
périr,  c'est  parce  qu'il  est  plus  avanta^^jeux  pour  vous 
d'être  puni  en  cette  vie  pour  vos  péchés,  que  d'en  être 
puni  en  l'autre.  Yous  demandez  la  conservation  d'un 
enfant  ;  Dieu  vous  l'ôte  ,  parce  qu'il  se  serait  perdu  ,  ou 
parce  que  vous  en  êtes  idolâtre.  La  privation  de  ce  c|ue 
nous  demandons,  est  souvent  le  meilleur  pour  notre 
smctilication. 

Nous  trouvons  dans  la  prière  que  Jésus-Christ  nous 
a  enseignée  :  Notre  père  qui  êtes  aux  cicux ,  etc.  tout  ce 
que  nous  devons  demander  ;  mais  remarquez  que  s'il 
nous  fait  demander  notre  pain  et  le  temporel,  c'est 
après  avoir  demandé  la  gloire  de  son  nom ,  son  royaume 
et  sa  sainte  volonté  :  c'est  à  quoi  doivent  se  rapporter 
toutes  nos  prières.  Si  uous  dcmaiulez  quelque  chose  en 
won  nom ,  dit  le  Sauveur,  //  i^ous  sera  accordé;  mais  si 
vous  ne  demandez  que  les  choses  temporelles  ,  ce  n'est 
pas  demander  quelque  chose  ,  c'est  demander  des  riens  , 
dit  saint  Augustin  ,  paice  que  ces  objets  teniporels  sont 
connue  des  riens  ,  en  comparaison  du  salut  et  du 
royaume  de  Dieu.  Jusqu'à  présent ,  disait  le  Sauveur 
aux  apôtres  ,  vous  n'avez  rien  demandé  ;  parce  que  les 

lv5 
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apoties,  ét'iiit  encore  inipaj faits  ,  ne  deuiandaieui  jtaê 
ce  qui  coiivvnail:  l  .ujur  modo  rwn  pelisùs  (fuUinuain. 
Joan.  10.  J<'su.s-C>iirisL  u'a  pas  \nu't  \nCi:m'Uïtn{.  pour 
jious  iiiriilcr  Us  ruiicsscs  ,  la  sanlé  et  U  pio.s|M'iit<j  , 
mais  afin  xie  nous  luéiiler  Lcs^roce.^  pom  servir  liieu^ 
pour  acquérir  les  vertus  et  jious  sauver:  voilà  ««•  que 
iious  (levons  (ieiiiaucler  en  son  nom  avajit  UjuU.s  cliose^, 
et  le  reste  nous  sera  accordé. 

Mais  en  demandant  à  JJicu  les  \eitus  et  les  {jrâ<:«s 
du  salut ,  pienez  {;arde  de  n'y  pas  luetlre  des  oij.>,t;ielie». 
Vous  le  ])riez  de   vous  délivrer  du  Hxal,  c'est-à-<iir« 
du  péché  ,  et  vous  ne  voulez  ni  éviter  le  pé(  lié  ,  ni 
vous  corri{^;er.  Vous  demandez  la  conversion  de  vos  en- 
fans  ,  et  vous  les  scandalisez  par  votre  humeur  hru- 
lalc  et  par  vos  exemples.  Vous  deinandez  Li  patienc^^ 
et  il  lit.'  vous  plaît  ])as  de  la  prati({uer  et  de  souflrir. 
Vous  demandez  la  chasteté  ,  et  vous  ne  voulez  ni  vous 
contenir  ,  ni  vous  jMiver  de  certaines  fréquentations. 
De  pareilles  prières  sont  présomptueuses  ,  et  ne  mé- 
ritent pas  d'être  exaucées.  Faites  ,  de  votre  côté ,  ce  que 
vous  pouvez  et  ce  que  vous  devez  ,  et  Dieu  vous  ai- 
dera :  Adjiwal  ul  possis. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Afin  de  ptier  d'une  manière  efficace,  je  me  détacherai /lu  péché. 
—2.  Je  me  préparerai  à  la  prière  par  la  pensée  qtic  Dieu  njc  voit.  -^ 
3.  Je  m'appliquerai  à  ce  que  je  dis,  tâchant  de  prier  de  c«eur ,  avec  U 
confiance  d'un  enfant  qui  parle  au  meilleur  des  pères. — 4-  ^^  persé- 
vérerai à  derrtander,  quoique  je  ne  sois  pas  exaucé  d'abord  — j.  Et  je 
ne  deiuanderai  rien  qui  puisse  déplaii-c  a  Dieu,  ni  m'èlre  fune^U;.  —- 
ilon  Dieu,  appieuez-nous  a  prier. 


CHAPITRE  CXXXVI. 

De  V amour  de  Dieu. 

I.  Nous  devons  aimer  Dieu  bieji  plus  pour  lui-même ^ 
jque  pour  les  bieiis  qu'il  nous  fait.  Si  l'on  vous  disait 
qu'il  y  a  un  roi  si  accoinpli  et  si  parfait ,  que  les  plus 
beaux  portraits  qu'on  eH  fait  ne  sont  que  de  gros- 
sières ébauches ,  et  ne  peuvent  le  représenter  que  tr^ 
imparfaitement  ;  qu^e  néaiimoifts  ou  ne  peut  voir  c#g 
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portraits  ,  qiioiqu'imparfaits  ,  sans  admirer  et  sans  ai- 
mer ce  grand  roi  : 

Qiic  ses  sujets  font  quelquefois  plus  de  cent  lieues 
pour  avoir  le  bonheur  de  le  voir  ;  et  qu'après  l'avoir 
contemplé  un  moment ,  ils  sont  si  ravis  d'admiration , 
si  éblouis  de  l'éclat  de  ses  charmes ,  qu'ils  feraient  plus 
die  mille  lieues  pour  le  voir  une  secomle  fois  ; 

Que  ce  roi  est  si  puissant ,  qu'il  n'a  besoin  de  pei- 
sonne  ;  si  bienfaisant  ,  qu'il  ne  s'applique  oju'à  rendre 
heureux  ses  sujets  ;  qu'il  les  aime  phis  tendrement 
qu'une  mère  n'aime  ses  enfans;qu'il  leur  permc;td'ap- 
proclier  de  sa  personne  ;  qu'd  les  caresse ,  les  récom- 

f>ense  avec  profusion  ,  et  leur  accorde  tout  ce  qu'ils 
ui  demandent  ; 

Qu'il  est  rempli  dc  sagesse  ;  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
saint ,  rien  q\ie  de  pur  et  que  de  noljlc  dans  tous  ses 
desseins;  qu'il  est  d'ime  si  haute  majesté  ,  que  les  rois 
se  font  gloire  d'être  ses  vassaux ,  et  que  les  plus  puissans 
princes  se  croient  plus  honorés  de  le  servir  et  de  l'aimer 
que  de  connnander  i\  leurs  sujets  ;  que  néanmoins , 
avec  toute  sa  grandeur  ,  il  est  si  généreux  ,  si  aimable , 
si  bon  ,  qu'il  recherche  le  premier  ses  ennemis  ;  que 
lorsque  ces  rebelles  viennent  lui  demander  pnrdon, 
il  les  cmbrasffc ,  les  met  au  nombre  de  ses  favoris  ,  les 
traite  conime  ses  enfans  ,  et  les  récompense  avec  ma- 
gnificence : 

Vous  ne  pourriez  entendre  parler  d'un  roi  si  accom- 
pli sans  l'admirer  ;  quAnd  votis  n'auriez  reçu  de  lui  au- 
cune faveur  ,  vous  ne  pourriez  vous  empècherde  l'aimer. 

II.  Tout  ce  que  vous  entendriez  diiie  de  ce  grand  roi , 
n*est  rien  en  comparaison  de  ce  que  vous  devez  penser 
de  Dieu.  Il  est  tout  cela ,  intiniment  plus  que  tout  cela. 
Toutes  les  perfections  ,  tous  les  attraits  des  créatures 
les  plus  belles  et  les  plus  accomplies  ,  réunies  ensemble, 
ne  sont  qu'im  faible  portrait  de  ses  grandeurs  ;  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  ne  sont  rien  devant  la  beauté  et  les 
perfections  de  Dieu.  Tout  le  brillant  des  cieux ,  tout 
l'éclat  des  anges ,  toutes  les  h'eautés  ima{>inables  ne 
sont  que  laideur  ,  obscurité  ,  et  disparaissent  en  sa  pre- 
scnce.  Pouvez-vous  donc  trouver  un  objet  plus  aimable, 
qui  soit  plus  digne  de  votre  alnour?  Oh .  si  vous  coii- 
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naissiez  c(.ttc   Ixiautt:  suprcinc  <,'t  srs  {^l'aiuleiirs  ado- 
rables,  ni!(;  vous  .iiirit/,  |)<u  d'.ittadje  aux  cn'a  turcs  î 

QuaiKi  vous  u'ainic  z  reçu  (l(;  lui  aiirimc  j'jrâce  ,  il 
ïiiriite  loiijf>iiJs  par  .si;s  \n:i\\.(  l'unie  iiifiiiics  «i'cUcaiinc 
de  loni  ^od'c-  rsprU.  ,  de  tout  co/zv  ((nir  ri  tir  fouler  uos 
forces.  Saint  Aii/jiistiji  le  «  oiiipKMiait  ,  lorsfjii'il  disait 
en  vcisaiit  des  larmes  :  0  mon  Dieu  :  hr.aiité  toujoius 
ancienne  et  toujours  noiivrUe  ,  r^csl  Incn  tard  nue  fc  \^ous 
ai  connu  ,  c'est  hu;n  tant  (iiie  je  i^ous  ai  aimé.  Saint  An- 
toine passait  les  nuits  à  tontenij)ler  les  l}eaut''s  et  les 
perfections  de  I)ieii.  Au  sojtir  des  ténèbres  de  la  nuit , 
voyant  l'astre  du  jour  :  Beau  soleil .,  s'écriait-il  ,  tu  uicns 
jnc  dislraire  ,  tu  w^cinpccJies  de  goûter  tranquillement  les 
amahililcs  de  mon  Dieu. 

III.  C'est  l'amour  de  Dieu  qui  fait  les  saints  sur  la 
terre  ;  c'est  l'amour  et  la  possession  de  Dieu  qui  fait 
le  bonlieur  des  élus  dans  le  ciel.  Quand  vous  auriez 
toutes  les  autres  vertus  ,  et  que  vous  feriez  des  mira- 
cles ,  sans  l'amour  de  Dieu  vous  ne  seriez  jamais  sauvé. 
Si  je  liai  pas  la  charité  ,  c'est-à-dire  l'amoiu-  de  Dieu  , 
je  ne  suis  rien  ,  dit  saint  Paul ,  parce  que  ,  sans  la  cha- 
rité ,  on  ne  peut  ni  mériter  ni  acquérir  le  ciel ,  et  qu'il 
vaudrait  mieux  n'être  rien ,  n'avoir  jamais  été ,  que 
d'être  exclu  du  ciel  et  de  ne  pas  aimer  Dieu  dans  l'é- 
ternité. Aimez-le  ,  bénissez-le  ,  réjouissez-vous  de  ses 
perfections  :  vous  l'aimerez  dans  le  ciel ,  vous  l'y  pos- 
séderez ,  si  vous  l'aimez  pendant  votre  vie. 

RÉSOLUTIOXS. 

1.  Je  demanderai  souvent  h  Dieu  la  grâce  de  l'aimer.  —  2.  .le  ferai 
souvent  des  actes  d'amour  de  Dieu. —  3.  Kt  je  m'y  exciterai  en  con- 
templants:) j^randeur,  sa  puissance,  sa  bonté,  ses  autres  perfections, 
qui  sont  tontes  sans  bornes  ,  et  au-dessus  de  toute  louanj^e  :  Major 
omnt  laude.  —  O  mon  Dieu  .'  faites-moi  la  grâce  de  vous  aimer,  et 
de  vous  aimer  toujours. 


CHAPITRE  CXXXYII. 

Nous  dc^>ons  aimer  Dieu  par  reconnaissance  pour  ses 
bienfaits. 

I.  Si  les  services  que  les  hommes  se  rendent  les  uns 
aux  autres  ,  font  des  irapressions  sur  leur  cœur  ,  d'où 
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vient  que  le  nôtre  est  insensible  envers  un  Dieu  qui 
nous  comble  à  tout  moment  de  ses  faveurs  ?  Si  un  in- 
connu vous  avait  donne  la  moindre  partie  des  biens 
dont  Dieu  vous  a  fait  part  ;  s'il  vous  avait  nourri  un 
jour  dans  une  nécessité  pressante  ;  s'il  vous  avait  rendu 
la  vue  ou  la  santé  ,  vous  témoigneriez  votre  reconnais- 
sance à  cet  étranger  ,  vous  en  parleriez  sans  cesse  ,  vous 
lui  offririez  vos  services.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  ces 
mêmes  sentimens  pour  Dieu?  lié  quoi  I  Dieu  mérite- 
t-il  moins  qu'un  honnne?  Vous  recevez  peu  de  cboses 
des  bonnnes  ;  mais  vous  recevez  tout  de  Dieu  ,  la  san- 
té ,  l'esprit ,  la  parole  ,  rusa{;e  de  vos  sens  :  si  une  de 
ces  choses  vous  manquait ,  vous  seriez  misérable  ;  pourr 
quoi  n'aimez- vous  pas  celui  qui  vous  les  donne? 

Le  spectacle  de  l'univers  vous  prêche  la  reconnais- 
sance que  vous  lui  devez.  C'est  pour  vous  qu'il  a  pro- 
duit le  soleil  qui  vous  éclaire  ,  l'air  que  vous  respirez , 
le  feu  qui  vous  échauffe  ,  l'eau  que  vous  buvez ,  les 
blés  ,  les  fruits  ,  les  alimens  qui  vous  nourrissent ,  les 
vêtemens  qui  vous  couvrent ,  les  animaux  qui  vous 
servent. 

S'il  vous  a  mis  au  monde  ,  s'il  vous  a  fait  naître  dans 
la  vraie  religion  ,  préférableincnt  à  tant  d'autres  qui 
le  serviraient  mieux  que  vous  ;  si  vous  avez  un  natu- 
rel heureux  ,  du  penchant  à  la  piété  et  de  l'éducation  , 
s'il  a  rendu  votre  mariage  heureux  ;  s'il  vous  a  appelé 
à  la  vie  religieuse  ,  au  célibat ,  à  une  vocation  tran- 
cjuille  ,  ne  sont-ce  pas  là  d'autres  preuves  de  son  amour 
pour  vous?  Comptez  les  dangers  ,  les  accidens  ,  les  ten- 
tations dont  il  vous  a  préservé  ,  les  pensées  salutaires  , 
les  impressions  de  la  grâce  ,  les  œuvres  saintes  qu'il 
vous  a  inspirées:  voilà  encore  des  marques  de  sa  bonté. 

Sans  parler  de  la  charité  ineffable  quia  porté  Jésus- 
Christ  à  souffrir  la  mort  pour  vous  ,  ne  vous  donne-t-il 
pas  encore  ses  sacremens ,  son  cor])s  et  son  sang  ado- 
rable pour  vous  sanctifier?  s'il  avait  quelque  chose  de 
plus  précieux  ,  il  vous  le  donnerait,  en  attendant  qu'il 
se  donnât  lui-même  à  vous  dans  le  ciel ,  pour  l'y  pos- 
séder sans  fin. 

II.  Si  cette  bonté  d'un  Dieu  ne  nous  touche  pas  ,  à 
quoi  serons-nous  sensibles?  Pour  être  infinie  ,  mérite- 
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t-cllc  moins  iioIk.-  i((;oJLiJiais«nitc  ?  O  in|;rytitiuJe  Ans 
lionnnc.s  ('iiv(;rs  DitMi  I  ou  dirait  qu'ils  ne  iu<,:oiv<-ijt  les 
Jiiar(jiics  (l(î  sa  hontr  qwr  j)Oiir  (.lâ  al)us«i  et  pour  sVii 
servir  coiitie  lui.  \  it-ou  jamais  tant  de  bonti*  (l'uu 
cotr  ,  et  lant  (l(  diuctr  de  1  autix;? 

JjCs  animaux  ,  dit  saint  Aujhioisc  ,  n'oMl)li<nt  pas  le 
Lien  (jn'on  leur  fait;  ils  aiment  le  maître  qni  lesuoui- 
rit ,  et  lui  rendent  service.  Uca  Ijètes ,  même  les  plus 
féroces,  ne  yont  ]ioiut  farouches  à  l*r(^anl  d(;  leurs 
bienfaiteuis.  J']t  vous  ,  (chrétiens  ,  vous  oiijjlie/  les  hon- 
tes d'un  Dieu  qiii  vous  aime  ,  qui  vous  noiujit  ,  «jui 
vous  a  rachetés  ,  qui  cherche  à  vous  sauver. 

Lu  prophète  disait  aux  Juifs:  Gardez-i^ous  de  deue- 
nir  comme  des  animaux  siupides  qui  sont  sans  ciUcnde- 
ment.  Mais  on  peut  dire  aujoujd'hui ,  à  la  lionte  des 
chrétiens  :  soyez  du  moins  semblables  aux  ajiimaux  ; 
ayez  autant  de  reconnaissance  pour  Dieu  ,  que  les  ani- 
maux en  ont  pour  leurs  bienfaiteurs  et  pour  leurs 
maîtres. 

KÉSOLUTIONS. 

I.  Oui ,  i'aimçrai  îîissi  mon  Dieu  ^  à  çansç  ds5  bisnf^it!»  sans  nom- 
îjrfi  q[ue  i'aJ  reçus  de  sa  bonté  patcrneUf.— 2.  Et  pour  rn'extiter  a  çc 
rlf vojr  de  >^_coîin?i£sar.cc ,  je  me  tâ'pr.clltrai  soUVeiil  tes  grâces  que 
Dieu  m'a  faites,  soit  dans  l'ordre  de  la  nature,  soit  dans  l'ordre  du. 
salut.  —  O  mon  Dieu  !  je  vous  demaiide  pardon  de  mes  ingratitudes 
paSiSccs, 


CHAPITRE  CXXXVIII. 

Peu  de  gen^v  aiment  Dieu,  et  pourquoi? 

I.  Nous  disons  à  Dieu  que  nous  l'aimons  de  tout 
notre  cœur;  mais  le  disons-nous  avec  vérité?  Ne  dé- 
inçntons-nous  ])oint  nos  paroles  par  notre  conduite  ? 
Dilexerunt  cura  in  ore  suo,  et  Unguâ  sud  mcntili  sunt  ci. 
Ps.  77. 

Aimer  Dieu  ,  c'est  le  préférer  à  tout ,  être  dis]X)sé  à 
tout  souffrir  ,  à  tout  perdre  ,  même  la  vie  ,  plutôt  que 
de  perdre  sa  grâce.  Et  souvent ,  hélas  !  on  s'expose  à 
la  perdre  ,  et  on  la  perd  en  effet  pour  un  point  d'hon- 
neur ,  pour  un  objet  d'intérêt ,  pour  une  chicane ,  poiu' 
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un  plaisir  brutal ,  pour  une  criniinelle  amitié  ;  et  Ton 
dit  qu'on  aime  Dieu  I  illusion. 

Aimer  Dieu,  c'est  prendre  à  cœur  ses  intérêts  et  sa 
gloire,  être  affligé  de  le  voir  offensé.  Le  nombre  est-il 
grand  de  ceux  qui  sont  sensibles  à  la  gloire  et  aux  in* 
térêts  de  Dieu?  L'intérêt  des  créatures  est  peu  de  cliose , 
et  l'on  fait  tout  pour  le  soutenir.  L'intérêt  de  Dieu  est 
le  seul  essentiel ,  et  l'on  ne  fait  rien  pour  le  procurer. 
Parle-t-on  contre  l'honneur  de  votre  famille,  vous 
ne  pouvez  le  souffrir.  Parle-t-on  contre  l'honneur  de 
Dieu  ,  contre  la  relif>ion  ,  peu  vous  importe ,  vous  ne 
dites  rien.  Si  l'on  offense  un  de  vos  amis ,  vous  en  êtes 
affligé.  Vous  voyez  Dieu  offensé  dans  votre  famille , 
vous  le  voyez  offensé  dimsles  compagnies  ,  vous  le  vo- 
yez offensé  partout:  loin  d'y  être  sensible  ,  vous  voiis 
en  faites  un  divertissement. 

Commet-0n  un  attentat  contre  le  prince,  aussitôt 
les  magistrats  en  font  pimir  les  auteurs.  Commet-on 
des  attentats  contre  Dieu  ,  des  blasphèmes ,  l'adultère , 
rinjustice ,  la  débauche ,  l'impiété  ,  personne  ne  s'y  op- 
pose ,  les  officiers  de  justice  ,  les  seigneurs ,  les  pères , 
les  îfiaîtics  lea  souffrent  ;  on  blâme  ujéme  un  pasteur 
qui  s'efforce  de  les  réprimer.  O  piOîîDîS^l  db'Tit  Da- 
vid ,  n'y  a-t-il  donc  personne  qui  se  joigne  à  moi  pour 
soutenir  vos  intérêts  contre  les  médians.  Quis  consuT<r 
gel  mihi  ad^crsus  inalignantes  ?  Ps.  93. 

Faut-il  construire  un  édifice  pour  l'embellissement 
d'une  ville  ,  pour  le  spectacle  ,  faire  des  dépenses  pour 
le  luxe ,  et  le  jeu ,  on  en  trouve  les  moyens  ;  mais  faut- 
il  contribuera  une  œuvre  de  charité  et  de  justice  ,  à 
ISnstruction  ,  à  l'éducation  de  la  jeunesse ,  à  lu  répa- 
ration du  lieu  saint,  les  moyens,  dit-on  ,  ne  sont  pas 
suffisans.  C'est  ainsi  que  l'intérêt  de  Dieu  et  de  la  re- 
ligion est  celui  qu'on  a  le  moins  à  cœur.  Il  est  donc  vrai 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  aiment  Dieu. 

n.  Pourquoi  a-t-on  si  peu  d'amour  pour  Dieu? 
C^est  qu'on  n'aime  que  le  monde ,  on  n'aime  que  les 
choses  du  monde,  on  n'aime  que  soi-même.  1.  On 
aime  le  monde  ,  et  l'on  veut  en  être  aimé  ;  on  veut 
Timiter  et  lui  plaire  ;  on  craint  de  lui  déplaire  et  d'en 
être  blâmé ,  peu  en  peiiïe  de  déplaire  à  Dieu.  Aimer 
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iiiiisi  ic,  monde  ,  ce.  u'cst  ])as  .'liiiicj   ni(  ii  ;  «  'est  ('  hc  son 
t'iiiir!.;;:   ^.'/iiiaiin  Iii'jiim  intnnli  (iidiiud  est  Dci. 

2.  ().)  n'iiiuitî  (jwi;  ics  <  lios'-s  <lii  imoimIl' ,  les  J)i(.'iLS,  Ir.s 
(;raj)(l<;nr.s  ,  !csaiiiiiscni<  ns  cL  lt:s  folicsdii  iiioiu]..-.  \  oiis 
«lilcs  (jfic  vous  aimez  Dieu  :  dites  ])liiLôt  (jiie  c'est 
l'aivcut  et  !'()»•  ,  votre  iiomieur  et  vos  fonds  (iih.-  vous 
aimez,  que  vous  ciai;';Mez  de  perdre,  j)lus  que  de  per- 
iLre  ]>ii;u.  (À:  sont  les  procès  et  la  déJiauche  ,  les  paru- 
res et  les  modes,  les  intrigues  et  1' s  compagnies  amu- 
santes (|iie  vous  aiujez.  Vous  les  aimez  Je  tout  voire  es- 
prit,  puisque  vous  y  ]:ensez  sans  cesse.  Vous  les  aimez 
de  toute  votre  dnie  ,  puisque  vous  ne  désin*z  que  C(.'S  ol>- 
jots.  Vcnis  les  aimez  de  ioules  vos  forces  ,  puisque  vous 
ne  travail!;  v.  que  pour  cette  fin.  Tous  n'aimez  donc  pas 
Dieu  ,  vous  hu  êtes  même  relîelle,  ])uisque  vous  ailliez 
avec  attaciie  ce  qu'il  déicnd  d'aimer:  Noliie  dili^^rre 
miuidiun ,  neque  ea  (iiiœ  in  mundo  sunt.  Si  quis  diligit 
mundum  ,  nnn  est  chariias  Paîris  iiieo.  1.  Jonn.  2. 

3.  Eiiiln  ,  on  n'aime  pas  Dieu,  parce  cpi'on  s'aime 
trop  soi-mênie  ,  on  rap|iorte  tout  à  soi  ;  nos  plaisirs  et 
nos  intérêts  l'emportent  sur  l'intérêt  de  Jésus-Clirist  : 
Otnnes  enim  qiiœ  sua  sunt  qucernni ,  non  quœ  surU  JesiC- 
Chrisli.  Philip.  2. 

On  ne  cliercîie  qu'à  paraître,  à  se  satisfaire.  L'a-^ 
niour-propre  est  un  poison  qui  s'insinue  dans  les  inten- 
tions les  plus  secrètes  ;  on  croit  clierclier  Dieu , 
tandis  qu'on  ne  clierche  que  soi-même.  iSos  bonnes 
œuvres  ne  sont  cjuelquefois  qu'un  faux  brillant  qui 
cacbe  notre  vanité.  îl  nous  semble  a^^,ir  par  charité  , 
dit  le  livie  de  l'Imitation  ,  et  c'est  souvent  la  cupidité 
qui  noîis  entraîne  :  Sœpè  vidclur  esse  charùas  ,  et  csl  ma- 
gis  canialitas . 

Oublions-nous  nous-mêmes ,  méprisons-nous  ,  liais- 
sons-nous,  et  nous  aimerons  Dieu.  Qu'y  a-t-il  en  effet 
dans  nous  qui  mérite  tant  d'être  aimé  ?  Des  pécheurs 
méprisables  ,  remplis  de  misère  ,  souillés  d'ordures  et 
de  crimes,  méritent-ils  tant  d'estime?  Apprenons  à 
nous  oublier  ,  à  nous  liair  en  ce  monde  ,  pour  nous  re- 
trouver en  Dieu  dans  l'éternité.  Heureux  échange  de 
se  quitter  soi-iuême  pour  trouver  et  posséder  son  Dieu  ; 
Qu,i  odit  animam  suam  in  lioc  mundo  ^  in  vitam  œlcrnani 
eus  Ledit  eam.  Joan.  12. 
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N'aimons  ce  qui  est  au  moucle  que  par  ra|)])ort  à 
Dieu:  aimer  autrement  des  créatures,  c'est  mal  placer 
son  amour.  Oh  !  quand  ('prouverons-nous  combien  on 
est  heureux  quand  on  aime  Dieu ,  après  avoir  éprouvé 
si  souvent  combien  on  est  méprisable  quand  on  est 
possédé  par  l'amour  des  choses  de  la  terre?  Amour 
profane  ,  amour  du  monde ,  qui  aveugle  l'esprit ,  qui 
embarrasse  le  cœur,  qui  souille  l'àme,  et  qui  perd 
riiommel  que  nous  sommes  à  plaindre  si  nous  n'ai- 
mons pas  Dieu  I  Hélas!  répondit  un  démoii  qu'on  exor- 
cisait, yc  suis  celte  crénlure  inforiunéc  qui  li  aura  jamais 
le  bonheur  (F aimer  Dieu. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  vewx  aimer  Dieu  dès  anjouid'Iiui.  —  2.  Je  lui  diiai souvent dé- 
serniais  (jut*  je  l'aime.  —  3.  Et. je  le  prouverai  en  prenant  un  vilintérêt 
à  sa  gloire,  si  ce  qui  concerDe  son  service  ,  empêchant,  autant  qu'il 
sera  en  mon  pouvoir,  qu'il  ne  soit  oft'ensé.  —  I-.lon  Dieu  ,  je  vous  ai 
peu  aimé  jusqu'ici  ;  mais  c'en  est  fait,  je  vous  donne  mon  cœur  pour 
ne  plus  le  reprendre. 


CHAPITRE  CXXXIX. 

Combien  il  est  important  de  chercher  Dieu ,  cl  de  faire 
tout  en  vue  de  Dieu. 

Quoi  que  vous  fassiez,  dit  saint  Paul,  faites  tout  à 
la  }>loire  de  Dieu  :  Omnia  in  gloriam  Dei  facile.  1 .  Cor. 
10.  Qui  vit  autrement ,  passe  sa  vie  sans  contentement  ; 
il  la  passe  sans  mérite  ;  il  la  finit  dans  le  regret. 

I.  Dieu  seul  doit  être  le  principal  objet  de  notre 
cœur ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  le  con- 
tenter. Cherchez  Dieu  en  tout ,  et  vous  trouverez  la 
paix  et  le  repos.  Saint  Augustin  l'avait  éprouvé ,  et 
disait  avec  raison:  Notre  cœur  sera  toujours  dans  l'inqui- 
étude ,  6  mon  Dieu! jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous. 

N'ayez  que  Dieu  en  vue  dans  tous  vos  desseins , 
n'aimez  les  choses  de  la  terre  qu'autant  qu'elles  vous 
élèvent  à  Dieu,  et  qu'elles  vous  aident  à  le  servir.  Un 
jour  ainsi  passé  est  plus  consolant  que  les  années  qu'on 
passe  dans  les  honneurs  et  les  plaisirs  de  la  terre. 
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|;«'xprric,Mc  doit  vo„s  le   niin,  sentir.   Vous  r/avcz 
HiM|ii  Kl    «|iie   trop  :,,;i   ,,our  voii?^n,è,„e  et  pour  les 
cnrnUm.s    Quel    finit  <,'n  avez- vous   tiiV:?   Ounn  criro 
jfiu.tum  halniistis?   nom.  6.  ^ 

N'est-ce  ]).'is  une  folie  de  rlienlier  Jiors  île  vous  re 
qui  u  y  est  pas/  S'il  faut ,  pour  vous  <  outentei  ,  (ni,i- 
qiie  (hos.-Je  ncl.e  et  d'aj.réable  ,  vous  ie  trouverez  en 
JJreu,  au  ioml  de  votre  crjeiir  ,  non  pas  ailleurs.  Qu'on 
ne  me  parle  pins  des  plaisirs  et  des  ricliesses  de  la 
terre  ,  disait  saint  Anjjnstin  ;  tout  plaisir,  toute  al>on- 
(lance  que  je  trouve  hors  de  mon  Dieu  ,  n'est  que  mi- 
sère et  mdr(;ence:  Oninis  milù  cojnu  mur  Dcns  mr.as  non 
est  ,  c pestas  est. 

Comprenez  une  lionne  fois  le  iiéiint  des  plnisiis  que 
TOUS  mendiez  auprès  des  créatures,  que  vous  cl.er- 
chez  dans  rinteinpt'rance ,  dans  la  volupté ,  dans  la 
vengeance ,  dans  l'attache  aux  choses  du  siècle.  Ce 
sont ,  dit  samt  Augustin  ,  des  plaisirs  faux  ,  des  plai- 
sn-s  courts  ,  des  plaisirs  mortels  ,  Mentiiinfur,  moriun- 
tur ,  Cl  ad  morlem  trahunt.  Des  plaisirs  faux  ,  vous  n'y 
avez  pas  trouvé  la  .satisfaction  que  vous  clierchiez  ,  des 
plaisirs  courts  ,  qui  ont  été  de  peu  de  durée;  des  plai- 
sirs mortels,  il  vous  en  a  conté  la  perte  de  votre  âme 
et  ia])crte  de  Dieu.  De  tels  plaisirs  ,  hélas!  peuvent-ils 
vous  rendre  heureux  ! 

II.  L'unique  moyen  d'être  content  est  donc  d'agir 
en  tout  en  vue  de  Dieu  ;  c'est  aussi  le  moven  de  le 
contenter  et  d'acquérir  des  mérites  pour  le  ciel.  Oh  I 
que  de  trésors  sont  renfermés  dans  vos  actions  et  dans, 
vos  peines,  lorsque  vous  les  offrez  à  Dieu  dansl'inten-. 
lion  de  lui  plaire  î  II  n'en  est  pas  une  (  si  vous  êtes  en 
état  de  grâce)  qui  ne  mérite  un  accroissement  de  gloire 
pour  l'éternité.  Combien  donc  ètes-vous  coupable ,  et 
que  ne  perdez-vous  pas,  lorsque  vous  négligez  une 
pratique  si  sainte,  puisque  voui  perdez  le  mérite  de 
vos  travaux ,  mérite  plus  estimable  que  tous  les  tré- 
sors de  la  terre?  yous  devriez  en  pleurer  la  perte, 
phis  cpie  celle  de  votre  honneur  et  de  vos  biens. 

Ne  l'oubliez  jamais  ,  que  tout  le  temps  qui  n'est  pas 
em}>loyé  en  vue  de  Dieu,  e;t  un  temps  dont  Dieu  ne 
vous  tiendra  comptejque  ]v       vous  punir.  Quand  vous 
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travailleriez  jusqu'à  suer  le  san?;  ;  quand  vous  feriez 
autant  de  bonnes  œuvres,  que  vous  souffririez  autant 
que  les  pénitens  et  les  nrïjtrtyrs  ,  si  ce  n'est  pas  eu  vue 
«e  Dieu,  tout  est  sans  uK^rite  })0ur  le  ciel.  Quelque 
saintes ,  quel€[ue  éclatantes  que  soient  vos  actions  de- 
vant les  hommes ,  si  Dieu  n'en  est  pas  le  principe  et 
la  fin ,  elles  n'empêcheront  pas  que  vous  ne  soyez  à 
ses  yeux  un  serviteur  inutile  ,  un  objet  vil  et  mé})risa- 
ble  ,  di^jne  de  condamnation. 

m.  Rien  ne  votià  consolera  à  la  mort ,  que  ce  que 
vous  aurez  fait  pour  Dieu.  Votre  regret,  et  un  regret 
qui  vous  déchirera  le  cœur,  sera  d'avoir  oublié  Dieu  , 
de  vous  être  occupé  de  choses  vaines  pendant  la  vie. 
Honneurs,  divertissemens ,  richesses,  compagnies, 
tout  cela  ne  sera  plus  pour  vous;  il  ne  vous  en  restera 
qu'un  regret  accablant.  Yous  connaîtrez  alors  que  vous 
vous  êtes  trompé ,  et  (\VLe  tout  est  trompeur  ici-bas  : 
f^ocat^i  animos ,  cl  ipsi  deccpcrunl  me.  Th.  1. 

Rappelez  dans  votre  esprit  la  triste  situation  d'un 
homme  riche,  qui  en  moiuant  disait  ces  lamentables 
paroles  à  ses  enfans  :  Ne  pouvez-vous  pas  mé  tirer  de 
V  état  où  je  suis?  Ils  lui  répondirent  avec  larmes  qu'il 
était  impossible  ,  que  le  mal  était  sans  remède,  y^k 
ciel!  s'écria-t-il ,  o  Jolie  des  hommes!  nai-je  acquis  tant 
de  richesses  et  subi  tant  de  irat^aitjc  ,  que  pour  me  'voir 
sans  secours?  A^'cc  tous  mes  biens  ^  je  ne  puis  pas  seu- 
lement me  procurer  une  heure  de  temps  pour  rcgler  ma 
conscience.  Je  jiai  plus  personne  au  monde.  Oh!  qu'il 
eût  bien  mieux  valu  pour  moi  employer  mon  temps  et  mes 
hicn.i  (i  servir  Dieu  ,  et  ii  me  faire  des  protecteurs  dans  la. 
personne  des  paut^res!  Oh!  si  je  pommais  encore  obtenir 
quelques  années  ! 

Un  vrai  repentir  pouvait  encore  réconcilier  ce  mou- 
r.<mtavec  Dieu;  mais  il  faut  avouer  qu'il  est  toujours' 
bien  douloureux  à  la  mort,  au  lieu  de  trouver  des 
jours  pleins  àc  ^név\i^s  ,  de  ne  trouver  que  des  jours 
vides ,  passés  dan^  le  crime  et  l'oubli  de  Dieu ,  et 
de  ne  voir  dans  sa  vie  qu'un  temps  perdu. 

Après  tout,  si  vous  ne  cherchez  pas  Dieu  dans  vos 
actions  et  vos  desseins ,  que  cherchez-vous  et  cjuc  trou- 
vee-vous  ?  qu'une  agitation  de  pensées  et  de  remords , 
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vniiilr.  cl  (tfft'iriiDii  (l'njirif.  Si  vous  <  Iir»cli«z  J«'siis  en 
tout,  (lil  rimilatloji ,  vous  1<;  Iîouvlmtz.  Si  vous  vous 
clicrclic/  vo:i  ;-jn(iuL' ,  vous  vous  trouvfrcz  aussi ,  niais, 
In'rlas  I  pour  voire  ]>crt(.' :  Si  (juœris  in  omnibus  Jcsiiin  , 
inç'cnics  ifli(jiir.  Jrsnnt.  Si  uiilcni  (^uirsieiis  le  i^tsvniy  in- 
enics  le  ij)sinn^  scd  ad  tu  uni  ])(:riu<  icni. 

RÉSOLUTIONS. 

1.  Jr  clitidieraî  Dieu  en  tonl ?..  J*"  lui  consarrcrai  toulrc  ((ue 

je  fc;ai  tl  soulTViuu.  —  ,'5.  lU  je  in'ahslicndrai  Ar.  {uy\\  ce  que  je  ne 
|JOUira'.i  lui  oITiii-  poHr  sa  \\Unv(t  t\  |:oui  son  amour.  —  Oi;ion  Dieul 
je  ne  veux  |ilusvivie  que  pour  vous. 


CïlAPITUE  CXL. 

De  la  coiifonnilc  à  la  volonté  de  Dieu. 

ToLS  ceux  qui  ciiseiil:  Seigneur,  Seigneur,  u'cntrc- 
roiîtpas  (iaus  le  royaume  des  cieiix  ,  dit  Jc'siîS-CIirist  ; 
mais  ceux  qui  font  la  volontf'  de  mon  père.  Le  Sau- 
veur lui-niciiie  n'a  point  eu  d'autre  rè.^le  de  sa  con- 
duite ,  que  la  volontô  du  Père  céleste.  Il  faut  donc , 
pour  marquera  Bleu  notre  amour,  et  nous  sauver, 
vouloir  (oui  ce  que  Dieu  veut ,  Jaire  tout  ce  qucDisu  veut  , 
souffrir  tout  ce  que  Dieu  veut. 

1.  Vouloir  tout  ce  que  Dieu  vent.  Dans  cette  disposi- 
tion ,  on  conunence  à  mourir  à  soi-même ,  et  à  vivre 
pour  Dieu.  On  est  mort  à  soi-même,  quand  on  n'a 
point  de  volonté  ])ropre  :  on  vi-t  pour  Dieu  ,  quand  on 
veut  tout  ce  qui  lui  plaît.  A  ous  êtes  morts,  dit  saint 
Paul ,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  : 
Mortui  estis  ,  et  vila  veslra  est  ahscondita  cuin  Christo  in 
Deo.  Col.  3.  Or  ,  de  même  qu'un  mort  est  insensible  à 
tout,  soit  qu'on  le  foule  aux  pieds  ou  qu'on  l'élève 
sur  le  trôae ,  qu'on  le  maltraite  ou  qu'on  le  caresse  ; 
de  même  aussi  le  chrétien  qui  est  soumis  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  n'est  point  ému  de  tous  les  événemens  de  la 
vie,  parce  qu'il  re^jarde  en  tout  l'ordre  de  Dieu.  Les 
louanges  ,  les  richesses  ne  lui  enflent  point  le  cœur  ;  le 
mépris  et  les  disgrâces  n'abattent  j^oint  son  courage. 
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S'il  sent  les  répugnances  de  la  nature  dans  les  af- 
ilictions,  il  adore  les  desseins  de  Dieu.  Dans  le  fond  de 
l'âme  ,  il  est  soumis  ,  et  trouve  dans  la  volonté  de  Dieu 
la  joie  et  le  repos.  ^Vttaclié  à  Dieu  seul,  rien  ne  l'af- 
iVif^e  que  ce  qui  déplaît  à  Dieu.  Vivre  de  la  sorte  j, 
c'est  mener  une  vie  cachée  en  Dieu  a^ec  Jésus-Christ  , 
c'est  vraiment  servir  Dieu,  ])aice  que  c'est  servir 
Dieu  (|ue  de  l'aimer ,  et  c'est  l'aimer  que  d'aimer  sa 
sainte  volonté. 

II.  Faire  ce  que  Dieu  veut.  En  vain  on  se  flatte  de  vou- 
loir ce  que  Dieu  veut ,  si  l'on  ne  fait  pas  ce  qu'il  or- 
donne ,  et  si  l'on  n'évite  ])as  ce  qui  lui  d(''plaît.  Sou- 
vent nous  croyons  faire  la  volonté  de  Dieu,  et  c'est 
plutôt  ia  notre,  parce  que  nous  croyo^is  qu'une  chose 
est  sainte,  lorsqu'elle  nous  plaît ,  dit  saint  Augustin: 
Sanctuni  est  quod  volunws. 

On  s'imagine  que  ,  pour  devenir  saint,  il  f^xut  beau- 
coup agir  et  faire  de  grandes  choses  ;  on  se  trompe. 
Dieu  veut  nous  conduire  à  la  sainteté  par  lui  chemin 
plus  court  :  c'est  de  faire  ce  qu'il  demande  dans  notre 
état.  Yoilà  le  i)oint  essentiel  de  la  vertu.  Sans  cela  on 
n'a  qu'une  vertu  de  fantaisie  et  d'humeur,  une  vertu 
à  contre-temps,  une  vertu  fausse,  suspecte;  on  fait 
de  grands  pas,  mais  hors  du  chemin. 

Une  femme  demeure  des  heures  entières  à  l'église  , 
pendant  que  ses  fdles  sont  à  la  danse,  qu'elles  nouent 
des  intrigues,  qu'elles  lisent  des  romans.  Un  père,  un 
maître  fait  des  visites  de  charité,  de  longues  lectures 
de  piété  ,  tandis  que  ses  enfans  et  ses  gens  se  livrent  au 
liljcrtinage.  Un  homme  fait  de  louables  dépenses  en 
libéralités ,  tandis  qu'il  ne  paie  point  ses  dettes  ;  un 
domestique  emploie  le  temps  à  des  dévotions  indis- 
crètes, pendant  que  son  ouvrage  esta  faire,  et  qu'un 
maître  s'emporte  de  colère.  Illusion.  Réglez  votre  mai- 
son et  vos  dépenses;  payez  vos  dettes;  veillez  sur  vos 
enfans  ;  sanctifiez  votre  famille  ;  obéissez  à  vos  maîtres  ; 
remplissez  chacun  les  devoirs  de  votre  état;  réparez 
par  de  fréquens  retours  à  Dieu  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  par  de  longues  prières.  Voilà  la  volonté  de  Dieu, 
et  c'est  là  le  servir. 

Une  personne  fait  des  mortifi^cations  plus  que  sa  san- 
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té  vi  ses  orciif>ation.s  ne  lui  pemifttont  ;  un  nlifjiiMfx  , 
plus  (|U(;  s;i  rèpjc  et  s<;s  snp(  rieurs  n«;  lui  pr«'S(Tiv(*nt. 
Getto  dévotion  n'est  plus  selon  l'esprit  de  D/eu  ;  toiJte 
dévotion  d'ImnnMU  (;t  <le  volonté  propn- ,  «jui  n'est 
pas  selon  la  pnide'nce  ou  la  sMhonlination  ,  n'<'St  pas 
selon  Dieu.  L'attatlie  à  notre  [)ropre  volont/-  fait  cjue 
nos  hornies  œuvres  cessent  d'elre  hojines,  «;t  ee  qui 
plairait  à  Dieu,  cess(;  de  lui  plaiiu;. 

Si  Dieu  nous  a])pelle  tous  à  la  s<ainteté ,  ce  n'est  pas 
ail  même  clej^ré,  ni  par  les  mêmes  moyens,  ni  dans  la 
rnênie  vocation.  (7est  pourquoi  les  confesseurs  ne  doi- 
vent ])a$  suivre  la  même  rè{T|e  à  l'éj^arii  <ht  tous  ;  mais 
eitaniinerla  volonté  de  Dieu  ,  qni  n'exige  pas  les  mê- 
mes choses  de  tout  le  monde.  De  lonf>ues  méditations , 
de  grandes  austérités  ne  sont  pas  également  pour  tous. 
Le  plus  sûr  ,  c'est  de  faire  dans  notre  vocation  ce  que 
Dieu  demande.  Le  vrai  chrétien  ne  veut  faire  ni  plus 
ni  moins,  ni  autrement  que  Dieu  ne  veut. 

Pour  choisir  un  état  de  vie,  consultez  Dieu,  Vous 
aspirez  à  une  vocation ,  si  vous  avez  le  moyen  ,  les  ta- 
lens,  Tinclination  ;  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Vous  vou- 
driez entrer  danr  le  cloître ,  mais  vous  n'en  avez  pas 
les  moyens,  ou  vous  ne  vous  sentez  aucune  disposi-* 
lion  aux  vertus  religieuses  ;  ce  n'est  pas  la  volonté  de 
Dieu.  Vous  désirez^  d'entrer  dans  le  clergé ,  et  vous  n'a- 
vez ni  talent ,  ni  goût  pour  l'étude  et  poiu'  la  piété  ; 
ce  n'est  pas  la  volonté  de  Dieu.  Vous  voudriez  pren- 
dre un  parti;  mais  un  père  prudent,  des  personnes 
qui  ont  l'autorité  sur  vous  s'y  opposent  ;  ce  n'est  pas 
la  volonté  de  Dieu. 

Il  serait  plus  sûr  pour  le  salut,  de  vivre  au  juilieu 
des  dangers  du  monde  avec  la  volonté  de  Dieu,  que 
d'être  dans  l'état  le  plus  saint ,  contre  son  gré.  On  peut 
se  perdre  où  l'on  ne  voit  point  de  danger  ;  niais  on  ne 
risque  rien  en  suivant  la  volonté  de  Dieu ,  et  les  con- 
seils prudens  de  ceux  qui  doivent  veiller  sur  nous. 

III.  Souffrir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Vouloir  et  faire 
tout  selon  la  volonté  de  Dieu ,  estime  disposition  sainte  ; 
mais  être  disposé  à  souffrir  tout  ce  que  Dieu  veut , 
c'est  la  vraie  grandeur  d'àme.  Saint  Louis  fut  un  grand 
roi ,  mais  il  a  été  encore  plus  grand  par  sa  soumission 
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à  Dieu  dans  ses  disgrâces ,  qiie  par  ses  conquêtes.  Saint 
Paul  a  plus  mérité  le  titie  de  j-rand  a})ùtre  par  sa  ]>a- 
tience  à  souffrir  toutes  ses  tribulations,  que  par  les 
prodiges  de  son  apostolat. 

Si  Dieu  veut  que  vous  soulfriez  la  maladie  ,  les  per- 
sécutions ,  la  pauvreté  ,  pourquoi  ne  le  voudriez-vous 
pas?  Vous  lui  dites  tous  les  jours  :  f^otre  volonté  soit 
faite.  Laissez-lui  donc  faire  sa  sainte  volonté.  Vous 
voudriez  avoir  de  la  santé ,  des  richesses  ;  mais  Dieu 
ne  le  veut  pas.  Voudriez-vous  qu'il  ne  fût  pas  le  maître? 
Vous  désirez  la  santé  pour  mieux  servir  Dieu  ;  ta- 
chez de  vous  la  procurer  j)ar  desrentèdes  convenables; 
s'ils  sont  sans  effet ,  adorez  la  volonté  de  Dieu.  Il  ne 
demande  pas  d'autre  service  de  vous,  que  de  souffrir 
pour  son  amour.  Vous  voudriez  des  richesses  pour 
soulager  des  misérables;  mais  Dieu  n'exige  pas  ce  que 
vous  ne  pouvez  faire.  Si  vous  les  désirez  pour  une  fin 
légitime ,  pour  l'établissement  de  votre  famille  ;  tâ- 
chez d'en  acquérir  sans  cupidité ,  par  des  moyens  rai- 
soimables;  s'ils  ne  réussissent  pas,  soumettez-vous  à 
Dieu  ,  qui  domie  et  ôte  les  biens  à  qui  il  lui  plaît. 

Après  tout ,  si  Dieu  veut  vous  affliger ,  c'est  pour 
votre  salut  ;  il  voit  que  votre  âme  serait  en  danger  s'il 
vous  traitait  autrement.  C'est  donc  parce  qu'il  vous 
aime,  qu'il  vous  éprouve.  Oh  I  combien  de  prédesti- 
nés dans  la  gloire  bénissent  sa  providence  qui  leur  a 
fait  trouver  la  sainteté  et  le  salut  dans  les  disfïrâces  et 
dans  l'indigence  I  Combien  de  réprouvés  dans  les  flam- 
mes maudissent  les  délices  et  les  richesses  qui  les  ont 
perdus  I 

Ce  que  vous  désirez  n'est  donc  pas  toujours  le  meil- 
leur pour  vous.  Contentez^rvous  de  ce  que  Dieu  veut 
que  vous  soyez  ou  q!ie  vous  ayez.  Les  délices  et  les  ri- 
chesses sont  accompagnées  de  peines ,  et  souvent  de 
grands  crimes.  Dieu  vous  a  fait  une  grâce  de  vous  en 
priver.  Les  plus  belles  roses  ne  sont  pas  sans  épines:  à.C' 
même  les  plus  brillantes  fortunes  ne  sont  pas  sans  in- 
quiétudes et  sans  dangers. 

Il  vaut  mieux  être  privé  de  ce  que  vous  n'avez  pas  , 
que  de  l'avoir  pour  vous  nuire  ou  pour  vous  perdre. 
Il  vaut  mieux  habiter  dans  une  maison  incommode  , 
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avec  lu  saiiu',  (|ii(;  d'être  malade  dans  un  palais.  Dit 
inciïu;  aussi  vaut-il  luir.ux  vivre  dans  une  tranrjnille 
pauvreté,  (jut;  d'ètn;  dévoré  par  les  cliajjrins  insc'pa- 
rablcs  des  richesses,  (-t  se  sanitlficr  par  la  ujaladic  , 
que  de  se  ])(M'dr(;  en  santé? 

lie  nieilUMir  pour  nous  estde  nous  eoiifier  en  ï)i(  u  , 
et  de  le  laisser  ajjir;  Il  n'est  rien  de  plus  laisonnable 
que  de  se  soumettre  à  sa  volonté,  qui  est  toujf;iirs  ré- 
[jlée  par  sa  sn{j;esse.  Il  sait  mieux  que  nous  ce  qui  doit 
contribuer  à  sa  gloire  et  à  notre  prédestination.  C'est 
pour  cette  raisoi>-({ue  les  croi\  (;t  les  pénitences  les 
plus  salutaires  sont  celles  que  iJieu  nous  «nvoie,  et 
celles  (|ui  sont  attachées  à  notre  é-tat.  Dans  (elles  qui 
sont  de  notre  choix  ,  il  y  a  quelquefois  de  l'aniour- 
propre,  de  l'indiscrétion  ,  et  du  dan^jer  d'en  perdre  le 
mérite. 

On  est  sans  dan^jcr  d'illusion ,  quand  on  est  soumis  à 
la  volonté  de  Dieu.  On  est  même  content  de  tout,  parce 
que  rien  n'arrive  contre  notre  volonté ,  quand  nous  vou- 
lons ce  que  Dieu  veut.  Je  suis  coulent ,  disait  un  vertueux 
laboureur ,  de  ce  que  la  grcle  a  ravagé  jnes  moissons  , 
parce  que  rien  ne  méfait  plaisir  en  ce  monde  que  la  volonté 
de  Dieu  ;  elle  s'est  accomplie  par  la  perle  de  mes  liés  :  cesl 
pour  mon  salut  et  pour  sa  gloire.  Son  saint  nom  soit  béni. 

Il  ne  vous  en  coûtera  jamaistant  pour  vous  soumettre 
à  Dieu  dans  vos  afflictions  ,  qu'il  en  coûta  au  Sauveur 
pour  se  soumettre  à  la  passion  et  à  la  mort.  Cette  pa- 
role ,  Aton  père  ,  uotre  volonté  soit  faite ,  lui  coûta  une 
sueur  de  san^.  Dût-il  vous  en  coûterautant ,  vous  n'êtes 
pas  meilleur  que  Jésus-Clirist  votre  maître. 

RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  me  conformevai  désormais  en  tout  à  la. volonté  de  Dieu.  — 
2.  Je  verrai  cette  volonté  sainte  dans  mes  dcsoirs,  et  je  les  accom- 
plirai avec  courage  ;  je  supporterai  avej  résignation  toutes  les  peines 
qui  m'arriveroiit,  adorant  la  main  de  Dieu  qui  me  frappe  en  i)èrc.  — 
Aidez-moi ,  ô  mon  Dieu  !  à  me  soumettre  à  vous  coairae  je  le  dois. 
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CHAPITRE  GXLl. 

Le  trouble  crime  maui^aise  conscience ,  et  la  paix  de  la  bonne. 

I.  La  conscience ,  (Vni[>,ée  p.ir  la  loi  de  Dieu ,  doitnous 
scrvirde  liunière  et  de  règle  dans  notre  conduite.  Celui 
qui  vit  dans  le  crime,  et  qui  ne  suit  pav  les  droites  lu- 
mières de  sa  conscience  ,  sera  contiaint  d'avoir  pour 
bourreau  celle  qu'il  n'a  ])as  voulu  avoir  pour  (^uide  :  car 
il  est  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  paix  pour  les  inq^ies  : 
Non  est  pa.v  impiis.  Is.  48. 

Le  p'/clié  ne  dure  qu'un  moment,  maisravoir  commis 
dure  toujours,  dit  saint  Bernard  ;  Peccarc  iransit ,  pec- 
cdssc  mancl.  Le  remords  qui  en  reste  dans  le  fond  de 
l'ame,  est  lui  tourment  si  inquiétant,  qu'il  vaudrait 
uiieux  liabiteravec  une  bète  féroce.  On  peut  s'éloij^nér 
de  celle-ci  ;  mais  on  ne  peut  s'éloigner  de  soi-même  , 
ni  se  dérober  aux  reproches  de  sa  conscience.  Elle  suit 
partout  ;  dans  les  couq>a[>nies  et  dans  le  secret ,  à  table 
çt  au  jeu.  Klie  tourmente  en  tout  temps,  le  jour  par 
des  retours  afUigcans,  la  nuit  par  des  sou.^'JS  «rircûx. 

C'est  imcvoiv  secrète  qui  crie  toujours ,  un  aspic  qui 
sans  Cesse  ronge  le  cœur.  Comme  une  fièvre  continue, 
elle  est  sans  interinission ,  acconq)agnée  de  redouble- 
mens.  Elle  est  cet  adversaire  dont  parle  Jésus-Christ, 
avec  lecjuel  il  faut  s'accorder  pendant  la  vie,  de  peur 
qu'à  la  mort  il  ne  nous  livre  au  juge.  Ce  sera  en  effet  la 
conscience  qui  convaincra,  confondra  ,  condanmera  le 
pécheur  :  Elle  en  sera,  dit  saint  Bernard,  l'accusateur  , 
/t'  témoin  et  le  juge. 

L'histoire  nous  apprend  qu'un  scélérat  ayant  tué  un 
homme  ,  il  lui  semblait  à  tout  moment  le  voir  et  l'en- 
tendre lui  faire  ce  reproche  I  y^h!  nialheurcux  I  pourquoi 
in  as-tu  tué?  Ces  reproches  importuns  lui  rendaient  la 
vie  si  insupportable,  qu'il  vint  lui-même  s'accuser  au 
juge  ,  demandant  la  mort  qu'il  avait  méritée. 

Oh  !  combien  de  pareils  reproches  la  conscience  ne 
fait-elle  pas  à  un  mauvais  chrétien  I  A-t-il  dépouillé  le 
pauvre  Naboth  de  son  héritage  par  la  violence  ou  par 
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la  <  hiraïKî  /  il  l'ciiK;»»!  sans  c  (;s.sr  an  foiul  de  l'.nnc  qui 
lui  fail  ce;  rrproc  lu:  :  Po/irrj/toi  m'as-t/f  nn/id  ?  A-l-W  :>('- 
diiit  iific  virqjc  ,  a-t-il  (  iip^af^**  «i'auties  personnes  dans 
Je  vice  ?  il  les  (  ntcnd  ,  an  fond  de-  s«'i  <  ons(  icnce,  lui 
«lire  :  Pouniiioi mas-la  perdu.  ?  S(îs  (  rimes  passés  et  ses 
forfaits,  toujours  présens  à  son  esjuit ,  lui  disent  sans 
cesse  :  Pourquoi  noux  ns-in  commis  ?  Nous  sommes  tes 
œuvr'is  :  tu  ne  A'eux  pas  nous  quittei-  et  nous  effacer 
penuant  la  vie  ,  nous  ne  te  quitterons  pas,  nous  irons 
avec  loi  au  jujjenient  dit;  Dieu  :  Tu  nos  r*r,'xfi ^  opcrn  tua 
sumus  :  lecum  pr.r'^rmus  adjudicium.  S.  W. 

Ce  saint  docteur  disait  avec  l'aison ,  que  la  conscience 
criminelle  est  une  prison  on  l'auie  est  enchaînée  ,  et  un 
enfer  anticipé  qui  la  tourmente:  Infnrnus  quidem  ci 
carceranimœreaconsciencia.  Leverc[ui  la  déchire,  comme 
celui  du  réprouvé  ,  lui  fait  dire  sans  cesse  :  Je  suis  enne^ 
mi  de  Dieu.  Ok  !  que  je  suis  misérable! 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  rend  les  pécheurs  si  timides 
dans  les  évènemens  subits?  Trepidayeruntdmorc  ubi non 
erat  timor.  S'ils  paraissent  résolus  en  compaf^nic  ,  de  quel 
trouble  ,  étant  seuls ,  ne  sont-iîs  passaisis?  Sont-ils  dans 
un  lieu  écarté ,  sont-ils  dans  une  sombre  miii ,  le  mou- 
veuiiiut-d'ime  ftjiiiUe  d'arbre,  un  éclair,  un  bruit  de 
tonnerre  les  fait  tremljler  ,  icS  déconcerté.  Au  lieu  de 
recourir  à  Dieu  avec  confiance  dans  Ifes  dangers ,  ils  n'ont 
d'autres  sentiniens  que  la  constemation  ,  l'horreur  et 
l'effroi. 

N'est-ce  pas  aussi  ce  qui  rend  certaines  personnes 
d'une  humeur  si  bizarre  et  si  farouche  ?  Un  rien  les 
choque  :  mie  parole  lesiriite,  une  légère  perte  les  trans- 
porte ,  tout  les  scandalise ,  tout  leur  fait  peine  ;  soup- 
çonneux ,  défians,  inquiets,  intraitables,  insupportables 
aux  autres ,  insupportables  à  eux-mêmes.  Quel  état  I 
quelle  vie  î  être  soi-même  son  supplice  et  son  tour- 
ment î 

IL  Oh  !  <jue  l'état  des  gens  de  bien  est  différent  î  Un 
chrétien  qui  a  la  conscience  pure ,  est  au-dessus  de  tous 
lesévènemensdela  vie.  Il  verrait,  selon  l'expression  du 
prophète ,  lâterre  s'(H^rouler  sous  ses  pas ,  les  rochers  se 
détacher  et  veiiir  à  lui  ;  il  verrait  des  légions  d'enneinis 
qu'il  ne  craindrait  pas.  Toujours  en  paix ,  rien  ne  Fin- 


DE    LA    REJLIGION.  379 

Suiète.  Il  voit  sans  trouble  venir  le  moment  cle  sa  mort  ; 
attend  avec  confiance  le  ju^eineutde  Dieu.  Le  repos 
qui  reste  en  son  ame  ,  estunaviuit-yoùtdes  délices  du 
ciel  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  Sa^e  ,  que  la  conscience  de 
riionnne  de  bien  est  comme  un  festin  continuel  :  Secii" 
ramens  quasi  juge  coiwii'ium.  Prov.  15. 

Il  n'est  ni  défiant ,  ni  soupçonneux ,  ni  chajjrin.  Con- 
tent de  tout ,  toujours  é{>al  à  lui-même ,  il  reçoit  tout 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  il  ne  se  clioque  et 
ne  se  scandalise  de  rien  : -/^«-t"  multa  diligenlihus  legem 
tuam ,  et  non  est  illis  scandalum.  Ps.  118.  C'est  donc  avec 
raison  que  le  saint  roi  s  (Ci:x\<nt: Heureux  est  le  peuple  qui 
sert  Dieu  comme  son  Seigneur  et  son.  maure  /  Quand  nous 
ne  recevrions  point  d'autre  Scdaire  à  votre  service  ,  ne 
serions-nous  pas  assez  récompensés? 

RÉSOLUTIONS^ 

I.  J'apaiserni  les  troubles  de  ma  conscienec,  en  évitant  le  pcehé. 
-— 2.  Fil  fai»ant  pcJiifencc. —  3.  En  remplissant ,  dés  ce  jour,  et  avec 
l'ervcur,  tous  les  devoirs  que  m'impose  le  christianisme  et  mou  état. 
—  Mon  Dieu  ,  faites-moi  la  grâce  de  rentrer  solidement  en  paix  avec 
vous  et  arec  uioi-mcmc. 


CHAPITRE  CXLÎÏ. 

Les  pièges  du  démon  pour  ras  surer  les  pécheurs  et  iraU" 
hier  les  gens  de  bien. 

I.  Les  remords  de  conscience  sont  ime  grâce  du  ciel  ; 
c'est  la  voix  de  Dieu  qui  parle ,  qui  excite  ,  et  qui  rap- 
pelle. 3Ia  conscience  ,  disiiit  quelqu'un  ,  au  sortir  d'un 
sermon  ,  est  unprcdicaicur  qui  me  parle  sans  cesse ,  et  qui 
m* en  dit  plus  que  tous  les  prédicateurs.  C'est  pourquoi  le 
démon  fait  tous  ses  clî'orts  pour  apaiser  les  remords 
d'une  conscience  criminelle  ;  il  les  calme  peu  à  peu,  et 
à  la  fin  il  les  étouffe. 

Les  premiers  crimes  qu'il  fuit  commettre  causent  de 
l'inquiétude  et  du  trouble  ;  les  seconds  causent  encore 
des  remords  ;  dans  la  suite ,  le  crime  ne  cause  plus  que 
quelques  doutes.  Ena-t-on  prisFliabitude  ,on  ne  doute 
plus ,  et  l'on  ne  craint  plusrien.  Pourcahner  lesremords 


380  rr.NSKES  sur   lks  vérités 

(l(;l.'»  coîisr.ii  ii(0,oti  imit(;  ces  \  olnj)tij(  iix  <]nui\):ii]v.  un 
j)ro|)liclc  ;  on  s'rlomdil,  on  kc  rcnvcMsc  Tcspi  it  jnsqu'à 
sc]){M-surwlorr|M'on  ne  fait  j)oint(l(;  mal  :  l-.ucrlerunl  sen- 
sum  siium. 

Tels  soiit((;s  iînpiidiqncs  npprlvoi.sésavcclc  crirnc  , 
ccsintcniix'rans  ahnitis  par  le  vin  ,  cr^slionmics  fripons 
et  volcnrs,  ces  nsiiricrs  artifuicux  etavirlcs,  ces  filles 
(lonl  le  fiont  m;  ron{;il  |)ln.s  (le  lien  ,  C(js  femmes  du 
grand  monde  livrées  à  la  mollesse;.  Dès  qu'on  est  tojn- 
bé  dans  la  profoiirlcnr  du  vice  ,  on  est  ins<  nsil)l(  à  tout. 
Inspirations  ,  sacrcmens  ,  vérités  de  la  religion  ,  avcrtis- 
semens,  instructions,  on  méprise  tout  ;  ïnipius  ,  clun  in 
profoiidnm  venciil  ,  coiilcmnif. 

IL  Oli  I  que  ce  calme  dans  le  crime,  dit  saint  Jéi  ôme, 
est  une  horrible  tempête  î  Cette  insensibilité  sur  l'état 
àii  sa  conscience  est  en  cette  vicie  ])!u5afireu.\  châtiment 
teinporel  dn  j)éc]ié.  On  doit  tout  espi'rcr  d'un  pécheur 
qui  est  agité  de  remords  ;  mais  que  peut-on  espérer  de 
eelui  qui  étouffe  et  qui  n'entend  plus  la  voix  de  sa  cons- 
cience? Un  malade  qui  ne  sent  plus  rien,  qu'on  ne 
peut  exciter  ni  éveiller,  est  bien  à  plaindre  ;  son  mal  est 
censé  incurajjle. 

l^e  clemon  qui  rcISSSlire  les  scélérats  dans  le  désordre; 
tend  un  autre  piège  aux  âmes  dociles.  1 .  Ln  pécheur  , 
touché  de  Dieu ,  pense-t-il  sérieusement  à  se  convertir , 
l'esprit  de  ténèbres,  qui  le  rassurait  ci-devant ,  porte  à 
présentie  trouble  dans  son  Ame.  Il  lui  inspire  la  défiance 
de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  lui  représente  ses  péchés 
coiwîue  des  monstres,  qui  ne  pourront  jamais  être  effa- 
cés ni  pardonnes,  et  qu'il  est  perdu.  Ah  I  pauvre  ame  î 
éloignez-vous  de  ces  affreuses  pensées  ;  jetez-vous  avec 
confiance  aux  piedsde  Jésus-Christ.  Il  vous  recevra  avec 
tendresse  ,  et  vous  aidera  de  son  secours.  Xon ,  vous  ne 
périrez  pas  entre  les  bras  du  Sauveur.  2.  Lne  âme  est- 
elle  convertie, innocente, affermie  dans  la  grâce  de  Dieu? 
le  démon  lui  tend  d'autres  embûches.  Il  n'entreprend 
pas  d'abord  de  la  faire  tomber  dans  le  péché  ;  mais  il 
met  tout  en  œuvre  pour  la  jeter  dans  le  découragement, 
parce  qu'il  sait  qu'une  âme  découragée  est  capable  des 
plus  grandes  fautes.  Il  tâche  de  la  troubler  par  des  ten- 
tations ,  par  des  lectures  même  de  piété ,  par  un  sermon 
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mal  compris.  Il  inquiète  cette  pauvre  ame  sur  ses  pé- 
chés passes,  sur  ses  réduites,  sur  ses  confessions.  Yous 
pouvez  facilement  dissiper  les  illusions  de  cet  esprit 
trouîpeur  en  vous  conformant  aux  avis  suivans  : 

1.  Les  tentations  ne  nuisent  point  à  l'ànie  qui  ne  les 
aime  pas.  Plus  elles  sont  affreuses ,  moins  elles  sont  vo- 
lontaires. Quoiqu'elles  soient  fréquentes,  elles  sont  uti- 
les,parce  qu'elles  ré  veillent  l'àine,  raniment  sa  confiance 
en  Dieu ,  et  lui  sont  occasion  de  mérite  :  car ,  où  serait  le 
mérite,  si  l'on  était  sans  combat?  Elles  contribuent  au 
salut  par  la  violence  qu'on  se  fait ,  par  les  victoires  qu'on 
remporte.  Elles  peuvent  même  être  la  marque  d'une 
liante  prédestination  ,  puisque  les  {grands  serviteurs  de 
Dieu  ont  été  les  plus  attaqués.  Ou  cticz-vous,  Seigneur^ 
pendant  celle  fcmpcte?  dit  un  jour  une  «grande  sainte  au 
Sauveur ,  après  une  tentation  qui  la  troublait  :  J'élais, 
lui  ré])ondit  Jésus-Christ ,  ait  milieu  de  votre  cœur. 

Le  démon  n'attaque  j^uèrc  ,  ou  n'attaque  que  faible- 
mentceux  qui  sont  à  lui  ;  maisilattaque  avec  force  ceux 
qui  sont  à  J)ieu  :  semblables  aux  ennemis  qui  attaquent 
vivenicnt  une  place  qu'ils  veulentprendre,etqui  cessent 
de  la  battre  quand  ils  en  sont  les  maîtres.  Dans  vos  ten- 
t<itions,un  retour,  un  regard  sur  Jésus-Crucifié, dissipe- 
ra l'orale. 

2.  Quant  aux  lectures  et  discours  de  piété,  tous  les 
bonslivres  ettouslessermonsne  conviennent  pasàtous. 
Quoique  la  vérité  soit  toujours  la  nu^me  ,  l'application 
en  doit  être  faite  avec  prudence  ,  selon  la  disposition  des 
âmes.  Le  démon  ,  qui  se  transfigure  en  ange  de  lumière, 
se  sert  de  la  vérité  même  pour  tromper  ])ar  de  fausses 
applications.  Dans  les  lectures  de  piété ,  ou  ('ans  les  ser- 
mons ,  si  quelques  réflexions  troublent  la  paix  de  votre 
cœur,  n'en  faites  pasd'abord  l'application  à  vous-même; 
demandez  l'éclaircissement  à  votre  pasteur  ou  à  votre 
confesseur. 

.  3.  }jC  souvenir  inquiétant  des  fautes  passées  est ,  dans 
les  bonnes  aines ,  un  autre  piège  de  Satan.  Saint  Antoine 
disait  à  ses  solitaires  :  Prenez  garde  ,  le  démon  rappellera 
sans  cesse  à  votre  esprit  vos  fautes  passées  ,  pour  vous  dtcr 
la  paix  de  rdmc.  Moquez-vous  de  cet  esprit  turbulent ,  lais- 
jiCZ-là  les  péchés  ,  mais  ayez-en  toujours  le  r^^pentir;  ne  re- 
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gai'ffrz  plu  s  m  arruTe  et  marchez  dcimnt  vous.  Le  retou  r  sur 
lu  passt'  est  une  r^ri^re  de  Dumi  ,  loisqne  ce  souvenir  ins- 
pire 1(!  r<*p('ntir  (;l  In  roiifi.incc  ;  il  virnlHn  (if'inon  quand 
il  inspire  \v.  (IrcoiirajM-niTnt  oji  l'insrnsihililf* . 

4.  Ijesrecliii  tes  habituel  les  sont  nn  autre  su  j«.'t  fie  trou- 
ble aux  aines  tinion'es  qui  nelotnbent  qncrlaiis  fies  fau- 
tes lé{;ères.  (^es  recliules  ne  doivent  n\  vons  ('tonmr, 
pïiisqiie  vous  n'êtes  que  faiblesse  ,  ni  vous  décourap,er. 
Se  plaindre  sans  cesse  qiTon  est  toujours  Ir  même  ,  sans 
s'excitera  mieux  vivre  ,  n'est  pas  un  remèd(;qMi(jin'rissc 
le  mal ,  mais  plutôt  un  poison  qui  l'irrite  ;  voici  com- 
ment :  quand  on  se  livre  à  l'inqni/'tude  sur  ses  rechu- 
tes, l'inia^jination  s'échaulFe,  h;  tein])érament  s'allère, 
l'entendement  s'obscurcit  ;  la  volonté  devient  faible  , 
douteuse  ,  irrésolue ,  scrupuleuse ,  et  par  là  on  se  rend 
presque  incapable  de  recevoir  des  avis  ,  et  de  profiter 
des  inqn'essions  du  Saint-Espiit. 

Vous  tombez  ,  dites-vous  ,  toujours  dans  les  mêmes 
fautes.  Yous  seriez  bien  malheureux  d'en  faire  de  nou- 
velles. Vous  ferez  toujours  les  mêmes  fautes  de  fragilité  , 
Le  juste  tombe  sept  Jois  ;  cust-d-d'irii ,  souvent  dans  ces 
sortesdefautes,sans  cesser  d'être  juste  Tàcliez  de  rendre 
ces  fautes  moins  fréquentes  etmoins  volontaires  ;  veillez 
et  gémissez.  Tombassiez-vous  cent  fois  le  jour ,  il  fau- 
drait ,  dit  saint  François  de  Sales ,  vous  relever  cent  fois 
avec  la  même  confiance.  Gardez-vous  bien  ,  dit  ce  saint 
prélat,  d'entrer  en  dépit  contre  vous-même  ,  après  vos 
chutes  ;  mais  reprenez  votre  Ame  avec  la  même  charité 
que  vous  reprendriez  un  bon  ami  ;  Ne  nous  décourageons 
pasfo  mon  âme!  nous  sommes  tombés  ,  rclcvons-nous ,  Dieu 
nous  aidera. 

5.  Le  démon  se  sert  enfin  de  la  confession  pour  in- 
quiéter les  bonnes  âmes,  tantôt  snr  l'examen ,  tantôt 
sur  l'accusation  ,  tantôt  sur  la  contrition.  0  homme  de 
peu  de  foi!  que  craignez-^ous  7  Quelle  idée  vous  formez- 
Tous  de  Jésus-Christ?  Le  prenez-vous  pour  un  tyran? 
Il  a  établi  la  confession  pour  votre  soidagement ,  pour- 
quoi en  faites-vous  un  poids  qui  vous  accable  ?  C'est  un 
article  de  foi  décidé  dans  le  concile  de  Trente ,  contre 
les  hérétiques ,  que  la  confession  n'est  point  le  tourment 
de  Ift  conscience.  Ayez  des  sentimens  plus  conformes  à 
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Tesprit  de  Jésus^Chiùst  ;  allez  à  Dieu  de  bonne  foi  dan« 
la  confession ,  accusez  vos  péchés  sincèrement,  en  peu 
de  mots  ;  excitez-vous  à.  la  douleur  avec  simplicité  ;  tâ- 
chez de  vous  corriger,  et  soyez  en  j)aix.  Si  vous  n'avez 
jamais  fait  une  confession  fjénérale ,  il  est  à  propos  de  la 
faire.  Mais lorsqu'mi  confesseur  expérimenté,  qui  ne 
donne  pas  dans  le  relâchement ,  ne  le  jup,e  pas  A  propos  j 
soumettez-vous,  et  laissez  tout  le  passé- 
Etre  toujours  dans  l'inquiétude ,  dans  le  doute ,  si  l'oH 
s'est  hien  examiné  ,  si  l'on  a  tout  accusé  ,  si  l'on  a  eu  la 
douleur ,  si  l'on  n'a  point  fait  de  sacrilèges ,  si  les  péchés 
sont  remis  ,  c'est  se  défier  de  la  miséricoixle  de  Dieu ,  ou 
ne  la  pas  connaître.  Quand  on  ])ersévère  volontaire» 
ment  dans  cet  état  de  doute,  et  de  perplexité  ,  malgré 
les  avis  du  confesseur ,  on  peut  cix)ire  que  cet  état 
vient  ou  de  la  malice  du  démon  ,  ou  de  quelque  vice 
de  l'ame  ,  ou  des  deux  ensemble  ;  mais  jamais  de  Dieu , 
qui  est  un  Dieu  de  paix ,  et  qui  ne  se  plaît  que  dans 
la  paix  :  lu  pacc  locus  ejus.  Si  Dieu  ôte  quelquefois  la 

{)aix  sensible  à  une  ame  par  les  aridités  ,  les  dégoûts  et 
es  sécheresses,  pour  l'éprouver,  elle  ne  doit  pass'ea 
inquiéter.  Le  fond  de  cette  âme  ne  laisse  pas  d'être 
en  paix  avec  Dieu ,  quoiqu'elle  ne  le  sente  pas.  Elle 
trouve  cette  paix  réelle  dans  la  soumission  à  son  di- 
recteur. Les  troubles  de  l'imagination  n'empêchent 
point  que  l'amené  soit  dans  la  jKiix  de  Dieu. 

KÉSOLUTIONS. 

I.  J'écoiUcrfli  toujours  la  voix  de  ma  conscience ,  tant  qu'elle  sera 
bien  tonnée  —  2.  Mais  dans  mes  troubles ,  j'écouterai  la  Toix  «I'ub. 
sage  confesseur,  après  les  lui  avoir  exposés  atec  candeur. —  Mon 
]>ieu,  donnez-moi  uneconscience  droite. 


GKLVPITRK  CXLIIL 

Les  causes  du  scrupule ,  et  ses  remèdes. 

I.  Les  causes  ordinaires  des  scrupules  et  des  inquié- 
tudes d'une  âme  sont ,  1"  une  crainte  excessive  des  ju- 
gemens  de  Dieu.  Cette  crainte  n'est  point  la  vmie  craiu 
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te  <lc;  Dieu  :  r;ir  l.i  vi  rit.ihlc  ( Liiiitc  n'est  jamais  sansla 
ionCvdiivA)  (Il  la  iiiis(  ri(  or(l(;  ;  an  ruMi  (jik*  la  crainte  ex- 
cessive ii'a|)j)orte  (jiie  le  tioiihle,  et  <loiin(;  de  fuisses 
idées  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  qu'elle 
re{jarde  cojiiiikmiii  maître  dur  (?t  im]iitr)val)lc  :  illusion 
qui  troinjxî ,  qui  d('conia{j(; ,  qui  sédiiitl'âme. 

II.  La  seconde,  c'est  un  secret  amour-piopre  ,  une 
«délicatesse  de  conscience  mal  entendue  ,  cjui  fiit  qu'on 
ne  voudrait  rien  avoir  dans  l'âme  rjui  {jénàt  rA  qui  em- 
Larrassàt.On  voudraitavoir  une  paix  sensible,  fjuelques 
assurances  (ju'on  est  en  état  de  p,racc ,  ou  du  moins 
quel(jues  témoi(jna{',es  de,  sa  conscience  qu'on  fait  son 
devoir,  que  nos  confessions  sont  bonn(;s,  que  les  fau- 
tes qu'on  commet  ne  sont  pas  mortelles:  effet  d'un 
amour-propre  trop  délicat. 

Dieu  veut  ou  permet  ces  peines  de  l'ârne  ;  soufirez- 
les  avec  patience,  connue  celles  du  corps.  H  ne  veut 
pas  que  vous  ayez  cette  assurance  que  vous  faites  votre 
devoir  ,  ou  que  vous  êtes  en  état  de  (jrâce.  Les  saints 
n'ont  pas  eu  cette  assurance  sur  la  terre ,  ils  ne  l'ont 
pas  même  cliercliée  ;  ils  se  confiaient  en  Dieu  ,  et  trou- 
vaient leur  repos  dans  cette  confiance. 

Vous  vous  abusez  ,  et  vous  ne  prenez  pas  garde  qu'en 
vous  inquiétant  de  la  sorte  sur  l'état  de  votre  âme, 
vous  faites  injure  à  la  miséricorde  de  Dieu  ;  que  vous 
manquez  de  confiance ,  et  que  vous  voudriez  fonder 
sur  vos  œuvres  l'assurance  de  votre  salut.  Quand  vous 
seriez  assuré  que  vos  actions  sont  sans  défauts  ,  que 
vous  seriez  même  assuré  d'être  en  état  de  grâce,  ce 
n'cstpoint  tout  cela  précisément  qui  vous  sauvera.  C'est 
de  la  miséricorde  de  Dieu  que  vous  devez  attendre  vo- 
tre salut.  Laissez  à  Dieu  le  jugement  de  vos  œuvres  et 
de  l'état  de  votre  âir.e  ;  et ,  après  avoir  tâché  de  faire 
votre  d.'voir  ,  recomiaiiscz  humblement  que  vous  n'a- 
vez encore  rien  fait,  que  vous  êtes  un  serviteur,  une 
servante  inutile  :  ensuite  attendez  tout  de  sa  miséri- 
corde ,  et  vous  entêtiez  là.  Celui  qui  se  confie  ainsi  en 
Dieu  ne  ])érira  pas. 

ÏIL  L;i  troisième  cause  des  peines  d'esprit  et  des  scru- 
pules ,  c'est  un  secret  orgueil  qui  rend  l'ànie  indocile  , 
et  qui  i'attacho  avec  obstination  à  ses  pensées  :  de  là 
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ces  réfle\ ions  infinies,  ces  raisomieniens ,  ces  cloutes  , 
ces  répliques.  Un  scrupuleux  est  esclave  de  ses  idées, 
il  veut,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  dit,  avoir,  par  ses 
propres  lumières,  le  témoignage  de  sa  conscience;  il 
s'aveugle  jusqu'à  se  persuader  qu'il  se  connaît  bien  , 
qu'il  n'est  point  si  scrupuleux,  que  les  confesseurs  se 
trompent  et  ne  le  connaissent  pas.  De  là  vient  qu'il 
change  de  confesseur ,  pour  en  trouver  un  qui  lui  laisse 
la  liber(('  de  tout  expliquer. 

En  vain  lui  dit-on  qu'il  doit  avoir  une  aveugle  do- 
cilité ;  qu'il  doit  se  soumettre  ,  malgré  ses  propres  lu- 
mières ,  à  ce  c[ue  lui  dit  le  confesseur  ;  cpi'il  ne  doit  pas 
tant  examiner;  qu'il  doit  abréger  ses  confessions,  pas- 
ser sous  silence  tant  de  circonstances ,  ne  plus  répéter 
le  passé  :  avis  inutiles  ;  il  est  fixé  ,  arrêté  dans  ses  scn- 
timens.  Le  démon  ne  revient  jamais  des  sentimensc[u'il 
a  pris  ;  il  fait  aussi  son  possible  pour  attaclier  opiniâtre- 
ment les  scrupuleux  dansleuis  sentimens.  La  soumis- 
sion au  confesseur  serait  le  remède  à  ce  mal.  Il  faut 
néanmoins  avouer  qu'un  scrupuleux  est  à  plaindre  , 
qu'il  a  souvent  des  répugnances  presque  insurmonta- 
bles à  se  soumettre  ;  mais  quand  cette  repugn?uice  du- 
rerait toute  sa  vie  ,  il  faut  qu'il  en  vienne  là ,  quoi  qu'il 
lui  en  coûte.  Bien  plus,  le  scrupuleux  eût-il  plus  de 
science  cpie  son  confesseur,  il  doit  avoir  l'iiumilité  de 
s'y  soumettre  ,  et  obéir.  Saint  Paul,  avant  sa  conver- 
sion ,  était  plus  savant  que  le  disciple  Ananie  ;  cepen- 
dant Jésiis-Cliriet  lui  ordonna  de  se  soumettre  à  ce  que 
lui  diraitce  disciple  :  ille  fit ,  et  reçut  le  Saint-Esprit.  Le 
scrupul',  ux ,  dans  sa  soumission ,  recevra  de  même  l'Es- 
prit de  Dieu. 

Si  en  se  soumettant ,  il  éprouve  de  la  peine  et  du 
trouble  ,  qu'il  les  supporte  avec  patience  et  avec  sim- 
plicité. Celui  quiva  à  Dieu  m'ec  celte  simplicilc ,  marche  en 
assurance  ^  dit  le  Sage.  Sans  cette  humble  soumission, 
le  scrupuleux  n'aura  jamais  de  repos  ,  s'éloignera  peu 
à  peu  de  Dieu  ,  éprouvera  la  vérité  de  ces  paroles  de 
saint  Augustin:  MalJicur  à  Vàmc  orgueilleuse  qui ,  en  s'a- 
loignanide  vous ,  6  mon  Dieu  !  espère  troui^cr  quelque  chose 
qui  la  console  ,  et  qui  soit  meilleur  que  vous! 

ly.  La  quatrième  cause  des  scrupules  ,  c'est  une  ima- 

17 
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j^irialioii  vive  et  frappi'c  ,  (jiii  fait  jii(jer  de  choses  a  utrc- 
mciil  ([ii'(!l<'.s  ii(;,sojit  :  .s('nil)lal)lc  à  («'s  veijcfs  qui  f;ros- 
sissciil  ri  iimhij)ru:iii  IrsoLjcls.  J^'iiiiayiiiation  est  tom- 
me le  miroii-  1 1  le  si{;ne  de  la  volonté  ;  elle  iiiiile  Ici 
0])<'i  allons  d(  l'ànie.  Va  de  JnênuMiiTune  ])ersonne  qiii 
n'aurait  jamais  vm  un  miroir,  prendrait  tout  re  qui  y 
est  représenté  pour  un  objet  vériLible  ,  et  ru;  pourrait 
distinjjuer  si  c'est  une  représentation  ou  une  ré-alité, 
de  même  aussi  le  scruj)uleux  ,  livré  à  son  ima{jination, 
n'est  pas  en  état  de  discerner  ce  qui  est  ])é't  lié  d'avec 
ce  qui  ne  l'est  pas. 

Faut-il  s'étonner  si  le  scrupuleux  j)rend  le  (  lian^je? 
Il  prend  pour  une  opération  libre  ,  ce  cpii  est  indélibé-* 
ré  ;  ses  tentations ,  pour  des  actes  de  sa  volonté  ;  les 
impressions  des  sens  et  lessentimens  ,  pour  des  consen- 
temens  ;  toutes  les  délectations  ,  pour  des  péchés  ;  tou- 
tes les  sensibilités  ,  lesmouvemens  des  passions,  et  les 
ressentimens ,  pour  des  actes  délibérés  et  volontaires. 
Le  démon  qui  se  joue  de  son  imafjination ,  fait  de 
telle  sorte  qu'il  le  lui  persuade. 

Il  semble  au  scrupuleux  voir  tantôt  une  foule  d'o- 
bligations et  de  vœux  qu'il  ne  remplit  pas  ;  tantôt  un 
grand  nombre  de  péchés  qu'il  n'a  point  accusés,  qu'il 
n'a  même  osé  déclarer;  beaucoup  de  circonstances 
qu'il  a  omises ,  et  qu'il  croit  avoir  cachées  volontaire- 
ment. Tantôt  il  lui  semble  qu'il  n'a  jamais  la  volonté 
de  faire  ce  qu'il  promet  à  Dieu  ;  qu'il  n'a  plus  de  con- 
fiance; que  toutes  sesi)rières  sont  défectueuses,  qu'elles 
sont  de  nouveaux  péchés  ;  qu'il  doit  toujours  lesrépé- 
ter,  etc. 

En  vain  lui  dit-on  de  passer  sur  tout  ;  il  se  persuade 
qu'il  ne  le  peut  ;  qu'il  sait ,  qu'il  voit ,  qu'il  sent ,  qu'il 
éprouve  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  dit.  \oili 
l'effet  de  ses  rêveries  et  de  son  imagination  écliaulTée. 
Il  a  peut-être  plus  besoin  de  médecin  que  de  confes- 
seur ;  il  faut  lui  rafraîchir  le  sang,  et  le  dissiper  ,  pour 
calmer  le  feu  de  son  imagination. 

Y.  Ce  qui  fait  ordinairement  l'inquiétude  d'une  âme 
scrupuleuse  au  sujet  de  ses  confessions ,  c'est  qu'elle 
pense  que  son  confesseur ,  ne  lui  laissant  pas  faire  de 
grands  détails  de  ses  péchés,  ne  la  croit  pas  aussi  cri- 
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ininello  qu'elle  l'est,  et  qu'il  la  jujje  innocente  :  mais 
elle  se  tionipe  ;  le  confesseur  ju(je  ce  qu'il  doit  juger, 
et  le  pénitent  ne  doit  pas  s'en  embarrasser.  Le  confes- 
seur n'ignore  pas  qu'on  peut  eUe  grand  pccîieur  et 
grand  scrupuleux  tout  à  la  fois  ,  et  que  bien  des  gens 
se  font  peine  dti  certaines  choses  de  petite  conséquence, 
tandis  qu'ils  n'ont  aucun  scrupule  de  certains  défauts 
essentiels.  Les  Juifs  se  faisaient  scrupule  d'entrer  dans 
le  ])rétoire  de  Pilate  ,  et  ne  s'en  faisaient  ])oint  dede- 
mandei-  la  mort  dii  Qls  de  Dieu. 

Le  confesseur  ne  regarde  jamais  le  péché  comme  une 
bagatelle  ;  le  scrupuleux  ne  doit  pas  aussi  le  regarder 
comme  tel  :  mais  c'est  s'aniuscr  à  la  bagatelle  ,  et  per- 
dre son  temps,  que  de  s'anuiser  à  tant  réfléchir  ,  à  dé- 
tailler ,  à  éplucher ,  à  raconter ,  à  ex])liquer  des  mi- 
nuties ,  et  une  fouie  de  circonstances  inutiles  et  étran- 
gères. On  doit  accuserles  péchés  simplement ,  eten  peu 
de  mots.  C'est  remplir  sa  confession  de  bagatelles , 
c[uc  de  dire  un  péché  avec  cinquante  paroles  où  il  n'en 
faut  qu'une. 

Une  confession  simple  soulage  la  conscience,  une 
confession  trop  détaillée  l'embarrasse.  La  multitude  des 
paroles  sert  ])lus  à  décharger  la  mémoire  ,  qu'àdéchar- 
ger  l'àme.  (^est  dans  une  hund^le  douleur  et  dans  la 
soumission  que  l'ame  trouve  la  paix.  Mais  je  ne  suis  pas 
content  si  je  ne  déclare  tout  ce  que  j'ai  dans  l'esprit:  il- 
lusion I  vous  ne  devez  pas  chercher  à  vous  contenter , 
mais  à  faire  la  volonté  de  Dieu.  Soyez  soumis  au  con- 
fesseur ,  contentez-vous  de  déclarer  vos  péchés  comme 
il  vous  dit  de  les  déclarer  :  voilà  ce  que  Dieu  demande 
de  vous.  Si  vos  péchés  vous  font  toujours  de  la  peine, 
c'est  une  bonne  marque  ,  portez  cette  peine  en  esprit 
de  pénitence  et  en  silence.  Si  le  scrupuleux  suit  cet  avis, 
il  sera  bientôt  en  paix. 

Le  confesseur  doit,  de  son  côté  ,  lui  parler  avec  as- 
surance ,  ne  pas  beaucoup  raisonner  avec  lui ,  mais  lui 
dire  des  raisons  courtes  et  sensibles.  Quoique  le  scru- 
puleux ne  le  comprenne  pas,  il  doit  s'y  soumettre  par 
un  esprit  de  foi,  àl'exenqilc  d'Abraham  ,  qui  sortit  de 
son  pays  pour  obéir  à  Dieu ,  sans  savoir  où  il  allait  :  Fi- 
dc. . .  Abraham  obedwii. . .  cl  cxiit  nescieiis  quo  irct.  Ileb.  11. 
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LeciicmiM  qu'on  croit  assun- ,  n'rst  pas  toujours  Lon. 
///  a  ,  dit  l«'  S,'«{5(;  ,  un  clinnin  (jui paraît  thoil  cl  qui  cori- 
diiil  à  la  innvt ,  et  relui  qu'on  suit  i);ir  son  j>roi)i(-  esj)j  it. 
Le  scnipnlcnx  doit  donc  hicn  prendre  fjardd  d<;  ne  pas 
trop  s'écouter  soi-jnérne.  Qn'il  s'en  rapporte,  sui  l'é- 
tat de  sojiànie,  anx  Inniières  de  son  confesseur,  tiu'il 
adore  les  desseins  de  Dieri ,  qu'il  prie  ,  qu'il  ait  con- 
liancc;  en  Jésus-CInist ,  cjui  veut  sincèrement  le  sauver  , 
et  qu'il  lasse  aljsolumenl(e  qu'on  lui  prescrit. 

L'état  descrujMdes  et  de  tiTitationsest  un  état  d'au- 
tant plus  inéritoiic; ,  qu'il  <st  pliis])énihle.  C'est  parla 
que  JJieu  é[)rouveet  j)urifie  certaines  âmes  en  cette  vie. 
Plus  ces  anies  se  croient  viles  et  misérables  ,  plus  elles 
sont  dignes  de  miséricorde  ,  et  moins  doivent-elles  se 


décourager 


RESOLUTIONS. 


t.  Dans  les  scrupules  qui  me  viendront  d'une  ciainte  excessive,  je 
nieUrai  e?i  Dieu  ma  conHance.  —  2.  A  ceux  qui  auront  pour  cause 
l'ignorance  ,  j'opposerai  l'étude  de  mes  dev(Hrs.  —  3.  Dans  tout,  je 
soumettrai  mes  lumières  et  ma  volonté  à  la  direction  d'un  guide  ver- 
tueux, éclairé  ,  rempli  d'expérience.  —  Mon  Dieu  ,  ne  permettez  pas 
Sue  je  m'ohstine  à  vouloir  être  moi-même  mon  propie  conducteur 
ans  ce  qui  rrgardc  le  salut  de  moname. 


CHAPITRE  GXLÏV. 

De  la  dévotion  à  la  sainte  f^iergc. 

Le  Saint-Esprit  ayant  renfermé  tous  les  éloges  de  sa 
chaste  épouse  dans  le  peu  de  paroles  c[ue  contient  la  sa- 
lutation angélique ,  Je  vous  salue ,  Marie  ,  etc.,  et  dans 
celles-ci  cju'il  a  dictées  à  l'évangéliste  saint  Matthieu  , 
Marie ,  de  laquelle  est  né  Jésus  ^  il  est  très-important 
pour  nous  de  nous  appliquer  à  en  pénétrer  le  sens. 
Eclairés  des  lumières  de  la  foi ,  nous  y  trouverons  le 
fondement  et  la  règle  de  la  confiance  que  nous  devons 
avoir  en  Marie,  et  de  quoi  satisfaire  amplement  le  zèle 
que  la  piété  inspire  pour  sa  gloire. 

I.  Rien  de  plus  solidement  établi  que  la  dévotion 
envers  la  sainte  Yierge.  Pour  nous  en  convaincre  ,  il 
suffit  de  penser  que  l'Eglise ,  qui  est  toujours  assistée 
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du  Saint-Esprit ,  ayant  décidé  que  Marie  peut  et  doit 
être  appelée  Mère  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  est  la  Mère 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  véritablement  Dieu ,  a  toujours 
cru  qu'elle  ne  pouvait  trop  faire  pour  honorer  la  plus 
pure ,  la  plus  sainte  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
créatiires.  De  là  ,  le  (',rand  nombre  de  temples  et  de  fêtes 
qu'elle  lui  a  consacrés  ;  de  là  les  prières  qu'elle  a  ordon- 
né aux  fidèles  de  réciter  en  son  honneur  ;  de  là  ,  enfin, 
ce  consentement  si  p,énéral  de  tous  les  temps  et  de  toutes 
les  nations,  à  célébrer  ses  grandeurs. 

IL  Mais  si  l'Eglise  a  trouvé  dans  le  titre  de  Mère  de 
Dieu  un  objet  si  digne  du  respect  et  de  la  vénération 
des  fidèles  ,  elle  y  a  encore  découvert  quelque  chose 
de  plus  consolant  et  tle  plus  édifiant  pour  nous.  C'est 
là  qu'elle  a  trouvé  ces  trésors  infinis  de  grâces  qu'elle 
présente  k  ses  enfans  ;  c'est  là  qu'elle  a  trouvé  une  ré- 
deuiptrice  généreuse  ,  une  médiatrice  toute-puissante , 
un  asile  ouvert  à  tous  les  pécheurs  ,  une  mère  pleine  de 
tendresse  pour  les  hommes  :  car  quiconque  dit  Mère  de 
Dieu  ,  dit  tout  cela. 

Oui ,  nous  pouvons  le  dire  hautement  avec  l'Eglise  , 
àla  confusion  des  ennemis  de  Marie  :  être  Mère  de  Dieu, 
c'est  être  la  rédemptrice  des  hommes  ;  c'est  être  la  cause 
du  salut  de  l'univers  ;  c'est  fournir  le  sang  quia  été  ré- 
pandu pour  nous  sur  la  croix  :  c'est  former  le  corps  ado- 
rable qui  a  servi  de  rançon  pour  le  genre  humain  ;  c'est 
produire ,  de  la  meilleure  partie  de  soi-même ,  la  victime 
qui  devait  apaiser  un  Dieu  irrité  ;  c'est  la  nourrir  de 
son  propre  lait  ;  c'est  l'élever  avec  des  soins  et  des  pei- 
nes inconcevables;  c'est  s'arracher  avec  violence  au  plus 
aimable  de  tous  les  fils ,  pour  le  voir  attaché  à  une  croix 
mfùnie  ;  c'est  plus  encore,  c'est  consentir  à  sa  mort,  et  le 
sacrifier  au  salutdesesbourreaux .  Car  sile  consentement 
deMarie  a  été  nécessaire  pourl'incarnation, comme  Dieu 
nous  l'a  fait  connaître  en  le  lui  faisant  demander  par 
l'ange  Gabriel ,  il  a  dii  être  bien  plus  nécessaire  pour 
le  mystère  de  la  passion  ;  et  si  le  Verbe  divin  n'a  pas 
voulu  se  former  un  corps  du  sang  de  Ma  rie ,  sans  qu'elle 
y  consentît ,  combien  moins  aura-t-il  voulu  livrer  ce 
même  corps  au  supplice  et  à  la  mort ,  sans  le  consen- 
tement de  celle  qui  le  lui  avait  donné  I  C'est  pour  cela 
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qu'elle  (Icnicura  avce  une  roiistnnrcî  héioif|ii('  ;\u  pied 
de  la  (voix  ,  (oimiif  poiii  inanjiK  r  rprclle  j)i<*si<jai^  , 
ainsi  (pic  l(;  I*ric  ('iciiul  ,  à  rexccntion  sajj{)l.iiif(,' de 
son  fils  ,  et  qu'elle  ('(ait  ]>r(''te  ,  si  iJieu  VcAit  oiy1om:ip  , 
à  jinurioler  de  sa  propre  niaiu  celui  j)oiu'  qui  elle  se  fût 
trouv('<'  lieureuse  de  souffiir  mille  morts.  Si  dojie  on 
attribue  à  i:]ve  la  perte  du  {^eme  Jiumaiu,  jjiour  avoir 
présenté  au  premi(:j'  liomuic  le  fruit  dcd-ndu  ,  ne  doit- 
on  pas  appeler  Marie  la  eause  du  salut  des  liomnics, 
puisqu'v'lle  a  produit  le  fi  uit  de  vie;  que  ja  eioix  a  porté 
pour  jious  ?  Si  l'Errituie  a  donné  le  nom  de  Sain^nurd. 
Joseph  ,  pour  avoir  nourri  les  E^^yptiens  en  distribuant 
avec  i)rudenre  et  avecljoiité  les  provisions  qui  appar- 
tenaient à  Pharaon ,  et  dont  ce  prince  l'avait  fait  le  dis- 
pensateur ,  ne  peut-on  pas  dire  ,  à  plus  juste  titre ,  (fue 
la  sainte  Yieqje  nous  sauve ,  quoiqu'elle  ne  le  fasse  (j:ue 
par  les  (jrâces  de  Jésus-Christ ,  dont  elle  est  la  dispensa- 
trice et  l'économe  souveraine? 

ïll.  Du  titre  de  rédemptrice  que  nous  trouvons  dans 
Fau^juste  qualité  de  mère  de  Dieu,  l'E^^lise  tire  celui  de 
médiatrice  et  à^auocate.  Car,  que  faut-il  pour  remplir 
dignement  les  fonctions  de  médiatrice  ?  t^ne  influence 
souveraine  près  de  celui  dont  on  veut  fléchir  la  colère  j 
et  imc  extrême  bonté  envers  les  hommes ,  pour  emplo- 
yer cette  puissance  en  leur  faveur.  Or,  ces  deux  carac- 
tères sont  deux  propriétés  inséparables  de  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu.  Car ,  y  a-t-il  apparence  que  Jésus-Christ 
qui ,  pendant  trente  ans ,  n'a  pas  cru  devoir  fiiire  quel- 
que chose  de  plus  important  pour  notre  salut ,  que  d'o- 
béir à  Joseph  et  à  Marie ,  se  dispense  dans  le  ciel  de 
cette  soumission  ,  de  cette  condescendance  aux  désirs 
de  ses  parens ,  dont  il  nous  a  donné  sur  la  terre  de  si 
beaux  exemples?  Erai  suhditus  illis.  Ce  n'est  point  là 
l'esprit  de  Jésus-Christ  ;  il  ne  nous  a  pas  appris  à  se- 
couer le  joug  de  l'obéissance ,  quand  nous  sommes  dans 
rélévation  et  la  grandeur.  Il  use  donc  aujourd'hui, 
dans  son  état  glorieux ,  d'une  condescendance  envers  sa 
sainte  mère  ,  semblable  à  la  soumission  qu'il  exerça 
pendant  sa  vie  mortelle  et  cachée ,  dans  la  maison  de 
Joseph  et  de  son  épouse.  Si  Dieu  s'est  engagea  exécu- 
ter les  vœux  de  ses  servitem^s ,  lorsqu'ils  lui  seraient  fi- 
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cTèlcs,  s'il  a  doimé  un  pouvoir  sans  Lorncs  à  une  foi 
vive ,  pourrions-nous  croire  qu'il  ait  voulu  limiter  la 
puissance  d'une  mère  aussi  sainte,  aussi  parfaite  que 
Marie  ?  Un  Lon  fils  ne])eut  rejeter  les  prières  d'une  uièrc 
tendrement  aimée.  Jésus-CIirist  ne  saurait  donc  rien 
refuser  à  la  sienne  ,  lorsqu'elle  élève  vers  le  trône  de  sa 
miséricorde  ses  mains  pures  qui  l'onl  porté  dans  son  en- 
fance. Yoilà  pourquoi  l'intercession  de  la  sainte  Yier^je 
ne  peut  manquer  d'être  efficace.  Aussi  tous  les  saints 
Pères  se  sont-ils  adressés  à  elle  avec  les  termes  les  plus 
respectueux  et  les  plus  soumis  :  Iiilcrccdcz  pour  noiis,d 
saillie  dame ,  maûrcsse ,  reine  cl  Mère  de  Dieu  !  c'est  la 
prière  du  ^rand  saint  Atlianase.  Je  me  j elle  ci  vos  pieds ^ 
et  je  reconnais  voire  puissance  ;  c'(;st  celle  de  saint 
Ephrem.  Demandez  à  Dieu  (pi  il  nous  sautée;  c'est  la 
prière  de  saint  T3asilc.  P^ierge  sainte,  secourez  les  mal- 
heureux ^  c'est  celle  de  saint  Augustin.  T^'ous  clés  dé- 
vole, ô  bienheureuse  Vierge!  disait  saint  Jean  Damas- 
cène  ,  cesl  une  grâce  que  Dieu  ne  donne  quci  ceux  qu'il 
a  pj'édeslinés.  En  un  mot ,  il  n'est  point  de  saint  que  l'E- 
j;lise  honore  ,  qui  n'ait  eu  grande  confiance  en  Marie  ; 
il  n'en  est  point  qui  n'ait  exalté  sa  puissance  et  chanté 
sa  miséricoj'de. 

Si  nous  voulions  nous  convaincre  nous-mêmes  du 
tendre  amour  qu'elle  a  pour  les  honunes,  pensons 
(|u'elle  n'a  ét(''  JMère  de  Dieu  cpie  pour  nous  ;  qu'étant 
les  frères  et  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ ,  nous  som- 
mes ses  enfans  ;  qu'elle  ne  peut  souscrire  qu'avec  peine 
à  la  condanniation  des  pécheurs,  et  que  le  Seigneur 
approuve  la  tendresse  qu'elle  a  pour  eux.  Le  Père  cé- 
leste ne  veut ,  pour  ainsi  dire  ,  la  perte  du  pécheur  cju'à 
demi ,  tant  que  ce  fils  rebelle  est  en  état  de  se  convertir. 
Le  temps  de  la  vie  présente  est  celui  de  la  grâce  et  de  la 
miséricorde.  C'est  faire  une  douce  violence  à  ce  Dieu  de 
honte  que  de  désarmer  son  hras  irrité.  11  ne  lance  la 
foudre  que  quand  personne  ne  s'oppose  à  sa  justice 
vengeresse.  Il  est  bien  aise,  s'il  est  permis  de  se  servir 
de  cette  expression ,  il  est  bien  aise  de  trouver  un  Mo  ise, 
wi  Aaron  qui  puissent  apaiser  sa  colère.  Mais 
pourquoi  ciaiiidrioiis-nous  de  le  dire  ?  Lui-même 
dans  la  résolution  où  il  est  de  perdre  son  peuple  et  de 
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1<;  piiiiii  (le  h,c's  iiifulrlil'.'.s,  liii-inêjiic  cliciclic  nii  sluI 
lioiii  nu:  juste,  qui  \r,  prie  de  faire  f;ràccù  son  pen])le,  et 
il  se  plaint,  dans  lv/('t:liiel  de  n'eu  trouver  pas  :  Oiia'si- 
i'idc  lis  vint  m  ,  qiti.. .  slarcl  nppo.silus  conlrà  me  prn  trrrâ, 
ne  dis  si  parc  m  cam  ^  et  non  in^^eni.  Je  n'en  suis  pas  sur- 
pris ,  ô  Père  des  miséricordes  !  Maine  n'était  pas  encore 
dans  ces  temps  mallieurcux  ;  vous  n'avit  z  pas  encore 
donné  au  monde  une  médiatrice  si  puissante  et  si  clia- 
ritahle  ;  mais  depuis  que  nous  l'avons,  condjien  de  fois 
a-t-elle  lléclii  votre  courroux  I  Condjien  de  fois  s'est-elle 
mise  entre  vous  et  le  péclieui  ,  vous  piésentant  les  lar- 
mes cjue  le  repentir  nous  faisait  verser ,  obtenant  de 
votre  clémence  le  ])ardou  de  nos  crinu'S  ,  cnr',a{jeant 
même  souvent  votre  providence  à  faire  des  miracles 
pour  nous  sauver. 

Heureuse  donc  l'ame  qui  a  fondé  son  espérance  sur 
Marie  I  Heureux  celui  qui ,  plein  de  vénération  pour  le 
rds ,  a  appris ,  dès  son  enfance ,  à  réclamer  la  protection 
de  la  mère  ;  qui  n'a  point  séparé  l'un  de  l'antre  dans 
son  cœur,  et  qui,  par  cette  tendre  dévotion,  c'est  mé- 
nagé un  des  secours  plus  puissans  que  nous  ayons  pour 
nous  sauver  I 

IV-  L'éminente  dignité  à  laquelle  Marie  est  élevée  , 
sa  puissance  et  sa  Lonté  ,  nous  inspirent  sans  doute  une 
grande  confiance  en  son  intercession.  Mais  en  vain  pré- 
tendrions-nous qu'elle  nous  sera  favorable ,  si  nous  n'i- 
mitons ses  vertus ,  et  surtout  sa  foi ,  sa  pureté  et  son 
humilité.  Elle  crut,  sans  hésiter,  que  rien  n'était  im- 
possible à  Dieu,  et  qu'ellepourrait,  selon  la  parole  de 
l'ange  ,  être  tout  ensemble  mère  et  vierge.  Elle  eût 
mieux  aimé ,  disent  les  saints  Pères  ,  être  l'épouse  de 
Dieu ,  selon  l'esprit,  que  d'en  devenir  la  mère  ,  s'il  eût 
fallu  perdre  la  virginité  qu'elle  lui  avait  vouée.  ]N  ou- 
blions donc  jamais  que ,  de  toutes  les  vertus ,  il  n'y  eu 
a  point  qui  attire  plus  efficacement  le  Saint-Esprit  cjue 
la  pureté.  Faut-il  que  le  vice  maudit  qui  lui  est  con- 
traire ,  soit  si  commun  I  Mais  la  pmeté  ,  ainsi  que  les 
autres  vertus,  ne  peut  subsister  sans  l'humilité,  qui 
en  est  tout  à  la  fois  le  fondement  et  la  gardienne.  Sans 
l'humilité  ,  l'édifice  du  salut  s'écroulera  bientôt,  puis- 
qu'il ne  portera  plus  que  sur  le  sable ,  que  par  consé- 


DE    LA    RELIGION.  393 

quent  il  ne  pourra  résister  à  la  fureur  des  vents  et  à  la 
violence  des  orages.  Mais  qui  nous  donna  jamais  uii 
plus  bel  exemple  de  cette  vertu  que  la  sainte  Vierge? 
f^oici ,  dit-elle ,  la  sentante  du  Seigneur. 

O  la  plus  sainte  des  vierges  î  qui  vous  a  appris  à  con- 
cilier si  bien  des  choses  qui,  d'elles-mêmes,  paraissent 
si  incompatibles?  Si  vous  croyez  que  vous  allez  deve- 
nir la  mère  de  votre  Dieu ,  comment  vous  nonnnez- 
vous  sa  servante  ?  et  si  vous  croyez  être  sa  servante , 
comment  vous  offrez-vous  pour  être  sa  mère  ?  com- 
ment accorder  en  vous  une  telle  élévation  et  une  telle 
bassesse?  Quel  moyen  d'avoir  tout  ensemble  et  de  si 
liantes  pensées,  et  des  sentimens  si  humbles?  O  pro- 
fondeur de  la  sagesse  de  Dieu  I  o  miracle  de  sa  puis- 
sance î  ...  C'est  à  vous  ,  Seigneur ,  (ju'il  faut  attribuer 
ces  merveilles;  c'est  vous  qui,  confondant  notre  faible 
et  orgueilleuse  raison  ,  présentez  à  notre  foi  étonnée 
une  mère  et  une  vierge ,  une  servante  et  une  mère  dans 
une  même  personne  ;  c'est  vous  qui  savez  allier  tant  de 
grandeur  et  d'humilité  ;  c'est  vous  enfin  qui  rendez 
l'esprit  humain  capable  de  croire  des  choses  si  extraor- 
dinaires et  si  au-dessus  de  sa  portée.  Oroi  souverain! 
qui  résistez  aux  superljes,  et  cjui  doimez  votre  grâce 
aux  humbles  ,  faites-moi ,  s'il  vous  ])laît ,  entrer  dans 
les  sentimens  de  Marie  ;  faites  qu'à  son  exemple  je 
mette  toute  ma  gloire  à  être  et  à  me  dire  votre  servi- 
teur. Je  le  suis  doublement,  puisque  par  la  création 
vous  m'avez  tiré  du  néant ,  et  que  par  le  baptême  vous 
avez  sauvé  mon  amc  de  la  mort  éternelle.  Je  suislefds 
de  votre  servante ,  puisqu'il  ne  m'est  pas  plus  naturel 
d'être  homme ,  que  d'être  votre  serviteur.  Mais  sur- 
tout ,  o  Dieu  de  mon  cœur  !  o  divin  Jésus  î  je  m'estime 
lieureux  d'être  fils  de  Marie ,  votre  servante  et  votre 
mère.  Je  vous  conjure ,  par  ses  mérites ,  de  briser  les 
cliames  dont  je  suis  chargé  comme  un  esclave  volon- 
taire de  mes  passions  déréglées,  afin  qu'affranchi  de 
l'esclavage  du  péché,  je  vous  serve  avec  une  pleine 
liberté  sur  la  terre ,  afin  de  pouvoir  vous  glorifier  et 
vous  aimer  dans  le  ciel  avec  votre  sainte  mère  ,  la  reine 
des  anges  et  des  hommes,  le  plus  cher  objet  de  vos 
complaisances ,  comme  le  plus  digne ,  après  vous ,  de 
mon  amour  et  de  mon  hommage. 
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Pricrc  u  la  sfiinlc  f^iergc. 

O  saillie  A  i('r(;{;  I  pçriucUuz  qu'en  vous  fclicilant  avec 
rE{jlis(Mli;  la  {jloirc  qu(;  vous  ont  iii''iit('e  vos  vertus  , 
je  vous  icuu  rcic  de;  lanl  de;  {jraccs  que  vous  m'avez  ob- 
tenues ,  <lès  HKS  ])lus  tendres  ans  ,  de  la  inisr'rieorde 
de  notre  Père  CL-Ieste  ,  et  ({ue  je  vovis  prie  de  (  ontiuiicr 
à  iTi'lionorer ,  au})jès  de  votre  clier  (ils,  de  votre  pro- 
tection (;énéieuse.  Faites,  ])ar  votre  intercession  toute- 
puissante  ,  que  je  n'oublie  jamais  que  jjortei"  voti  i;  Ijon- 
té  pour  les  honnues  jusqu'à  ce^  excès  d'indul(jence  et 
de  faiblesse,  qu'elle  autorise  le  pi'clieur  impénitent , 
c'est  se  former  l'idc'e  d'une  mère  de  Dieu  sans  équité, 
sans  zèle  pour  sa  jjloire  ;  c'est  par  conséquent  vous  mé- 
priser et  vous  outra^jer ,  au  lieu  de  vous  lionorei  par 
les  apparences  d'un  culte  extérieur  que  dément  un 
cœur  corrompu. 

Faites-moi  toujours  souvenir  que  vous  n'êtes  venue 
au  monde  que  pour  terrasser  le  serpent  infernal ,  et 
servir  au  grand  ouvrage  de  la  rédemption  ;  que  vous 
n'avez  donné  un  corps  au  fds  de  Dieu ,  que  pour  laver 
dans  le  sang  sacré  de  ce  Dieu  sauveur ,  les  moiiidres 
souillures  du  péché  ,  qui  a  causé  sa  passion  et  sa  mort. 
O  Marie  î  ô  pleine  de  grâce  !  ô  ma  reine  et  charitable 
mère  I  faites  sans  cesse  retentir  aux  oreilles  de  mon 
cœur  cette  vérité  salutaire  :  qu'autant  est  injurieux  à 
votre  puissance  et  à  votre  amour  pour  les  hommes,  le 
désespoir  de  ceux  qui  n'espèrent  rien  de  votre  miséri- 
corde ,  autant  est  opposée  à  votre  sainteté  et  à  votre 
justice  la  présomption  de  ceux  qui  osent  vous  faire 
les  demandes  les  plus  injustes  et  les  plus  déraisonnables: 
je  veux  dire  la  fausse  conftance  que  se  flattent  d'avoir' 
en  vous  les  pécheurs  qui  ne  veulent  point  renoncer  à 
leurs  déréglemens.  Enfin,  obtenez-moi  la  grâce  de 
mettre  ,  comme  vous  ,  tout  mon  bo.  heur  à  accom- 
plir la  volonté  de  Dieu  ,  afin  de  mériter  la  récompense 
promise  aux  serviteurs  fidèles  de  Jésus  et  de  Marie. 
RÉSOLUTIONS. 

I.  Je  regarderai  toujours  k  sainte  Yi'nge  comme  une  mère  tendre, 
eu  laquelle  je  puis  placer  la  plus  grande  confiance  —  2.  Et  je  réclame- 
rai sa  puissante  piotectiori  dans  mes  peines  ,  mes  tentations, mes  be- 
soins spirituels  et  temporels. 
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CHAPITRE  CXLY. 

De  la  dèifotion  à  saint  Joseph. 

I,  Le  Saiiit-Esj)rlt  fait  en  deux  mots  le  sublime  éloge 
de  saint  Joseph  ,  lors({u'il  l'ajîpelle  Tépoux  de  Marie , 
et  le  père  de  Jésus-Chi  ist  j  car  que  peut-on  dire  de 
plus  grand  à  son  honneur?  Quoiqu'il  ne  fût  pas  le  vrai 
père  de  Jésus-Christ ,  il  a  rempli ,  dans  toute  leur  éten- 
due ,  les  devoirs  que  lui  imposaient  des  noms  si  glo- 
rieux. Il  ii{.i\\X,juslc  ^  dit  le  texte  sacré.  Quel  est  donc 
son  pouvoir  ,  son  crédit  auprès  de  Jésus-Christ?  Ce  di- 
vin Sauveur  refusera-t-il  quelque  chose  à  un  saint  qui 
a  soigné  son  enfance ,  pourvu  aux  besoins  multipliés 
auxquels  l'avait  assujetti  son  ineffable  amour  pour  les 
hommes?  à  un  saint  qui  l'a  porté  en  Egypte  ,  j)Our  le 
dérober  à  la  fureur  d'Ilérode  ;  qui  l'a  aimé  avec  toute 
la  tendresse  du  meilleur  des  pères  ;  à  un  saint  qu'il  a 
honoré  lui-même  ,  en  lui  obéissant  ])endant  les  trente 
années  cjui  précédèrent  ses  courses  évangéliques? 

Que  notre  dévotion  à  la  sainte  Yierge  soit  donc  ac- 
compagnée d'une  grande  confiance  en  son  auguste 
époux.  Recourons  à  lui  dans  toutes  nos  nécessités ,  et 
soyons  persuad('s  que  son  amour  pour  nous  égale  son 
pouvoir  ;  nous  éprouverons  bientôt  les  heureux  effets 
de  sii  protection ,  si ,  en  la  lui  demandant ,  nous  avons 
soin  de  l'imiter.  En  disant  qu'il  était  /z/j/c,  l'Evangile 
nous  donne  l'idée  de  son  ém inente  sainteté  :  car  ,  pour 
être  juste  aux  yeux  de  Dieu,  il  faut  posséder  toutes 
les  vertus.  Celles  qui  le  distinguent  surtout ,  sont  1, 
l'humilité  ;  il  était  élevé  au  plus  haut  degré  d'hon- 
neur ,  et  il  ne  s'en  glorifia  jamais.  2.  La  chasteté  qu'il 
conservatoujoursdanstout  son  éclat.  3.  La  soumission 
aux  ordres  adorables  de  la  divine  Providence  ,  soit  dans 
la  décadence  de  sa  famille  ,  soit  dans  la  persécution 
d'Hérode ,  soit  enfin  dans  les  divers  événemens  qui 
mirent  à  l'épreuve  la  foi  de  ce  grand  saint.  Il  fit  effec- 
tivement paraître  plus  de  foi  et  d'obéissance  qu'Abra- 
ham ,  plus  de  patience  dans  les  travaux  que  Job ,  plus 
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(le  cliastctt'  que  le  patiiarclic  Josepli  ,  plus  de  fainilia- 
iit('  av((  Dicii  (|ii(;  jMoisc  ,  plus  de  rliarité  poiii' son 
peuple  (pie  SaiiirK'l  ,  J)1ms  d'Iniuiili  tr  et  d(-  df>ij(;(MJi  (]ije 
i)avid.  J*riojis-l(;  doue  de  nous  servir  d'avocat  auj>J  es 
de  son  épouse  et  de  N.  S.  Jésus-Clirist,  de  nous  obte- 
nir la  {;rà(e  dv  niarelier  sur  ses  traces  ,  d'être  (  oiunie 
lui  soumis  et  oljeissans  aux  ordies  de  Dieu  ,  et  d'avoir 
pour  notre  prochain  le  même  amour  qu'il  a  eu  pour 
Marie  ,  et  que  Marie  a  eu  ])Oui-  lui. 

Le  Seigneur  l'a  établi  le  maure,  de  sa  maison  et  l inten- 
dant de  tons  ses  biens.  Ps.  184.  20. 


CHAPITRE  CXLYL 

De  la  déi^otion  aux  saints  Anges ,  et  en  particulier  à  F  Ange 

gardien. 

ï.  La  foi  nous  apprend  qu'il  y  a  des  anges  préposés 
à  notre  garde.  L'ancien  Testament  et  le  nouveau  sont 
pleins  des  preuves  de  cette  vérité.  C'est  pourquoi  saint 
Jérôme  s'écriait;  «  Combien  est  grande  la  dignité  des 
»  âmes  ,  puisque  chacune  d'elles  a  lui  ange  destiné  de 
»  Dieu  pour  la  garder  I  » 

Les  saints  anges  ,  et  en  particulier  nos  anges  gar- 
diens, nous  rendent  bien  des  espècesde services,  comme 
on  voit  dans  le  livre  de  Tobie  ,  cliap.  5  et  6.  Ils  écar- 
tent de  nous  les  attaques  du  démon  ,  et  les  empêchent 
de  nous  nuire  ;  ils  nous  préservent  d'une  infinité  de 
dangers  ;  ils  contribuent  à  nous  inspirer  de  salutaires 
pensées  ,  à  nous  porter  au  bien  et  à  nous  détourner 
du  mal  ;  ils  prient  pour  nous ,  et  présentent  à  Dieu 
nos  prières  ;  enfin ,  ils  font ,  à  notre  égard  ,  les  fonc- 
tions de  précepteurs  et  de  gouverneurs. 

De  là  nous  devons  conclure ,  1 .  que  nous  sommes 
bien  cliers  à  Dieu ,  puisque  ,  comme  un  bon  père  ,  il 
nous  donne  des  anges  pour  conducteurs  ;  2 .  que  notre 
salut  est  une  chose  bien  importante  ,  puisqu'il  y  a  des 
anges  destinés  cà  nous  aider  dans  ce  grand  ouvrage. 

III.  Mais  quels  sont  nos  devoirs  à  l'égard  de  nos 
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anges  gardiens  ?  Nous  devons  1.  les  respecter  et  nous 
tenir  toujours  dans  une.  grande  modestie  en  leur  pré- 
sence. Comment ,  dit  saint  Bernard  ,  oseriez-vous  {^ous 
permettre  devant  ivoire  bon  ange  ,  des  discours  ou  des  ac- 
tions que  i^ous  rougiriez  de  tenir  ou  défaire  deç^ant  moi? 

Nous  devons  2.  être  dociles  à  leurs  inspirations,  et 
ne  jamais  rien  faire  qui  puisse  les  contrister.  Plusieurs 
saints  Pères  ont  cru  que  les  anges  abandonnent  quel- 
quefois ceux  qui  leur  ont  été  confiés ,  lorsqu'ils  ne  pro- 
fitent pas  de  leur  assistance  ,  comme  un  précepteur 
abandonne  un  enfant  rebelle  et  indocile.  C'est  ainsi  que 
les  anges  abandonnèrent  la  ville  de  Jérusalem  ,  quand 
elle  fut  sur  le  point  d'être  prise  par  les  Romains  .  en 
laissant  entendre  ces  paroles:  Sortons  d'ici  ^  sortons  d'ici. 
Migremus  lune.  Jos.  Tac.  Il  est  certain  du  moins  que 
l'indocilité  des  mauvais  cbréliens  diminue  beaucoup  la 
protection  des  saints  anges. 

Nous  devons  3.  être  pénétrés  de  reconnaissance  pour 
le  soin  qu'ils  prennent  de  nous.  4.  Enfui  les  prier  d'in- 
tercéder pour  nous  auprès  de  Dieu. 

PRATIQUE. 

Quanti  nous  sommes  tentés  de  commelrc  quelque  péché ,  que  cette 
pensée  r.ous  retienne  :  Je  suis  en  la  présence  d'un  esprit  céleste  ,  que 
je  dos  houorcr  ,  que  je  dois  craindre  ,  et  à  qui  j'ai  les  plus  grandes 
obligations,  il  m'observe,  il  a  les  jeux  sur  moi ,  il  me  reprochera  un 
jour  ,  au  tribunal  du  souverain  Juge,  tout  ce  que  j'aurai  fait  contre 
la  loi  de  Dieu. 

H  a  donné  ordre  à  ses  anges  de  ^>ous  i^arder  en  toutes  vos  voies. 

Ps.   90.    II. 


CHAPITr»E  CXLYII. 

De  la  sanctification  des  dimanches  et  des  fêtes. 

I.  Tous  les  jours  appartiennent  au  Seigneur  ,  et 
par  conséquent  il  n'en  est  aucun  que  nous  ne  devions 
rapporter  à  sa  gloire  ;  mais  Dieu  s'est  réservé  spécia- 
lement un  jour  dans  chaque  semaine ,  qu'il  veut  que 
nous  consacrions  d'une  manière  plus  particulière  à  son 
service.  Les  autres  jours  nous  devons  travailler  pour  le 
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Sci{;iicnr  ;  mais  rc  joiir-là  nous  devons  reposer  (lai)s  le 
SiîijjiKîiir.  Sotn'rnrz-i'oiis  de  sauiAificr  le  jinir  du  .Sah- 
hnt  y  c'cst-à-rlirc  ,  du  repos  du  Sei{|neiir. 

I)i(Mi  fit  ce  (Oininaiideinciit  aux  lionimcs  ,  airsitôt 
après  la  création  de  l'univers.  ICn  donnant  sa  loi  aux 
Israélites,  par  le  ministère  de  Moisc  ,  il  ne  fit  qnc  le 
renouveler  ;  et  c'est  pour  cette  raison  fju'il  ne  l'annonça 
pas  comme  nn  précepte  nouveau  qu'il  éuiblissait  })Our 
la  première  fois,  mais  comme  un  renouvellement  d'un 
précepte  ancien  ,  connu  et  obsené  de  tout  temps  , 
comme  il  paraît  par  ces  paroles  :  Saiwcnez-vous  ,  etc. 

L'E[;lise  sanctifie  maintenant  le  dimanche  jCcsi-'d-àxrc 
le  jour  du  Seigneur  ,  au  lieu  du  samedi  ,  qui  était 
prescrit  autrefois  ;  parce  que  le  dimanche  est  le  jour 
auf|uel  Jésus-Christ ,  après  les  travaux  ctles  souffrances 
de  sa  vie  mortelle  ,  est  entré  ,  par  sa  résurrection  ,  dans 
un  repos  éternel  ;  c'est  aussi  un  jour  de  dimanche  que 
l'Eglise  chrétienne  a  été  formée  par  la  descente  du 
Samt-Esprit.  La  preuve  que  ,  dans  ce  changement  , 
l'Eglise  n'a  fait  c{ue  se  conformer  à  l'intention  et  à  l'ordre 
de  Jésus-Christ ,  c'est  que  l'observation  du  dimanche 
a  été  vmiverselle  et  uniforme  dans  toute  l'Eglise  ,  dès 
son  origine.  Toute  la  tradition  est  claire  et  unanime  sur 
ce  point. 

Comme  on  distingue  plusieurs  repos  de  Dieu:  le 
premier ,  dans  lequel  il  est  entré  après  la  création  du 
inonde  ;  le  second ,  dans  lequel  Jésus-Christ ,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble ,  est  entré  par  sa  glorieuse  résur- 
rection ,  après  avoir  formé  ,  par  ses  travaux ,  par  sa  pas- 
sion et  par  sa  mort ,  un  monde  nouveau  et  spirituel  ; 
nous  célébrons  ,  le  saint  jour  du  dimanche  ,  ces  deux 
repos  de  Dieu  ;  nous  y  glorifions  Dieu  comme  le  cré- 
ateur tout-puissant ,  parce  qu'il  a  tiré  toutes  choses  du 
néant ,  et  qu'il  nous  a  donné  l'être  ;  et  nous  y  glori- 
fions Jésus-Christ  N.  S. ,  parce  qu'il  nous  a  rachetés  et 
qu'il  nous  a  fait  devenir  en  lui  de  nouvelles  créatures. 

On  distingue  aussi  deux  repos  des  chrétiens  :  le  pre- 
mier est  celui  par  lequel ,  après  six  jours  de  travail  , 
nous  nous  reposons  le  dimanche  ,  avec  une  sainte  joie 
dans  le  Seigneur.  Le  second,  dont  celui-ci  n'est  qu'un 
avant-goùt  et  une  image  très-imparfaite  ,  est  le  repos 
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étemel  dont  nous  espérons  jouir  dans  le  sein  de  Dieu, 
après  les  travaux  ,  les  combats  et  les  peines  de  cette  viç. 

II.  Pour  sanctifier  le  diinanclie ,  il  faut  s'abstenir ,  en 
ce  saint  jour  ,  de  toute  œuvre  servile  ,  et  l'employer  au 
service  de  Dieu ,  en  s'appliquant  à  des  œuvres  de  pieté 
et  de  religion.  Or  ,  on  entend  yt^iv  œm^res  seivil(âs  ,  pre- 
mièrement et  principalcuncnt  toutes  sortes  de  péchés  ; 
secondement ,  les  travaux  que  l'on  fait  pour  gagner  sa 
vie  et  en  vue  d'un  salaire.  On  doit  mettre  les  péchés 
au  nombre  des  œuvres  serviles  ,  parce  que  par  le  péché 
on  se  rend  esclave  du  démon ,  ce  qui  est  la  plus  hon- 
teuse et  la  plus  misérable  de  toutes  les  servitudes.  Celui 
qui  commet  le  péché  ,  dit  Jésus-Christ  ,  csL  csclcwe  du 
péché.  Mais  quoique  le  péché  soit  toujours  un  grand 
mal  y  le  conunettre  un  jour  de  dimanche  ,  c'est  une  cir- 
constance cfui  le  rend  plus  grave ,  parce  c{ue  ce  saint 
jour  est  destiné  à  nous  purifier  de  nos  péchés  ,  et  à  at- 
tirer sur  nous  la  grâce  de  Dieu. 

Dans  l'ancienne  loi ,  toutes  sortes  de  travaux  étaient 
absolument  défendus  aux  Juifs  le  jour  du  Sabbat.  Il  ne 
leur  était  pas  même  permis  d'apprêter ,  ce  jour-là  ,  ce 
qui  était  nécessaire  pour  leur  nourriture  ;  il  fallait  le 
préjiarer  la  veille  ,  avant  le  coucher  du  soleil.  Mais 
dans  la  loi  nouvelle  ,  Dieu  ne  défend  proprement  que 
\es  travaux  mercenaires  ,  et  ceux  qui  seraient  incom- 
patibles avec  la  sanctification  du  dimanche.  Dieu  nous 
ordonne  d'interrompre  en  ce  saint  jour  nos  travaux  or- 
dinaires ,  afin  de  pouvoir  l'employer  tout  entier  aux 
exercices  de  religion  ,  et  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  en 
détourne.  La  sanctification  du  dimanche  consiste  donc 
à  l'employer  tout  entier  au  service  du  Seigneur.  Dieu 
n'en  a  pas  consacré  une  partie  seulement  à  son  culte  ,  il 
l'a  consacré  et  se  l'est  réservé  tout  entier.  Quand  on 
commande  à  un  ouvrier  de  travailler  un  jour  ,  il  ne  sa- 
tisfait pas  à  ce  précepte  en  ne  travaillant  qu'une  partie 
de  la  journée  :  de  même  ,  ce  n'est  point  observer  le 
précepte  de  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  ,  que  de  n*en 
employer  que  la  moindre  partie  à  son  service.  Pour 
satisfaire  à  ce  commandement ,  il  laut  1 .  assister  aux 
offices  divins ,  aux  instructions  publiques  de  l'Eglise  , 
et  particulièrement  à  la  messe  de  paroisse  ;  2.  faire  de 
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saiiiU:s  l(;(tm(^s  ;  3.  visiter  les  malades  on  l<;s  prison- 
niers ;  4.  iiistinire  les  i{;iioiaiis  ,  et  faire  yénéralenuîiit 
tontes  les  l)OJiii('s  œuvres  (jni  ont  ponr  objet  le  culte  de 
I)i(;n  ,  notre  snin  tilit  ation  on  le  sonlaj^enient  i\ii  [na- 
chain. 

(a'  n'est  pas  assez  d'assister  le  dimanche  à  la  messe 
de  j)aroisse  ,  il  J'ant  anssi  assister  à  vè})res ,  à  moinscju'on 
n'ait  qnekpie  raison  bien  lé/jitiineponr  s'en  disjjcnser; 
Dieu  ne  s'étant  pas  moins  réservé  l'ajirès-jnitli  de  ce 
saint  jour  ,  qne  la  matinée  ,  il  vent,  comme  on  l'a  d<'jà 
dit ,  qn'il  soit  eniployé  tout  entier  à  son  service. 

Après  qu'on  a  assisté  dévotement  aux  offices  de  l'E- 
gbse  ,  il  n'est  ])as  défendu  de  prendre  quelque  dc'lasse- 
mcnt  honnête  et  di^^ne  d'un  chrétien  ,  pourvu  qu'on 
n'y  emploie  point  trop  de  temps  ,  et  qu'on  s'enréseiTC 
assez  pour  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  ,  ou  pour 
vaquer  à  d'autres  bonnes  oeuvres. 

III.  Piien  n'est  pbas  commun  que  de  pécher  contre 
ce  commandement  de  Dieu.  Le  saint  jour  du  dimanche 
qui  n'est  institué  que  pour  la  sanctification  des  chré- 
tiens ,  devient  pour  la  plupart  ,  par  l'abus  qu'ils  en 
font,  une  occasion  de  péché  et  de  damnation.  C'est  un 
désordre  dont  on  ne  saurait  trop  gémir.  Or ,  on  viole 
ce  précepte  ,  1 .  en  manquant  volontairement  d'assister 
aux  offices  divins  :  2.  en  employant  ce  saint  jour  en  dé- 
Lauclies  ;  3.  en  s'appliquant  à  des  travaux  défendus  ;  4. 
en  se  contentant  d'entendre  une  messe  basse  le  di- 
manche ,  et  donnant  le  reste  de  la  journée  à  des  aff'aires 
temporelles ,  à  des  divertissemens  et  à  d'autres  occu- 
pations qui  n'ont  point  de  rapport  au  service  de  Dieu. 

Ceux  qui  assistent  ,  à  la  vérité  ,  aux  offices  divins  , 
mais  par  pure  haljitude  ,  par  bienséance  ,  par  con- 
ti'ainte  ,  sans  aucun  sentiment  intérieur  de  piété  et  de 
relij^jion  ;  ceux  qui ,  s'imaginant  avoir  satisfait  à  tout 
par  l'assistance  au  service  divin ,  passent  le  reste  ou  la 
plus  grande  partie  du  temps  en  de  vains  amusemens  , 
à  la  promenade  ,  à  la  chasse  ,  au  jeu ,  à  des  parties  de 
plaisir  ,  ou  à  de  vaines  conversations  auxquelles  Dieu 
n'a  aucune  part ,  les  cabareticrs  c]ui  donnent  à  boire 
dans  leurs  maisons  pendant  le  service  divin  ;  les  mar- 
chands qui  étalent  ou  vendent  leius  marchandises  ;  les 
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pères  et  mères  ,  les  maîtres  et  maîtresses  qui  ne  se 
mettent  point  en  peine  de  faire  sanctifier  le  dimanche 
par  leurs  enfans  et  par  leurs  domestiques  ,  ou,  ce  qui 
est  encore  plus  condamnable  ,  qui  les  empêchent  de 
s'acquitter  de  ce  devoir  de  religion  ;  ceux  qui ,  sans  iié- 
ccssilc  ,  travaillent  ou  font  travailler  le  dimanche  des 
ouvriers  ou  ouvrières  ,  ou  qui  se  font  apporter  leurs 
ouvrages  ce  jour-là  :  toutes  cespersonnes  violent  le  troi- 
sième commandement  de  Dieu  d'une  manière  plus  ou 
moins  criminelle  et  scandaleuse ,  et  sont  par  conséquent 
oblijjées  de  s'en  confesser  et  d'en  faire  pénitence. 

Première  remarque,  .l'ai  dit  sans  nécessite ,  parce  qu'il 
est  permis,  dans  certains  cas  ,  de  travailler  ou  de  faire 
travailler  le  dimanche.  Mais  il  faut  pour  cela  une  vraie 
nécessité  ,  et  même  dans  le  cas  d'une  grande  nécessité  , 
il  faut ,  autant  que  possible  ,  en  demander  auparavant 
la  permission  aux  pasteurs  de  l'Eglise  ,  à  qui  il  appar- 
tient de  juger  si  la  nécessité  est  réelle  et  pressante  ,  et 
d'accorder  des  dispenses.  Il  faut,  de  plus  ,  que  les  tra- 
vaux n'empêchent  pas  d'assister  à  la  sainte  messe  ,  et 
même  ,  s'il  est  possible  ,  aux  autres  offices. 

Seconde  remarque.  Tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  de 
l'obligation  de  sanctifier  le  dimanche  ,  s'applique  aux 
jours  de  fêtes  prescrites  par  l'Eglise.  Il  n'est  point  de 
ciitholique  crui  ne  sache  que  c'est  un  péché  de  ne  pas 
observer  les  commandemens  de  l'Eglise  ,  à  moins  qu'on 
ne  soit  dans  une  véritable  impuissance  de  les  observer. 
Dieu  nous  commande  d'obéir  à  l'Eglise  ,  amsi ,  désobéir 
à  1  Eglise  ,  c'est  désobéir  à  Dieu  même  :  celui  qui  ^ous 
écoute  ,  m'écoute  ,  dit  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  ,  et  en 
leur  ])ersonne  ,  aux  pasteurs  ;  et  celui  qui i^ous  méprise , 
me  méprise.  Si  quelqu'un  de  i^os  frères  ,  dit  encore  Notre- 
Seigneur  ,  n  écoute  pas  U Eglise ,  c'est-à-dire  ,  ne  se  sou- 
met pas  à  ses  jugemens  et  à  ses  ordonnances  ,  qu'il  soit 
à  ivoire  égard  comme  un  païen  et  un  publicain.  Or  ,  qui 
ne  sait  ce  commandement  de  l'Eglise  :  les  fêtes  tu  sancti- 
fieras qui  te  sont  de  commandement  ?  ÎSous  sommes  donc 
oljligés  d'employer  au  culte  de  Dieu  les  jours  de  fêtes, 
comme  nous  devons  y  employer  les  dimanches. 

Ainsi  ,  il  faut ,  1,  s'abstenir  ,  ces  jours-là  ,  des  œu- 
vres serviles  défendues  par  l'Eglise  ;  2.   s'y  appliquer 


A02      pr.NSLts  SUR  les  vtRirr-S  dk  la  religion. 
à  (les  actions  de  pii'tc  cl  du  icru/ion;  3.  entrer  da)is 
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l'ohict ,  cl  CM  demandant  à  Dieu  la  j^rAce  d  .:ii  profiler , 
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afin  qu'on  n(;  j>uisse  pasnoiis  ai>|)liqucr  ce  n 
Bernar( 


lOl  de  :>aiiil 


Transnnnl  soIrinnitaWs  ,  rctuancnl  iniqiulaics. 
Les  soknnilcs  passent ,  les  ùiiquàés  demeurent . 
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DE  LA  MESSIE. 


La  Messe  étant  de  toutes  les  actions  du  cliristianisme , 
la  plus  glorieuse  à  Dieu  et  la  plus  utile  au  salut  de 
riionime ,  nous  devrions  y  assister  tous  les  jours ,  ou  du 
moins  le  })lus  souvent  qu'il  nous  est  possible  ;  nous  de- 
vons y  assister  avec  la  modestie,  le  recueillement,  la 
foi ,  la  religion  et  la  dévotion  que  demande  cet  auguste 
sacrifice,  qui  est  en  même  tenq^s  le  mémorial  et  la  rea- 
lité du  sacrifice  de  la  Croix. 

Pour  soutenir  votie  attention  et  ranimer  votre  piété, 
vous  pourrez  vous  servir  des  prières  suivantes  pendant 
les  messes  basses ,  et  même  pendant  les  messes  hautes  ; 
mais  appliquez-vous  à  les  faire  avec  réflexion. 


COMMENCEMENT  DE  LA  MESSE. 

■j-  In  nomme  Patris  ,  et  Filii ,  et  Spiritus  sancti.  Anien. 

C'est  en  votre  nom ,  adorable  Trinité ,  c'est  pour  vous 
rendre  l'honneur  et  les  hommages  qui  vous  sont  dus, 
que  j'assiste  au  très-saint  et  très-auguste  Sacrifice. 

Permettez-moi ,  divin  Sauveur ,  de  in'unird'intention 
au  ministre  de  vos  autels  ,  pour  oftrir  la  précieuse  vic- 
time de  mon  salut ,  et  donnez  moi  les  sentimens  que 
j'aurais  dû  avoir  sur  le  Calvaire ,  si  j'avais  assisté  au  sa- 
crifice sanglant  de  votre  Passion. 

AU    CONFITEOR. 

Repassez  ,  dans  l'amertume  de  votre  cœur  ,  les  pt'clics  que  vous 
avez  commis  ;  rappelé*  en  gros  ceux  qui  vous  humilient  davantage. 
Priez  Dieu  qu'il  vous  les  pardonne  ,  et  que  rabiiue  de  vos  misères  at- 
tire sur  vous  par  ce  satrilice  l'abîme  de  ses  miséricordes. 


'ÎOi  pininis 

Jr.  m'accnsc;  dcvaiil.  vo;is ,  o  mon  Dlou  ,  (](.'  Ions  les 
prtl)('.s(loiit  jesnismiipahle.  .!(•  m'en  accuse  en  présence 
tic;  Marie,  la  plus  jjiiKMlir  toutes  les  vierjjes,  de  ions  les 
Saillis  et(l(.'  tons  les  fidèles,  j)ai  ce  (jik,- j'ai  i)rtli('  *  n  j)en- 
sées  ,  (Ml  paroles,  eu  actions,  en  omissions,  par  ma  fau- 
te, oui ,  par  ma  faute,  par  ma  tiès-jjiaiHle  faute.  C(.-st 
])our([Moi  je  conjure  la  très-sainte  V'ier{je ,  et  tous  les 
Saints,  (le  vouloir  interc(jder  pour  moi. 

Seigneur,  ('coûtez  favorahlc-mciil  ma  prière,  et  ac- 
cordez-moi l'indul^^ence ,  l'absolution  et  la  rémission 
de  tous  mes  péchés. 

KYRIE  ,   ELEISON. 

Ranimez  votre  confiance  en  la  l)ont(î  de  Dieu  ,  qui ,  vous  [lei  met- 
tant d'assister  à  la  messe  pour  lui  demander  l  a  gràte  de  votre  récon- 
ciliation, vous  donne  en  même  temps  un  gage  assuré  que  vous  pour- 
rez l'obtenir. 

Divin  Créateiu'  de  nosilmes,  ayez  pitié  de  l'ouvrar^e 
de  VOS  mains  ;  Père  miséricordieux  ,  faites  miséricorde  à 
VOS  enfans. 

Auteur  de  notre  salut ,  immolé  pour  nous ,  appliquez- 
nous  les  mérites  de  votre  mort  et  de  votre  précieux  sanx^. 

Aimable  Sauveur ,  doux  Jésus ,  ayez  compassion  de 
nos  misères ,  pardonnez-nous  nos  péchés. 

GLORIA  IN  EXCELSIS. 

(Concevez  un  grand  désir  de  procurer  à  Dieu  toute  la  gloire  ,  et  au 
prochain  tout  le  bien  que  vous  pourrez.  Piéjouissez-vous  avec  les  an- 
ges de  la  part  que  vous  avez  à  la  connaissance  des  saints  mystères  ; 
remplissez-vous  des  hautes  et  des  magnifiques  idées  de  la  majesté  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ  son  fils. 

Gloire  à  Dieu  dans  le  Ciel ,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté.  jN  ous  vous  louons,  Seigneur, 
nous  vous  bénissons ,  nous  vous  adorons ,  nous  vous  glo- 
rifions ,  nous  vous  rendons  de  très-humbles  actions  de 
grâces ,  dans  la  vue  de  votre  grande  gloire  ,  vous  qui  êtes 
le  Seigneur  ,  le  souverain  3Ionarque  ,  le  Très-Haut ,  le 
seul  vrai  Dieu  ,  le  Père  tout-puissant. 

Adorable  Jésus ,  Fils  unique  du  Père ,  Dieu  et  Seigneur 
de  toutes  choses ,  agneau  envoyé  de  Dieu  pour  effacer 
les  péchés  du  monde  ,  ayez  pitié  de  nous  ;  et  dti  hatit  dti 
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Ciel  où  vous  régnez  avec  votre  Père ,  jetez  un  regard  de 
compassion  sur  nous,  sauvez-nous;  vous  êtes  le  seul 
qui  ic puissiez,  Seij^neur  Jésus  ,  parce  que  vous  êtes  le 
seul  infiniment  adorable  ,  avec  le  Saint-Esprit ,  dans  la 
gloire  du  Père.  Ainsi  soit-il. 

ORAISON. 

AccoRDEz-Nous ,  Scigucur ,  par  l'intercession  de  la 
sainte  Yierge  et  des  Saints  ,  que  nous  honorons  ,  toutes 
les  grâces  que  votre  ministre  vous  demande  pour  lui  et 
pour  nous.  M'unissant  à  lui ,  je  vous  fais  la  même  prière 
pour  ceux  et  celles  pour  lesquels  je  suis  obligé  de  prier  ; 
et  je  vous  demande  ,  Seigneur ,  pour  eux  et  pour  moi , 
tous  les  secours  que  vous  savez  nous  être  nécessaires, 
afin  d'obtenir  la  vie  éternelle ,  au  nom  de  J.-C.  N.  S. 
Ainsi  soit-il. 

ÉPITRE. 

Entrez  dans  les  saints  désirs  des  patriarches  et  des  prophètes  qui 
soupiraient  après  le  Messie.  Vous  aUeudez  le  même  Sauveur;  et  , 
plus  heureux  qu'eux,  vous  le  verrez  suri 'autel. 

IMoN  Dieu ,  vous  m'avez  appelé  à  la  connaissance  de 
votre  sainte  loi ,  ])référablement  à  tant  de  peuples  qui 
vivent  dans  l'ignorance  ,  de  vos  mystères  ;  je  l'accepte 
de  tout  mon  cœur ,  cette  divine  loi ,  et  j'écoute  avec  res- 
pect ,  les  sacrés  oracles  que  vous  avez  prononcés  par  la 
bouche  de  vos  prophètes  :  je  les  révère  avec  toute  la 
soumission  qui  est  due  à  la  parole  d'un  Dieu,  et  j'en 
vois  racconq)lissement  avec  toute  la  joie  de  mon  ame. 

Que  n'ai-je  pour  vous,  ôdivin  Jésus  I  un  cœur  sembla- 
ble à  celui  des  saints  qui  vous  ont  précédé  sur  la  terre?Que 
ne  puis-je  vous  désirer  avec  l'ardeur  des  patriarches  , 
vous  connaître  et  vous  révérer  comme  les  prophètes  , 
vous  aimer  et  m'attachcr  uniquement  à  vous  comme 
les  apôtres  ? 

ÉVANGILE. 

Regardez  l'Evangile  que  vous  allez  entendre  ,  comme  la  règle  de 
votre  foi  et  de  vos  mœurs  ,  règle  que  Jésus-Christ  lui-même  vous  a 
dressée  ,  et  que  vous  vous  êtes  engagé  desuivrelorsde  votrehaptêrae  ; 
règle  que  vous  observez  mal ,  et  sur  laquelle  vous  serez  jugé  sans 
adoucissement  et  sans  appel. 


dOG  PRIÈRES 

Ce  lie  sont  ])liis,o  mon  Dieu,  les  propliètcs  ni  les 
apôtres  (jni  vont  ni'iiistniirc  di;  niLstlcvoiis  ;  r*<".st  votre 
l'ils  iini(|iii;,  c'est  s;i  ]uirol<;  (jne  je  vais  entendre.  IVFais 
liélasi  (jiie  nie  servira  d'avoir  cru  que  c'est  votre  pa- 
role, Sei(;nenr  Ti'sns,  si  je  ii'ar>is  pas  conforniém*  nt  à 
ma  ei(>\aiiei;  ?  Que  me  servira  ,  lorsque  j(;  pai'aîtrai  de- 
vant vous  ,  d'avoir  eu  la  foi ,  sans  le  niéiite  delà  cha- 
rité et  des  lionnes  œuvres. 

Je  crois,  et  je  vis  comme  si  je  ne  croyais  pas,  ou 
connue  si  je  croyais  lui  Evangile  contraire  au  vôtre.  Ne 
me  ju^jcz  pas,  ô  mon  Dieu,  sur  cette  oj>position  per- 
pétuelle (}ue  je  mets  entre  ma  loi  et  ma  conrluitc.  Je 
crois,  mais  inspirez-moi  le  courajje  et  la  force  de  pra- 
tiquer ce  que  je  crois.  A  vous,  Sei{jneur  en  reviendra 
toute  la  [>loire. 

CREDO. 

Affermissez  ici  votre  foi.  Tout  ce  que  l'Eglise  vous  propojc  de  croi- 
re ,  est  l'onde  sur  la  parole  de  Dieu,  annonce  par  les  prophètes  ,  ré 
vtlédans  les  Ecriluie-. ,  (léclaré  par  Icsiniiacles,  vérilié  dans  l'etaLlis- 
senient  de  la  loi  ,  confirmé  pr.r  les  martyrs ,  et  rei:dii  sensible  par  la 
sainteté  de  notre  religion  ,  et  par  le  consentement  de  ceux  qui  la 
profefiseni  avec  lidilitu. 

Je  crois  en  un  seul  Dieu  ,  le  Père  tout-puissant , 
Créateur  de  l'univers  ;  en  N.  S.  Jésus-Christ,  son  Fils 
unique ,  parfaitement  semblable  à  lui ,  saint ,  puis- 
sant, éternel.  Dieu  comme  lui.  Je  crois  que  ce  Fils 
adorable  s'est  fait  homme  pour  l'amour  de  nous;  qu'il 
a  souffert ,  qu'il  est  mort ,  qu'il  est  ressuscité  ,  qu'il 
est  monté  au  Ciel ,  qu'il  en  descendra  pour  juger  tous 
les  honuncs,  et  qu'ensuite  il  continuera  un  rè^jne  éter- 
nellement heureu.x. 

Je  crois  au  St. -Esprit ,  Dieu  comme  le  Père  et  le 
Fils,  procédant  de  l'un  et  de  l'autre,  et  partageant  la 
même  gloire  avec  eux ,  source  de  vie ,  auteur  de  la 
sanctification  des  hommes  et  de  la  lumière  des  pro- 
phètes. Je  crois  une  église  sainte ,  catholique ,  aposto- 
lique ,  un  baptême  institué  pour  la  rémission  des  pé- 
chés ;  et  plein  de  confiance  en  la  miséricorde  de  mon 
Dieu  ,  j'attends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  éter- 
nelle. Ainsi  soit-il. 
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OFFERTOIRE. 

Pensez  au  bonheur  que  vous  avez  de  trouver  clans  ce  sacrifice  de 
quoi  honorer  parfaitement  Dieu,  le  remercier  d'une  manière  qui  égale 
SCS  dons,  eiï'acer  entièrement  vos  péchés;  et  obtenir,  tant  pour  vous 
que  jiour  les  autres,  toutes  les  grâces  dont  vous  arez  besoin. 

PÈRE  infiniment  saint ,  quelque  incli(jnc  que  je  sois 
tle  paraître  devant  vous ,  j'ose  vous  ])résenter  cette  hos- 
tie par  les  mains  du  prêtre  ,  avec  l'intention  qu'a  eue 
Jésus-Chiist ,  mon  Sauveur ,  lorsqu'il  a  institué  ce  sa- 
crifice, et  qu'il  a  au  moment  qu'il  s'immole  ici  pour  moi. 

Je  vous  l'offre ,  pour  reconnaître  votre  souverain  do- 
maine sur  moi  et  sur  toutes  les  créatures ,  je  vous  l'offre 
pour  l'expiation  de  mes  péchés,  et  en  actions  de  grâces 
de  tous  les  bienfjiits  dont  vous  m'avez  comblé. 

Je  vous  l'offre  enfin ,  o  mon  Dieu  !  cet  auguste  sacri- 
fice ,  afin  d'obtenir  de  votre  infinie  bonté,  pour  moi , 
pour  mes  parens ,  pour  mes  bienfaiteurs  ,  mes  amis  et 
jncs  ennemis ,  ces  grâces  précieuses  de  salut ,  qui  ne 
peuvent  nous  être  accordées  qu'en  vue  des  mérites  de 
celui  qui  est  le  juste  par  excellence,  et  qui  s'est  fait 
victime  de  propitiation  pour  tous. 

Mais  en  vous  offrant  cette  adorable  victime,  je  vous 
recommande  toute  l'Eglise  Catholique  ,  N.  S.  P.  le 
Pape ,  notre  Evêque  ,  tous  les  pasteurs  des  âm-^s ,  notre 
Prince ,  la  ftimilie  royale ,  les  Princes  chrétiens ,  et  tous 
les  peuples  qui  croient  en  vous. 

Souvenez-vous  aussi.  Seigneur,  des  fidèles  trépassés  ; 
et  en  considération  des  mérites  de  votre  Fils,  donnez- 
leur  un  lieu  de  rafraîchissement,  de  lumière  et  de  paix. 

]N 'oubliez  pas,  mon  Dieu,  vos  ennemis  et  les  miens  ; 
ayez  pitié  de  tous  les  infidèles,  des  hérétiques,  et  de 
touslespécheurs.  Com])lczde  jjénédictionsceux  quime 
persécutent ,  et  pardoimez-moi  mes  péchés,  comme  je 
leur  pardonne  tout  le  mal  qu'ils  nie  font  ou  qu'ils  vou- 
draient me  faire.  Ainsi  soit-il. 

PRÉFACE. 

Elevez  vous  en  esprit  dans  le  ciel  jusqu'au  pied  du  trône  delà  divi- 
nité :  là  pénétré  d'une  tiis-sainte  el  respectueuse  crainte  ,  à  la  vue  de 
cette  éclatante  majesté  ,  rendez-lui  vos  hommages  ,  et  mêlez  vos  lo«r- 
angesaux  cantiques  des  anges  et  des  chérubins  qui  l'environnent. 
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Yoici  riiciircux  inoinciil  où  le;  Roi  des  anfjcs  f  t  des 
lioimiics  va  j)aiaUr<;.  Scljjiicnr,  (|iic  mon  comii,  d('/;a{^c 
de  la  ici k;  ,  ru;  pcjisc  qu'à  vous.  Quelle  ohlif^ation 
n'ai-je  ])asde  vous  bénir  et  de  vous  louer  en  tout  temps 
et  en  tout  lien  ,  Dieii  <iii  (ie)  et  de  la  terre,  Maitie  in- 
iininient  {;ian(i ,  l*èi-e  tout-pjîissant  et  éternel  I 

Qu'il  est  juste,  qu'il  est  avaiitafjeux  de  nous  unir  à 
J.-C.  ])oin-  vous  adorer  (ontinuellement.  C'(;st  par  lui 
que  tous  les  Kspiits  bienheureux  rendent  leurs  liom- 
înajjes  à  votre  Majesté  ;  e'est  par  lui  que  toutes  les  Ver- 
tus du  Ciel ,  saisies  d'une  frayeur  respeetueusc  ,  s'u- 
nissent pour  vous  {glorifier.  Souffrez,  S(.'i(jneur,  que  nous 
joi(>,nions  nos  faibles  louantes  à  celles  de  ces  saintes 
Intelligences ,  et  que  de  concert  avec  elles ,  nous  disions 
dans  un  transport  de  joie  et  d'admiration  : 

SANCTUS. 

Représentez-vous  ici  que  Jcsns-Chriat  va  se  rendre  sur  Taulel  , 

comme  sur  le  tiôiie  de  la  miséricorde,  oii  vous  avez  droit  de  vous 

présenter  vour  exposer  tous  vos  heioms,    pour  demander  et  nour 

obtenir.  Dieu,  qui  nous  donne  son  propre  fils ,  peut-il  nous  reluser 

quelque  cliosc  ? 

Saint  ,  saint ,  saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées. Tout  l'univers  est  rempli  de  sa  (;loire.  Que  les 
bienheureux  le  bénissent  dans  le  ciel  I  Béni  soit  celui  qui 
nous  vient  sur  la  terre ,  Dieu  et  Seigneur  comme  celui 
qui  l'envoie. 

LE    CANON. 

Yoilà  votre  Dieu,  voire  Sauveur  et  votre  Juge.  Soyez  quelque 
temps  drns  le  silence  ,  comme  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ce  q.ii  se 
passe  surTautel.  Rappelez  toute  votre  ferveur  ,  et  livrez-veus  à  tous 
les  sentimcns  que  le  respect,  la  reconnaissance  et  la  crainte  sont  ca- 
pables d'inspirer. 

Nous  vous  conjurons  au  nom  de  J.-C,  votre  Fils 
Notre-Seigneur ,  ô  Père  infiniment  miséricordieux  ! 
d'avoir  pour  agréable  et  de  bénir  l'offrande  que  nous 
vous  présentons ,  afin  qu'il  vous  plaise  de  conserver ,  de 
défendre  et  de  gouverner  votre  sainte  Eglise .  avec  tous 
les  membres  qui  la  composent ,  le  Pape ,  notre  Evèque, 
notre  Roi ,  et  généralement  tous  ceux  qui  font  profes- 
sion de  la  foi  catholique. 
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Nous  VOUS  reconmianJoiis  en  particulier,  Sei(»iieur  , 
ceux  pour  qui  la  justice  ,  la  reconnaissance  et  la  charité 
nous  obli(jent  de  prier  ,  tous  ceux  qui  sont  prcsens  à 
cet  adorable  sacrifice,  et  singulièrement  N.  N.  ;  et 
afin ,  grand  Dieu ,  que  nos  lioniniages  vous  soient  plus 
agréables ,  nous  nous  unissons  à  la  glorieuse  Marie  , 
toujours  vierge ,  mère  de  Dieu ,  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  à  tous  les  saints  qui  composent  avec  nous  une 
même  Eglise. 

Que  n'ai-je  en  ce  moment ,  o  mon  Dieu  I  les  désirs 
enflannnés  avec  lesquels  les  saints  patriarches  souhai- 
taient la  venue  du  Messie  ?  Que  n'ai-je  leur  foi  et  leur 
amour  ?  Venez  ,  Seigneur  Jésus,  venez  accomplir  un 
mystère  qui  est  l'abrégé  de  toutes  vos  merveilles.  Il 
vient ,  cet  agneau  de  Dieu  :  voici  l'adorable  victime  par 
qui  tous  les  péchés  du  monde  sont  effacés. 

ÉLÉVATION. 

"Voilà  votre  Dieu,  votre  Sauveur  et  votre  Juge.  Soyez  quelque 
temps  dans  le  silence,  comme  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ce  qui 
se  passe  sur  l'autel.  l\a|)pclcz  toute  votre  l'erveur,  et  livrez-vous  à 
tous  les  sentimens  que  le  respect,  la  reccunaissancc  et  la  crainte  sont 
capables  d'inspirer. 

Yerbe  incarné ,  divin  Jésus ,  vrai  Dieu  et  vrai  hom- 
me ,  je  crois  que  vous  êtes  ici  présent,  je  vous  y  adore 
avec  humilité;  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur;  et  comme 
vous  y  venez  pour  l'amour  de  moi ,  je  me  consacre  en- 
tièrement à  vous. 

J'adore  ce  sang  précieux  que  vous  avez  répandu  pour 
tous  les  honmies,  et  j'espère,  ô  mon  Dieu ,  que  vous 
ne  l'aurez  pas  versé  inutilement  pour  moi.  Faites-moi 
la  grâce  de  m'en  appliquer  les  mérites.  Je  vous  offre 
le  mien ,  aimable  Jésus ,  en  recomiaissance  de  cette  cha- 
rité infinie  que  vous  avez  eue  de  donner  le  vôtre  pour 
l'amour  de  moi. 

SUITE    DU    CANON. 

Contemplez  aftectueusement  votre  Sauveur  sur  l'autel  :  médifez  les 
nn stores  (ju'il  y  renouvelle  ;unifsez  le  sacrifice  de  votie  cœur  à  celui 
de  son  corps  :  ofl'rez-le  à  Dieu  son  père ,  supplicz-lc  d'aicepter  les 
prières  que  te  cher  Fils  lui  fait  pour  vous,  cl  priez  vous-mèuic  pour 
les  autres. 

18 
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Quelles  seraient  donc  (l('.sormais  ma  malice  et  mou 
iiij',jatitii(l(' ,  si  j(,-  coiiscntriisà  vous oflV'iis<;i  î  Non  ,  jnon 
Dieu  ,  je  n'oublierai  j.iuj.us  ee  que  vous  me  représen- 
tez j)ar  eette  au{^usle  eérémonie  :  les  soun"rancesrîe  votre 
Passion,  votre  eorj)s  tout  rléeliirj';,  votre  sanr;  répan^lu 
pour  nous,  léellemejit  présens  sur  cet  autel. 

C'est  maintenant,  étern(;lle  Majesté  ,  que  nous  vous 
offrons  véritablement  la  victime  sainte  ,  pure  et  sans 
laclie  ,  qu'il  vous  a  plu  de  nous  donner  vous-même  , 
et  dont  toutes  les  autres  n'éUiient  que  la  fij^ure.  Oui  , 
grand  Dieu  >  nous  osons  vous  le  dire  ,  il  y  a  plus  ici  que 
tous  les  sacrifices  d'Abel ,  d'Abraliam  et  de  Melcliisc- 
decli  ;  la  seule  victime  dijjne  de  votre  autel ,  IN .  S.  J. 
C.  votre  Fils,  l'unique  objet  de  vos  éternelles  complai- 
sances. 

Que  tous  ceux  qui  participent  ici  de  la  bouche  ou  du 
cœur  à  cette  sacrée  victime,  soient  remplis  de  sa  béné- 
diction. 

Que  cette  bénédiction  se  répande ,  ô  mon  Dieu  ,  sur 
les  âmes  des  fidèles  qui  sont  morts  dans  la  paix  de  l'E- 
glise, et  particulièrement  sur  l'âme  de  A.  et  de  N. 
Accordez-leur ,  Seigneur  ,  en  vue  de  ce  sacrifice ,  la  dé- 
livrance entière  de  leurs  peines. 

Daignez  nous  accorder  aussi  un  jour  cette  grâce  à 
nous-mêmes , Père  infiniment  bon  ;  et  faites-nous  entier 
en  société  avec  les  saints  martyrs  et  tous  les  saints ,  afin 
que  nous  puissions  vous  aimer  et  vous  glorifier  éter- 
nellement avec  eux.  Ainsi  soit-il. 

PATER     NOSTER. 

Nous  voici  avec  Jésussurun  nouveau  calvaire.  Tenons-nous  au  pied 
de  sa  croix  comme  sainte  Magdeleine  ;  comme  saint  Jean,  regardons- 
le  quelquefois  de  loin,  et  pleurons  nos  péchés avee saint  Pierre. 

Que  je  suis  heureux ,  ô  mon  Dieu ,  de  vous  avoir 
pour  père  !  Que  j'ai  de  joie  de  songer  que  le  ciel  où 
vous  êtes ,  dojit  être  mi  jour  ma  demeure  I  Que  votr« 
saint  nom  soit  glorifié  par  toute  la  terre.  Piégnez  ab- 
solument sur  tous  les  cœurs  et  sur  toutes  les  volontés. 
Ne  refusez  pas  à  vos  enfans  la  nom'riture  spirituelle 
et  corporelle.  Nous  pardonnons  de  bon  cœur;  pardon- 
nez-nous j  soutenez-nous  dams  les  tentations  et  dans 
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les  maux  de  cette  vie  misérable  ;  mais  préservez-nous 
du  péché ,  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Ainsi  soit-il. 


AGNUS    BEI. 


Jésus-Christ,  qui  estsi  glorieux  dansle  ciel ,  si  puissant  sur  la  terre, 
si  terrible  tlans  les  enfers ,  n'est  ici  qu'un  agneau  plein  de  douceur  et 
de  honte  :  il  y  vient  nour  efl'acer  les  péchés  du  monde,  et  en  parti- 
culier les  vôtres.  Quel  motif  de  confiance  !  quelsujet  de  consolation  ! 

Agneau  de  Dieu  inuuolé  pour  moi ,  ayez  pitié  de  moi. 
Yittime  adorable  de  mou  salut,  sauvez-moi.  Uivin 
médiateur,  obtenez-moi  ma  grâce  auprès  de  votre  Père, 
donnez-moi  votre  paix. 

COMMUNION. 

Pour  communier  spirituellement,  renouvelez  par  un  acte  de  foi  le 
sentiment  que  vous  avez  de  la  présence  de  Jésus-Christ  ;  formez  un 
acte  de  contrition  ;  excitez  dans  votre  cœur  un  désir  ardent  de  le  re- 
cevoir avec  le  prêtre  ;  priez-le  qu'il  agrée  ce  désir  ,  et  qu'il  s'unisse  à 
vous  en  vous  comuniquant  ses  grâces  les  plus  abondantes. 

Qu'il  me  serait  doux  ,  ô  mon  aimable  Sauveur,  d'ê- 
tre du  nombre  de  ces  heureux  chrétiens  à  qui  la  pu- 
reté de  conscience  et  une  tendre  piété  permettent  d'ap- 
procher tous  les  jmirs  de  votre  sainte  table  I 

Quel  avantage  pour  moi ,  si  je  pouvais  en  ce  mo- 
ment vous  posséder  dans  mon  cœur ,  vous  y  rendre 
mes  hommages ,  vous  y  exposer  mes  besoins ,  et  par- 
ticiper aux  grâces  que  vous  faites  à  ceux  qui  vous  re- 
çoivent réellement  I  Mais  puisque  j'en  suis  très-indigne, 
suppléez  ,  ô  mon  Dieu  ,  à  l'indisposition  de  mon  âme> 
Pardonnez-moi  tous  mes  péchés  ,  je  les  déteste  de  tout 
mon  cœur,  parce  qu'ils  vous  déplaisent,  Piecevez  le 
désir  sincère  que  j'ai  de  ni'uair  à  vous.  Purifiez-moi 
et  mettez-moi  en  état  de  vous  recevoir  au  plus  tôt. 

En  attendant  cet  heiucux  jour,  je  vous  conjure, 
Seigneur  ,  de  me  faire  participer  aux  fruits  que  la  com- 
inxinion  du  prêtre  doit  produire  en  tout  le  peuple  fi- 
dèle qui  est  présent  à  ce  sacrifice.  Augmentez  ma  foi 
par  la  vertu  de  ce  divin  sacrement;  fortifiez  mon  espé- 
rance ;  épurez  en  moi  la  charité  ;  remplissez  mon  cœur 
de  votre  amour,  afin  qu'il  ne  respire  plus  que  vous, 
et  qu'il  ne  vive  plus  que  pour  vous. 
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T\(Mi(l«/aii  Sauveur  sruriTKP  pour  sacrificfi,  en  lui  immolant  toutes 
les  attentions  «lu  l'/sprct  lium.iiii  ,  toutes  les  r(-|)U(;naMf.«;s  cl  toutes  le  s 
recherches  <J(;l'aMiour-i>ro|ire  ,  toutes  les  inclinations  qui  ne  .".'.teor- 
deraicnt  pas  avec  raccouipiissemcnt  de  vos  devoirs. 

Vous  venez ,  ô  mon  Dieu  ,  de  vou»  immoler  pour 
mon  saint  ;  je  veux  me  sm  rifi(,'r  poin-  votre  rjloire.  Je 
suis  votie  victime  ,  ne  m'épai^jnez  j>oijit.  J'accepte  de 
bon  cœur  toutes  les  croix  qu'il  vous  plaira  de  m'envo- 
yer  ,  je  les  lerois  de  votre  main  ,  et  je  les  unis  à  la 
vôtre. 

Je  luirai  avec  horreur  jusqu'au  moindre  péché, 
surtout  cehii  oii  mon  ])('ncliant  m'cntrahn;  avec  plus 
de  violence.  Je  serai  fidèle  à  votre  loi ,  et  je  suis  ré- 
solu de  tout  perdre  et  de  tout  soufïVir  ,  plutôt  que  la 
violer. 

BÉNÉDICTION. 

"'  Bénissez-nous,  ô  mon  Dieu,  par  la  main  de  votre 
ministre  ,  et  que  les  effets  de  votre  bénédiction  demeu- 
rent éternellement  sur  nous.  Au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soi t-il. 

DERNIER    ÉVANGILE. 

"^  VEiiBE  divin,  fils  unique  du  Père  ,  lumière  du  mon- 
de ,  venue  clu  ciel  pour  nous  en  montrer  le  chemin , 
ne  permettez  pas  que  je  ressemble  à  ce  peuple  infi- 
dèle qui  a  refusé  de  vous  reconnaître  pour  le  IMessie. 
Ne  souffrez  pas  que  je  tombe  dans  le  même  aveugle- 
ment que  ces  malheureux  ,  qui  ont  mieux  aimé  deve- 
nir esclaves  de  Satan ,  que  d'avoir  part  à  la  glorieuse 
adoption  d'enfans  de  Dieu  ,  que  vous  veniez  leur  pro- 
curer. 

Verbe  fait  chair  ,  je  vous  adore  avec  le  respect  le 
plus  profond  ,  je  mets  toute  ma  confiance  en  vous  seul , 
espérant  fermement  que  ,  puisque  vous  êtes  mon  Dieu  , 
et  un  Dieu  qui  s'est  fait  homme  afin  de  sauver  les  hom- 
mes, vous  m'accorderez  les  grâces  nécessaires  pour 
me  sanctifier  et  vous  posséder  éternellement  dans  le 
ciel.  Ainsi  soit-il. 
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Ke  sortrz  point  de  l'Eglise  sans  avoir  remercié  Dieu  de  toutes  les 
grâces  quM  vous  a  l'ailcs  dans  ce  sacrifice.  Conservc/.-cn  prcciense- 
ment  le  fruit,  faites  qu'en  vous  voyant  on  soit  convaincu  (lue  vous 
avez  profité  de  la  mortel  de  Timmblation  d'un  Dieu  Sauveur. 

PRIÈRE    APRÈS    LA    SAINTE    MESSE. 

Seigneur  ,  je  vous  remercie  de  la  grâce  que  vous 
m'avez  faite  ,  en  me  permettant  aujourd'hui  d'assis- 
ter au  sacrifice  de  la  sainte  Messe ,  préférablement  à 
tant  d'autres  qui  n'ont  pas  eu  le  même  bonheur  ;  et 
je  vous  demande  pardon  de  toutes  les  fautes  que  j'ai 
commiseâ  par  ma  dissipation  et  par  ma  langueur.  Que 
ce  sacrifice ,  ô  mon  Dieu ,  me  fortifie  pour  l'avenir. 

Je  vais  aux  occupations  où  votre  volonté  m'appelle. 
Je  tacherai  de  ne  laisser  échapper  aucune  parole,  au- 
cune action  ;  de  ne  former  aucun  désir  ni  aucune  pen- 
sée qui  me  fasse  perdre  le  finit  de  la  messe  que  je 
viens  d'entendre  ;  c'est  ce  que  je  me  propose  avec  le 
secours  de  votre  sainte  grâce.  Ainsi  soil-il. 


VEPRES  DU  DIMANCHE. 


PSAUME     109. 

DixTT  Dominus  Domino  meo:  Sede  à  dextris  meis, 

Donec  ponam  inimicos  tuos  :  scabellum  pedum  tu- 
orum. 

Yirgam  virtutis  tuae  emittet  Dominus  ex  Sion  :  do- 
minare  in  medio  iniinicorum  taorum. 

Tecum  principium  in  die  virtutis  tu?c,  in  splendo- 
ribus   sanctorum:  ex  utero  ante  lucifcrnm  genui  te. 

Juravit  Dominus,  et  non  pœnitebit  eum:  Tu  es  sa- 
cerdos  in  a}ternum  secundiim  ordinem  Melchisedech. 

Dominus  à  dextris  tuis  :  confiegit  in  die  iifc  suec  rcges. 

Judicabit  in  nationibus,  iinplebit  ruinas:  conquas- 
sabit  capita  in  terra  multorum. 


"iH  VKPnr.S     1)1       DfMANCHE. 

De  loirciitc  in  vid  hihct:  |)roj)t(Mcà  cxaltahit  f.ipnt. 
(/loi  ia  Patri ,  etc. 

PSALMi:     110. 

CoNiFTF.noR  liJji ,  Doiuiiic,  iiitoto  corde  nico:  iii  roji- 
cilio  jiistoriim  et  (:oii.';r('j'ja(ioij(;. 

Majjna  opéra  Domliii  :  exquisita  in  r^inncs  volunta- 
tes  i'jiis. 

Confessio  et  niagnificentia  opus  cjns:  et  justitia  ejas 
nianet  in  seciilnm  seruli. 

Méniorinin  fecit  iniral)i]iinn  snorinn  ,  luisericors  et 
miserator  Doniinus:  escani  (ledit  tinicntibus  se. 

Menior  crit  in  seculuni  testamenti  sui  :  virtuteui 
opcrum  suoriini  annnntial^it  populo  siio. 

Ut  det  illis  haereditateni  Pentium  :  opéra  nianuum 
ejiis ,  Veritas  et  jiidicium. 

Fidelia  omnia  mandata  ejus,  confirmata  in  seculuni 
seculi  ;  facta  in  veritatc  et  aequitate. 

Redemptionem  misit  populo  suo  :  mandavit  in  aetei- 
nuui  testai rieiitum  suum. 

Sanctum  et  terribile  nomen  ejus  :  initium  sapientiae 
timor  Domini. 

Intellectus  bonus  omnibus  facientibus  eum:  lauda- 
tio  Gjus  manet  in  seculuni  seculi. 

Gloria  Patri ,  etc. 

PSAUME     111. 

Beatus  vir  qui  timetDominum  :  inmandatis  ejus  vo- 
let nimis. 

Potens  in  terra  erit  semen  ejus:  generatio  rectorum 
benedicetur. 

Gloi'ia  et  divitiae  in  doirto  ejus:  et  justitia  ejus  ma- 
net in  seculuni  seculi. 

Exortum  est  in  tenebris  lumen  rectis  :  misericors  et 
miserator  et  justus. 

Jucundus  liomo  qui  miseretur  et  commodat ,  dis- 
ponet  sermones  suos  in  judicio  :  quia  in  aeternum  non 
commovebitur. 

In  memoriâ  œternâ  erit  justus  :  ab  auditione  malâ 
non  timebit. 
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Paratiini  cor  cjus  spcrare  in  Domino  ,  confirniatuni 
est  cor  ejus:  non  coniniovebitur  donec  despiciat  ini- 
micos  suos. 

Dispersit,  dédit  pauperibus:  justitia  ejus  manet  in 
seculum  seculi:  cornu  ejus  exaltabitur  in  gloriâ. 

Peccator  videbit  et  irascetur,  dcntibus  suis  frcmet 
et  tabescet:  desidcrium  peccatoruni  peribit. 

Gloria  Patri ,  etc. 

PSAUME    112, 

Laudate  ,  pueri ,  Doniinum ,  laudate  nomen  Domini. 

Sit  noraen  Domini  benedictum  :  ex  hoc  nunc  et  us- 
que  in  secuhim. 

A  sobs  ortu  usque  ad  occasum  :  laudabile  nomen 
Domini. 

Excelsus  super  omnes  gentes  Dominus  ;  et  super  cœ- 
los  gloria  ejus. 

Quis  vsi  eut  Dominus  Deus-iiDiiter ,  qui  in  altis  habitat: 
et  huniiba  respicit  in  cœlo  et  in  terra? 

Suscitans  à  terra  inopem  :  et  de  stcrcore  erigeus  pau- 
perem. 

Ut  coUocet  eum  cum  principibus  :  cuni  principiljus 
popuU  sui. 

Qui  habitare  facit  sterilem  in  domo  :  matrem  fiho- 
rum  lœtantem. 

Gloria  patri ,  etc. 

psaume  113. 

In  exitu  Israël  de  yEgypto  :  doniùs  Jacob  de  populo 
barbaro. 

Facta  est  Judaîasanctificatio  ejus  :  Israël potestas  ejus. 

Mare  vidit  et  fugit  :  Jordanis  conversus  est  retror- 
sùm. 

Montes  exultaverunt  ut  arietes  :  et  colles  sicut  ag- 
ni  ovium. 

Quid  est  tibi ,  mare,  quùdfngisti.^  et  tu,  Jordanis, 
quia  conversus  es  retrorsîim  ? 

Montes,  exultastis  sicut  arietes?  et  colles  sicut  agni 
aviuni? 

A  facie  Domiiii  mota  est  terra  :  à  facic  Dei  Jacob , 


^iW)  vTriiES   dt;  dimanche. 

Oui  ro)iv(  rtlt  jxlr.iin  in  .st'ïfjiiaacpianii))  :  <  I  i  iijj(  m  in 
fontes  .'Hjii.ii  uni. 

jNfon  nobis  I  i)()iriin(.',  non  nobis  :  scd  noniiui  inoda 
{jloriani  ,  super  niis(  licordiA  tua  et  V(,*iitate  tuâ. 

N('(piaii(iô  dicajjt  .';<nt(.s:   Ll)i  est  i)eus  eoruni  ? 

Dciis  auteiii  nostcr  in  coilo  :  onuiia  quÉncuniqin;  Vf>- 
luit ,  fecit. 

Siniulacra  {{entium  ar(jcntuin  et  aurum  ;  ojxia  lua- 
miuni  lioniinuni. 

Os  lia])ent,  et  non  loqucntur  :  oculos  liabent,  et 
non  viclejjunt. 

Aures  habent,  et  non  audient:  nares  Iiabent,  et 
non  odoraljunt. 

Manusbabent,  et  non  palpaljunt  ;  pedes  liabent,  et 
lion  anil)ulabiint  :  non  clanial)unt  in  gutture  siio. 

Siinilesiliis  fiant  qui  faciunt  ea  :  et  oinnes  qui  confi- 
diîîit  iu  ci  s. 

Domusïsifinl  spfiravit  inDoniiilo  ;  adjutor  eoruni  et 
protector  eoruni  est. 

Boniuc  Aaron  speravit  in  Doniino  :  adjutor  corum 
Et  protector  eoruni  est. 

Qui  tiinent  Doniiniini ,  speraverunt  in  Domino  :  ad- 
jutor eorum  et  protector  eoruni  est. 

Dominus  nienior  fuit  iiostri  :  et  benedixit  nobis. 

Benedixit  Doinui  Israël  :  benedixit  doinui  Aaron. 

Benedixit  omnibus  qui  timent  Dominum  :  pusillis 
cum  majoribus. 

Adjiciat  Dominus  super  vos  :  super  vos  et  super  filios 
vestros. 

Benedicti  vos  à  Domino  :  qui  fecit  cœlum  et  terram . 

Cœluni  cœli  Domino  ?  terrain  autem  dédit  filiis  ho- 
iiiinum. 

Non  mortui  laudabiint  te  ,  Domine  ;  neque  onuies 
qui  desceiidunt  in  infernum. 

Sed  nos  qui  vivimus  ,  benedicimus  Domino  :  ex  boc 
nunc  et  usque  in  seculum.  Gloria  Patri ,  etc. 

Hymne. 

O  Luce  qui  mortaiibus  |  Praesente  quo  sancti  tre- 
Lates  inaccessâ  ,  Deus  !       |  munt 


VEPRES    DU    DIMANCHE. 


417 


Nubiintqiic  vultus  Anf>  eli . 
Ilic  ,  ceu  profondâ  con- 
diti 

Dcmergimiir  caligine  ; 

ylCteriiiis  at  noctcm  siio 

Fidooic  depellet  dics. 
Hune  neinpè  nobis  pré- 
paras , 

Nobis  réservas  Iiunc  dicin, 

Queni  vix  adunibrat  splen- 
dida. 

Flaniinantis  astri  claritas. 


Moraris  ,  optatus  dies  ! 
Ut  te  fruaiimr  ,  noxii. 
Linquenda  moles  corporis. 

Ilis  cùin  soluta  vinculis 
Mens  evolàrit ,  ô  Deus , 
Yidere  te  ,  laudare  te  , 
Aniare  te  non  desinet. 

Ad  onine  nos  apta  bo- 
luini , 
Fœcimda  donis  Trinitas: 
Fac  Liicis  usura^  brevi. 
.-^terna  succédât  dies. 

Amen. 


Moraiis ,  beu  I  nimisdiù 

'f.  Custodit  Dominus  omnes  dibgcntcs  se  , 

I^.  Et  omucs  pcccatores  dispcrdet. 

CANTIQUE    DE    LA    SAINTE    VIERGE, 

Magnificat  anima  niea  Dominum. 

Et  cxultavit  spiritus  meus  :  in  Dc9  salutavî  nieo: 

Quia  vespcxit  humilitatem  ancUlaî  suœ  :  ecce  cniîTi 
ex  iioc  beatam  me  dicent  omnes  generationes. 

Quia  jecit  mibi  magna  qui  potensest:  et  sanctum 
nomen  ejus. 

Et  niisericordia  ejus  à  progenie  in  progenies  :  timen- 
tibiiseum. 

Fecit  potcntiam  in  bracbio  suo  :  dispersit  superbos 
mente  cordis  sui. 

Deposuit  potentes  de  sede  :  et  exaltavit  luimiles. 

Esurieutes  iinplevit  bonis:  etdivites  dimisit  inanes. 

Suscepit  Israël  puerum  suum  :  recordatus  miseri- 
cordiai  sua3. 

Sicut  locutus  est  ad  patics  nostros  :  Abrabam  et  se- 
mini  ejus  in  secula.  Gloria  Patri  ,  etc. 


ils 

—  I     I    ■  Il  Il   II  I       I    _    ..  _ 

VISITE 

Aîj   ITiÈS- SAINT  SACiVEMtM  bE  L'ALTEL. 

ACTE    d'adoration'. 

Al 

Je  me  prosterne  à  vos  pieds  ,  6  mon  divin  Jcsusî  je 
vous  adore  sous  ces  espèces  sûcrameutelles ,  je  m'unis 
aux  anf>es  et  aux  saints,  qui  vous  y  oiïreut,  un  (ultcsi 
pur ,  et  un  encens  de  si  a[jréable  odeur.  Je  désirerais 
être  embrasé  de  tout  le  feu  de  l'amour  des  séraphins , 
pour  m'immolcr  ici  conmie  mic  victime  de  louanr>es. 
Que  votre  saint  nom  soit  béni  ;  que  toutes  les  nations 
reconnaissent  vos  infinies  perfections  ,  et  surtout  la 
bonté  que  vous  manifestez  aux  hommes  dans  l'auguste 
sacrement  de  l'autel  J  Je  désirerais  avoir  le  zèle  et  la 
force  nécessaire  pour  vous  faireconnaître  de  touslespeu- 
plesde  l'univers  ,  pour  convertir  tous  les  hérétiques  qui 
vous  insultent  dans  cet  adorable  sacrement ,  pour  em- 
pêcher tous  les  outrages  que  vous  recevez  ,  toutes  les 
profanations  et  toutes  les  irrévérences  que  les  mauvais 
chrétiens  commettent  contre  la  sainte  Eucharistie. 
Oui ,  ô  mon  Sauveur  !  je  voudrais  vous  adorer  et  vous 
faire  adorer  en  esprit  et  en  vérité  ;  je  voudrais  vous 
rendre  et  vous  faire  rendre  autant  de  gloire  et  d'hon- 
neur que  vous  en  rendez  dans  ce  sacrement  à  votre 
père  éternel  ;  mais  je  ne  puis  que  faiblement  vous 
louer  et  vous  bénir.  Agréez  donc  ,  et  ne  rejetez  pas  ,  ô 
mon  Dieu  I  le  sacrifice  de  louanges  que  je  vous  offre 
dans  le  sacrement  de  votre  amour. 

ACTE    d'humilité    ET    DE    CONTRITION. 

Je  suis  indigne  de  me  présenter  devant  votre  ado- 
rable Majesté  ,  ô  mon  Jésus  I  mes  crimes  et  mes  dé- 
sordres devraient  m'en  éloigner  pour  toujours  :  je  de- 
vrais m'attendre  à  subir  vos  châtimens  et  éprouver  vos 
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vengeances  ,  plutôt  que  d'approcher  de  vos  saints  au- 
tels pour  solliciter  ma  ^race  et  mon  ])ardon.  M.iis  ,  ô 
Dieu  de  bonté  !  vous  me  pressez  de  venir  à  vous,  vous 
voulez  me  soulager  et  me  délivrer  du  pesant  fardeau 
de  mes  péchés  ;  médecin  charitable  ,  vous  voulez  gué- 
rir mon  ame  de  toutes  ses  infirmités  ;  père  des  miséri- 
cordes ,  vous  êtes  prêt  à  oublier  mes  fautes ,  si  vous 
voyez  en  moi  un  cœur  contrit  et  humilié.  Ah  !  c'est  à 
vos  pieds  que  ,  pénétré  de  repentir  ,  et  reconnaissant 
la  grandeur  du  mal  que  j'ai  fait  en  consentant  à  vous 
déplaire  ,  je  vous  fais  l'aveu  de  mes  pécliés:  je  vous 
demande  de  me  pardonner  toutes  mes  offenses  ,  de 
rendre  à  mon  aine  sa  première  candeur  ,  et  de  la  ré- 
tablir dans  tous  ses  droits.  Yous  n'êtes ,  ô  mon  divin 
Sauveur,  anéanti  dans  cette  hostie  que  pour  m'être 
propice;  vous  n'y  étendez  les  bras  que  pour  me  rece- 
voir ;  vous  n'y  étabUssez  votre  demeure  que  pour  at- 
tendre mon  repentir.  Ne  permettez  pas  que  je  vive  plus 
long-temps  dans  le  péché ,  mais  convertissez-moi  à  ce 
liiojuent  ;  faites  que  je  ne  sorte  pas  de  ce  saint  temple 
sans  être  réconcilié  avec  vous  :  ma  langue  'ôC  CGÎlcrâ 
plutôt  à  mon  palais ,  que  d'oublier  un  si  grand  bienfait  ; 
je  pid)lieiai  à  jamais  vos  infinies  miséricordes  à  votre 
égard. 


ACTE  d'amour 


Yous  savez  ,  ô  mon  Jésus!  que  je  vous  aime.  Eh  ! 
comment  pourrais-je  ne  pas  vous  aimer  ?  C'est  par 
amour  pour  moi  que  vous  résidez  jour  et  nuit  dans  ce 
tabernacle  ,  où  vous  êtes  prêt  à  me  donner  des  marques 
de  votre  amour ,  à  me  combler  de  vos  bienfaits  ,  à  ser- 
vir de  nourriture  à  mon  ame.  Je  veux  vous  aimer  de 
toutes  mes  forces  ,  de  toute  l'étendue  des  affections  de 
mon  cœur  ;  je  ne  veux  aimer  que  vous ,  qui  êtes  la  l)onté 
même  ;  je  ne  veux  vivre  que  pour  vous  aimer.  Quel 
autre  usage  pourrais-je  faire  de  ma  vie  ,  que  de  l'em- 
ployer à  vous  aimer?  C'est  bien  tard  que  je  commence 
à  vous  aimer  ,  beauté  toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle  ;  mais  je  réparerai  ,  par  l'ardeur  de  mon 
amour ,  le  temps  que  je  n'ai  pas  employé  à  vous  aimer. 
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J<;  voiisdcinnnde  ,  o  ihoimIoiix  Jrsns  Î  jr;  vous  clcmrjnrlc 
votr<:  ,'iinoiir  ,  j(;  le  di'.sirc  (  oimiu;  le  j)lus  ri(  ]j«;  ,  le  ])lus 
précieux  trésor  dont  je  j)uisse  être  enriclii. 


ACTi:     DK    IIEMERCIMENT. 


Que  mon  ame  vous  bénisse  ,  ô  mon  Jésus!  qu'elle 
n*oul)lie  jamais  les  liienfaits  qu'elle  a  reçus  de  votre 
main  libérale.  C'est  dans  votre  saint  tcnqile  que  vous 
lui  avez  accordé  le  pardon  d(i  ses  pé'(  Ik's  ,  que  vf)Ms  l'a- 
vez fjuéric  de  toutes  ses  infirmités  ,  que  vous  lui  avez 
donné  le  pain  sacré  pour  la  fortifier  :  ces  faveurs  sont 
au-dessus  de  toute  reconnaissance.  A^jréez  cependant, 
ô  mon  souverain  bienfaiteur  î  aj'jréez  ces  faibles  ac- 
tions de  grâces  que  je  vous  en  rends  aujourd'lmi  ;  par- 
donnez-moi mes  ingratitudes  passées  ;  je  vous  promets 
de  faire  un  saint  usage  de  toutes  les  grâces  qu'il  vous 
plaira  de  m'accorder  ;  je  ne  m'occuperai  plus  qu'à  les 
conserver  et  à  les  augmenter  en  moi  :  ma  conduite  ré- 
j>-ulière  et  irréprochable  sera  le  sûr  garant  de  ma  rccon- 
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